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HISTOIRE 

DES  ORDRES  RELIGIEUX 

ET  MILITAIRES, 

Ainsi  que  des  Congrégations  séculières  de  l'un  el  de  l'autre  sexe  ,  qui  ont  été 
établies  jusqu'à  présent , 

CONTENANT      ■  Uvi 

Leur  Origine,  leur  Fondation  ,  leurs  Progrès  j  les  Événemens  les  plus  considérable» 
qui  y  sont  arrivés;  la  décadence  des  uns  et  leur  suppression  ;  l'aggrandissemeoc 
des  autres  par  le  moyen  des  différentes  réformes  qui  y  ont  été  intruduîtei  ;  les 
Yies  de  leurs  Fondateurs  et  Kéfoimateurs  , 

Par    le    R.     P.>'  H  E  t  Y  O  T. 

NouvEiLE  Édition,  revue  et  corriO^cj 

Drnfe  de  812  6gures  coloriées,  qui  représentent  d'une  manière  parfaite  tous  le* 
diffiîiens    Costumes  de  ces  Ordres  et  de  ces  Congrégatloas. 


TOME    SIXIÈME. 


A    F  ARI S  , 
jChei  LOUIS,  Libraire  ,  Commissionnaire  ,  rue  S.  Severin  ,  N".   aji. 
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HISTOIRE 

DES 

ORDRES    RELIGIEUX. 

SUITE 

DE  LA   QUATRIEME   PARTIE, 

Contenant  les  différentes  Congrégations  qui 
Juivent  la  Règle  de  S.  Benoît ,  &  les  Ordres  Mili- 
taires qui  font  compris  Jous  la  même  Règle. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Des  Religieux  de  ta  Trape  ;  avec  la  Vie  de  Dom  Armand- 
Jean  le  BouthiUier  de  Ranci  ^  leur  Réformateur. 

\JK  B  B  A  Y  E  de  Notre-Dame  de  la  Maifon-Dieu  de  la  Trape 
de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  dans  le  Perche,  fut  fondée,  l'an  1 140, 
par  Rocrou ,  comte  du  Perche ,  &  fon  églife  fut  confacrée 
.  fous  le  nom  de  la  Sainte-Vierge,  par  Robert,  archevêque  de 
Rouen,  Raoul,  évêque  d'Evreux,  &  Silveftre,  évêque  de 
Tome  VI.  A. 
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a  Quatrième   Partie,   Ch.ap.  I. 

SéeZy  à  la  follîcitation  de  Guillaume,  cinquième  abbé  de 
ce  monaftere,  qui   étoît  un  des   membres  de   l'Ordre  de„ 
Savigni  :  il  fut  uni  à  celui  de  Cîceaux  en  1148 ,  par  Serlon, 
ion  quatrième  abbé  ;  &  par  refitremife  de  S.  Bernard ,  TOrdre  . 
fut  mis  fous  la  filiation  de  Claîrvaux,  avec  tous  les  monaf- 
téres  qui  en  dépendoient,  ainH  que  nous  l'avons  dit  ailleurs. 

L'abbaye  de  la  Trape  fut  long-tems  célèbre  par  l'éminente 
vertu  de  fcs  abbés  &  de  fei  reifgieu^f.  La  laihteté  &  les 
miracles  d'Adam ,  fon  fecond  abbé ,  la  rendirent  fameufe  ; 
&  plus  de  deuîTcens  ans  après  fa  fondation,  elle  étoit  fi 
confidérée  des  princes  &  des  papes ,  qu'on  trouve  jufqu'à 
quatorze  ou  quinze  bulles  des  (Souverains  pontifes ,  adreffées 
aux  religieux  de  la  Trape  pôu»  confirmer  &  approuver  les 
droits  &  privilèges  qui  leur  avoîent  été  accordés  par  leurs 
prédécefleurs.  Mais  elle  eut  enfin  le  fort  de  plufieurs  autres 
maifons  de  cet  Ordre ,  où  les  religieux ,  dégénérant  de  la 
vertu  de  leurs  pères,  abandonnèrent  les  obfervances  régu- 
lières. Nous  avons  déjà  fait  voir  que  les  guerres  avoient  été 
caufe  en  partie  du  relâchement  dans  lequel  les  monafteres 
de  France  étoîent  tombés ,  &  que  la  plupart  des  religieux 
avoient  abandonné  leurs  monafteres ,  pour  n'être  point  ex- 
pofés  à  la  fureur  des  foldats.  Les  religieux  de  la  Trape, 
quoique  réduits  à  l'extrémité  par  la  violence  des  Angloîs, 
qui  avoient  plufieurs  fois  faccagé  leur  abbaye ,  &  qui  les  avoient 
réduits  à  manquer  de  tout,  ne  voulurent  point  quitter  leur 
folitude ,  pour  aller  par  le  monde  chercher  des  fecbufs  ;  ils 
trouvèrent  dans  leurs  jeûnes  &  dans  un  travail  continuel,  le 
peu  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  fubfifter.  Ils  fe  foutinrent 
de  la  forte  pendant  quelque  t^ms  :  malheureufement  les  Anglois> 
revenant  de  tems  à  autre  leur  enlever  le  peu  qu'ils  avoient 
'  amafié,  ils  furent  enfin  contraints  de  fe  léparer,  &  ils  ne 
revinrent  que  Iprfque  la  guerre,  fut  finie  ;  mais  ils  étoient 
bien  différens  de  ce  qu'ils  avoient  été,  par  la  corruption 
qu'ils  avoient  contra£lée  dans  le  monde. 

Les  commendes  ayant  été  établies  en  France ,  le  cardinal 
du  Bellai  fut  nommé  abbé  cammendataire  de  la  Trape. 
Les  religieux  s'oppoferent  pendant  plufieurs  années  à  cette 
nomination,  &  continuèrent  à  élire  leurs  abbés,  avec  l'appro- 
bation &    -^onâirmation  de  la  cour  de  Rome;  mais  enfin 


Relipeux  de  la  Trape.  '  J 

ils  furent  contraincà  de  céder  à  Fautorité  du  ror  6c  au 
crédit  du  cardinal.  Depuis  cette  époque  le  dérèglement  fit 
de  fi  grands  progrès  dans  cette  abbaye  ^  que  fes  religieux 
devinrent  le  fcandâie  du  pays  :  la  ruine  du  temporel  fuivit 
de  ^ès  celle  du  fjpiritueL  Les  lieux  réguliers  dépérirent, 
&  les  bâtimer^s  tombèrent  en  décadence  ;  à  peine  s  en  trou- 
voît-il  affez  pour  loger  fix  ou  fept  religieux,  qui  même 
les  avoient  laiffé  '  occuper  par  des  ferviteurs  ,>  des  femme* 
&  des  enfans.  Ils  ne  vivoient  plus  en  communauté,  & 
difperfés  çà  &  là ,  ils  ne  fe  raffembloient  guère  que  pour 
des  parties  de  chaffe  &  de  divertiffement. 

Les  chofès  étoient  en  cet  état,  lorfquen   1662   Dieu 
fufcita   dom   Armand  -  Jean  le  Bouthilier  de  Ranc^  ,  abbé 

,  commendataîre  de  la  Trape,  &  lui  înfpira  le  deffein  de 
réformer  cette  abbaye ,  ôc  d  y  faire  revivre ,  autant  que  le 
malheur  des  tems  le  permettoit ,  comme  dit  un  auteur  de 
fa  Vie  (Marfolier,  Vie  de  rabbé  de  là  Trape) ^  que  nous 
avons  exaâement  fuivi  ,  fancienne  pénitence,  refprîc,  lei 
fentimens  &  la  pratique  de  cet  heureux  âge  de  Téglife  ,  au- 
quel la  difcipline  monailique  paroiiToit  dans  fa  perfeâion 
&  fa  vigueur. 

Il  étoit  fils  de  Denis  k  Boutiiilîer,  feigneur  de  Jlancé; 
baron  de  Veret,  fecrétaîre  des  commanderoens  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  &  confeiller  d'état  ordinaire.  Il  nacjuit 
le  p  janvier  1 62.6.  Les  premières  vues  de  fort  père  étoient 
de  le  faire  chevalier  de  Malte.  Quoiqu'il  le  deftinât  à  porter 
les  armes  ,  il  ne  laijfTa  pas  de  lui  faire  condnuer  fes  étinies  : 
il  lui  donna  en  même-tems  trois  précepteurs  ;  fuit  lui  appre- 
noît  la  langue  latine,  fautrc,  la  grecque,  &  le  troifiéme 
étoit  occupé  à  former  fes, mœurs,  à  veîuer  far  fa  conduite, 
&  à  lui  apprendre  les  principes  de  la  religion  chrétienne  ; 
ceci  n  empêchoit  pas  qu'il  ne  lui  fît  enfeigner  les  exercice* 

-  cont^nables  à  une  perfonne  de  qualité  &  à  la  profeflion  des 
armes  :  il  lui  avoît  donné ,  à  cet  efet ,  dw  maîtres  expà-i- 
mentes  dans  ces  exercices. 

Mais  la  mort  de  fou  frère  aîné  obligea  M.  de-  Ranc^ 
fûn  père  à  changer  de  vues  pour  fd<v  ëtabliâbment.  Il  lui 
fit  quitter  l'épée  pour  prendre  l'état  eccléfiaftique ,  que  fon 
frerc  a  voit  embraffé^  fc  en  lui  fucçédswit  dans  la  qualité 
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d'aîné  y  il  fuccéda  également  aux  bénéfices  dont  ^  il  étoît 
ppurvu,  &  fon  père  lui  en  procura  plufieurs  autres  :  en  peu 
de  tems  il  fe  vit  chanoine  de  Nôtre-Dame  de  Paris ,  abbé 
de  la  Trape  de  TOrdre  de  Cîteaux  ^  de  Notre-Dame^  du 
Val  de  r  Ordre  de  S.  Auguftin,  &  de  S.  Sympfaorien  de  Beau- 
vaîs  de  TOrdre  de  S.  Benoît ,  prieur  de  Boulogne  près-, 
de  Chambor^  auffi  de  TOrdre  de  S.  Benoît^  &  de  S.  Clé- 
ment en  Poitou,  Ainfi ,  à  Tâge  de  dix  à  onze  ans,  fans 
avoir  rendu  aucun  fcrvîce  à  leglife ,  &  n ayant  pas  même 
rage  de  lui  en  rendre,  il  jouiffoit  de  quinze  à  vingt  mille 
livres  de  revenus  eccléfîaftiques. 

L'abbé  de  Rancé  regarda  fon  engagement  dans  Fétat 
eccléfiaftique  comme  un  nouveau  motif  de  s'appliquer  à 
Tétude  ;  il  y  étoit  déjà  porté  d'inclination ,  &  il  y  fit  de 
fi  rapides  progrès  ,  qu  à  Tage  de  douze  ans  il  donna  au  public 
une  nouvelle  édition  des  poéfîes  d'Anacréon,  qu'il  accom- 
pagna d'un  commentaire  grec  ,  qui  fut  admiré  des  fa- 
vans  ;  il  fit  enfuite  une  traduûion  françoife  de  ce  poëte. 
Après  avoir  fait  fon  cours  de  philofophie  au  collège  d'Har- 
court,  il  étudia  en  théologie.  Il  foutint  fa  tentative  à  l'âge 
de  vingt-un  ans^  &  fit  fa  licence  avec  fuccès.  Ses  qualités  - 
naturelles  lui  donnoient  de  grands  avantages  pour  le  monde. 
Il  l'aimoit  &  en  étoit  aimé.  Les  plaifirs  le  cherchoient^  6c' 
il  ne  les  fuyoit  pas.  Il  ne  donnoit  pas  néanmoins  dans^  des 
défordres  groffiers  auxquels  la  jeunefie  ne  s'abandonne  que 
trop  aifément;  tout  ce  que  le  monde  appelle  les  beUes 
pallions  occupoit  fon  cœur  tour  à  tour.  La  délicateffe 
régnoit  dans  fa  table  y  beaucoup  de  propreté  &  de  luxe  dans 
fes  meubles  ^  dans  fes  équipages  6c  dans  fes  habits  ;  il  avoit 
une  paillon  exti  aordinaire  pour  la  chaffe  ^  ce  qui  lui  faifoit 
aimer  la  belle  maifon  de  Veret  en  Touraine ,  dont  il  avoit 
hérité  à  la  mort  de  fon  père. 

Une  vie  fi  peu  convenaole  à  im  eccléfiaftique  ne  lui  don- 
noit aucun  fcrupulej  6c  ne  l'empêcha  pas  de  recevoir  la 
prêtrife,  en  itfji^  d^s  mains  de  1  archevêque  de  Tours  fon 
oncle  ^ .  dont  il  fe  flattoit  d'être  un  jour  coadjuteur ,  ce  qui 
lui  fit  refufer  l'évêché  de  Léon  •  i^  tqk^z  le  bonnet  de  doâeur 
en  i<Jj4.    . 

Plus  il  àvançoit  en  âge  #  plus  il  s'égaroit*  Un  jour  qu'il 
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étoît  dah8  fa  maifon  de  Verct  avec  trois  de  fes  amis  y  après 
8*être  bien  divertis,  ils  prirent  la  réfolutioii  de  mettre  chacun 
mille  piftoles  dans  une  bourfe ,  &  d'aller  comme  des  che- 
valiers errans  tant  que  l'argent  dureroit ,  chercher  leur 
aventure  par  terre  &  par  mer ,  &  fuivant  leur  expreffion  , 
par-tout  où  le  vent  pourroit  les  porter  ;  mais  des  obftacles 
qui  furvinrent,  rompirent  leur  deflein,  lorfquils  étoient 
près  de  l'exécuter. 

L'abbé  de  Rancé  n'eut  pas  manqué  de  fe  perdre,  fi  Dieu 
qui  le  cegardoit .  des  yeux  de  fa  miféricorde  ,  ne  l'eût 
rappelé  à  lui-même  par  des  accidens  imprévus.  Le  premier 
fut  là  niort  de  Léon  le  Bouthillier  de  Chavigni^  fon  coufin- 
germain ,  fur  lequel  il  fondoit  les  efpérances  de  fa  fortune  y 
&  dont  il  fut  vivement  touché.  Le  fécond  ne  l'afieâa  pas 
moins  fortement ,  en  fe  promenant  fur  le  terrein  derrière 
Téglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  où  il  avoit  porté  fon  fufil 
pour  tirer  par  divertiflement  à  quelqu  oifeau  :  des  gens 
tirèrent  fur  lui  du  bord  de  la  âviere ,  ou  par  mégarde  ou  à 
delTein.  Les  balles  donnèrent  dans  l'acier  de  fa  gibecière, 
ui ,  heureuf^ment  en  arrêta  le  coup,  &  lui.fauva  la  vie; 
ans  cela  il  tomboic  mort  fur  la  place.  La  proteâion  de  Dieu 
étoit  trop  vifible  pour  ne  la  pas  reconnoître  ;  il  en  fut 
touché ,  ôc  dans  le  premier  moment  de  fa  reconnoifTance , 
il  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier:  Hélas!  que  devenois-J^^  fi 
jDieu  ri  eût  eu  pitié  de  moi  ! 

Mais  les  réflexions  n  allèrent  pas  alors  plus  loin.  La  gloire 
&  Tambitton  étouffèrent  en  lui  ces  premiers  mouvemens  de 
la  grâce.  Les  louanges  qu'il  reçut  dans  Taflemblée  du  cler^ 
de  France  ^en  i5ff ,  où  il  aflifta  comme  député  du  fécond 
ordre ,  Teftime  qu'on  y  fit  paroître  de  fon  favoir ,  lorfque 
l'aflemblée  le  pria  de  prendre  foin  d'une  édition  plus  correfte 
d'Ëufebe ,  &  de  quelques  autres  pères  grecs  ^  la  furvivance 
de  la.  charge  de  premier  aumônier  de  Gaflon  de  France, 
duc  d'Orléans ,  qu'il  obtint  dans  le  même  tems  ;  tout  cela 
renouvela  en  lui  cette  paflion  qu'il  avoit  pour  la  gloire ,  &  il 
ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  d'en  acquérir.  Mais  Dieu  qui 
fait  confondre  les  penfées  des  hommes ,  Ôc  qui  fe  lèrt  quel- 
quefois des  plus  petits .  moyens  pour  opérer  de  grandes 
merveilles ,  fut  bientôt  difBper  tous  cet  projets  d'une  ambitioa 
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mondaine^  par  un  fîmple  foupçon  qu  il  permît  qu'on  lui  inipirât  ^ 
que  fon  procédé  dans  rafiemblée  du  clergé  n  écoic  pas  agréa- 
ble à  la  cour.  U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  abattre  ce 
cœur  ambitieux  ;  ne  pouvant  fupporter  un  coup  fatal  à  fa 
fortune  ^  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Veret,  avant  même 
que  cette  afiemblée  fût  finie. 

Cptte  retraite  à  laquelle  Dieu  avoit  fixé  le  moment  ^  de  fa 
converfion,  lui  donna  tout  le  tems  de  réfléchir  fur  rincônftancc 
de  la  fortune  &  fur  le  peu  de  fond  qu'il  y  devoit  faire  ;  la 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans,  arrivée  en  1660  ^  le  fit  enfla 
réfoudre  à  changer  de  vie.  Pour  fe  déterminer  fur  l'état  qu'il 
devoit  embraifer ,  il  confuita  les  évêques  de  Pamiers ,  d'A- 
leth>  de  Ghâlons  &  de  Commînge,  qui  lui  confeillerent  de 
commencer  par  quitter  k$  béiiéfices.  Il  le  fit  &  nô  reeint 
que  l'abbaye  de  la  Trape ,  dans  le  deffein^  d^  s  y  retirer  ;  mais 
fâchant  que  pour  être  parfait  &  fiiivre  Jefus-Chrift,  il 
falloit  fe  défaire  de  tout ,  il  vendit  encore  fon  bien  de  patri- 
moiae,  à  la  réferye  de  deux  maifons,  fituées  à  Paris,  qu'il 
donna  à  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville.  La  vente  de  fes  biens 
fe  montoit  à  la,fomme  dç  trois  cens  mille  livres,  fur  laquelle 
il  donna  à. fon  frère  &  à  fa  fœur  leur  part  de  la  fuccefiton 
de  leur  père ,  dont  il  paya  au  (fi  les  dettes.  Il  récompenfa 
tous  fes  domeftiques,  &  il  n*en  confèrva  qaie  deux,  dont 
l'un  le  fuivlt  dans  fa  retraite'  à  la  Trape ,  &  en  fiit  un  des 
plus  fervens  religieux.  Ces  obligations  remplies ,  il  donna  le 
rcfte  de  fon  argent  à  l'Hôtel-Dleu  &  à  l'HôpitaUGénéral  ^ 
à  l'exception  d'une  fomnie  modique  qu'il  réferva  pour  réparer 
ibn  abbaye  j  dont  les  bâtimens  tomboient  en  ruine,  6c  il 
fe  content^  d  environ  trois  mille  livres  de  rente  ^  à  quoi  fe 
réduifoit  tout'  le  revenu  de  cette  abbaye. 

Ses  affaires  réglées ,  il  fe  retira  à  la  Trape.  Ses  premiers 
foins. furent  de  remédier  aux  déforcfa^es;  mais  ce  fut  enr  vain 
qjD  il  exhorâ  les  religieux  à  changer  de  coaduke  :  les  voyant 
réfoliis  de  perfévérer  dans  leur  libertinage ,  il  lettr  déclara 
qu'il  étoit  dans  l'intention  d'appelé?  les  réligieuk  de  l'étroite 
obfervancç  pour  prendre  leur  place.  Sur  cette  propofition^ 
ils  fe  fouleverent  &  fe  portèrent  aux  dernières  extrémités  ; 
les  uns  le  mçnacerent  de  :1e  poignarder,  les  autres  de  Tem- 
poifonner  ou  de  le  noyer  dans  leurs  étangs)  ces  menaces  ne 
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r^ftonnferent  point;  les  religieux  de  l'étroite  obfervance  furent 
introduits  dans  cet^e  abbaye  ^  &  les  anciens  furent  obligés 
d*y  confentir  par  un  concordat  quils  fignerent  le  17  août 
1662  y  ai  qui  fut  homologué  au  Parlement  de  Paris  le  16 
février  de  Tannée  fuivante*  Ces  anciens  au  nombre  de  fept, 
dont  fix  de  choeur  &  un-convers,  eurent  en  vertu  de  ce 
concordat  chacun  quatre  cens  livres  de  penfion.  L'abbé  de 
Rancé  y  pour  mettre  les  réformés  en  état  de  faire  dans  la 
fuite  les  réparations  néceâaires  dans  cette  abbaye^  leur  céda 
la  terre  de  Wuifement,  quiétoit  de  hmenfe  abbatiale  ^^  con- 
Tentant  qu'elle  fut  unie  pour  toujours  à  la  menfe  cdnventuellie  ; 
il  fe  chargea  encore  comme  abbé,  du  rétabliffement  dJune 
partie  des  lieux  réguliers ,  auffi-bien  qud  des  réparations 
aâuelles  qu'il  fît  à  fes  dépens* 

Non  contant  d'avoir  rétabli  les  obfervances  régulières 
dans  fon  abbaye ,  il  voulut  lui-même  les  mettre  en  pratique 
&  vivre  avec  la  même  auftértté  q«e  la  communauté*  Après 
avoir  obtenu  un  brevet  du  roi,  pour. pouvoir  tenir  fon 
abbaye  en  règle,  il  prit  Thâbit  religieux  dans  celle  de 
Perfçigne,  d'où  étoîent  fords  les  religieux  réformés  qui 
étoient  à  la  Trape.  Il  y  commença  fon  noviciat  le  i  ?  juin  166^  ; 
il  étoit  alors  âgé  de  37  ans,  cinq  mois,  &  il  fit  fa  profeffion 
le  7.6  juin  1654,  entre  les  mains  de  dom  Michel  Guiton, 
commiiTaire  de  l'abbé  de  Prières ,  vicaire  général ,  avec  deux 
novices ,  dont  l'un  étoit  le  domeftîque ,  dont  nous  avons  parlé. 

La  bénédiâion  abbatiale  qu'il  reçut  enfuite,  M  mit  dan» 
une  puiffance  entière  d'exécuter  les  projets  qu'il  avoît 
médîtes.  Il  ne  trouvoit  pas  que  les  religieux  de  l'étroite 
obfervance  fuffent  affez  réformés.  Il  demeuroit  d'accord  qu'on 
avoit  rétabU  dans  cette  réforme  d'excellentes  pratiques,  ôc 
que  la  vie  qu'on  y  menoit  étoit  fainte  ;  mais  il  étoit  perfuadé 
que  la  Règle  de  S»  Benoît  dont  on  y  fait  profeffion ,  deman- 
doit  quelque  chofe  de  plus.  L'exemple  des  premiers  religieux 
de  Citeaux  le  touchoit  vivement,  &  il  ne  pouvoît  approuver 
qu'on  n'en  eût  pas  rétabli  tous  les  ufages.  Il  prît  donc  la 
réfolution  de  porter  les  chofes  plus  loin  que  Ton  n'avoit 
fait  dans  l'^oite  obfçrvanee ,  &  de  faire  revivre  le  premier 
efprit  de  cet  Ordre.  Peu-à-peu  il  en  rétablit  dans  fa  maîfon 
les  pratiques  les  plus  aufleces.  U  commença  par  déterminer 
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les  religieux  de  fa  communauté  à  fe  priver  de  Tufage  du 
vin  &  du  poiffon.  Ils  ne  fe  permirent  celui  des  œufs  que 
fort  rarement ,  &  celui  de  la  viande  que  dans  les  plus  grands 
befoins.  Le  commerce  avec  les  féculiers  fut  moins  fréquent , 
Sf,  on  rétablit  le  travail  des  mains. 

Pendant  que  l'abbé  de  la  Trape  ne  penfoit  qu  à  fe  fànflî- 
fier  lui-même  &  à  porter  fes  frères  à  l'a  plus  haute  perfeftion 
de   fétat    monaftîqué,   il  fut   obligé    de  fe  trouver  à  une 
affemblée  des  abbés  &  fupérieurs  de  Tétrorte  obfervance  qui 
fe  tint  au  collège  des  Bernardins  à  Paris  en  1 66^ ,  pour  le 
fujet  dont  nous  avons  rendu  compte  au  Chapitre  59  du  Tome 
précédent ,  &  qui  l'obligea  de  faire  deux  •fois  le  voyage  dfc 
Kome^  fans  avoir  réufli  dans  fa  commiffiqn.  Pendant  fon 
abfence^  le  prieur  de  fon  monafterc  quil  avoit  choifi  lui- 
même,  comme  un  religieux  fur  la  piété  &  Tauftérîté  duquel 
on  pouvoit  compter ,  au  lieu  de  maintenir  la  régularité  y  ne 
fongeoit   qu  à  Taltérer  &  à  y  introduire  du  relâchement  :  il 
alla  même  jufquàfaîrefervîr  du  poiffon  au  réfectoire,  à  donner 
à  fes  religieux  Texemple  d'en  manger,  &  à  violer  l'abftinence 
qu'ils    setoient   preicrite,    &    dont   ils    avoient  promis   à  ^ 
Vabbé  de  ne  point  tranfgreffer  l'obfervance.  Le  fous-prieur , 
plein  de  zèle  &  de  fermeté,  s'y  oppofa,  &  les  autres  reli- 
gieux s'étant  joints  à  lui,  ils  fe  maintinrent  malgré  le  prieur 
dans  toutes  ces  pratiques  d'auftérité  ^  qu  ils  avoient  rétablies 
à  la  perfuafîon  de   leur  abbé.  L*abbé  de  Prières  fut  obligé 
d  y  aller  Mur  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  ;  il  fe  crut 
obligé ,  pour  plus  de  fuccès ,  d'envoyer  le  prieur  dans  un  autre 
monaftere,  jufquau   retour  de  l'abbé,  qui  ne  revint  qu'au 
mois  de  mai   1666^  L'éloignement  du  prieur  ayant  produit 
tout  le  bon   effet  qu  on  pouvoit  en  efpérer ,  fabbé   de  la 
Trape  eut  la  confol^itîon  de  trouver  à  fon  retour  la  même 
obfervance  régulière  qu'il  y  avoit  établie.  Se  voyant  tranquille 
dans ,  fon  monaftere ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  y  établir  la  ré- 
forme dans  fa  plus  grande  rigueur;  il  y  fit  revivre  tous  les 
anciens  ufages  de  Cîteaux.  Mais  comme  parmi  ces  anciennes 
pratiques,  il  s'y  trouvoît  beaucoup  de  chofes  qui  ne  conve- 
noient  pas  au  tems ,  il  crut  devoir  fe  reftreindre  à  la  pauvreté 
&  à  la  fimplicité   qui    s'y  trouve  établie,  aux  jeûnes,  aux 
veilles ,  à  la  prierç ,  aux  couchies  dures  j  au  travail  des  mains  ^ 
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tu  (Seiiee.^  à  la  nudité  des  jpiçds  j  du  mercredi  (ks  Cendrea . 
&  du  vMdredi-faint  5  à  labftinence  de»,  fix  vendredis  de 
CarèoM^  dont  les  trois  premiers  font  à  une  (eule  portloot^* 
&  les  trois  autres  au  pain  6c  à  Teau  5  &  à  toutes  pratiques 
pareilles^  qui  s'obiervent  encore  exaâement  dans  ce  monas- 
tère. 

L'abbé  de  la  Trape^  non  content  de  vivre  comme  fes' 
religieux  ^  enchérilToic  encore  fur  leur  pénitence.  St^  jeûnes 
étoient  fi  continuels  6c  fi  aufteres  ^  quon  ne  pouvoir  com* 
prendre  ^  comment  il  p ouvoit  vivre  en  mangeant  fi  peu.  II 
choififToit  toujours  les  travaux  les  plus  humiiians  6c  les 
plus  rudes  ^  âc  revenoit  quelquefois  du  travail  fi  fatigué  qu  il 

Î ouvoit  à  {peine  fe  foutenir.  Il  étoît  toujours  le  premier 
l'office  ^  a  la  prière  ^  à  tous  les  exercices  r^uliers  y  6c  il 
n  ordonnoit  rien  dont  il  ne  donnât  l'exemple  ;  ji  aÛoit  même 
toujours  au-delà  de  ce  ou'il  prefcrivoit  aux  autres. 

L'àrrét  du  confeil  détat^  rendu  en  1^7^^  accordant  à 
Fabbé  de  Cîteaux  une  autorité  abfolue  fur  fes  religieux  de 
l'étroite  obfervance  ^  fit  appréhender  à  Fàbbé  de  la  Trape 
u  on  n'entreprît  d'afFoiblir  la  difcipline  de  fon  monafiere  ;  ann 
la  mieux  affermir  ^  il  propofa  à  fes  religieux  de  renou« 
vêler  leurs  vœux^  ce  quils  firent  le  a5  juin  de  la  mkmé 
année;  ils  promirent  d'obferver  jufquau  dernier  Xoupir  de 
leur  vie  toutes  les  pratiques  établies  dans  leur  maifon ,  pro^ 
teftant  de  réfifter  par  toutes  fortes  de  voies  légitimes  à  tous 
ceux  qui  voudroient^  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  étre> 
introduire  dans  leur  monaftere  le  moindre  relachemi&nt. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  en  peu  d'années  plus  de  trente 
iideux  des  plus  fervens  y  6c  lui*méme  étant  tombé  dange- 
reuiement  malade  y  le  bruit  s'en  répandit  dans  le  monde  ^  6^ 
donna  occafion  à  beaucoup  de  diicours.  On  ite  manqua  pat 
de  ^attribuer  à  là  mauvaife  nourriture  |  aux  jeûnies  6c  aux 
autres  auftérités  :  fabbé  fut  déchiré  de  la  manière  la  plus 
éoange.  Des  prélaâ  lui  écrivirent  pour  lui  pecTuader  d'ajout 
ttr  la  pénitence  6c  les  autres  aufiérités  de  fon  monaftere: 
niais  loin  de  faire,  attendon  à  toutes  ces  plamtes  ^  il  [s'ap^* 
^  avec  d^autant  plus  d'ardeur  à  les  maintenir^  que  les 
maladies  qui  les  avoient  caufées  étoient  ceiTées.  Sa  ianté  au! 
étotc  rétablie  ne  lui  fervit  pas  feulement  à  faire  obfervei^  ie% 


t 


^ 


>0  QÙATRifMC  PA&TtE|  ChAP.   I. 

Î>rsiti<^es  qu'il  avoit  tntrodvices  >  mais  elle  lui  donisa  encore 
e  nioyei)  de  compofer  plufieurs  ouvrages  pour  leur  défenfe  : 
celui  qui  fit  le  plus  de  bruit  fut  fon  Traité  de  la  Sainteté  6c 
des  Devoirs  de  l'Etat  Monafiique  y  qui  lui  attira  bien  des  ceit* 
feur$.  Qn  Tattaqua  perfonneiletnent^  on  calomnia  les  motifs 
de  fa  retraite  ;  on  le  traita  d'ambitieux  6c  d'hypocrite  ^  6c  <m 
)e  déchira  par  de  fanglantes  fatyres.  Le  perje  Màbîllon  dé« 
fendit  contre  lut  les  éeudea  monaftiques  avec  beaucoup  de 
mod^r-aciom  Labbé  de  |a  Trape  lui  répondit^  ^  le  perd 
Mabiilon:  douif  fmr  la  réponfe  de  l'abbé  des  réflexions  aau^ 
tant  plus  f€rtes>  6c  d'autant  plus  convaincantes  ^  pour  prouver 
ce  qu'il  avance  :  en  faveur  de  ces  études  »  qurelles  étoieni; 
iS^mttAuisspar  la  yie  :exemplairc  de  ce  favant  écrivain  v  qui  ai 
fu  fklUer  à  une^ profonde  érudition^  beaucoup  d'hv milité  6c 
^e  ivpdefiie  y  i ji^incçs  à  une  exaâe  obfervance  de  fes  réglée 
6c  des  au trer pratiques  qui  font  un  parfait  religieux^  malgré 
l'oppoiition  quetraÛ)é  de  la  Trape  met  entre  l'état  monafiique  ^ 
#c  Técyde  au'il' prétend  en  être  la  ruine. 
.  LtCt  zele  de  l'aobé  de  la  Trape  ne  fe  borna  pas  au^dedans 
4<l  foii  nIOBaâere  )  il  s'étendit  aufli  fur  celui  des  Clairets  ^ 
abbaye  de  filles  de  l'Ordre  de  Citcaux^  fondée  en  lai^ 
(julllaume,  V  >  abbé  de  la  Trape,  en  fut  Je  premier  père  fie 
Supérieur  immédiat ,  6c  elle  demeura  toujours  iou^  la  conduits 
des  abbés  de  ce  monaftere^  tant  qu'il  en  eut  de  réguliers*; 
çUe  ne  retourna  fous  la  filiation  de  Clairvaux^  à  laquelle 
ÇU^  appametu  naturellement  au  défaut  des  atxbés  de  k  Trape^ 
que  lorlque  cette  ahboÉyefut  tombée  en.  commenda  Maiê 
^om  Araiand*,  rd'laliiié  compiendàtaire  qu'il  étoiâ,  étant  de- 


veiiu:  abbé  régulier  ,v  devoit  rq>rendre  fur  cette  abbaye  des 
(^^if  jxs  l'aucértté  qu'aboient  eue  fes  prédécefTeurs.  Perfomte 
«e  k  lui  difputoit;  le  chapitre  général  de  Citeaux  de 
l'aa  t686  le  rj^metto^  dans  fan  droite  6c  Tengageoit  à  pren-* 
iàf e:  la: direâiodK  de  cette.  sàaifon^iLes'aBbés.ofe- Citeaux  66 
4&Cbirvaibc  JTbopmfloient  ;  :cepèndasity  rait-ind^ffifrence  poup 
CCtKâidireâicmij  àjitcdéférencecpour  fabb^d&Oairv^uxt  cpà 
^i^Q^iï  çn  «fiQifibffiGœ  depuis  ^iotig^tiems/^if  ne  Ipcuvàitr  s^ 
ré(oQdi:^jen£e:.îl''leilai(roit  Î€^^  de  fôn  droMp 

Mais  Âc^éllqueiFrançoife-  Deftampes  ^  de'  Valen^aii  '-^  ayant  été 
iU)mmée!pwjie:roi  à  cecte  abba)^^  prei&ifi-foft^ l'abbé  delà 


.:    -.     IfkU^eux  de  là  TfêfCé  tr 

Tnpe  dé  ne*  .pas  réftfter  davantage  aur  ordnes  d«8  chamtrea 

généraux^    «fie   de  fe   ren^  aux  internions  des  abbes  dé 

Cîteaux  &  de  Oairvaux  y  qu  il  fe  chargea  enfin  de  la  xlirec-^ 

tlon  de  iabbayfl  des  Clairets.  Il  y  fit  la  vifite  pour  la  prenHerc 

fois  Tan  t^po*  Il  en^  fit  une  féconde  en  \6^i^  &  dans  fes» 

exhortaôons^  aux  selîgieufes  ^  il  les  difpofa  de  telle  forte  à 

k  ré^me^  quelles  embmfferent  celle  de.rétroite-  obfenriwcer 

en  i^$zy  ce  qiii  lui  donna  lieu  de  faire  une  troUiéme  viûtef 

dans^  ce  monafiefé^   afin  de  mettre  la  dernière  «sain   à  co 

qu'il  '  avoît  -  commencé.  Sts   pénitences  &  ies  aufiérités  lo 

réduifirént  enfin  dans  un  état  qui  l'obligea  de  (é  relâcher  dd 

fon  exaâitude.  11  n  affîftoit  plus  au  travail  ^  6c  ;  fe  trouvoitf 

rarement  au   chapitre.  Ses  exhortations   ne  fureint  plus  .(h 

fréquentes  y  6c  appréhendant  que  le  relichement  ne  fe  gliflat! 

ihfenfiblement  y  ou  que  du  moins  la  ferveur  que  fon  exemple 

âvoit  toujours  ibutenue  ne  s'affoiblît^  il  fe  démît  de  fon 

abbaye  entre  les  mains  du  roi^  qui  lui  donna  le  choix  dua 

fucGcfleun    L'abbé   pria  Ê^majefté  de   lui  accorder  dom 

j^ozin^e^  prieur  de  la  Trape:  ce  religieux  fut  agréé  du  roi  j 

i)iftis  il  lïiourut  avant  de  recevoir  fes. bulles*  IX)m. François* 

Armand  fut  propôfé  pour  remplir,  fa  :  plaoe.  Le  roi  Facceptit 

6c  le  nomma  à  cette  abbaye^  dont  il  reçut  les  bulles ^  6c  il 

fut   béni  au  mois  d'oôoln'e    i6^6^  Mais  dom  Armand  le 

Bottthillier  ne' fut  pas  long^tems  à  s'en  repentir:  ce  nouvel 

abbé  prit  ime  conduite  toute  oppôfée  à  la  fîeone^  6c  on  vit 

les  moines  de  la  Trape  partagés  en  deux  fàâdons  :  les  uns 

tenaient  pour  lui  »  6c  les  autres  pour  le  nouvel  abbé^  qui  fe 

fiiifant  fcrupule  de  cette  divifiom  tlont  îl.étdit  l'auteur  ^  le 

démit  de  fon  abbaye.    A  peine  eut-il  fait  cette .  démiflîon 

qu  il  s'en  repentit  y  6c  il  fit  tout  fon  ooffible  pour  la  ravoir; 

ipais  toutes  (es  pourfuites  furent*  inutiles;  le  roi  nomma  dom 

Jacques  de  la  Tour«^   qui  prit  pofleffimi  4c:  cette  abbaye» 

en  1699  y  6c  quil  a  gouvernée  jufq^'à  >)M-éfént  félon  Telprit- 

du  réformateur^  qui  moUruc  le  20  Q^bre  de  l'année  fuivante^ 

à  rage  de '75 -ans. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  des  obiervances  de  cea 

^faints  religieux.  £n  été  ils  fe  couchent  à  huit. heures  6c. à 

iepr  en  hiver.  Ils  fe  lèvent:  la  nuit  à. deux  heureis  pour  aller. 

à  ma^es;  elleis  durent  .ordinatrement  jufquà  qusiare.âc  deinie>: 
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parce  qu'outre  le  grand  office  ^  ils  difent  auffi  cei^i  4e  .1^ 
Vierge  ^  fie   qu  entre  les  deux  ils  font  une  mëdièadon  iàe 
detni-heurci^  Les  jours  où  Féglife  ne  folemniie  la  £btc  d  aucun 
faint^  ils  récitent  encore  Y  omet  des  morts.  Uété,  au  fortir 
de  matines  ils   peuvent  salier  repofer  dans  leuM-xellules 
îufqu'à  jprime^  &  Thiver  ils  vont  dans  une  chanfibre  commune 
proche  du  châufFoir  ^  où  chacun  lit  en  particulier  Les  prêtre» 
prennent   d^ordinaire  ce  tems-la  pour  dire  leurs  mefles.  A' 
cinq  heures  fie  demie  ils  difent  prime  9  fie  ils  paiTent  enfuitè 
environ  une  demi-heure  au  chapitre;  certains  jours  ils  y 
demeurent  plus  long-tems  à  entendre  les  exhortations  de 
jfabbé  ou  du  prieur.  Sur  les  fept  heures  ils  vont  travailler: 
chacun  quitté  fa  coule  ^  fie  retrouflant  l'habit  de  deflfous  ^  ils 
ie  mettent  les  uns  à  labourer  la  terre ,  les  autres  à  cribler  ^ 
d'autres  à  porter  des  pierres^  chacun  fuivant  la  tâche  qui  liai 
eft  aflignée  y  car  il  ne  leur  eft  pas  libre  de  choifir  ce  qui 
convient  le  plus  à  leur  inclination*  L'abbé  lui-même  eft  au 
travail  fie  s'emploie  Jbuvent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  abjeâ. 
Quand  le  tems  ne  permet  pas  de  fortir  ^  ils  nettoyent  régliie^ 
balayent  les  cloîtres  ^  écurent  la  vaiiTelle  ^  font  'des  lelUves , 
épluchent  des  légumes^   fie   quelquefois  ils  font  deux  ou 
trois  aflis  contre  terre  les  uns  auprès  des  autres  à  ratiffer 
des  racines  ^  fans  jamais  parler  enfemble.  11  y  a  auidi  .dés^ 
lieux  deftinés  à  travailler  à  couvert  i  les  uns  s'y  occupent  à 
écrire  des  livres  d'églUe  5  d'autres  à  eh  relier  ^  quelques-un» 
a  des  ouvrages  de  menuiferie  ^  d'autres  à  tourner^  fie  à  d'autre» 
travaux  difierens  ^  car  ils  font  prefque  tout  ce  qui  eft  néce(^ 
faire  à  la  maîfon  fie  à  leur  ufage.  Après  une  heure  fie  demie 
de  travail^  ils  vont  à  l'office 5  qui  commence  à  huit  heures 
fie  demie  :  on  dit  tierce^  enfuite  la  imefle/  fuivîe  de  fextè, 
fie  ils  fe  retirent  dans  leurs  chambres^  où  ils  s'appliquent  à 
quelque  leâure^  après  laquelle  ils  vont  chanter  none^  (i  ce 
,  n'eft  aux  jours  de  jeûnes  que  l'office  eft  retardé  y  fie  qu'on 
Qe  dit  none  qu'un  peu  avant  midi.  Delà  ils  fe  rendent  au  , 
réfeâoire,  qui  eft  fort  grand,  fie  dans  lequel  eft  un  long 
ranç  de  tables  de  chaque  côté.  Celle  de  Tabbé  eft  en  face 
au  milieu  des  autres  5  fie  contient  les  places  de  fîx  ou  fept 
perfonnes  i  il  fe  met  à  un  bout ,  ayant  à  fa  main  giuchc  le 
prieur^  ^  à  £1  droite  les  étrangers j  lorfqu'il  y  en  a  qui 
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mangent  au  réTeâoîre  :  ce  qui  arrive  rarémeiuL  Ces.tièlet 
ibm  nues  d:  fans  napes  y  mais  fort  propres*  Chaque  rdigicox 
a  fa  ferviette  ^  fa  taffe  de  faïence  ^  fon  couteau  y  fa  cuiller 
6c  fa  fourchette  de  buis ,  qui  refient  toujours  dans^  la  même 
plsice.  Ils  î  ont  devant  eux  du  pain  plus  quils  n'en  peuvent 
manger  ^  un  pot  d'eau  j  un  autre  oot  d'environ  .'ohopkie  dé 
Faris^^  un  peu  plus  qu'à  moitié  plein  de  cidre  ^  psrce  que 
foa^giTi^  pour  la  collation  ce  oui  manque  pour  achever 
de  le  remplir;  leur  pain  eft  fort  bis  fie  gras^  a  caufe  quon^ 
ne  fafle  point  la  farine  ,•  &  qu'elle  efi  feulement  paffée  par 
le  crible^  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  fon  y 
demeure*  On  leur  fèrt  :  un  potage  ^  quelquefois  aux  ^  herbes  ^ 
d'autres  fois  aux  pois  ^  ou  aux  lentilles^  &  ainfi  indifféremment 
d'heti>es  de  de  légumes ,  mais  toujours  fans  beurre  flc  fans 
huile 9  avec  deux  petites  portions  aux  jours  dé  jeûnes^ 
favoir  un  pedt  plat  de  lentilles  Ôc  un  autre  d'épinars  ou  de 
fèves  5  ou  de  bouillie  ^  ou  de  gruau  ^  ou  de  carottes  p  ou 
quelqu'autre  racine  félon  la  faifon.  Leurs  fauces  ordinaires 
font  faites  avec  du  fei  £c  de  leau  épaiflie  ave«  un  peu  dé 
gruau  5  &  quelquefois  un  peu  de  lait«  Au  deffert  on  leur 
donne  deux  pommes  ou  deux  poires  cuites  où  crues.  Après 
le  repas  ^  ils  rendent  grâces  à  Dieu  y  £c  vont  achever  leurs 
prières  à  Xéglife  y  au  fortir  de  laquelle  ils  fe  retirent  dans 
leurs  cellules  où  ils  peuvent  s'appliquer  à  la  leâure  &  à  la 
contemplatiom  A  une  heure  o\i  environ,  ils,  retouraent.  aii 
travail,  reptenant  celui  qu'ils  ont  quitté  le  matin ^  ou  ^li 
commençant  -un  autre*  Ce  fécond  travail  dure  encore  une 
heure  6c  demie  ou  deux  heures  quelquefois.  La  retraite 
fonnée,  chacun  quitte  fes  (abots ,  remet  fes  outils  dans  un 
lieu  à  ce  deftiné ,  reprend  fa  coule ,  fie  fe  retire  à  fa  chambre  , 
où  il  lit  6c  médite  jufqu  à  vêpres  qu  on  dit  à  quatre  heures. 
A  cinq  heures  on  va  au  réteâoire ,  où  .  chaque  religieux 
trouve  pour  fa  collation  un  morceau  de  pain  de  quatre  onces.^ 
le  refte  de  fa  chopine  de  cidre  avec  ceux  poires .  <  ou  deuy 
pommes  ou  quelque  noix  aux  jeunes  de  là  Règle;  inais* 
aux  jeunes  d'églife ,  ils  n'ont  que  deux  onces  de  pain  6c  une 
fois  à  boire.  Les  jours  qulIs  neîeunent  pas^  oh  leur  donne 
pour  leur  fojiper  le  refte  de  leur  cidre  .^  une  portion  de 
tadnes^  6c  du  pain  avec  qudque  pomixié  ou  poii:e  au  deflercjtr 


nàis-poô^  iftw.  à:  Je»  dîner  îcm;  .ne^-teiir  'jkéfôntç  ^Vmç 
pomçfi  de  jigufaifis  avec  leur  potage^  Quand  41$  ne  font 
qifê  la  coUadon ,  un  qu^it^l'heure  leur  fuffic;  il  leur  réfte 
encore  jrfne-  demi-lieure  paur  fé  retirer,  après  laquelle.  îlt  iè 
reo^oij  ctoa  leiûI^aiHjitfq^.oà.roïi  faic  la  iaâuredç. Quelque 
^rerif^itaeI'jur<^a!iixth)euK^  ppinplie^  >:  aprèf 

krqueilero(ir.iaît  une  ;mé<^tâtl?dm.'':dé  ii<;leau^^  :rau  Wtût 
de  régli(Q:.op  ^rentrer  au  dortoir  >.iâpfiè9.>  axaic}  r^çu^ireati 
bénite  disa.  laiains  de  riâ>bé.  A  (èptf  heures  t>a  Tonne  iaretraiid 
afin  que  chacun  fe  couche^  ce  quil^  font  tout  vêtus .fitridn 
ais.vbùiil  y.  à  i^ne  paiila0e  piquée  5  im  oreiller  rempli,  de 
paiUh  \i f  &  M  une  cou^t^erture  ;  ih;  ne  fe^  jâésbabiUent  jamaia  # 


^ ^  pjb  p^éûsu 

Qoelqiie  kn^adei  qu  ih  fàient ,  il  arrivée  rarement  jq^xotA 
leur  ;doane  du  linge,  à  moins,  que  la  maladie  ne  (oie 
extraordinaire.  Us  ne  laifTent  pas  d  y  être  gouvernés  avçc 
ffrand.  foin»  Ils  y  mangent  des  :otu&  .&  de  4a  viande  de 
bbuchcTifcy  mais  on  ne  leur  .donne  ni  volaille , .':ni  fruirà 
conËts^  ni  .fiicréa^,  Ac  lorfqu un . mabdc  paroit.en  danger  de 
moi^,  l'infirmier  prépare  de  la  paille  àiiAa  la  cendre,  fins 
quoi  on.  le  met  quand  il  eft  près  dexpicer.  Il  'n'y  a  dan( 
TégliTe  ni  chandeliers  xi'argent,  ni  riche  ornement  :  tout  y 
eft  fimple,  &  fe  refient  de  la  pauvreté;  les  chafobles  &  les 
paremiens  des'  autels  ne  font  .pas  de  .fbie,  VvL.  crudfii:  4'éhène 
fur  l'autel y^^ank  deux  extrémités  du  xontrerautel^  1  deux 
plaquesf  dejbois,  d^xrà  ^folteot  :  deux  fatrattches^  <qui  portent 
deur  ^ier^s  y  e Ai  font  tout,  irornemént.  r  Le»  étilangers  font 
re^us  dans  ce  menaftere'' avec  beaucoup  de  charité  ;  de  petits 
tableaux  attachés  à  la  muraille  de  la  chambre , .  où  on  léa 
re^çoit  d  abord ,  les  inftruifent  de  la  manière  dont  il  faut  fe 
comporter  dand  ce  fainr  Heu*.  Lesi^  mets  ordinaires  quoA 
leur  préfentefpnt  wi:  potage  y ^ideux  ou  troii  platss.  de  lé^mesy 
vm  plat  d'œufs,  &  jamais:  de- poiflon-^  quoique  les  étangii 
en  foienè  rempUs*  On  ^ne  leur  donne  an^bique  du  cidre,  ôq 
fe  mêttie  pain  qoe  mangent  les  religieux^ 
^  La  réputation  que  ces  fiants  folitairea  ît  £or\t  acquife  paC 
une  vie  fi  auftere  èc  fr  pénitente,  a  infprré  au.  gnmd^dnc 
de  Tolbane;,  Côme  IH^  Tqnvie  ^'établir .une  mttfon  de  cette 
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en.  c-ouIa  c£rmnî^  ils   ,f<77if.  hors    Jti  if\ii'aii  -a 
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aiÂmé  réforme  (^na^^'  labbaye  de  Buon^Sohifle  ^  près' *  dé 
Floœnce  ^  ^  *  qtii  iui  a .  été  accçtdéë  par  le  >  pape  ^  Clémbnt 
XI.  fil  en  fit  dirpb£èr*les  lieux  à  la  mamere'  de  ia  Trap)»''; 
d'oii  jon  lui.  envoya^  dix-huit  religieux  en  1705  ^  «ree'^là 
pèrmllfioQ  du  roi.  Un  de  ces  religieux  ^  connu  dans  le  monde 
fiius  le  nom  du  conite  d'Âvia^  Piémc^moisidemqifEutce^'flt 
fui  a  &it  autrefois  .une  grande  figure 'à ^  la  cotit'  d^i^^'^dub 
deSavoye^  a  ëté  nommé  abbé  de  cette  ihaiibn;  JLW  firent 
Acfene  y  frère  aîné  de  MMJe»  marqufo:^^f!tiU>é  âé^^fetifdn^ 
ta  qui  a  porté  dans  ie  monde  le  nom  de  conae  de  Rofembergl 
cft  auffi  du  nombre  de  ces'  religieux.     :  •    '^ 

Marfolier  &  Maupeou  y  Vk  de  l*ûbbi  de  la  Trûpe  ;  Cùn^ 
rations  de  ta  TVta^e  ;  iFélibieni  Dejcriptiok  dê\la  Trûju\ 
Moreri  ^  Diâionnaire  ÈUftôfiqâe  i  'Corneille  ^  Diâion/tâiri'wpi 
graphique  fr  HiftofiqUeJ'      •  '  -         v/r     >    .  J   .  :  ; 

CHAPITRE    II.  ,       :' 


1  •  »  ». 


£^£NDA^NT.  que  V^âbbéréit  l'Kthaé*  Mavailtoit  'à^^caUir  lii 
réforme  dans  labbaye  de  la  Trape^iôc  à  y  iqire  i^evivàrë 
le  premier  efprît  de  jCîteaux  ^  Dieu  infpira  le  même  defTeui 
à  dôm  Eûiâche  de^Beaufort^  abbé  ipégulier  de^Séte-FDns:^» 
Cette  abbaye  ^fituéei  d^tns  lei^Bourbciinâiiri^  àful  lieuesr  de 
Moiilina  ^  '  eA  aii|ir  de  ^  l'Ordce^  :  de  '  iC&eaubr  À:  :  de  v  à^^ 


de  Claîr^aux«iSUèrfut  fatutéei^bar<xibi  diio  derBousboay  â& 
dâliiée  à  fat  fairtte  vVierge  :ibus:  4e  '  nonf  d^  Notre-Dame  >de 
S..:Lieu;>0&ilui  <k)nna  le  noM  de'  Sépt^Fons  qu  'des  Scpé^ 
Foniàir\es^  à  cavfe  d'un  pareil  némbre 'de  fontaines  qiii^s'y? 
tcov[9éï&Wilor$  dc'fôn  étQblKfemeut ^  tuais;  doii^  iirs/en^vsfbéi 
pfus^iqu'ttsve  q^i  fouri1i^^def^U'^m|  tous  vies  offîc!^  déblai 
Mâsfoiif^  :>&;  va-  fe  perdteidiaii^s-iàhltuiâbilâ^  diiMidei 

JBitiinyiôciyiforbïe  im%and  (iait$i^*^«i  ^muui  ftii^ftmpieftb 
de  quoi  farrofer.  Sd^  ^'A^crtos  'db^' muft  *^fi  d'efhriron  cânb 


-  *•  "<» 


ai}>eRs.   Ce  mdîiâfltere  ne  flt^-pds   ekèmdt  ^^u  felâchcnténc 
qui  «mtroduiûttdaôs'k,plu^c^ddif'iàai&^       eet^Qr-drèu^ 
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£c  il  eomh^*  darlt^  des  déCbrdres  qui  allèrent  j^ufqu'au  fcanâale» 
:  :  Il  étoit  txï  cet  état  ior^iac  •  dom  Euftacbe  de  Bcaafort  en 
fut  nommé  abbé  bar  le  roi  en  i6$4,  ï  la  foliiGltadonjde 
fitS'paœnsi  &  à- la  recommandation  du  cardinal  Mazarin; 
U  n  avoit  alors .  que  dix*neuf  ans  y  fie  ne  penfoit  guère  à  ls( 
teligion i.  pour  . Kençager  à  fe  faire  religieux  (car  Fabbajà 
de  Sept-Fons  a  '  toujours  été  en  règle ,  )  on  fit  briller  à  u» 
jt^  une  mitre  &  une  crofle.  Une  vocation  6,  peu  canonîqud 
eut  lies  eflfecs  ordinaires  :  le  jeusie  àbbé  donna  oans  la.  vantté^ 
le  luxe  an  la  mollefle  ;  il  fit  fon  noviciat  &  fes  vcrux  k 
Clairvaux  ^  d'où  il  partit  peu  de  jours  après  fa  profeffiott 
pour  aller  étudier  à.  Paris  en  théologie.  Il  ne  s'embarraifa 
pas  beaucoup  d  approfondir  les  myfteres  ^  &  il  fe  contenta 
feulement  de .  charger  fa  mémoire  de  quelques  notionç'fuper-^ 
ficielles.  Il  revint  à  Sept-Fons^  où.  il  demeura  peu^  ne 
s'accommodant  nullement  de  la  folitude  5  &  encore  moins 
de  la  fociété  des  religieux  :  il  alloit  ordinairement  à  Moulins  p 
où  il  voyoit  fou  vent  les  perfonnes  du  Ccxc  y  dont  la  compagnie 
lui  étoit  plus  agiîéable  ;  en  un  mot  y  il  vivoit  d'une  manière 
très-peu  conforme  à  fon  état.  Il  reçut  les  Ordres  facrés  dans 
cet  diipofitions^  &  le  facerdoce  fut  pour  lui  un  fujet  de 
vanité  6c  d'oréueîl^  car  il  aimoit  fur-tout  à  fe  voir  revêtu 
dlud>its  pontificaux.  Mais  Dieu  qui  fait  humilier  les  cœurs 
ks  plus  fuperbes^  le  regarda  des  yeux  de  fà  miféricorde^  le 
tetira  du  danger  où  il  ttoit  defe  perdre  >  &  le  choifit  poui^ 
être  rinftrument  dont  il  voulut  fefervir  pour  la  fanâificatton 
dfun  grand  nombre .  d'ames  élues  y  qui  mènent  dans  cette 
fainte  matfon'  une  vie  admirable ^  6c  qui  n  eft pas  moins  auftere 
6c  pénitente  que  celle  des  religieux  de  la  Trape. 
,  Ce  fut  en  i66i  que  s'cpéra  ce  changement  de  là  droite 
du  très-haut  \  M.  de  Beaufort  fon  frère  y  eccléfîatîque  d'une 
«ande  vertu  y  ayant  été  lui  rendre  vîfite  y  fut  furpris  dé 
1  égarement  prodigieux^  où  lamour  des  créatures  Tavoit 
ietté  ^  éc  le  voyant  plongé  dans  tous  les  plaifirs  que  1* 
feunefle  lui  fouralfToir^  il  lui  propofa  de  faire  une  retratc» 
de  quelques  jours  y  afin  qu  il  pût  faire  réflexion  fur  le» 
défordres  de  fa  vie«  U  voulut  même  bien  lui  tenir  compt<» 
gnie  5  afin  de  le  fortifier  dans  les  bons  fentimens  que  Dieu 
Eli  pourroît  infpirert  L'abbé  de  Sept-Fonsj  après  plufîeuré 
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combats  intérieurs ,  qui  lui  faîfoîent  toujours  différer  au 
lendemain,  confentit  enfin  à  faire  cette  retraite.  Ils  firent 
pour  cet  effet' choix  de  la  maifon  des  Carmes  DéchauflTés  de 
Nevers,  où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  joie  par  le 
prieur ,  qui  fe  trouva  honoré  d'avoir  de  pareils  hôtes  :  cette 
retraite^  qui!  entreprit  plutôt  par  complaifance  pour  fou 
frère,  que  par  les  fentimens  d*une  véritable  piété,. ne  laiffa 
pas  de  faire  dans  fon  cœur  ce  que  Ton  n  auroit  ôfé  efpérer 
qu'après  plufieurs  années  d'éioîgnement  du  monde;  car  dans 
les  huit  jours  que  dura  cette  retraite,  non-feulement  il 
changea  de  vie ,  mais  encore  il  devint  un  modèle  de  piété 
&  de  pénitence;  il  en  fortit  comme  un  homme  nouveau, 
rempli  des  grâces  &  des  faveurs  qu'il  a  voit  reçues  du  ciel 
avec  tant  d'abondance ,  que  pénétré  de  l'amour  de  Dieu  ,  & 
de  zèle  pour  fa  gloire,  non  content  de  fefan£tifier  foi  même, 
il  demanda  à  Dieu  par  de  ferventes  prières  qu'il  lui  donnât 
'  la  force  de  marcher  devant  lui  dans  l'efprit  &  la  vertu 
d'EliCj  pour  lui  préparer  un  peuple  parfait.  Dieu  qui  ne 
veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  quil  fe  convertiffe  & 
qu'il  vive,  exauça  fa  prière,  ôc  lui  infpira  de  rétablir  dans 
fon  abbaye  l'obfervance  littérale  de  la  Règle  de  S.  Benoît , 
tant  pour  retirer  fes  religieux  du  relâchement  ^  que  pour 
ouvrir  le  chemin  de  la  pénitence  à  ceux  qui  voudroient 
dans  la  fuite  entrer  dans  la  voie  étroite  du  falut.  Il  écouta 
cette  voix  du  Seigneur,  qui  fe  faifoit -entendre  dans  fon 
cœur,  &  réfolut  de  le  faire  malgré  tous  les  obftacles  que  le 
démon ,  le  monde  &  la  chair  lui  pourroient  fufciter. 

Son  premier  foin,  lorfqu'îl  fut  à  Sept-Fons,  fut  d'aller  (e 

f)rofl:erner  devant  le  Saint-Sacremeht ,  &  ayant  fait  affembler 
e  chapitre,  il  y  parla  à  fes  religieux  d'une  manière  touchante 
de  la  réfolution  qu'il  avoit  formée,  les  exhortant  de  ne  pas 
s'oppofer  à  la  volonté  de  Dieu,  &  au  bien  de  leur  ame; 
mais  ils  y  trouvèrent  des  difficultés,  &  refuferent  de  changer 
de  vie.  Ces  religieux  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  quatre , 
pour  empêcher  leur  abbé  d'exécuter  fon  projet,  l'accuferent 
d'avoir  entrepris  de  fe  défaire  d'eux  par  le  poîfon,  comme 
de  gens  incommodes  &  qui  s'oppofoient  à  fes  defleins.  Ils 
lui  firent  fignifier  par  un  huiffier  la  copie  d'un  arrêt  prétendu 
du  Parlement  de  Paris,  par  lequel  il  étoit  ajourné  à  compîiroître  : 
Tome  VL  C 
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cela  Tobligea  de  faire  yn  voyage  à  Paris.  Quoique  M,  de 
Harlay ,  alors  procureur  général ,  eût  découvert  la  fauffeté 
de  cet  arrêt ,  &- qu'il  leût  juftifié  dô  cette  accufation ,  TabW 
de  Sept-Fon«  voulut  remettre  fon  abbaye  entre  les  mains 
du  roi  3  ^  fe  retirer  à  la  Trape  fout  la  conduite  de  Tabbé' 
dom  Armand -Jean  le  Bouthiliier  de  Rancé ,  qui  venpit  d'y 
établir  la  réforme.  Mais  il  en  fut  détourné,  &  il  repartît 
pour  fon  abbaye  y  où  les  religieux  profitant  de  fon  abfence^ 
avoient  enlevé  les  meubles ,  vendu  les  beftiaux ,  abattu  les 
bois  y  &  diflipé  les.  bleds. 

Tout  cela  ne  fervît  qu  à  lui  donner  plus  de  confiance  eo 
Dieu  ;  il  rechercha  Tes  religieux ,  les  attira  par  douceur ,  ôc 
teur  propofa  de  leur  payer  une  penfîon^  pourvu  quils  vou- 
luflent  fe  retirer  dans  des  maîfons  de  la  commune  obfervance 
de  Cîteaux.  L'accord  figné ,  les  religieux  fe  retirèrent ,  & 
laîfferent  leur  abbéfeul,  plein  d'efpérance  de  fe  voir  bien- 
tôt une  nombreufe  famille  à  la  place  de  quatre  brebis  égarées. 
Il  fongea  enfuite  à  faire  quelques  bâtimens,  car  il  n'y  avoie 

{)as  un  lieu  régulier  en  état  de  fervir  :  on  ne  voyoit  plus  qu« 
a  place  du  dortoir  &  du  réfedoire;  le  tems  &   la  négli- 
gence des  religieux  n  avoient  lailTé  par  tout  que  des  ruines» 
Il  ne   fut  point  trompé  dans  Fefpérance  de  fe  voir   une 
nombreufe  famille  i  car  après  avoir  refté  quelque  tems  feul^ 
Dieu  lui  envoya  d'abord  du  fond  de  la  Guyenne  trois  reli- 
gieux de  la  commune  obfervance  de  l'abbaye  de  Bonnevaux; 
mais    un    feul    d'entr'eux   refta   à  Sept-Fons,  &  les  deux 
autres  perdirent   courage.  Quelques  mois  après  >  deux  per- 
fonnes  fe  préfenterent  encore  6c  furent   reçues.  Ces  trois 
religieux   conduits  &  animés  par  Texemple  de  leur  abbé^ 
entreprirent  un  travail  dont  la  grandeur  auroit  effrayé  une 
compagnie  de  pionniers;  ils  défrichèrent  pluficurs  arpens  de 
terre  qu'ils  deftinoient  pour  leur  jardin.  Quoiqu  exténués  par 
des  auftérités  continuelle*  j  ils  vinrent  à  bout  de  deffécher 
un  marais,    de    nettoyer  un   champ   hériffé   de  ronces    & 
d'épines,  de  combler   des  foffés ,  de  tranfportei  des  terres , 
d'arracher  des  arbres,  de  déraciner  des  fouches,  de  dreffer 
&  de  planter  un  jardin  d'une très-vafte  étendue,  ôc  le. tout 
en  moins  de  deux  ans,  &  fan^  interrompre  les  exercice» 
prçfcrits  par  la  Règle,    fans  violer  celle  du  filence,  fan» 
difcontinuer  de  faire  oraifon. 


Religieux  de  Sept-Tons.  t9 

Le  nombre  des  religieux  augmeiTtant ,  Tabbé  de  Sept-Fon*^ 
fit  des  réglemens,  dont  les  principaux  confiftent  dans  1^ 
ftabiiité  au  monaftere,  le  à"ayaiL4es  mains,  le  filcnce  perpé* 
tuei^  labiftinence  de  viande^  depoîffon  ôc'd*œufs,  rhofpitalité^ 
rexclufîoh  des  études ,  la  privation  de  tout  divertiffement  fie 
de  toute  récréation ,  &  en  plufîeurs  autres  pratiques  f::m- 
blables  à  celles  qui  s'obfervent  à  la  Trape.  La  diffère  i  ce 
entre  les  obfervances  de  la  Trape. &  celles  de  Sept-Foiis  , 
c'eft  que  les  religieux  de  Scpt-Fons  fe  lereiit  pour  r^'.!^!^^ 
à  quatre  temps  diiiérens  ^  les  fêtes  folemnelles  à  minuit^  Iç,^ 
fêtes  des  apôtres  à  une  heure ,  les  dimanches  à'  une  heure 
&  demie ,  &;  les  jours  de  fériés  ou  de  fêtes  fimples  à  deux 
heures.  Mais  à  quelque  heure  qu'ils  entrent  au  chœur,  ils 
n^'en  fortent  qu'à  quatre  heures.  &  demie.  La  cuîfine  eft  au 
milieu  de  cinq  réfeâoires  qu'on  peut  fervîr  en  même  tems 
fans  en  fortir.  Ces  cinq  réfeftoires  font  celui  des  religieux, 
celui  des  convers  ^  celui  des  donnés,  celui  ées  infirmes  & 
celui  des  hôtes.  Le  pain  qu  on  leur  donne  eft  fait  de  farine 
dont  on  na  ôté  que  le  gros  fon,  &  où  il  entre  beaucoup 
plus  de  feigle  que  de  froment.  Ib  ont  pour  tout  le  jour 
dix  onces  de  vin,  partagées  en  deux  portions  égales  qu^ils 
prétendent  être  la  véritaole  hémine  ordonnée  par  la  Règle 
de  S.  Benoît.  On  leur  donne  à  dîner  un  potage  dlierbcs,. 
oàîl  n'entre  que  dufel  pour  tout  afTaifonnement,  un  pkt  de 
légumes  &  un  autre  de  racines.  Dqpuîs  Pâques  jufquà  là 
fîête  de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix,  on  leur  fert  quel- 
quefois une  tranche  de  beurre,  qui  tient  lieu  de  la^ féconde 
portion.  Le  fel  &  un  peu  d'htule  de  noix  ou  de  navette, 
font  le  feul  afTaifonnement  de  ces  fnets  fimples  &  tels  que 
la  tefre  de  leur  jardin  les  fournit.  Les  ît)nrs  qu'ils  foupent^ 
ils  ont  un  morceau  de  fromage  6c  une  falade  pour  leurs 
deux  portions ,  ou  un  plat  de  racines  &  un  autre  de  lait  cru. 
La  collation  des  jours  de  jeûnes  de  la  Kegle ,  eft  de  quatre 
onces  de  pain  .&  un  peu^  de  fruit }  celle  des  jours  de  jeunes 
de  réglife  n*eft  que  de  deux  onces  fans  fruit,  &  ils  ont  en 
tout  tems  au  dîner  &  au  fouper ,  un  deffert  qui  confifte  en 
fVuits  crus  ou  fecs. 

Chaque  religieux  a  fa  cellule  féparée ,  Ôc,  n  y  entre  qu'aux 
heures  deftinées  au  fommeil  :  elle  eft  meublée  d'un  lit  compofé 
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tle  deux  planches  y  mifes  fur  deux  traiceaux  5  d'une  paillafTe 
piquée,  4'un  tr^verfin  de  paille  longue  ^  &  de  deux  couver- 
tures y  une  chaife  de  bois ,  une  table ,  quelques  iniages  fie 
un  bénitier.  Une  feule  lampe  éclaire  tout  le  dortoir,  &  c'eft 
à  la  faveur  de  cette  lumière  que  chacun  entre  dans  fa 
chambre  &  fe  couche  tout  habillé ,  après  avoir  ôté  feule- 
jnentfa  coule.  L*abbé,  ou  en  fonabfence,  un  des  fupérieurs 
fubalternes ,  tient  trois  fois  la  femaiiie  le  chapitre  des  coulpes. 
Tant  qu'il  fait  beau,  on  s'ocîcupe  au  jardina  bêcher,  farder, 
émonder,  tailler  les  arbres,  planter,  femer,  cueillir  les 
légumes  &  les'  fruits.  Si  le  tems  ne  leur  permet  pas  de 
travailler  à  la  terre  à  découvert,  ils  demeurent  dans  leurs 
chauffoirs,  où  ils  s'appliquent  à  tailler  du  chanvre,  à  éplucher 
des  légumes ,  à  piquer  des  couvertures  pour  des  lits ,  ou 
ils  tirent  le  fumier  tles  étables,  fcient  du  bois,  font  des 
fagots.  Tous  les  famedîs  au  foir  immédiatement  avant  la 
leâure  des  complies ,  on  lave  les  pieds  à  tous  les  religieux  , 
&  p^endant  cette  cérémonie  qui,  lété  fe  fait  dans  le  cloître, 
&  1  hiver  dans  le  chapitre ,  on  chante  quelques  répons.  On  fait 
des  conférences  fpirituelles  trois  fois  la  femaine.  Les  religieux 
y  parlent  chacun  à  leur  tour ,  &  n'y  difent  précifément  que 
ce  qu'ils  ont  lu  dans  les  livres  de  piété  qu'ils  reçoivent  des 
mains  de  l'abbé.  Ils  le  difent  (implemnt  fans  citer  le  paiïage 
autrement  qu'en  françoîs ,  fie  fans  y  mêler  leurs  propres  pen- 
fées.  On  a  grand  foin  des  malades,  6c  ils  reçoivent  tous 
les  foulagemens  qu'on  peut  leur  donner,  fans  bleffer  la 
pauvreté  fie  la  mortification.  On  leur  accorde  l'ufage  du 
poiffon,  des  deufs,  6c  même  de  la  viande,  quand  la  maladie 
eft  confidérable. 

Il  y  a  ordinairement  près  de  cent  religieux  au  chœur. 
On  ne  peut  affilier  à  leurs  offices  fans  fentîr  fon  cœur  pé- 
nétré de  la  douceur  d'une  pfalmodie  qui  enlevé.  Cent  voix 
paroiffent  n'en  faire  qu'une,  tant  elles  finifTent  fit  reprennent 
enfemble  dans  le  même  moment.  La  piété  de  ces  faints 
religieux  fe  communique  à  tous  ceux  qui  les  entendent* 
chanter  jour  6c  nuit  les  louanges  de  Dieu.  Les  paufes  au 
milieu  des  verfets  font  très-longues ,  pour  laifler  le  tems  à 
l'efprit  6c  au  cœur  de  s'en  nourrir.  On  n'apperçoit  de  mouve- 
ment que  dans  les  feules  lèvres  de  ceux  qui  chantent;  fans 
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^cta  on  les  prendroît  pour  des  corps  fans  vie.  Ceft  ainft 
qu'en  parle  M.  deVîlleforei  comme  témoin  oculaire  ^  pour 
avoir  fait  pluHeurs  voyages  dans  cette  fameufe  abbaye. 

Il  ajouté  que  ce  qui  édifie  particulièrement  dans  ce 
monaftere ,  outre  le  filence  inviolable ,  c'èft  la  modeftie 
des  religieux  dans  leur  marcher^  quand  ils  vont  tous  enfem- 
ble  au  travail^  ou  à  la  conférence^  car  c'eft  ainii  que  Ton 
appelle  la  récréation  après  le  repas  ;  celui  qui  préfîde^  y 
parle  feul  de  quelque  matière  de  pièce ,  &  nul  n  ouvre  la 
bouche  qu'il  ne  foit  interrogé.  Outre  cent  religieux  deftinés 
pour  le  choeur 9  qui  font  préfentement  dans  cette  abbaye^ 
il  y  a  encore  près  de  cinquante  frères  convers ,  qui  y  vivent 
tous  du  travail  de  leurs  mains  y  fans  être  à  charge  au  public  y 
faifant  au  contraire  Taumône  à  tous  venans^  &  ne  refufant 
rhofpitalité  à  perfonne. 

Enfin  dom  Èuftache  de  Beaufort ,  après  a^oîr  gouverné  ce 
monaftere  près  de  4?  ans,-  depuis  que  la  réforme  y  avoit 
été  établie  par  fes  foins,  y  mourut  le  22  oâobre  170p. 

Drouet  ae  Maupertuîs,  Hiji.  de  la  Réforme  de  l*abbaye  de 
Sept-Fons;  De  Villeforre,  Vies  des  Pères  d* Occident^  & 
Thomas  Corneille,  Diâ.  Géographique. 
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Des  Chevaliers  Templiers  ;  &  de  leur  abolition. 

JLJE  tous  les  Ordres  qui  ont  été  fupprimés,  aucun  na 
eu  une  fin  plus  tragique  que  celui  des  Templiers.  Il  prit 
naifTance  à  Jérufalem  en  1118,  par  la  piété  de  Hugues 
de  Paganis,  de  Godefroî  de  Saint- Amour,  &  de  fept  autres, 
dont  les  noms  font  inconnus ,  &  qui  établirent  entr*eux 
une  fociété  pour  défendre  les  pèlerins  de  la  cruauté  des 
infidèles,  pourvoir  à  la  siireté  des  chemins,  &  défendre 
la  religion^  &  afin  que  rien  ne  les  empêchât  d*employer 
toute  leur  vie  à  ces  oeuvres  de  charité  5  ik  jugèrent  quil 
étoit  plus  à  propos  de  Vy  obliger  par  des  vœux.  Ils  allè- 
rent trouver   Guaritoond,   patriarche    de   Jérufalem  ,    qui 
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approuva  leur  defleîn,  &  reçut  les  ttois  vœux,  de  pauvreté^ 
de  chaftcté  6c  d'obéîffance  :  ce  fut  ainfî  qu  ils  fc  confacre* 
rcnt  au  fervicc  d,e  Dieu  &  du  prochain.  Baudouin  II ,  t(A 
de  Jérufalem  ^  voyant  leur  zele ,  leur  donna  pour  un  tems 
feulement,  une  maifon  près  du  temple  de  'Sadomoh^  d*où 
ils  prirent  le  nom  de  Templiers  ou  Chevaliers  de  la  milice 
du  Temple.  JLcs  chanoines  réguliers  du  Saint-Sépulcre  leur 
accordèrent  dans  la  fuite  une  place  qu  ils  avoienc  près  du 
palais ,  à  certaines  conditions ,  fie  ils  y  établirent  leur  de-» 
meure*  D'abord  ils  ne  vivoient  que  aaumônes,  8c  cette 
grande  pauvreté ,  dont  ils  faifoient  profelKon ,  les  fit  ap* 
peler  auflî  les  pauvres  Chevaliers  du  Temple.  Pendant  les 
premières  années  de  leur  ét^liflement ,  ils  ne  reçurent 
perfonne  dans  leur  ibciété,  qui  ne  s'augmenta  qu  après  la 
tenue  du  concile  célébré  à  Troyes  ra  1128,  où  préfidoit 
Tévêque  d*Albe,  de  la  part  du  pape  Honorius  ïL  Hugues 
de  Paganîs  &  cinq  de  ^Ébs  confrères  s  y  trouvèrent  ^  6c  de- 
mandèrent une  Regte ,  afin  que  vivant  en  fociété ,  ils  puffent 
avoir  les  mêmes  obfervancts  ^  les  mêmes  ufages.  Cette 
demandie  parut  jufte  aux  pères  du  concile ,  fie  elle  leur  fut 
accordée  :  S,  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux ,  qui  fe  trouvoit 
à  ce  concile  ^  fut  chargé  de  ce  foin ,  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  prudence  8c  de  piété  ^  il  leur  donna  une  Règle 
conforme  à  leur  profeflion  fie  .a  l'elprit  de  leur  inftitut. 

On  trouve  dans  Mènnenius  fit  quelques  autres  hiftoriens ,  la 
Règle  que  Ton  prétend  avoir  été  compofée  par  S.  Bernard  j 

Iioui  des  chevaliers;  mais  M.  du  ]?ui,  dans  fon  hîftoîre  de 
a  condamnation  de  ces  templiers^  prétend  qu'elle  n'eft  pas 
venue  jufqu'à  nous ,  fie  que  cette  Règle  eft  plutôt  un  abrégé 
(pie  la  Règle  entière.  En  éflfet,  il  ny  eft  point  parlé  du 
ferment  que  devoîent  faire  les  maîtres  particuliers  de  tt!t 
Ordre  après  leur  éleftîon  ^  comme  nous  le  ^^yon5  par  un 
manufcrit  de  l*abbaye  d*Alcobaza  eti  Portugal ,  où  Ton 
trouve  le  ferment  que  devoit  faire  le  maître  du  temple  'en 
ce  royaume ,  conformément  ii  la  Règle  de  S.  Bernard.  Voici 
la  formule  dé  ce  ferment,  rapportée  par  Chryfoftome  Hen* 
rîqués ,  dans  le  recueil  des  Regfes  6c  conftitutions  des 
diflférens  Ordres  religieux  fie   militaires,  foumîs  à  celui  db 
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Gîtcaux ,  &  qui  fe  trouve  auffi  dans  Manrique ,  Brirte  >  & 
autres^^  hiftorien^  de  cet  Ordre. 

i^&  N.  (chevalier  de  l'Ordre  du  Temple  &  nouvellement- élu 
mmtr^  des  chevaliers  qui  font  en  Foriugaly  promets  à  Je/us- 
Chïiji  mon  Seigneur  &  à  fan  vicaire  N.  le  fouverain  pontife 
&  àfisfuccejfeursy  obéiffiince  &  fidélité  perpétuelle  y  fr  je  jure 
que  je  ne  défendrai  pas  feulement  de  parole  ^  mais  encore  par 
ta  force  des  armes  ù  de  toutes  mes  fbroes  j  les  myfierzs  de  Icl 
foi  y  les  feptfùcremens  ,  les  quatar:^e  articles  de  foi^  le  fym^ 
bole  de  la  foi  &  celui.de  S.  Atkanafe'y  les  livres  tant  de 
i* ancien  ^  dû  nouveau  tejîamenl^  avec  les  commentaires 
des  Joints  pères  qui  ont  été  repus  par  l^églife  j  [unité  d*uw 
Dieu,  la  pluralité  des  perfonnes  de  la  Sainte-Trinité;  que 
Marie  y  filîie  de  Joachinu  &  d'Anne ,  de  La  tribu  de  Juda  &  de 
h  race  de-  IXavid,  ^  toujours  demeurée  vierge  avant  t enfante^ 
ment  j  pendant  l' enfantetnent ,  &  après  L* enfantement.  Je 
promets  auffi.  £  être  tbumh  Sr  ohéiffan^  aju  mmtre  général'  de 
t  Ordre  y  félon  les  jiatuts  qui  nous  ont  été  prefcrits  par  notre 
père  S^  Bernard  ;  que  toutes  les  fois  qiiil  fera  kefoin  j  je 
pqfferai  les  mers  poup  aller  œndmme  ;  que  je  donnerai  Jècours: 
contre  les  rois  &  princes  ii^}kles\,  6t  qu-ext  préjknee  .de.troisi 
ennemis  je  ne  fuirai  point  &  leur  tiendrai  tête\  s^difont  au^ 
ir^ele^i  que  je  ne  vendrai  poim  Us  biens  de  T Ordre ^  ni  ne 
confèntirai  qu  ils  Jbiem  vendus  ou  aliénés  ;  que  je  garderais 
perpétuellement  la  cbafktéy  ù  que  je  ferai  fidèle  au  roi  de 
Portagaii  que  je  ne  livrerai  point  aux  ennemis  les  villes  &» 
les  places  appartenantes  à  J  Ordre  ,  &  que  je  ne  refiiferap 
point  aux  per^onnesL  relisieujes  y  principalement  aux  religieuse 
de  Cîteaux  &  à  leur^  avbés ,  comme  étant  nos  frères  ù  nos^ 
compagnons  J  aucun  fecours  ^  fiiit  pwr  paroles  y  par  bonnes 
euivres  ^  &  même  par  les  armes.  En  foi  de  quoi ,  de  ma  propre> 
volonté  J  je  jure  que  j^obferverai  toutes  ces  chofes.  Dieu  me 
foit  en  aÛe  &  jes  faims  évangiles^ 

On  voit  par-là  que  ç*eft  à  tort  que  Sçhoonebeck  &  quel- 
qpues  autres  ont  avancé  que  S.  Bernard  avoit  fournis  par 
fà  Règle  les  chevaliers  templîcrg  à  celle  de  S.  Auguftin, 
puifque  par  là  formule  de  ce  ferment,  les  templiers  recon- 
siDiiToient  les  religieuis  de  Citeaux  pour  leurs  frères^ 


\ 
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Les   chevaliers   templiers  après  avoir  reçu   leur  Règle , 

E rirent  un  habit  blanc,  tel  quil  leur  âvoît  été  prefcrît  par 
t  concile  de.  Troyes,  &  le  pape  Eugène  III  y  ajouta. u|ie 
croix  rouge  en  1145.  Us  reçurent  enfuite  beaucoup  "de 
chevaliers ,  &  leur  nombre  s'augmenta  de  telle  forte ,  que 
Guillaume  de  Tyr  écrit  que  de  Ion  tems  il  y  avoit  dans  la 
maîfon  du  Temple  à  Jérufalem  plus  de  trois  cens  chevaliers  , 
fans  y  comprendre  les  frères  fervans  y  qui  étoient  fans  nom- 
bre ;  que  leurs  biens  tant  en  Orient  qu  en  Occident  étoient 
îmmenfes  ;  qu  il  n'y  avoit  aucun  lieu  dans  la  chrétienté , 
où  ils  n'en  euffent,  &  quib  alloient  de  pair  avec  les  rois 
pour  les  richeffes,  &c.  Matthieu  Paris  affiire  quils  avoient 
plus  de  neuf  mille  maifons* 

Ces  biens  les  tendirent  fi  fuperbes ,  que  fton-feulement  ils 
refuferent  de  fe  foumettre  au  patriarche  de  Jérufalem  y  mais 
qu'ils  oferent  même  s'élever au-deflus  des  têtes  couronnées, 
leur  faire  la  guerre^)  &  piller  indifféremment  les  terres  des 
chrétiens  &  des  infidèles  *.  Ils  uferent  même  d'une  grande 
perfidie  contre  l'empereur  Fridéric  III.  Ce  prince  étoit  allé 
en  Terre-Sainte,  danç  l'intention,  de  combattre  contre  les. 
infidèles.  Il  communiqua  fan  deflfein  à  quelques  templiers 
qui ,  oubliant  tous  les  fentimens  du  chriftianifme ,  &  facri- 
fiant  les  intérêts  de  Dieu  à  leur  ambition  &  à  leur  jaloufîe ,. 
en  donnèrent  avis  au  foudan  de  Babylone,  lui  indiquant  les 
moyens  de  le  furprendre.  Le  foudan  tout  infidèle  qu'il  étoit , 
détefta  tellement  cette  perfidie,  qu'il  en  avertit  l'empereur 
qui ,  non  moins  étonné  de  l'indigne  procédé  de  ces  chevaliers , 
que  charmé  de  la  générofité  du  foudan^  fit  avec  lui ,  foit 
par  reconnoiifance,  foit  par  néceffité,  une  étroite  alliance  > 
en  forte  que  l'efpérance  que  l'on  avoit  conçue  dç  fon 
expédition^  s'évanouit  au  grand  regret  de  toute  la  chrétienté. 
Ces  chevaliers  ayant  eu  un  différend  avec  le  prince  d'Antio^ 
che,  armèrent  fept  galéafles  contre  lui,  lui  firent  la  guerre 


*  Tour  ce  qu'on  dit  ici  dts  crimes  des  che>^alîers  du  Temple,  & 
et  qui  vai  fuivre,  a  été  démenti  dans  THiftoire  des  Templiers  qui  vient  de 
paroîrre  en  deux  vol.  fn-^^.  cluz  Guilior,  libraire  de  Monfieur,  me 
jdes  Bernardins,  On  y  voit  que  leur  dcflruâion  efl  Touvragc  de  la 
calomnie. 
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trois  entîcts ,  ôc  auroient  continué ,  fi  le  grand-maître  de 
Thôpital  n  eût  terminé  leur  différend.  Us  achetèrent  de  Ri- 
chard I ,  roi  d* Angleterre ,  Tîle  de  Chypre ,  moyennant  trente- 
cinq  mille  marcs  d'argent  ;  mais  ils  n'en  jouirent  pas  long-tems. 
Cette  acquifition  jointe  aux  autres  richeffes  &  aux  terres 
qulls  poffédoient,  leur  ayant  fait  oublier  ce  qu'ils  dévoient 
à  Dieu  &  au  prochain  y  ils  donnèrent  entrée  dans  leur  cœur  à 
toutes  fortes  de  vices ,  mais  principalement  à  Torgueil  &  à 
Tavarice.  Leur  orgueil  étoit  tel  que  Mathieu  de  Weftmunfter 
rapporte  que  Foulques ,  hoihme  de  faînte  vie ,  confeillant 
à  Richard  ,  roi  d*Anglecerre  ,  de  marier  Torgueil  qui  régnoitT 
à  fa  cour,  afin  de  s'en  défaire,  comme  d'une  mauvaife  fille, 
ce  prince  répondit  qu'il  avoit  raifon ,  &  qu  ainfî  il  la  donnoit 
aux  templiers.  Leur  avarice  étoit  portée  au  point  qu'aimant 
mieux  gagner  de  l'argent  que  des  âmes  à  jcfus-Chrift,  ils 
refuferent  les  offres  du  vieil  de  la  Montagne ,  prince  des 
Affaffins  &  de  fes  peuples  qui ,  (  quoique  redoutables  par 
leur  courage  &  leur  valeur ,  ayant  été  forcés  de  demander  la 
paix  à  ces  mêmes  templiers ,  à  condition  qu'ils  leur  paieroient 
un  tribut  amiuel  )  demandoient  à  fe  faire  chrétiens  afin  d'être 
regardés  comme  amis  &  comme  frères,  &  déchargés  de  ce 
tribut.  Un  pareil  refus  ne  pouvoit  être  que  très-défagréable 


leur  fens  réprouvé ,  dans  lequel  ils  s'aveuglèrent  tellement , 
que  s'étant  laiffés  entraîner  par  leurs  paffions ,.  après  la  ruine 
de  la  religion  de  la  perte  du  royaume  de  Jérufalem,  dont 
ils  furent  caufe ,  ils  devinrent  les  objets  dé  la  malédidion 
de  Dieu  ;  il  les  difperfa  tellement ,  qu'ils  étoient  comme 
des  vagabonds  fur  la  terre,  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes, 
mais  principalement  aux  princes  qui ,  informés  des  excès  de 
leurs  déréglemens ,  ne  fongerent  plus  qu'à  abolir  cet  Ordre 
comme  devenu  autant  préjudiciaole  au  royaume  de  Jefus- 
Chrîfl,  qu'il  lui  avoit  été  utile  dans  fon  origine.  Le  prieur 
de  Montfaucon  ,  dans  la  province  de  Touloufe,  &  un  Italien, 
nommé  Noffo-Dei ,  furent  les  inffrumens  de  leur  perte.  Le 
premier  avoit  été  condamné  par  jugement  du  grand- maître 
de  l'Ordre  à  finir  fes  jours  dans  une  prifon,  pour  cauf« 
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d'héréfie,  &  pour  avoir  mené  une  vie  infâme;  laûtre  avoît 
été  condamné  par  le  prévôt  de  Paris  à  de  rigoureufes  peines  ^ 
en  punition  de  fes  excès.  Ces  deux  criminels  réduits  à  en-» 
durer  ces  juftes  châtimens  de  leurs-  crimes,  crurent  s'en 
délivrer  en  révélant  plufieurs  fecrets  de  leur  Ordre,  qui 
avoîent  été  cachés  jufqu  alors.  Ils  accuferent  les  '  chfevaliers 
de  crimes  fi  énormes ,  que  le  roi  ÎPhilippe  le  Bel ,  quoique 
leur  ennemi ,  eut  peine  à  y  ajouter  foi.  Il  en  parla  à  Lyon 
au  pape  Clément  V,  lors  de  fon  couronnement  en  1305, 
&  il  lui  en  fit  encore  parler  depuis  par  fes  ambafladeurs  à 
Poitiers.  Le  pape  qui  ne  pouvoit  y  ajouter  foi,  écrivît  au 
roi,  lui  promettant  de  fe  rendre  à  Poitiers  dans  peu  de 
jours  y  pour  éclaircir  lui-même  ces  accufations  que  le  grand- 
maître  de  rOrdrç  foutenoit  être  fauffes.  Philippe  craignant 
que  cette  affaire  ne  troublât  la  tranquillité  de  l'état  (  cet 
Ordre  étant  foft  puiffant  en  France) ,  fit  arrêter  en  un  même 
jour  le  15  oÊlobre  1307,  tous  les  templiers,  &  fe  faifit  du 
Temple  à  Paris  où  il  alla  loger.  Il  y  n^it  fon  tréfor  &  les 
Chartres  de  France ,  &  fit  faifir  tous  les  l^iens  qui  apparte- 
noient  à  cet  Ordre. 

Le  pape  trouva  mauvais  qu  on  eût  procédé  far^s  lui  dans 
une   affaire  de  cette  importance,  les  chevaliers  étant   des 

ferfonnes  eccléfiafliques  &  fujets  immédiats  du  faint-fiége* 
1  envoya  au  roi  deux  cardinaux ,  pour  le  prier  de  commander 
que  les  accufés  &  leurs  biens  fuflent  mis  au  pouvoir  de  ces 
deux  cardinaux.  Il  fufpendit  en  mêmè-tems  le  pouvoir  des 
archevêques  ,  évêques,  prélats  &  inquifiteurs  de  France,  & 
évoqua  <:ette  affaire  à  fa  perfonne.  Le  roi  en  témoigna  du  ref- 
femiment,  &  il  "ne  put  s*empêchfr  de  lui  en  faire  faire  des 
plaintes.  Mais  pour  montrer  qu'il  agiffoit  avec  fincérité  j  il 
contenta  les  deux  cardinaux,  &  fit  conduire  à  Poitiers  où 
étoit  le  pape ,  quelques*uns  des  templiers.  Lé  pape  les  inter* 
rogea ,  &  après  eux  foixante  &  douze  autres  du  même  Ordre , 
qui  reconnurent  tous  que  les  accufations  formées  contr  eux 
étoient  véritables.  Ces  crimes  étoient  1°.  d'obliger  ceux  qui 
entroient  dans  leur  Ordre ,  de  renier  Jefus-Chrifl ,  dans  le 
tems  de  leur  réception ,  &  de  cracher  trois  fois  contre 
un  crucifix  ;  2^.  de  les  engager  à  baifer  celui  qui  les 
tecevoit,  à  la  bouche,  au  nombril  &  au  fondement  :  3**.  de 
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leur  permettre  de  s'abandonner  au  crime  de  fodomîe  avec 
leurs  confrères  ^  pourvu  qu  ils  s'abftinflent  du  commerce  des 
femmes  ;  4°.  d'expofer  dans  cette  '  cérémonie  &  dans  les 
chapitres  généraux  une  tête  à  grande  barbe ,  de  bois  doré 
ou  argenté,  qui  étoit  adorée  par  tous  les  chevaliers. 

Le  pape  qui  avoit  fufpendu  le  pouvoir  des  prélats  &  des 
inquifiteurs  de  France,  leva  cette  fufpenfion ,  &  permit  aux 
ordinaires  de  procéder  en  toutp  diligence  contre  les  tem- 
pliers jufqu  à  fentence ,  qui  feroît  donnée  contre  les  particuliers 
aux  conciles  provinciaux ,  à  la  charge  de  ne  rien  entrepren- 
dre contre  le  général  de  TOrdre  ;  il  fe  réfervoît  à  lui  &  au 
faint-fîége,  de  faire  le  procès  au  grand-maître  &  aux  maîtres 
&  précepteurs  dû  France,  d^Outre-Mer,  Normandie,  Poitou 
&  Provence.  Sa  faînteré  écrivit  au  roi ,  que  fon  intention  étoit 
qu  au  cas  que  l'Ordre  fût  aboli ,  fes  biens  fuflent  employés 
au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte,  &  qu'il  avoit  nommé 
des  perfonnes  pour  les  admîniftrer ,  le  priant  Jen  nommer 
auflî  de  fa  part.  Le  roi  lui  fit  réponfe  qu'il  agréoit  cette 
deftinatioh,  &  nomma  des  perfonnes  pour  agir  de  concert 
avec  les  commiffaîres  du  pape  dans  ladminiftration  de  ces 
biens. 

Le  pape  adreffa  des  bulles  aux  prélats  de  France,  leur 
ordonnant  de  députer  dans  leurs  diocèfes  des  perfonnes  pour 
régir  les  biens  faifis,  &  il  défigna  ceux  qui  dévoient  aflîfter 
avec  ces  prélats  à  l'inflrudion  des  procès  des  templiers, 
favoir ,  deux  chanoines  de  leur  églife ,  deux  frères  prêcheurs  , 
&  deux  frères  mineurs.. 

Le  roi  qui  voyoit  que  le  mal  augmentoit ,  &  que  rinftruftion 
du  procès  ne  fe  faifoit  point ,  donna  des  commiflîons  tant 
à  frère  Guillaume  de  Paris ,  de  TOrdre  des  prêcheurs  ,  înqui- 
fiteur  pour  le  pape  en  France,  pour  interroger  les  templiers, 
quà  quelques  gentilshommes,  fur  les  lieux  où  étoient  les 
prifonniers  accufés ,  afin  qu  ils  aflîftafTent  de  fa  part  à  leur 
interrogatoirrc ,  conjointement  avec  lui, 

L'inquîfiteur  &  les  gentilshommes  travaillèrent  fans  relâche 
au  procès  des  chevaliers.  Ils  entendirent  en  plufieurs  jours 
cent-quarante  templiers  du  Temple  à  Paris;  tous  à  Fexcep- 
tîon  de  trois,  convinrent  des  crimes  dont,  ils  étoient  accufés, 
excepté  de  la  tête  de  bois  doré  ou  argenté^  dont  quelques- 
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uns  navoient  point  eu  de  connoiflance ,  parce  qu'on  ne 
lexpofoit  que  dans  les  chapitres  généraux.  Le  grand -maître 
Jacques  de  Molaî ,  Hugues  Péraud  &  Gui,  frère  du  dauphin 
d'Auvergne ,  furent  aum  interrogés.  On  prétend  que  le  grand- 
\  maître  &  Péraud  les  avouèrent.  On  fît  de  pareils  interrogatoires 
en  plufieurs  villes  de  France,  comme  à  Troyes,  à  Caen, 
à  Baycux ,  au  Pont  de  PArche ,  à  Carcaffone ,  à  Cahors  ôc 
en  d'autres  lieux ,  où  les  accufés  firent  le  même  aveu. 

Le  pape  qui  ne  vouloit  rien  avoir  à  fe  reprocher  dans  une 
affaire  de  ctttù  importance,  crut  quil  ne  devoit  pas  s'en 
rapporter  entièrement  à  fes  înquifiteurs  François  :  il  députa 
trois  cardinaux  pour  interroger  de  nouveau  quelques-uns 
des  principaux  prifonniers  que  le  roi  qyoit  fait  conduire  à 
Chinon  en  Touraine,  du  nombre  defquels  étoit  le  grand- 
maître  ,  le  maître  de  Chipre  y  le  vifiteur  de  France ,  &  les 
précepteurs  de  Poitou,  de  Guyenne  &  de  Normandie.  Le 
grand-maître  avoua  de  reehef  que  les  chevaliers  à  leur  ré- 
ception ,  renioient  Jefus-Chrift,  crachoient  fur  la  croix; 
les  précepteurs  de  Normandie  ,  de  Poitou  &  de  Guyenne 
en  dirent  autant;  &  Hugues  Péraud,  interrogé  par  ces  trois 
députés ,  perfifta  dans  la  confeffion  qu'il  avoit  faite  à  Paris^ 

Le  pape  voyant  de  plus  en  plus  la  corruption  de  cet 
Ordre ,  crut  que  comme  il  étoit  ripandu  par  toute  la  terre, 
il  étoit  à  propos  d'indiquer  un  concile  général;  on  a  vu 
que  les  informations  avoîent  été  faites  6n  France ,  de  l'auto- 
rité du  roi  par  les  inquifîteurs,  adiftés  de  quelques  gentils- 
hommes; le  pape  n'en  étoit  pas  content,  par  rapport  à 
l'immunité  eccleûaftique ,  qu'il  difoit  être  violée  par  ces 
a£les  juridiques  des  puiffances  féculieres  contre  des  réguliers  ; 
d'ailleurs  comme  il  étoit  queftion  de  juger  un  Ordre  »  ré- 
pandu non-feulement  en  France,  mais  par  toute  la  terre, 
il  nomma  des  commiffaires  pour  procéder  tout  de  nouveau 
en  fon  nom  &  par.fon  ordre  contre  les  templiers. 

Le  roi  cependant  ordonna  en  1308  aux  archevêques, 
évêques ,  abbés,  prieurs,  chapitres,  villes,  communautés, 
&  à  quelques  grands  du  royaume,  de  fe  trouver  par  eux 
ou  par  leurs  procureurs,  à  Tours,  en  une  affemblée  qu'il 
vouloit  faire  au  fujet  des  templiers.  Après  qu'elle  fut  finie, 
le  roi  alla  trouver  le  pape  à  Poitiers  ^  pour  conférer  avec 
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lui  :  ils  convinrent  de  quelques  articles  ,  qui  -portoîent  en- 
tr  autres ,  que  les  templiers  feroient  gardés  par  l'autorité  du 
roi,  à  la  prière  du  pape,  &  que  les  prélats  pourroient  juger 
les  templiers  dans  leurs  diocèfes ,  excepté  quelques-uns  d'en- 
tr*eux ,  dont  le  pape  fe  réfervoit  la  connoiffance. 

Les  comriiiffaires  qu'il  ayoît  nommés  pour  procéder  con- 

tr*eux,  arrivèrent  à  Paris  au  mois  d'août   ijop,  &  citèrent 

tout  rOrdre  à  comparoître  devant  eux ,  après  la  fête  de  S, 

Martin,   en   la   falle  de  l'évêché  de    Paris;  ils  envoyèrent 

^   enfuite  faire  la  même  citation  dans  toutes  les  provinces. 

Le  22  novembre,  le  grand-maître  comparut  avec  Huguet 
Péraud  ^  commandeur  de  l'Ordre  ;  mais  le  grand-maître  ayant 
contrefait  le  fou,  ils  ne  pafferent  pas  outre  à  fon  égard; 
trqîs  jours  après  ayant  été  interrogé  de  nouveau ,  &  les 
''commiflaires  lui  ayant  demandé  s'il  vouloit  défendre  fon 
Ordre  :  il  dit  qu'il  étoit  étrange  que  l'on  voulût  fi  légèrement 
procéder  contre  une  fi  grande  cbnjpagnîe,  puifque  la  fen- 
tence  de  dépofition  contre  l'empereur  Frédéric  II  avoît  été 
différée  trente-deux  ans.  Et  lorfqu'on  lui  eut  lu  la  confeflion 
qu'il  avoit  faite  de  fes  crimes  aux  trois  cardinaux ,  députés 
par  le  pape  pour  l'interroger  la  première  fois,  il  parut 
être  dans  un  grand  étonnement,  &  dit  qu'il  prioit  Dieu 
qu'il  ufât  envers  eux  de  la  même  punition  dont  on  ufe  cr. 
pareil  cas  contre  les  farrafîns  &  les  tartares  ,  qui  font 
trancher  la  tête  •aux  menteurs  infâmes ,  &  leur  fendent  le 
ventre. 

D^autres  déclarèrent  qu  ils  avoient  été  forcés  de  parler  en 
plufieurs  rencontres,  &  que  ce  qu'ils  avoient  confeffé  n avoit 
^é  que  dans  la  crainte  de  mourir.  Ponzard  de  Gyziaco  , 
qui  dit  la  même  chofe,  s'offrit  de  défendre  FOrdre,  &  de- 
manda qu'on  lui  donnât  pour  collègues  &  pour  fon  confeil 
Renaud  d'Orléans,  &  Pierre  de  Boulogne,  tous  deux  prêtres 
de  l'Ordre. 

Les  commiffaires  étoient  chargés  d'un  cahier  j  envoyé  par 
le  pape,  fie  qui  contenoit  un  grand  nombre  d'articles, 
fur  lefquels  ils  dévoient  interroger  les  accufés ,  qui  avoient 
réfolu  de  défendre  l'Ordre.  Soixante  &  quatorze  templiers 
qui  fe  trouvèrent  au  Temple  à  Paris ,  où  on  les  avoit  con- 
duits par  ordre  du  roi  ,  déclarèrent  que  les  articles  ènvoyéa 


îo       Quatrième  Partie  ,   Chap.  IIL 

par  le  pape ,  &  qu'on  leur  avoît  lus  >  étoient  ùux  &  abomina^ 
bles ,  .  que  ceux  qui  Jes  avoietit  faits  étoient  hérétiques  ou 
infidèles  j  qu  ils  étoient  prêts  à  fe  préfenter  au  concile  ^ 
pourvu  qu'on  les  mît  en  liberté  ;  que  les  frères  qui  avoient 
dépofé  contre  TOrdre ,  l'avoient  fait  par  les  tourmens  ou  la 
crainte  de  la  mort,  ôc  que  quelques-uns  avoient  été  corrom- 
pus par  argent. 

Ceux  qui  avoient  été  choifis  pour  la  défenfe  de  l'Ordre, 
dirent  en  fa  faveur ,  que  ceux  qui  y  entroient ,  promettoîent 
quatre  vœux  effentiels,  de  pauvreté,  d'obéiffance ,  de  chafl 
tecé^  &  dexpofer  leur  vie  pour  le  fervîce  de  la  Terre-faînte  ; 
que  celui  qui  promettoit  ces  chofes  ^  étoit  rcçi  par  un 
baifer,  qu'il  prenoit  Thabit  &  la  croix  qu'il  portoit  devant 
fa  poitrine ,  &  qu'on  lui  faifoit  voif  enfuite  la  Règle  approu- 
vée par  l'églife  &  par  les  feints  pères  :  que  cette  forme 
avoit  été  obfervée  de  tout  tems  &  par-  toutes  les  nations 
jufqu'alors;  que  tout  ce  quon  avoit  dit  au  contraire  étoft 
faux  ôc  déteftable,  &  ne  pouvoit  avoir  été  dit  que  par  des 
faux-freres ,  chaflfés  de  l'Ordre  pour  leurs  impiétés  &  leurs 
fcandales  ;  que  ces  miférables  en  avoient  fuborné  d'autres 
auffi  méchans  qu  eux ,  qui  avoient  excité  le  roi  6c  fon  con- 
feil  contre  tout  TOrdre,  ^  que  plufieurs  des  frères  de 
l'Ordre  qui  avoient  confelTé  dans  les  tourmens ,  étoient  prêts 
de  changer;,  s'ils  étoient  libres  ,  ôc  de  dire  la  vérité,  s'ils 
étoient  affurés  que  l'examen  nouveau  qui  en  feroit  fait,  fut 
tenu  fecret. 

Ces  commiflaîres  furent  dans  Paris  depuis  le  mois  d'août 
150P,  jufquau  mois  de  mai  i;ii}  pendant  ce  tems4à  ili 
examinèrent  deux  cens  trente  ôc  un  témoins ,  tant  templiers 
qu'autres  ,  qui  avoient  dépofé  devant  les  ordinaires*  Le.. 
concile  de  la  province  de  oens ,  qui  fe  tint  à  Paris  dans  le 
même  tems,  Ôc  terminé  félon  quelques-uns  en  1310,  rendit 
une  fentence  contre  plufieurs  perfonnes  de  cet  Ordre,  dont 
les  condamnations  furent  différentes  :  quelques-uns.  furent 
abfous  purement  ôc  Amplement ,  d'autres  condamnés  à  quel- 
que pénitence,  puis  délivrés.  D'autres  furent  refferrés  plus 
étroitement;  plufieurs  furent  condamnés  à  finir  leurs  jours 
dans  une  prifon;  cinquante-neuf  furent  dégradés,  comme 
relaps ,  par  Tévêquç  de    Paris ,  ôc  livrés  au   bras  féculier  | 
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I)uî$  Condamnés  à  être  brûlés,  ce  qui  fut  exécuté  hors  la 
â  |K>rte  S.  Antoine.  Ils  déelarerent  jufquà  la  mort  qu'ils 
étoient  innocens,  &  que  tout  ce  quon  leur  avoit  impofé 
étoit  faux  j  ce  que  le  peuple  regarda  avec  étonnement , 
les  uns  adhiirant  leur  vertu  &  les  autres  déteftant  leur 
opiniâtreté. 

On  fàifoîc  les  mêmes  pourfuites  dans  les  autres  royaumes  ; 
Tarchevêque  de,  Ravenne  fit  aflembler  le  concile  de  fa  pro- 
vince ,  dans  lequel  il  fut  .ordonné  que  les  innocens  feroient 
déclarés  abfous,  &  les  criminels  punis;  que  ceux  qui  avoient 
confefïé  par  la  crainte  des  tourmens  ,  dévoient  être  du 
nombre  des  innocens,  &  qu^il  falloit  conferver  TOrdre,  fi 
la  plus  grande  partie  fe  trouvoit  faine.  A  Boulogne ,  quel- 
ques-uns juftifierent  avoir  toujours  bien  vécu.  Dans  la 
Lombardîe  &  la  Tofcane ,  ils  furent  convaincus  de  crimes 
horribles  &  déteftables ,  Comme  ceux  de  France.  En  Caftille, 
ils  furent  tous  arrêtés  &  leurs  biens  faifis.  A  Salamanque , 
ils  furent  déclarés  innocens ,  &  toutefois  renvoyés  au  pape. 
Eh  Angleterre ,  ils  avouèrent  liés  crimes  dont  on  les  accufoît. 
En  Provence,  ils  furent  tous  condamnés  à  mort,  &  le  pape 
envoya  Tabbé  de  Crudacîo  en  Allemagne,  pour  informer 
contr*eux  :  il  donna  aûflî  des  commiflîons  aux  archevêques  de 
Maïence  &  de  Cologne,  &  aux  évêques  de  Trêves,  de 
Magdebourg,  de  Confiance '&  de  Strafl)ourg,  pour  faire  la 
finême  chofe  dans  leurs  diocèfes. 

Dans  le  royaume  de  Chîpre,  les  templiers  ayant  fu 
quAmauri,  feigneur  dé'Tyr,  &  gouverneur  du  royaume, 
avoit  reçu  des  lettres  du  pape  pour  les  arrêter ,  ils  prirent 
les  '  armes  pour  fe  défendre.  Néanmoins  le  maréchal ,  le 
précepteuf,  le  drapier,,  le  tréforier,  &  quelques  autres 
chevaliers  fe  fournirent  avec  leurs  confrères  à  la  volonté 
du  pape ,  &  le  feigneur  de  Tyr  les  fit  arrêter  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'armes  &  de  chevaux. 

Ceux  d'Arragon  firent  plus  de  réfiftance  ;  ils  fe  retirèrent 
dans  Jes  places  fortes  ,  qui  appartenoient  à  l'Ordre.  La  prin- 
cipale iétôit  le  château  de  Monçon ,  où  Barthelemi  de  Belvis 
Commandoit.  Il  y  fut  afliégé  par  Artaut  de  Luna,  gouver- 
neur d^Arragon,  qui  le  prit  quelque  tems  après;  les  châteaux 
de  Miravette^  Cantavieja  &  Caftellôt,  après  avoir  aufli  ré- 
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fifté  pendant  un  temg  fe  rendirent.  Ceux  qui  s'y  étoîent  recirés  y 
furent  faits  prifonniers,  &  envoyés  en  divers  lieux  du  royaiune, 
&  le  pape  commit  Tévêque  de  Valence  pour  faire  leur 
procès»  . 

Le  tems  du  concile  indiqué  à  Vienne  approchant,  les 
archevêques ,  évêques ,  prélats ,  &  autres  eccléfiaftiques  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  trois  cens  Tan  ijn.  La  première 
feflîon  commença  le  i6  oûobre/  On  y  traita  de  Taffidre  des 
templiers.  Cette  première  feflion  dura  jufqu'à  la  femaine 
faîntô  de  Tannée  fuivante  1312,  &  dans  la  féconde ,  qui 
commença  le  i  d  mai ,  la  bulle  de  condamnation  de  TOrdr© 
fut  publiée,  portant  que  pour  les  grands  &  énormes  crimes 
dont  les  templiers  avoîent  été  clairement  convaincus ,  par 
Tapprobation  du  concile,  &  non  par  forme  de  fentence 
définitive ,  tout  l'Ordre  des  templiers  étoit  aboli ,  &  défenfes 
à  toutes  perfonnes  d'y  entrer,  &  y  prendre  Thabit,  à  peine 
d'excommunication  j  &  que  le  concile  uniffoit  à  l'Ordre  |ôc 
milice  des  hofpitatiers  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  tous  les 
biens  des  templiers  ^  tant  meubles  qu'immeubles  à  eux  ap* 
partenans ,  au  tems  de  leur  capture  en  France ,  exceptant 
néanmoins  de  cette  union  générale  les  biens  qui  leur  appar* 
tenoient  dans  les  royaumes  de  Caftille,  d'Arragon,  de  Portugal 
&  de  Majorque,  dont  la  difpoiition  appartenoit  au  faint- 
fiége. 

Quant  à  Ja  condamnation  &  l'exécution  du  grand-maitre 
de  l'Ordre ,  les  hiftorîens  ne  conviennent  point  du  .tems 
qu'elle  fe  fit;  les  uns  la  mettent  en  1307,  ce  qui  ne  peut 
être,  les  autres  en  13 11  ou  1312,  &  Guillaume  de  Nangis, 
dans  la  chronique  de  S.  Denis ,  la  place  en  l'an  1 3 1 3  ;  ils 
conviennent  tous  qu'il  fe  nommoit  Jacques  dt  MoUay, 
Bourguignon,  gentilhomme  cadet  de  fa  maifon,  qui  fç 
voyant  peu  de  bien ,  &  ae  voulant  pais  être  à  charge  a  fon 
frère  qui  étoit  fort  riche,  fç  retira  chez  les  templiers,  où  il 
fut  pourvu  d'un  prieuré  de  l'Ordre;  la  grande-maîtrife  étant 
venue  à  yaquçr ,  il  fut  élu  à  cette  dignité ,  'qui  l'égaloît 
aux  princes,  &  il  eut  en  cette  qualité  l'honneur  de  tenir 
fur  les  fonts  de  baptême  un  des  enfans  du  roi  Philippe- 
Je-Bel. 
Le  roi,  malgré  cela ,  Iç  fît  arrêter  avec  tous  fç^  confrères, 
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&  il  fut  réfervé  avec  trois  autres,  Gui,  frère  du  dauphin 
d'Auvergne,  maître  de  Normandie  ,  Hugues  Péraud  qui" 
avoit  une  des  principales  charges  de  TOrdce ,  &  un  autre 
qui  en  avoit  eu  une  aux  finances  du  roi.  Guillaume  de 
Nangîs  dit  que  quand  il  fut  queftion  de  terminer  le  procès 
des  templiers,  le  pape  donna  pouvoir  à  trois  cardinaux  lé- 
gats ,  à  Tarchevêque  de  Sens  &  à  quelques  autres  pour 
juger  ces  quatre  chevaliers  ;  quêtant  comparus  devant  ces 
juges,  ils  reconnurent  publiquement  les  crimes  dont  ils 
étoient  prévenus  &  perfifterent  dans  leurs  premières  confef- 
lîons.  Ces  juges  ordonnèrent  enfuite,  que  l'on  dreflat  un 
échafaut  au  parvis  de  Notre-Dame ,  où  ils  fauroîent  ce  qui 
feroit  ordonné.  Le  jour  pris  à  cet  effet ,  un  des  cardinaux ,  dans 
un  difcours  au  peuple ,  dit  que  ces  quatre  templiers  étoient 
condamnés  à  une  prifon  perpétuelle^  pour  avoir  confeiré  leurs 
fautes  avec  franchife.  Mais  lorfque  les  juges  s*y  attendoient  le 
moins,  le  grand -maître  &  Gui,  maître  de  Normandie,  fe  levèrent 
en  préfence  de  tout  le  peuple  &  des  juges,  &  déclarèrent  que 
tout  ce  qu'ils  avoient  dit  en  leurs  interrogatoires  écoit  faux. 
Auffi-tôt  les  cardinaux  les  livrèrent  .;au  prévôt  de  Paris, 
Cette  nouvelle  fût  portée  au  roi ,  qui  affembla  fon  confeil , 
fans  y  appeler  d'eccléfiaftîques  ;  il  y  fut  arrêté  que  fur  le 
foir  le  grand-maître  &  fon  compagnon  feroient  brûlés  dans 
Tîle  du  palais ,  entre  le  jardin  du  roi  &  les  auguftins  :  ce 
qui  fur  exécuté.  Ils  endurèrent  conftamment  ce  fupplice  & 
perfifterent  jufqu'à  la  fin  ^  difant  que  tout  ce  qu'ils  avoient 
dépofé  étoit  faux.  A  Tégard  des  deux  autres  qui  ne  parlè- 
rent point,  ils  furent  renfermés,  conformément  à  la  fentence, 
dans  une  prifon  pour  le  refte  de  leurs  jours.  Ainfi  fut  éteint 
rOrdre  des  chevaliers  templiers  dans  toute  la  chrétienté, 
hors  en  Allemagne,  où  ils  le  maintinrent  quelque  tems  dans 
l'archevêché  de  Maïence ,  &  fe  firent  abfoudre  dans  un 
fynode  que  l'archevêque  de  Maïence  avoit  aflemblé  à  leur 
occafion.  Quoique  leurs  biens  euflent  été  unis  à  l'Ordre  des 
hospitaliers  de  Jérufalem ,  quelques  princes  en  eurent  néan- 
jtrfoins  une  partie,  Philippe-le-Bel  retint  pour  les  frais   du 

Îrocès  les  deux  tiers  de  leurs  biens  mobiliaires  ;  Ferdinand 
I,  roi  de  Caftille,  appliqua  à  fon  domaine  les  biens  qu'ils' 
ftvoieiit  dans  fes  états  ;  le  roi  d'Arragon  iïiftitua  l'Ordre  de 
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Montefa^  6c  le  roi  de  Portugal^  cdui  d'Avis^  auxquels  lei 
biens  des  templiers  en  ces  royaumes  furent  incorporés. 

Mennemus^  Bernard ,  Giuiliniani^  &  Sçhoonebek^  Hift. 
Ord.  Milit.  Britto  ôc  Manriq.  Aimai  Ord.  Ciftert.  Henri- 
quez  ,  ReguL  &  Cotijûtut.  Ord.  Ciji.  ù  Cong.  Milit.  NicoL 
Gurter,  Hift.  Templar.  Du  Pui,  Hiftoire  de  lacondanu  des 
Templ.  Guillaume  de  Tyr  ^  L  1 2  ^  c.  T  ^  de  btLlo  facro  ; 
Matthieu  Paris  ^  Hift.  Angel.  Ann.  Cher.  1 244  ;  Bzovius , 
Sponde  fie  Reinaldi  ',  in  Annal.  EccUf.  Mezeray  ,  Hift.  de 
Philippe-U^Bel.  Il  faut  fur-tout  confulter  THiftoire  des  Tem- 
pliers, indiquée  dans  une  note  au  commencement  de  ce 
chapitre  ;  on  y  verra  combien  peu  on  doit  compter  fur  tout 
ce  qu'on  dit  ici^  relativement  à  ce  &meux  procès.  Les 
grandes  richefles  des  templiers  furent  la  principale- caufe  de 
leur  perte,  fie  leur  vrai  crime. 


•• 


,    CHAPITRE    IV. 

Des  Chevaliers  de  VOrdre  de  Calatrava. 

Xj'Ak  ^14 j  les  Maures  ayant  vaincu  le  roi  Rodrigue,  & 
,  s'étant  emparés  de  T Andaloufie ,  fortifièrent  la  ville  d  Oreto , 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  !iom  de  Calatrava  ;  ils  en  demeu- 
rèrent les  maîtres  pendant  près  de  quatre  œns  ans ,  yaC- 
qu  à  ce  qu  Alphonfe ,  furnommé  le  Batailleur  ou  h  Guerrier^ 
qui  té  qualifioit  empereur  des  Efpagnes ,  ayant  afliégé  cette 
place  en  1 147  9  s'en  empara ,  fie  la  donna  en  garde  aux 
chevaliers  ten?pliers  y  afin  qu  ils  s  oppofafTent  aux  irruptions  de 
ces  infidèles.  Mais  au  bout  de  huit  ans ,  les  Maures  ayant 
aflemblé  de  grandes  forces  pour  reprendre  Calatrava,  les 
templiers,  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  leur  réfifter,  remi- 
rent cette  ville  entre  les  mains  de  dom  Sanche,  fuccefieur 
d' Alphonfe  au  royaume  de  Caftille. 

Ce  prince  fit  publier  dans  fa  cour  que  fi  quelque  feigneur 
vouloir  entreprendre  la  défenfe  de  cette  place  ^  il  la  lui 
donneroit  en  propriété ^  fie  quelle  pafferoit  à  fes  héritiers 
Mais  |)erfonne  ne  fe  préfenta  ;  Tarmée  formidable  que  les 
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Maures  préparoîent^  6c  qui  avoit  cffirayé  les  templiers^  nt 
caufa  pas  moins  de  trouble  dans  refprit  de  ceux  qui  auroient 
eu  Quelque  defTein  d'accepter  les  offres  du  roi  y  un  religieux 
de  1  Ordre  de  Cîteaux  eiit  affez  de  courage  pour  ofer  entre- 
prendre la  défenfe  de  cette  place. 

Dora  Didace  Vélafquez ,  religieux  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Fitero,  dans  le  royaume  de  Navarre,  natif  de 
Burveva,  dans  la  vieille  Cafldlle,  avoit  long-tems  porté 
les  armes  avant  d'être  religieux.  Il  étoit  fort  connu  du  roi 
dom  Sanche ,  &  c'efl:  peut-être  ce  qui  avoit  porté  doni  Raî- 
mond  fon  abbé,  qui  avoit  quelques  affairies  à  la  cour  de 
ce  prince  à  le  prendre  pour  fon  compagnon.  Il  follicita 
fort  cet  abbé  de  demander  au  roi  la  ville  de  Caîatrava  & 
d'en  entreprendre  la  défenfe.  L'abbé  Raimond  rejetta  cette 
proposition  ;  mais  enfin  foUicité  par  ce  religieux ,  il  demanda 
cette  ville  au  roi.  On  le  regarda  d'abord  comme  un  fou  ; 
cependant  ce  prince  par  une  infpîration  divine ,  lui  accorda 
fa  demande  &  la  donna  à  l'Ordre  de  Cîteaux,  principale- 
ment aux  religieux  de  Tabbaye  de  Fitero,  comme  il  eft 
marqué  par  la  donation,  à  condition  que  ces  religieux  la 
défendroient  contre  les  infidèles»  Qua  propter  rex  fanâius  Dei 
^atia  domini  Alphonji  bonœ  memorice  illufiris  Hifpamarum 
imperatoris  Jilias  ^  divino  amore  infpiranu  ^  facio  chartam 
domttiottis  &  uxtum  fcripturœ  in  pervetuum  vaUturuniy  Deo 
&  B.  M^  &  fanâœ  congregationi  Ci^erdenji ,  &  vobis  domino 
Raimondo  abkitis  S^ÀL  de  Fitero ,  &  omnibus  fratribus  vejlris 
tam  prœfentibus  quàm  futuris  de  villa  quœ  vocatur  Caîatrava ,. 
ut  kabeatis  &  poj/ideatis  eam  mancipatam ,  liberam  s  ac  quie- 
tam  Jure  hereditario  deincevs  in  perpetaum^  &  defendatis  eam 
à  paganis  inimicis  crucis  Ôhrifti  j  fuo  ac  nojlro  adjutorio.  Ita , 
inquamy  do  vobis  &  concéda  eam  cum  terminis  &  montibus  ^ 
terris  y  aquis  ^  pratis  ^  &c.  Cet  zQtt  eft  daté  de  l'ère  iip5, 
qui  répond  à  Tan  1 1  ^  8. 

L*abbé  Raimond  ôc  Vélafquez  propoferent  enfuite  au  roi 
de  fonder  un  Ordre  Militaire  à  Caîatrava  ;  après  avoir  ob- 
tenu  le  confentement  de  ce  prince ,  ils  communiquèrent  leur 
deffein  à  l'archevêque  de  Tolède,  qui  l'approuva,  &  leur 
donna  une  fomme  confidérable  pour  fortifier  cette  ville  j  en 
outre  il  accorda  de  grandes  indulgences  à  ceux  qui  iroudroient 
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prendre  les  armes  pour  fa  défenfe',  ou  qui  voudraient  j 
contribuer,  en  y  envoyant  de  l'argent,  des  armes  6c  des 
chevaux.  Plufieurs  perfonnes  fe  joignirent  à  ces  deux  reli- 
gieux qui,  avec  le  fecours  du  ciel^  levèrent  en  peu  de 
tems  une  armée  confîddrable  avec  laquelle  ils  entrèrent 
dans  Calatrava  ;  ils  en  prirent  poffeffion  la  même  année 
1158,  &  firent  travailler  aux  fortifications ,  qui  furent  finies 
avec  tant  de  fuccès  &  de  promptitude ,  que  les  Maures , 
voyant  cette  ville  fi  bien  fecourue  &  fortifiée ,  abandonnè- 
rent le  defleîn  qu'ils  avoient  de  Tattaquer. 

Dès  que  Tabbé  Raimond  neut  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  de  ces  infidèles ,  il  s*appliqua  à  former  le  nouvel 
Ordre  militaire  qui  prit  le  nom  de  cette  ville.  Le  chapitre 
général  de  Cîteaux  prefcrîvit  aux  chevaliers  une  manière 
de  vie ,  &  leur  donna  un  habit  convenable  à  des  perfonnes 
deftinées  à  la  guerre.  Les  hîftoriens  ne  s'accordent  point 
fil r  la  forme  de  leur  habillement.  Quelques-uns  prétendent 
que  c'étoit  le  même  que  portoient  les  religieux  de  Cîteaux; 
d'autres  difent  qu'il  n'étoit  pas  différent  de  celui  des  fécu- 
liers:  mais  tous  conviennent  qu*ils  avoient  un  fcapulaire 
blanc  avec  un  capuce  attaché  à  une  mofette  en  forme 
de  camail^  qu'ils  ont  porté  jufquen  13^7,  que  fanti- pape 
Benoît  XIII,  qui  ètoït  reconnu  en  Efjpagne  pour  légitime 
pontife ,  leur  permit  d'ôter  le  fcapulaire  &  le  capuce , 
&  leur  ordonna  de  porter  feulement  fur  leurs  habits  une 
croix  fieurdelifée  de  drap  rouge ,  qu'ils  attachoient  du  côté 
gauche. 

Comme  le  territoire  de  Calatrava  contenoit  plus  de  vingt 
ligues  de  circuit  y  &  qu'il  y  avoit  peu  d'habitans  ,  Tabbé 
Raimond  alla  dans  fon  abbaye  de  Fitero ,  où  n^ayant  laiffé 
que  les  religieux  infirmes  &  les  vieillards,  il  envoya  les 
autres  à  Calatrava  avec  un  grand  nombre  de  beftiaux  de 
fon  abbaye  ;  il  y  conduifît  aufli  plus  de  vingt  mille  per- 
fonnes pour  peupler  fon  territoire.  Il  gouverna  cet  Ordre  fîx 
ans,  &  mourut  à  Cirvelos  en  iitfj* 

Après  fa  mort ,  les  chevaliers  de  Calatrava ,  c[uoique  la 
plupart  fuQent  des  frères  convers  de  Cîteaux ,  auxquels 
il  avoit  fait  prendre  les  armes  ,  ne.  voulurent  plus  avoir 
de  moines  avec  eux ,  m  être  gouvernés  par  un  abbé  ;  ils 
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élurent  pour  premier  grand-maître  dom  Gardas ,  l'un  d'en- 
tr  eux ,  &  les  religieux  de  Cîteaux  ,  qui  étoient  à  Cala- 
trava ,  élurent  pour  abbé  dom  Rodolphe ,  avec  lequel  ils 
fe  retirèrent  à  Cirvelos  ,  où  ils  intentèrent  procès  aux 
chevaliers  pour  rentrer  dans  la  poffeffion  de  Calatrava,  que 
le  roi  avoit  donné  à  leur  Ordre,  principalement  à  Fabbaye 
de  Fitero.  Mais,  foit  par  la  crainte  de  ne  pas  réufïxr  dans 
leur  cntreprife ,  (oit  par  amour  pour  la  paix  &  la  {tranquil- 
lité >  ils  s  accommodèrent  avec  les  chevaliers;  ceux-ci  leur 
cédèrent  une  maifon  à  S.  Pierre  de  Gumiel,  dans  Tévêché 
d'Ofina ,  avec  toutes  fes  dépendances  :  ils  y  bâtirent  un  mo- 
naftere ,  &  ainfî  Calatrava  refta  aux  chevaliers. 

Les  chevaliers  demandèrent  au  pape  Alexandre  III  Tappro- 
bation  de  leur  Ordre ,  ce  qu  il  leur  accorda  par  une  bulle 
de  l'an  1 1^4  ;  il  confirma  la  manière  de  vie  qui  leur  avOit 
été  prefcrite  par  le  chapitre  général  de  TOrdre  de  Cîteaux. 
Les  hiftoriens  de  cet  Ordre  difent  qu'ils  ne  dévoient  porter 
que  des  cbemifes  de  ferge  ;  leurs  tuniques  dévoient  être 
faites  de  manière  à  ne  pas  les  empêcher  de  monter  à  cheval , 
leurs  manteaux  pouvoîent  être  doublés  de  peaux  d'agneaux , 
&  leur  fcapulaire  étôit  Thabit  de  religion.  lîs  dévoient  dormir 
tout  vêtus ,  n'avoir  rien  de  fuperflu  dans  leurs  habits , 
qui  dévoient  être  de  même  couleur  &  qualité  que  ceux 
des  religieux  du  même  Ordre.  Ils  dévoient  garder  le  filence 
à  l'oratoire ,  au  réfectoire  &  à  la  cuifine  :  ils  pouvoient  manger 
de  la  viande  trois  fois  la  femaine.  Il  étoit  défendu  aux 
religieux  de  Cîteaux  de  recevoir  à  la  profeffion  religieufe 
aucun  chevalier  fans  la  permiffion  du  grand-maître  ;  ces 
chevaliers,  dans  les  abbayes  de  Cîteaux,  n'étoient  pas  reçus 
dans  l'appartement  des  hôtes ,  mais  dans  l'intérieur  du  monaf- 
tere ,  comme  les  religieux  mêmes ,  &  ils  dévoient  vivre  à 
la  manière  des  frères  convers  de  cet  Ordre.  Le  pape  leur 

{>ermit  auffi  de  recevoir  des  chapelains  pour  leur  adminiftrer 
es  facremens. 

Le  premier  grand-maître  eut  des  guerres  à  foutenir  contre 
les  Maures.  Il' les  repoufla  toujours  avec  tant  davantage, 
que  le  roi  Alphonfe  IX,  tant  pour  récompenfer  les  cheva- 
liers de  cet  Ordre,  que  pour  les  encourager,  leur  donna 
la  moitié  des    châteaux  d'Almeden    &  de   ChîUon,    dont 
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cependant  les  Maures  s'emparèrent  dans  la  fuite.  Après  la 
mort  de  dom  Gardas  en  1 1 58  ou  i  \6$ ,  dom  Ferdinand 
Ëfcaça  fut  élu  grand- maître*  Le  roi  Ferdinand  aflîégeanc 
le  château  de  Corica^  il  lui  envoya  douze  cens  hommes^ 
tant  des  chevaliers ,  que  des  vaffaux*  de  l'Ordre  ,  pour 
l'aider  à  s'emparer  de  cette  place  ^  que  ce  prince  donna  à 
l'Ordre  cinq  ans  après.  Ce  grand-maître  fe  vit  en  état 
d'entreprendre  de  plus  grandes  chofes.  Non  content  de  fe 
tenir  fur  la  défenGve  contre  les  Maures ,  il  alla  les  attaquer 
dans  les  terres  qu'ils  occupoient;  il  prit  (ur  eux  quelques 
places,  ôc  les  défît  même  dans  une  bataille  rangée  avec 
un  fecours  de  deux  mille  hommes,  que  k  ville  de  Tolède 
lui  envoya,  &  auxquels  il  diftribua  la  moitié  du  butin 
fait  fur  les  infidèles.  Le  roi  ayant  appris  la  viâoire  quô 
ces  chevaliers  avoient  remportée,  donna  encore  à  l'Ordre 
les  terres  de  Cogoliudo,  Âlmoguera,  Maqueda,  Aceca  & 
quelques  autres. 

Ces  beaux  exploits  des  chevalier»  de  Calacrava  les  mirent 
en  fi  grande  réputation ,  qu  Alphonfe ,  roi  d^Arragon-,  étant  en 
guerre  avec  les  Maures  de  Valence,  pria  le  grand-maître  de 
lui  envoyer  de  fès  chevaliers.  Par  leur  moyen ,  le  roi  d'Ar- 
ragon  conquit  les  châteaux  de  Favera ,  Maella ,  Maçalon , 
Vaidetormo,  la  Frefueda,  Valderobles ,  Calanda ,  Aguavlva 
&  plufieurs  autres  lieux.  De  fon  côté  le  grand-maître  entra 
en  1177,  par  la  montagne  de  Fierai  fur  les  terres  de  Cor- 
doue ,  &  s'empara  du  fort  d'Ozpipa ,  fur  la  rivière  de  Gua« 
dalquiviri.  ne  pouvant  le  garder,  il  le  fît  rafer^  fe  contentant 
d'envoyer  à  Calatrava  un  grand  nombre  de  prifonniers  avec 
un  riche  butin.  Peu  de  tems  après,  fe  voyant  fort  âgé, 
il  fe  démit  de  la  gra'nde-maîtrife ,  6c  dom  Martin  Perez-de* 
Siones  fut  élu  en  là  place. 

Le  roi  de  Caftiile  donna  à  l'Ordre  un  lieu  appelé  MaiTa^ 
dans  la  vieille  Caftiile.  Toutes  ces  donations  encourageoient 
les  chevaliers  qui ,  fous  la  conduite  de  leur  nouveau  grand- 
maître  ,  allèrent  attaquer  les  Maures  de  Tévêché  de  Jaen ,  Ôc 
après  avoir  faccagé  leur  camp  &  brûlé  quelques  villages, 
fâchant  que  ces  infidèles  étoient  entrés  en  Arragon ,  où  ils 
avoient  afliégé  un  château  de  TOrdre^  ils  volèrent  à  fon  (e*- 
^ours*  Les  Maures  ayant  çu  vent  de  leur  marche  y  levèrent 
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le  fidgc  ;  divA  les  cfaevatiers  n  entrèrent  point  en  Arf agon  ; 
ils  retournèrent  à  Calatrava,  d'où  ils  fortirent  encore  peu 
de  tems  après,  pour  aller  donner  la  chaffe  à  ces  infidèles, 
qui  faifoient  de  nouvelles  courfes  dans  le  pays  de  Caravel , 
d*Alarco8  &  de  Benavente,  &  qui  fe  retiroient  avec  leur  butin 
dans  le  château  d*Almadouar.  Les  Maures  à  leur  approche 
abandonnèrent  ce  château,  &  furent  oourfuivis  de  fi  près, 
qu  ayant  été  joints  par  les  chevaliers  a  Fuencalda  >  proche 
la  montagne  de  Morena,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
tués  dans  le  combat ,  &  douze  cen^  faits  prifonniers  ,  que  le 
grand-maître  fit  fur  le  champ  paffer  au  fil  de  Tépée. 

Quelques  chevaliers  murmurèrent  contre  ce  grand-maître, 
de  ce  qu'il  avoit  fait  ainfi  mourir  les  prifonniers  ;  ils  difoient 
quil  auroit  mieux  valu  les  vendre  pour  fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  ou  pour  les  échanger  avec  autant  de  chrétiens , 
ôc  ces  murmures  allèrent  fi  loin  qu  ils  le  dépoferent ,  &  en 
élurent  un  autre  à  la  place.  Les  prêtres  de  l'Ordre  qui 
navoient  pas  été  appelés  à  cette  éledion,  en  inftruifîrent 
le  grand-maître,  dom  Martin  Ferez,  qui  faifoit  réparer  le 
château  d'Almadouar.  Il  vint  auilt-tot  a  Calatavra  avec  les 
chevaliers  qui  étoient  auprès  de  lui;  ceux  qui  Tavoient 
dépojé,  ne  fe  fentant  pas  affez  forts  pour  lui  réfifter,  fe 
iretirerent  avec  le  grand-maître  qu  ils  avoient  élu  à  Salvatierra  : 
mais  peu  de  tems  après  ils  retournèrent  fous  Tobéiflance 
de  Martin  Ferez,  qui  fit  bâtir  en  iiyp  un  hôpital  à  Gua- 
dalherea,  pour  les  chevaliers  &  les  vaflfaux  de  f  Ordre  qui 
feroient  bleffés  à  Tarmée*  La  même  année,  Alphonfe,  roi 
d'Arragon,  en  reconnoifl^ance  des  fervices  qu'il  avoit  reçus 
de  cet  Ordre ,  lui  donna  la  grande  commanderie  d'Alcagniz , 
dont  les  rois  d'Arragon  ont  prétendu  dans  la  fuite  que  le 
commandeur  devoir  être  grand-maître  de  TOrdre  en  ce 
royaume  &  dans  celui  de  Valence.  Dom  Martin  Ferez 
mourut  en  1182 ,  &  eut  pour  fuccefleur  dom  Nugno  Ferez 
de  Quignonez,  qui  alla  en  1187  à  Cîteaux,  où  Ton  tenoit 
le  chapitre  général  ;  il  y  demanda  que  fon  Ordre  fût  încor* 
pore  plus  étroitement  à  celui  de  Cîteaux.  Gui  qui  en  étoit 
abbé,  &  le  chapitre  général  prefcrivirent  à-  ces  chevaliers 
une  nouvdle  manière  de  vie,  à-peu-près  femblable  à  la 
I^emiere*  Ils  y  ajoutèrent  feulement  quelques  peines  pour 
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ceux  qui  tomberoient  en  faute.  Celui  qui  avoit  frappé  fon 
frère  ne  devoit  ni  monter  à  cheval,  ni  porter  les  armes 
pendant  fix  mots ,  &  il  devoit  manger  à  terre  pendant  trois 
jours.  Celui  qui  n avoit  pas  obéi  au  grand-maître,  devoît 
fubir  la  même  peine.  Celui  qui  avoit  été  furpris  en  fornica- 
tion, devoit  manger  à  terre  pendant  un  an,  jeûner  trois 
fois  la  femaine  au  paîn  &  à  1  eau ,  &  prendre  la  difcipline 
tous  les  vendredis.  Le  chapitre  général  de  Cîteaux  ordonna 
aufïi  que  rOrdre  de  Calatrava  feroit  foumis  à  la  vifité  de 
l'abbé  de  Morimond.  Nous  remarquerons  à  ce  fujet  Terreur 
deSchoonebek  qui,  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Militaires,' 

farlant  de  celui  de  Calatrava ,  dit  que  dom  Alphonfe  Ferez, 
un  des  grands- maîtres  de  cet  Ordre,  fut  élu  avec  la 
permiflTion  de  Morimond,  abbé  de  Cîteaux,  prenant  le  nom 
de  Tabbaye  de  Morimond  pour  celui  d'un  abbé  de  Cîteaux. 

'  Le  grand-maître,  dom  Nugno  Ferez  4^  Guignonez ,  porta 
d'abord  fes  armes  contre  les  Maures  du  côté  d'Anduxar, 
où  il  les  défit  en  plufieurs  rencontres.  Comme  il  s'en  retour- 
noit  avec  un  riche  butin  fie  beaucoup  de  prifonniers,  le 
frère  de  la  reine  de  Cordoue ,  le  pourfuivit  pour  le  lui 
enlever ,  ôc  délivrer  les  prifonniers.  Mais  ce  prince  Maure 
fut  lui-même  fait  prifonnier ,  6c  l'on  donna  pour  fa  rançon 
cinquante  chrétiens  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre  che-* 
valiers. 

Martin,  archevêque  de  Tolède^  allant  pour  combattre 
contre  ces  infidèles  qui  étoient  dans  TAndaloufie ,  pafla  par 
Calatrava;  le  grand-maître  ôc  les  chevaliers  fe  joignirent  à 
}ui  Ôc  remportèrent  avec  ce  prélat  de  grands  avantages.  Mais 

les  Maures  ayant  appelé  à  leur  fecours  ceux  d'Afrique,  rem- 

{portèrent  une  vidoire  confîdérable  fur  le  roi  de  Caftille, 
.  es  chevaliers  de  Calatrava  6c  ceux  de  S.  Jacques  de  TEpée 
qui  s'étoient  joints  enlçmble,  pour  s'oppofer  à  l'armée  for- 
midable de  ces  infidèles.  Le  combat  fe  donna  l'an  1193;  pref* 
que  tous  les  chevaliers  y  furent  paffés  au  fil  de  l'épée ,  ce  qui 
ayant  donné  courage  aux  Maures,  ils  allèrent  attaquer  Cala- 
trava; ils  s'en  rendirent  maîtres,  6c  firent  auflî  mourir  tous 
les  chevaliers  qui  y  étoient. 

L'Ordre  de  Calatrava  4lç  trouva  beaucoup  diminué  par  U 
perte  de  cette  bataille  i  car  les  infidèles   après  s'être  cm*- 
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par&  de  Calatrava,  prirent  encore  plu  fleurs  autres  places.^ 
•qui  appartenoient  à  cet  Ordre.  Le  roi  Alphonfe ,  touché  de 
fes  pertes,  lui  dontiaun  lieu  appelé  Roiiday  avecfes  dépen- 
dances, lequel  avoit  appartenu  autrefois  aux  chevaliers  de 
Truxillo,  Ce  qui  reftoit  des  chevaliers  de  Calatrava  en  Caf- 
tîUe,  fe  retira  avec  le  grand -maître  à  Civerlos,  où  Tan 
établit  le  principal  couvent  de  TOrdre  ;  on  y  reçut  pIuTieurs 
chevaliers ,  pour  remplacer  cewx  qui  avoîent  été  tués  à  la 
bataille  d'Alafcos.  Les  chevaliers  qui  étoîent  eri  Arragon 
voulant  profiter  de  la  perte  de  leurs  confrères  de  Caftiile, 
s'affemblerent  à  Alcagniz,  où  ils  élurent  pour  grand-maître 
dom  Garcîas  Lopez  de  Monventa ,  auquel  ils  donnèrent  le 
titre  de  grand^màître  d'Alcagnîz,  de  TOrdre  de  Calatrava^ 
voulant  établir  la  commanderie  d'Alcagniz  en  chef  d*Ordre 
dans  le  royaume  d'Arràgôn.  Ils  étoient  appuyés  de  lautorité 
du  roi,  .&  ils  s*emparerent  de  tous  les  biens  que  rChrdre 
pofTédoit  dans  ce  royaume*  Les  chevaliers  des  deux  royaur 
mes  fe  réunirent  néanmoins  dans  la  fuite ,  ôc  ceux  de  Cafiille 
accordèrent  à  dom  Garcias  Lopez  le  revenu  des  biens  fîtué» 
en  Arragon,  avec  le  titre  feulement  de  grand-<;ommaQdieiir 
d'Alcagniz,  :       . 

Comme  le  grand  maître  de  Calatrava  étoit  fort  âgé  ^  rOi> 
dre  étoit  gouverné  par  dom  Martin  Mactinez ,  qui  en  étoit 
grand  commandeur.  Il  aflembla  quatre  cefns  chevaux  & 
lept  cens  fantafllnsr^dans  les  terres  de  là  dépendance  de 
rOrdre,  &  fyrprit  fur  les  Maures  en  iijp8,  le  château  de 
Salvatierra,  où  Ton  transféra  le  couvent  de  TOrdre,  &  les 
chevaliers  prirent  le  non>  de  ce  château*  Le  grand-maître 
doni  Nugno  P^ez  s'étant  démis  de  fa  charge,  elle  fut 
auilî-tôt  remplie  par  le  grand  commandeur  Martin  Martinez 
qui  fut  élu  par  les  chevaliers  à  Salvatierra. 
.  Dom  Rui  Diaz  lui  fuccéda  en  1 106 ,  fie  les  Maures  s'étanc 
rendus  maîtres  de  $alvatterra  en  1210,  ce  grand^maître 
transféra  pour  la  quatrième  fois  à  Zurita  le. couvent  de  for^ 
Ordre,  qui  tretouma  à  Calatayra  en  laia,  après  que  le 
coi  Alphonfe  eut  conquis  fur  les  Maures  cette  pUtce  quil 
rendit  au:i:  chevaliers.  ^ 

Dom   Rodrigue   Garcîas  fut  élu   grand-maître  après  la 
D^ort   dé  Rui   Dia? }  ce   fut.  fous  fou  gouvernement  quç 
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•l'Ordre  Militaire  d'Avis  en  Portugal  fut  fournis  à  celui  de 
:CaIatrava#  Ce  grand^maître  dcrnna  aux  chevaliers  d'Avis  en 
1213  deux  palais  que  l'Ordre  de  Calatrava  avoit  dans  là 
viHe  d'Evora  avec  quelques  autres  héritages ,  à  condition 
•que  cet  Ordre  feroit  fournis  à  la  vifiite  &  à  la  réforme  de 
celui  de  Calatrava^  6c  fuivroît  fes  liatuts  ôc  fes  loix.  Tandis 
:que  l'Ordre  d'Avis  fe  foumettoit  à  celui  de  Calatrava ,  les 
chevaliers  de  Calatrava  en  Arragon  firent  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  s'y  fouftraire  ;  ils  voulurent  encore  élire  un  grand- 
xnaître  en  ce  royaume  ;  le  grand  maître  Rodrigue  Garcias  s'y 
étant  rendu ,  ^y  tomba  malade  &  y  mourut. 

Son  fuceeffeur ,  dom  Martin  Fernandez ,  transféra  le  prin- 
cipal ^cbuvent  tie  rOrdrie  dans  un  Heu  auquel  il  donna  le 
nom  de  Calatrava  h  nouvelle  \  il  étoit  éloigné  de  huit 
lieues  die  Calaixava  la  vieille^  qui  fut  donnée  en  1:118  aux 
chevaliers  de  S.  Julien  du  Poirier  d'Alcantara,  dont  ils 
prirent  le  nom^,  à  con<£tion  qu'ils  feroient  aufli  fournis  à  la 
▼ifite,  corrcftion  &  'réformation  du  grand-maître  de  Cala- 
trava 6c  de  fes  fuccefleurs.  Fernandez  mourut  la  même 
année-y  &  eut  pour  fucôeffeur  dom  Gonfalves  Yanès  ou 
Ibagnès  ^  qui  fut  fondateur  des  relîgieufes  de  FOrdre  de 
Calatrava  eh  i^ip, 

Relîgieufes  de  f  Ordre  de  Calatiava. 

Cfes  religieufas  furent  (fabbpd  établîes  au  couvent  de  S. 
Félk  près  d'Amaya ,  dans  un  lieu  appelé  Barrios  î  elles  y 
ont  deiîivîUfié  pendant  ;  près  de  trois  fcens  cinquante  ans; 
Philippe- II,  roi  d'Efp^gne  &  admiaiftrâteur  de  cet  Ordre, 
les  transféra  dans  la  ville  de  Bufgos  en  ijî8.  Quelques 
filles  dévotes  qui  portoient  l'habit  de  Cîteàux  &  vivoient  en 
communauté  fous  la  .jutifdiâlon  <le  Tévêque  de  Siguença, 
dans  le  couveht  de  SâiYit -Sauveur  de  Pinilla ,  fe  'foumircat 
aufli  i'  rOrdre'dô  Calatrava  vers  Tan  1479»  fôtfs  le  gouver- 
nement du  .grand-maître  Pierre  Giron  ,  qui  leur  donna  quel- 
ques hérilagôs  appartenans  à  l'Ordre;  elles  forn^erent.  le 
fecond  monaftere  des  religieufqg  de  Calatrava.  Mais  le  plus 
illuftre  éft  celui  qui  fut  fondé  par  Gautier  de  Padilla^  grand- 
commandeur  de  l'Ordre  j  à  Alraagro  (  fous  le  titre  de  l'Affomp- 


P«       «  «V  •       ^  ^«  *   *    »    k 


,> 


V 


I 

I 


s 


H^zairiLfe.    de:     Calatryzva. 


hamt.    ortimatre  dctfu  la.  maùotv 


Ordre  dcCûlatrav4*  4jî. 

tîon  de  Notre  Dame,  )  du  tems  que.  ie  roi-  Ferdinsyid:  avoit 
radminiftrarion  de  cet  Ordre,  Ces  religîeufes  ont  le  tîtr.ede 
commendatrices ,  &   doivent  faire,  les  mêmes  preuves  que 
les  chevaliers   de   Calatrava.   Les   uns   &  les  autres  font, 
habillés  comme  les  religîeufes  de  Cîteaux  ;  elles  np  fontdiftin- 
guées  que   par  la   croix  de  l'Ordre  dé  Calatrava.  qu!elljes 
portant  fur  le  fcapulaire  Qç  f^ir  lejur  coi|le  di^  côt^  gauchfi. 
^  En    12^6  ^  il    y.  eut  fchifitje ,  pv^nl   les.  chevaliers,  le? 
vns   ayant  élu  pour    grand-maître  dom  Gaicîas  l^opez  de 
Padilla,  &  les  autres  dom  Gautier  Pérez,  Chacun  de  ces. 
grands-maîtres  9  empara  d^ç  places.qui  appartenoient  àTOrdre^ 
cettç.  di viiîon  dura ,  pendaim  quatrç  ans ,  mais  les  deux  préten*^ 
dans,  s'étant  laiTés  de  vivre  dans  le  trouble  &  la  çofifufion^^ 
çpiiviûrcnt;  dfe  înettre  en  fçq^^ftr^  entre  les  matins  dif  gW^^^ 
maître  d'Alcantara  les  places  qu'ils  tenpipnt  >  pour  les  remettre 
enfuite  à  celui; ^que   le:  p^pe  auçoit  rpçonhu  pour  '  légitime 
^rand-maître.  Chacun  tjacha  de   faire  valoir  ion  droit,   6c 
laffaire  fut  décidée  en.  faveur  de  dom  Garcias  Lopez  en 
ijou   Mais    le   claviei;    de   l'Ordre  &    Içs  chevaliers  qui 
avoient   favorifé  dom    Gautier  Ferez,   écrivirent  la  même 
^nnét  a  dom  Henri ,  tutsyr  du  roi  Ferdinand  IV,  pour  lui. 
donnw  avis  que  le  grand-maître  Lopez  s'étoit   ligué  avec 
ceux   qui  prétendoient  mettre  fur  le   trône  Alphonfe,   fils 
de  finfaot  Ferdinand.  L'gbbé  de  iS,  Pierre  de  Gumiel,  pour 
lors  viûteur  de  l'Ordre  de  Calatrava,  reçut  ordre  du  prince 
4om  Henri  de  s'informer  de  la-  vérité.  Il  fe  rendit  à  Cala- 
trava ,  accompagné  des  aJti^bés  de  Morervala  &  de  la  Spina , 
fie   fur  Iqs   plaintes .  du  clavier  ,&   dçs   chevaliers   de   fon. 
parti ,  il    prononça  une  Tpntence  dp  dépofitîon   contre  le 
grand-maître  Lopez  qui  en  appela  à  Rome  j  mais  nonobftant 
fon  appela  la  fentençe  fut  ejcécutée ,  &  dom  AUeman;,  com* 
,mancfeur  de  Zurica,  fut  éiû  grand-maître. 

Dom  Garcias  Lopez  ne  pouvant  iupppfter  cet  affront,  alla 
à  Rome^  où  ayaut  repréfenté  à  Bonifacç  Vlll-rinjuftîce^ 
qui  luiétoit  ùk^y  le  p^pe  rapvoya  ç^tj9'vaâaire.^UijE:hapitçei 
général  de  Cîteaux,  qui  caflTa  la  fentence  prononcée  par 
labbé  de  S.  Pierre .  de  Gumiei,  &  il  donna  commiflion  à 
Fabbé    de  Bethania   pour  rétablir  le^  grand-maître  dans  fa 
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dignité,  ce  qui  fut  exécuté  en  1302^  dom   Alleraan  ayanf 
renoncé  à  la  grande-maîtrife. 

Quoique  le  grand-maître  Lopez  fût  fort  âgé,  il  ne  laîffa 
pas  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  Maures  ;  mais  s'étant 
trop  avancé  dans  leur  pays,  il  fut  enveloppé  par  ces  infidèles, 
qui  le  défirent  après  un  long  combat.  Plufîeurs  chevaliers  y 
perdirent  la  vie,  &  Lopez  futaccufé  d'avoir  fui  dans  le  fort 
cfu  combat  avec  fétendard  de  TOrdre;  en  oonféquence, 
dom  Jean  Nugnez,  clavier ,  perfuada  à  plufieurs  chevalierar 
de  ne  lui  plus  obéir:  non- feulement  ils  fuivirent  cô*  confeil, 
œais  encore  ils.  fe  joignirent  aux  habitans  de  Giudad-Réàî. 
pou>  fadre  la  guerre  au  grand-maître.  Ils  voulurent  Taffiéger 
,dans  le  château  de  Mîgnelturua;  Lopez  fut  à  leur  rencontre, 
7&  leur  livra  un'  combat,  rtiais  il  eut  le  malheur  d^êtrc  vaincu^ 
&  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Dom  Jean  Nugnez  fi^rma  enfuîtc  une  accufatîon  de  haute 
trahifon  contre  lui  :  il  fut  dépofé  une  féconde  fois,  &  Nugner 
mis  en  fa  place  en  1528.  Lopez  ayant  eu  encore  recours 
au  chapitre  général  de  Cîteaux,  fut  rétabli  dans  fa  dignité: 
mais  Nugnez  ayant  refufé  de  fe  foumettre>  &  occupant 
toujours  les  principales  places  qui  appartenoîent  à  TOrdre, 
Lopez  renonça  volontairement  à  la  grande-maîtrife  en  1329^ 

Four  faire  cefler  le  fchifmej  il  fe  réferva  les  revenus  que 
Ordre  poffédoit  en  Arragon,  avec  le  château  &  la  com- 
manderie  de  Zurita. 

Nugnez  fut  reconnu  grand- maître;  mais  Dieu  qui  fe  réferve' 
la  vengeance  des  crimes  du  pécheur ,  &  qui  le  traite  comm6 
il  a  traité  les  autres ,  permit  que  fans  égard  pour  (On  prédécef-? 
feur,  il  donna  la  commrfnderie  de'^ûrita  à  un  de  fes  parons,- 
quoique  Lopez  fe  la  fut  réfervée  en  donnant  fa  démiffion: 
celui-ci  voyant  qu'on  ne  lui  tenoît  pas  parole ,  reprit  le  titre* 
de  grand-maître 5  qu'il  conferva  jufquà  ce  qu'il  mourut  h 
Alcagniz  en  ijjtf,  ôc  après  fa  mort,  les  chevaliers  d* Arragon 
&  même  quelques  uns  de  ceux  de  Caftille,  qui  étoient  pour* 
lors  à  Alcagniz,  élurent  pour  grand-maître  dom  Alphonfe 
Pérez  de  Toro ,  avec  le  confentement  du  roi  &  fautorîté  de: 
l'abbé  de  Morîmond,  qui  étoît  venu  faire  la  vîfite  de  l'Or* 
dre.  Pérez  étant  mort  quçlque  tems  après ,  eut  pour  fucc^^fTeac; 
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dom  Jean  Femandez ,  xjuî  fut  aufïi  élu  à  Alôagnîz.  Nugnez 
pafla  en  Arragon,  &  fit  un  traité  avec  ce  dernier  grand- 
maître  3  qui  renonça  à  la  grande-maîtrife ,  fe  contentant  de  la 
commanderie  d'Alcagniz  ;  ainfi  Nugnez  fut  reconnu  pour 
grand-maître  par  les  chevaliers  d'Arragon  &  de  Valence,  ce 
qui  fut  confirmé  par  le  pape  Clément  VI. 

Mais  en  ijyy^  ce  grand  maître  s'étant  ligué  avec  le  roi 
d*Arragon ,  contre  Pierre ,  fiirnommé  le  Cruel  ^  roi  de  Caf- 
tille,  fon  fouverain,  ce  prince  le  fit  mettre  en  prifon,  &  fit 
tenir  un  chapitre  général ,  dans  lequel  il  fut  dépofé.  Dom 
Garcîas  de  Padilla  fut  élu  en  fa  place ,  fie  peu  de  jours  après 
Nugnez  eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du  roi. 

Le  gouvernement  du  nouveau  grand-maître  ne  fut  pas  non 
plus  fort  paifible.  Il  eut  pour  compétiteur  dom  Pecfro  Efte*  * 
vagnez-Carpeintcro ,  qui  fut  auffi  é)u  à  la  faveur  du^grand-^ 
maître  de  T Ordre  de  S.  JacquCs^  de  Henri ,  comte  de 
Tranftamare,  du  duc  d* Albuquerque ,  ôc  de  plufieurs  autres 
grands  feigneurs.  Celui-ci  prit  les  armes  contre  le  roi 
de  Caftille  ,  ôc  s'empara  de  la  ville  de  Toro,  Mais^  ce  prince 
layant reprife ,  tua  de  fa  propre  main  ce  grand-maître  intrus , 
lorfquil  fe  préfenta  devant  lui,  fans  que  la  préfence  de  la 
reine  fa  pierc  pût  arrêter  TefiFet  de  fa  colère. 

Les  troubles  dont  l'Efpagne  étoit  agitée,  cauferent  aufli 
la  mort  au  grand-maître  dom  Garcias  de  Padilla ,  car  le 
comte  de  Tranftamare  ayant  été  reconnu  pour  roi  par  une 

{)zsàt  des  villes  de  Caftille,  il  alla  trouver  ce  prince,  fie 
uî  prêta  ferment  de  fidélité.  Pierre-le- Cruel  pour  s'en  ven- 
ger, crut  quil  devoit  diflimulet,  fie  tâcher  de  l'attirer  par 
la  douceur  v  il  lui  écrivit ,  fie  le  fit  reflbuvenir  qu  il  avpit 
été  un  des  témoins  du  mariage  qu  il  avoit  contraâé  avec 
Marie  de  Padilla  fa  focur,  avant  quil  épousât  Blanche  de 
BQurbon ,  fie  qu  ainfi  les  enfans  qu'il  en  avoit  eus  étoient 
fes  neveux,  fie  les  légitimes  héritiers  de  la  couronné ^  à 
laquelle  Henri  de  Tranftamare  n'àvoit  aucun  droit.  Il  le  prioit 
de  quitter  le  parti  de  ce  prince,  fie  promettoic  qu'au  cas 
qu'on  lui  ôtât  la  grande-maitrife ,  il  lui  donneroit  en  propre 
la  ville  d* Andujar ,  avec  Talavera  fie  Villa-RéaL  Cette  lettre 
jetta  Garcias  dans  lembarras.  D*ùn  côté  il  voyoit  que  Henri  de 
Tranftamare  étoit  en  poffeflion  d'une  grande  partie  du  royaume,. 
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lui  donna  douze  cens  hommes  de  pied  y  &c  cinq  cens  chevaux, 
avec  lefqueis  ii  entra  fur  les  terres  de  Calatrava.  Le  clavier 
de  rOrdre^.  comme  lieutenant  du  grand*maître ^  alla  à  la 
rencontre  avec  huit  cens  hommes  d'infanterie  &  douze  cens 
chevaux/  Il  y  eut  un  combat,  dans  lequel  le  grand-comi- 
mandeur  fut  fait  prifonnîer ,  &  peu  de  tems  après  le  graad- 
jnaître  mourut.  On  dit  qu  il  avoit  obtenu  penaant  fon  vivaat 
une  bulle  pour  avoir  permiflion  de  fe  marier,  lui  &  les 
chevaliers ,  mais  il  fut  lé  feul  qui  fe  fenrit  de  ce  privilège* 

Il  eut  pour  fuccefleur  en  144Î  ,  dom  Ferdinand  de  radilla, 
&  cette  eieâion  caufa  de  nouveaux  troubles  dans  TOrdrè  :  le 
roi  de  Caftille  Jean  II  envoya  ordre  aux  chevaliers  de 
dépofer  dom  Ferdinand ,  &  d'élire  dom  Alphonfe  d'Arragon  » 
fils  naturel  du  roi  de  Navarre.  Les  chevaliers  ne  voulant 
point  faire  de  nouvelle  éieflion,  le  roi  fit  afliéger  Calatrava: 
le  grand-miître  ayant  été  tué  accidentellement  par  un  de  fes 
domeftiques ,  fa  mort  mit  fin  à  ce  différent,  Dom  Alphbnfe 
d'Arragon  fon  fucceffeur ,  n'eut  pas  plutôt  pris  pofrefuon  de 
la  grande-maîtrife ,  quil  fe  déclara  contre  fon  bienfaiteur. 
Le  roi  de  Navarre  fon  père  s'étant  brouillé  avec  le  roi  de 
Caftille  j  9t  la  guerre  s  étant  allumée  fortement  entre  cet 
deux  princes  9  le  grand^maitre  prit  avec  fe^  chevaliers  le 
parti'  au  roi  de  Navarre  ^  qui ,  malgré  ce  fecours ,  ne  lailfa 
pas  d'être  vaincu  en  plufieurs  rencontres  par  le  roi  Jean  . 
qui,  après  avoir  chaffé  entièrement  fes  troupes  de  fes  royaumes 
de  Caftille  &  de  Léon  ^  voulut  châtier  les  chevaliers  de 
Calatrava  de  leur  infidélité ,  en  portant  les  armes  contre  lot 
qui  étoît  leur  fouverain  :  comme  le  grand-maître  avoit  été 
la  caufe  de  leur  rébellion  ,  ce  prince  fit  affembler  le 
chapitre  général  à  Calatrava  en  1445",  Ôc  dom  Alphonfe  fut 
xiépofé  par  fon  Ordre.  On  procéda  enfuite  à  l'^eâion  d'un 
autre  grand-maître,  mais  les  chevaliers  ne  purent  s'accorder 
fur  le  choix  ;  les  uns  donnèrent  leurs  voix  à  dom  Pierre 
Giron  ^  d'autres  à  dom  Jean  Ramirez  de  Gufman ,  taixdis 
qu'un  troifiéme  parti  refufa  de  fe  fouftraire  à  l'obéiflance  pro- 
mife  à  dom  Alphonfe  d'Arragon  :  aînfi  on  vit  en  même-tems 
trois  grands-marges  de  Calatrava ,  qui  prétendant  ê^re  légi- 
ciniement  élus j  Sc  voulant  tous  trois  gouverner^  fe  rendirent 
pi4tr.es  chacun  de  fon  côté ,  des  villes  &  des  châteaux  qui 

appartenoiçnt 


\ 


.   Ordre  de  Calatrava.  •         4^ 

apparteiioient  à  TOrdre^  félon  la  faâion  des  commandant 
qui  y  étoicnt.  Pierre  Giron  s'empara  de  Calatrava  ^  Ramirez 
de  Gtifman  occupa  Ofluna,  Martos  &  quelques  autres  places 
dans  TAndaloufie,  &  Alfonfe  d'Arragon  fe  conferva  les 
places  que  TOrdre  poffédoic  danç  le  royaume  d'Arragon.  Ces 
deux  premiers  s'accommodèrent  la  même  année  144.J.  Dom 
Gufman  céda  le  droit  qu'il  prétendoit  avoir  à  la  grande- 
maîtrife^  &  Pierre  Giron  exerça  cette  charge  malgré  les 
places  &  le  titre  de  grand-maître ,  que  'dom  Alfonfe  fe 
conferva  pendant  douze  ans;  il  renonça  auffi  alors  à.fes 
droits,  &  il  obtint  du  pape  Calixte  III  la  permiflîon  de 
fe  marier ,  après  avoir  juré  qu'il  n'avoir  jamais  eu  intention  de 
faire  profeflion, 

Uannée  fuivante  144^,  le  prince  Henri  de  Caftille  voulant 
ôter  la  couronne  à  fon  père  Jean  II  qui  He  gpuvernôit  le 
royaume  que  par  les  confeils  d'Alvarez  de  Luna  ^  connéta- 
ble de  Caftille ,  fort  haï  de  tous  les  grands  du  royaume ,  le 
jrand-maître  de  Calatrava  prit  le  parti  du  prince  Henri ,  ôc 
iui  fournit  des  troupes.  Les  divifions  entre  le  père  &  le  fils 
durèrent  fix  ans,  &  ne  furent  terminées  que  par  la  mort 
du  connétable  ,  qui  perdit  la  tête  fur  un  échaffaut. 

Jean  II  étant  mort  en  14^4 ,  Henri  fon  fils  &  fon  fuccefleur , 
porta  la  guerre  contre  les  Maures.  Le  grand-maître  le  fuivit 
'avec  fes  chevaliers  &  ceux  des  autres  Ordres.  Le  roi  n'ayant 
pas  voulu  aflîéger  la  ville  de  Grenade,  ni  aucune  forte- 
reffe ,  les  grands  du  royaume  qui  étoient  avec,  lui,  attribuèrent 
fa  conduite  à  lâcheté;  regardant  ce  prince'  comme  indigne 
de  porter  la  couronne  de  Caftille ,  ils  voulurent  fe  faifir  de 
fa  perfonne,  6c  élire  pour  roi  l'infant  dom  Alfonfe  fori  frère. 
Inftruît  de  leur  deffein,  le  roi  quitta  fecrettement  Farmée  & 
fe  rendit  à  Cordoué  où  il  lui  échappa  quelques  paroles  de 
menaces  contre  le  grand-maître  de  Calatrava ,  qui  étoit  le 
chef  de  la  conjuration:  le  grand-maître  &  les  autres  feigneurs 
appréhendant  TefFet  de  fes  menaces,  fe  liguèrent  enlemblç 
avec  l'archevêque  de  Tolède, 

Cependant  le  roi  voyant  combien  il  lui  étoit  important 
d'avoir  le  grand-maître  de  Calatrava  dans  fes  intérêts , 
l'attira  à  fon  fervice  ^  en  lui  donnant  le  château  de  Moron 
ch  Andaloufie,  &  quelques  villages  aux  environs  de  Cordoùe* 
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Il  fuivit  ee  prince  en  14^9,  lorfquil  fit  la  guerre  à  Jean, 
roi  de  Navarre ,  &  lui  amena  quinze  cens  cavaliers ,  tous 
çlievaliers  ou  vaflaux  de  l'Ordre  :  le  roi  pour  lui  en  témoigner 
fa  reconnoiflance  ,  lui  donna  encore  Pegnafiel ,  Briones , 
Sancivagnos  &  quelques  autres  lieux  qu'il  avoit  conquis  fur 
les  Navarrois,  Il  fervit  enfuite  ce  prince  en  qualité  de  général 
de  fes  armées,  dans  la  guerre  quil  fit  aux  Maures  en  1^61* 
Maïs  dans  la  révolution  qui  arriva  dans  le  royaume  de 
Caftille,  il  prit  les  armes  contre  lui,  &  fe  joignit  àplufieurs 
feîgneurs  mécontens  du  gouvernement.  Il  fit  proclamer  roi, 
Alfonfe  fon  frère ,  &  fit  foulever  beaucoup  de  villes  en  fa 
faveur  :  le  roi  Henri ,  qui  prévoyoît  les  fuites  facheufes  que 
pourroit  avoir  cette  divifion,  n'oniit  rien  pour  l'attirer  encore 
une- fois  dans  fon  parti  ;  il  lui  fit  faire  quelques  propofitions 
avantageufes  ;  ce  qui  lui  réufiît.  Le  grand-maître  entra  encore 
avec  lui  dans  une  négociation ,  qui  fut  terminée  par  ua 
traité ,  dont  une  des  conditions  fut  qu  il  abandonneroit 
Alfonfe ,  &  que  le  roi  lui  donneroit  en  mariage  la  princeffe 
Ifabelle  fa  fœqr.  Comme  le  grand-maître  étoît  religieux  par 
les  vœux  folemnels  qu'il  avoit  faits  dans  l'Ordre ,  le  roi  pria 
le  pape  Pie  II ,  de  le  relever  de  fes  vœux ,  &  de  confentir 
à  ce  mariage ,  qui  deyoit  apporter  la  paix  &  la  tranquillité 
dans  le  royaume,  ce  que  le  pape  accorda  en  14^4,  per- 
mettant en  même  tems  que  dom  Pierre  Giron  réfignât  la 
grande-maîtrife  à  dom  Rodrigue  |Tellez  Giron  fon  bâtard , 
âgé  de  huit  ans,  auquel  ce  pontife  donna  pour  coadjuteur 
dom  Jean  Pacheco,  marquis  de  Villena,  fon  oncle.  Par  ce 
mariage ,  dom  Pierre  Giron  prétendoit  fe  mettre  un  jour  la 
couronne  fur  la  tête.  Et  en  effet  l'infante  Ifabelle  fuccéda  au 
royaume  de  CafttUe  aprè^  la  mort  du  roi  Henri  Ipn  frère. 
Mais  lorfqu'il  étoit  en  chemin  pour  aller  à  Madrid  époufer 
l'infante,  il  tomba  malade  à  Villa-Ruvia ,  où  il  mourut 
quatre  jours  après-,  non  fans  foupçon  de  poifon.  L'infante 
époufa  Ferdinand,  prince  d'Arragon  &  roi  de  Sicile.  On 
voit  par  cette  difpenfe,  obtenue  par  le  grand-maître,  que  les 
chevaliers  de  Galatrava  n'avoient  pas  encore  la  permillion 
de  fe  marier;  ils  ne  l'obtinrent  en  effet  qu'en  1C40*  du  pape 
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en  confufion.  La  plupart  reconnurent  pour  rcîne  Ifabeîle, 
femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  &  prince  d'Arragon  , 
&  les  autres ,  Jeanne ,  fille  du  roi  Henri ,  qui  avoît  époufé 
Alphonfe ,  roi  de  Portugal ,  fon  oncle.  Le  grand- maître  de 
CaJatrava  prit  tes  intérêts"  du  roi  de  Portugal ,  & ,  par  ce 
moyen ,  l'Ordre  fe  trouva  divifé  ;  car  une.  partie  des  che* 
valiers  fuivirent  le  parti  du  roi  Ferdinand  &  de  la  reine' 
Ifabelle ,  fous  le  commandement  du  clavier  de  l'Ordre ,  dom 
Garcias  Lopez  de  Padilla.  Mais  la  paix,  qui  fe  fit  entre 
les  deux  couronnes ,  après  que  le  roi  de  Portugal  eut  perdu 
la  bataille  de  Toro  en  1475),  rétablit  aufïî  la  tranquillité 
dans  rOrdre  de  Calatrava.  Le  grand-maître  reconnut  fa  faute, 
&  le  roi  Ferdinand  &  la  reine  Ifabelle,  qui  prirent  le 
titre  de  rois  catholiques ,  excufant  fa  jeunefle ,  lui  pardon- 
nèrent, •&  il  fe  réconcilia  auffi  avec  le  clavier.  Il  fervlt  les 
rois  catholiques  dans  la  guerre  qu'ils  firent  aux  Maures  eti 
1482  &  il  y  fut  tué.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  clavier  dom 
Garcias  Lopez  de  Padilla,  qui  mourut  en  1485,  après  avoir 
gouverné  pendant  quatre  ans  cet  Ordre,  dont  il  fut  le  vingt- 
neuvième  &  dernier  grand-maître;  car,  comme  les  cheva- 
liers fe  difpofoient  à  lui  donner  un  fucceffeur ,  les  rois  catho- 
liques leur  envoyèrent  fignifier  une  bulle  qu'ils  avoîent  ob- 
tenue du  pape  Innocent  VIÏI,  par  laquelle  ce  pontife  fe 
réfervoit  la  nomination  de  la  grande-maîtrife  :  aînfi  ils  ne 
firent  point  d'élection  y  6c  le  pape  donna  l'adminiftration  de 
cet  Ordre  au  roi  Ferdinand. 

Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  iyi(5,  les  cheva- 
liers voulurent  élire  un  grand-maître.  Le  cardinal  Adrien, 
qui  gouvernoit  le  royaume  en  l'abfence  de  Charles  I ,  fuc- 
ceffeur de  Ferdinand,  &  qui  fut  élu  empereur  peu  de 
tems  après,  s'y  oppofa  fur  ce  que  ce  prince  avoit  demandé 
l'adminiflration  de  TOrdre  au  pape,  &  qu'il  en  attendoit 
les  bulles*  Ils  ne  laifTerent  pas  de  procéder  à  une  éle£lion  , 
&  élurent  le  roi  pour  grand-maître  ou  adminiflrateur  de 
rOrdre,  ce' qui  fut  confirmé  par  le  pape  Léon  X.  Ce 
prince,  ayant  été  couronné  empereur,  tint  un  chapitre 
général  en  ipj  ,  &  le  pape  Adrien  VI  ahnexa  pour  tou- 
jours  à    la   couronne-  d'Efpagne   les    grandes-maîtrifes  de« 
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trois   Ordres    de  S.  Jacques   de  TEpée,   de    Calatrava  & 

d'Alcantara. 

Cet  Ordre  polïede  environ  cînquante-fix  comnranderies , 
dans  lefquelles  font  comprifes  les  dignités  de  clavier  fie 
d'intendant  des  bâtimens ,  qui  ne  peuvent  être  données  qu'à 
des  perfonnes  du  même  Ordre.  Il  a  auflî  environ  feîze 
prieurés,  dont  la  plupart  font  maifons  conventuelles  6c  les 
autres  de  fimples  cures.  Ces  prieurés  ne  fe  donnent 
qu'aux  chapelains  de  l'Ordre  ;  il  eft  encore  feigneur  d'envi- 
ron foixante  &  quatre  bourgs  ou  villages.  Les  principales 
dignités  font  celles  de  grand-maître ,  de  grand-commandeur, 
de  clavier ,  de  prieur  ,  de  facriftaîn  ou  tréforier  fie  inten- 
dant des  bâtimens.  La  grande-maîtrife  ayant  été  fupprimée 
ôc  unie  à  la  couronne  d'Efpagne  ,  les  autres  ont  toujours 
fubfifté.  Celles  de  prieur  fie  de  facriftaîn  ne  font  poffédées 
que  par  les  religieux  chapelains  :  le  prieur  fe  fert  d'orne- 
mens  pontificaux  dans  les  fondions  eccléfîaftiques ,  fie  a 
droit  de  conférer  les  ordres  mineurs  aux  religieux  clercs 
de  cet  Ordre. 

L'habit  de  cérémonie  des  chevaliers  eft  un  grand  man- 
teau blanc ,  fur  lequel ,  du  côté  gauche ,  eft  une  croix  rouge 
fleurdelifée.  Depuis  l'an  i  Ç40  que  ces  chevaliers  ont  eu 
permiflîon  de  fe  marier,  ils  ne  font  que  les  vœux  de  pau- 
vreté ,  d'obéi flance  ôc  de  chafteté  conjugale  ;  fie  depuis 
l'an  \6^2y  ils  en  ont  ajouté  un  quatrième,  de  défendre 
6c  foutenîr  l'immaculée  Conception  de  la  Sainte-Vierge , 
ainfi  que  nous  l'avons  dît  en  parlant  des  chevaliers  de 
S.  Jacques  de  l'Epée,  dans  la  féconde  Partie  de  cette 
Hiftoire ,  où  nous  avons  décrît  la  cérémonie  faîte  à  ce 
fujet.  Ils  ont  ppur  armes  la  croix  de  l'Ordre ,  de  gueules 
en  champ  d'argent ,  avec  deux  entraves  de  fable  au  pied 
de  la  croix. 

Francifco  de  Radez  ,  Chronîc.  de  las  Ordenes  y  CavalL 
de  Santiago  ;  Calatrava  ^  y  Alcantara  ;  Francifco  Caro  de 
Tores ,  Hljl.  .  de  las  Ordenes  militares  de  Santiago  ,  Cahr 
trava  y  y  Alcantara^  Andréas  Mendo ,  de  Ordinibus  milita-' 
ribiis;  AngeL  Manrîq.  Annai  Ord.  Cifier.  Chrvfoft.  Henriq. 
Regul  &  Conjîitiit.  Ord.  Cijï.  &  Cong.  milit.  Éemard  Giufe 
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tînîanî ,  Hiji.  Chronologiche  de  gli  Ord.  militari:,  Favîn ,  Théâtre 
d'honneur  &  de  chevalerie;  Mennenius,  Belloî,  Schoonebek 
&  Herman ,  dans  leurs  Hift.  des  Ordres  militaires  ;  Dom  Ro- 
drigue de  Tolède  &  Mariana. 
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CHAPITRE     V. 

Des  Chevaliers  de  VOrdre  d'Alcaniara  3   anciennement 

appelés  de  S*  Julien  du  Poirier. 

0*1  L  en  faut  croire  Ange  Marirîque  dans  (es  Annales^de 
Cîteaux,  rOrdre  d'Alcantara,  d'abord  appelé  de  S.  Julien 
du  Poirier  ou  del  Peyrero ,  prit  fon  origine  en  \i$6 y  6c 
eut  pour  fondateurs  deux  frères  nommés  Suare-^  6c  Gonie\  ^ 
qui,  par  le  confeil  d'un  hermîte,  bâtirent  une  fortereue 
fur  les  frontières  de  la  Caftille ,  dans  le  diocèfe  de  Ciudad 
Rodrigo,  pour  rjéfifter  aux  Maures,  6c  lui  donnèrent  le 
nom  de  5.  Julien  du  Poirier.  Il  ajoute  quils  y  mirent  des 
chevaliers  pour  la  garder,  6c  que  l'an  iiyS  Odon,  arche- 
vêque de  Salamanque ,  de  TOrdre  de  Gteaux ,  leur  pref- 
crivit  un  genre  de  vie.  Mais  François  de  Radez  dit  que 
Torîgine  de  cet  Ordre  eft  inconnue,  6c  que  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qu'en  iiytJ  il  y  avoit  des  frères  à  S.  Julien 
du  Poirier ,  ainfî  que  le  prouve  un  privilège  qui  leur  fut 
accordé  en  cette  année  par  le  roi  Ferdinand*  ^ 

Quoi  qu'il  en  foit  j  cet  Ordre  fut  confirmé  comme  reli- 
gion militaire  par  le  pape  Alexandre  III  en  1 1 77  ,  à  la 
prière  de  Gomez  qui  n'avoit  que  le  titre  de  prieur  ;  il  lui  permit 
de  recevoir  des  chapelains ,  ôc  fit  défcnfe  à  ceux  qui  entroient 
dans  cet  Ordre ,  d'en  fprtir  fans  la  permiffion  du  prieur.  Il  n'eft 
parlé  dans  cette  bulle,  ni  de  la  manière  de  vie,  ni  de  la  Règle 
qu'ils  dévoient  fuivre;  mais  celles  qu'ils  obtinrent  dans  la  fuite  ; 
font  connoître  qu'ils  fuivoient  la  Règle  de  S.  Benoît  mitigée , 
telle  que  la  gardoîent  les  chevaliers  de  Calatrava,  dont  ils 
prirent  auffi  par  la  fuite  les  obfervances.  On  ne  fait  pas 
non  plus  quel  étoit  leur  habillement.  François  de  Radez  dît 
que  fuivant  quelques-uns,  ces  chevaliers  avoient  des  habits 
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honnêtes ,  à  la  manière  des  féculiers ,  que  les  chapelains 
portoient  Thabit  clérical ,  &  que  pour  fe  difiinguer  des  féculiers , 
tous  portoient  un  petit  fcapulaire.  Ange  Manrique ,  dans  fes 
annales ,  fe  récrie  a  ce  fujet  contre  Rade? ,  &  dit  que  la 
raifon  pour  laquelle  Radez  leur  donne  cet  habillement,  c*eft 
qu  il  a  eu  horreur  en  parlant  des  Ordres  militaires ,  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  monachifme*  Il  prétend  que  les  che- 
valiers de  S.  Julien  du  Poirier. portoient  au  commencement 
riiabit  des  religieux  de  Cîteaux,  mais  que  n'étant  pas  commode 
pour  aller  à  la  guerre,  ils  prirent  un  chaperon  avec  un  petit 
fcapulaire  large  comme  la  main,  &  long  d*une  palme  & 
demie,  quits  portèrent  toujours  jufqu'en  1411;  que  Tanti- 
pape  Benoît  XIII  leur  permit  de  quitter  ce  chaperon  &  ce 
fcapulaire,  &  de  porter  une  croix  verte,  ce  qui  eft  expref- 
iément  marqué  dan&  la  préface  des  flatuts  de  cet  Ordre, 
rapportée  par  le  même  Manrique  en  ces  termes  :  El  habita 
de  Los  de  la  orden  del  Pereyro ,  fue  al  principio  cl  mifmo  que 
traian  los  monges  de  S.  Bernardo  j  y  porfer  del  algun  impe" 
dimento  para  el  exercitio  militar  y  tomaron  en  fu  lugar  y  nos 
caprioxes ,  con  unas  chias  tan  anchas  como  una  mano  ^  y 
tan  largas  como  palmo  y  medio.  On  ne  fait  donc  fur  quoi 
s'eft  fondé  Schoonebek  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  militaires , 
lorfquil  dit  qu^ils  portoient  dans  le  commencement,  pour 
marque  de  leur  Ordre ,  une  ceinture  rouge. 

Le  prieur  Gomez  prit  enfuite  le  titre  de  grand-maître  ; 
il  en  obtint  la  confirmation^  du  pape  Lucius  III,  qui  ap* 
prouva  de  rechef  cet  Ordre  en  1183,  ordonnant  aux  cher 
valiers  de  fuivre  la  Règle  de  S.  Benoît  mitigée,  félon  leurs 
fîatuts  propres  pour  des  perfonnes  deftinées  à  la  guerre.  Il 
les  exemta  en  même  tems  de^  la  jurifdiâion  de  Farehevêque 
de  S.  Jacques ,  &  des  évêques  de  I^amégo ,  Ciudad  Rodrigo , 
Salamanque  ,  Coria  &  Vifeu  :  il  eft  fait  mention  dans  la 
bulle  de  ce  pontife,  des  biens  que  l'Ordre  poiTédoit  déjà, 
favoir  S.  Julien  del  Peyrero  &  fes  dépendances ,  la  Raygadas , 
Turpino,  Hèrrera^  Colmenar;  Almendrafeca^une  métairie 
à  Ponfeca.  Le  grand-maître  &  fes  fucceffeui^  acquirent  dans 
la  fuite  d'autres  héritages ,  &  s'emparèrent  de  plufieurs  places 
fur  les  Maures. 

Ce  grand; maître  &  fes  chevaliers  fçrvîrçnt  Ferdinand,  roi 
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de  Léon 3  dans  la  guerre  contre  Aifonfel,  roi  de  Portugal, 
qui  s'étoit  Ugué  avec  les  Maures  :  le  même  Alfonfe  ayant 
eu  depuis  la  guerre  avec  ces  infidèles ,  vint  aflSéger  la  ville 
de  Badajôz  qu'ils  occupoienc.  Le  roi  de  Léon  qui  préten- 
doit  que  cette  ville  étoît  de  fon  domaine,  marcha  contre 
ce  prince  pour  Fobliger  à  lever  le  fidge  de  cette  place , 
dont  ilpfétendoit  s'emparer  lui-même.  Jl  appela  à  fon  fecours 
ks  chevaliers  de  S.  Julien  du  Poirier  ;  ils  refuferent  d'y 
aller ,  difant  que  félon  leurs  ftatuts ,  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  combattre  contre  les  chrétiens,  à  moins  qu'ils 
ne  fuffent  ligués  avec  les  infidèles.  Ils  ne  fe  montrèrent  pas 
néanmoins  fi  fcrupuleux  dans*  la  fuhre^  puifquils  portèrent 
les  armes  contre  leurs  fouverains. 

Gomez  étant  more  en  1200',  dom  Benoît  Suarez  ou 
Sugîz  fon  fucceffeur,  fit  de  nouveau  approuver  fon  Ordre 
par  le  pape  Innocent  III.  Après  fa  mort ,  dom  Nugno  Fer- 
nandez  lui  fuccéda.  Ce  fut  du  tems  de  ce  troifiéme  grand- 
maître,  que  fe  roi  de  Léon  ayant  conquis  furies  Maures  la- 
ville  d'Alcantara ,  dans  FEftramàdoure ,  la  donna  aux  chevaliel-s 
de  Calatrava,  à  condition  qu'ils  y  établiroient  un  couvent 
de  rOrdre,  qui  feroit  chef  de  l'Ordre  de  Calatrava,  dans 
lé  royaume  de  Léon,  comme  Calatrava  l'étoit  dans  celui 
de  Caftille.  Les  chevaliers  de  Calatrava  y  demeurèrent  pen- 
dant cinq  ans  ;  mais  le  grand-maître  voyant  qu'il  falloît  trop 
de  chevaliers  pour  défendre  cette  place  qui ,  d'ailleurs  étoit 
trop  éloignée  de  Calatrava,  la  donna  avec  l'agrément  du 
roi-,  à'FOrdre  de  S.  Julien  du  Poirier,  à  condition  que  les 
chevaliers  de'  Calatrava  &  ceux  de  S.  Julien  du.  Poirier 
feroient  unis^  comme  étant  tous  de  l'Ordre  de  Citeaux;  que 
lé  maître  de  S.  Julien  du  Poirier  ôc  les  chevaliers  de  cet 
Ordre  feroient  vifités  par  le  maître  de  Calatrava,  qui  ne 
pourroit  établir  dans  l'Ordre  de  S.  Julien  aucun  prieur 
quîfik  moine,  &  que  le.  maître  de  cet  Ordre  affifteroit  à 
Téledion  du  maître  de  celui  de  Calatrava.  Ces  conditions  ne 

m 

furent  pas  cependant  exécutées  ;  car  les  maîtres  de  l'Ordre 
de  S.  Julien  du  Poirier  n'ayant  pas  été  appelés  à  l'éleâion 
de  celui  de  Calatrava,  ils  fe  crurent  aum  en  droit  de  ne 
plus  obferver  le  traité  fait  ehtre  ces  deux  Ordres  ;  ils  ne 
voulurent  plus  être  foumîs  à  celui  de  Calatrava ,  &  ils  ob- 
tînrertt  même  de  Jules  II,  une  bulle  qui  les   en  exemtoit. 
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Maïs  les  chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava  précendant  que 
ctttt  bulle  avoir  été  obtenue  fans  connoiflance  de  caufe , 
&  fur  un  faux  expofé ,  n  ont  pas  laîffé  de  nommée  dans  leurs 
chapitrés  généraux  des  vifîteurs  de  cet  Ordre ,  en  conféquence 
de  leur  droit  de  vifite ,  dont  ils  ne  s'étoient  point  défîftés. 

Le  grand-maître  de  Calatrava  ayant  donné  Alcantara  aux 
chevaliers  de  S.  Julien  du  Poirier  ,  leur  grand-maître  Nugno 
Fernandés  en  prit  poffellion ,  &  dans  un  chapitre  général  tenu  à 
S.  Julien  du  Poirier ,  il  fut  ordonné  que  le  couvent  feroit  trans- 
féré à  Alcantai^a  ;  ce  qui  fe  iît  fous  le  grand-maître  dom  Di* 
dace  Sanchez ,  élu  en  i2ip^  &  les  chevalier^  de  S.  Julien 
du  Poirier  prirent  le  nom  d' Alcantara ,  en  retenant  néanmoins 
dans  les   a£les  publics  celui  de  S.  Julien  du  Poirier. 

Pendant  plus  de  cent  ans  ^  ils  firent  la  giicrre  aux  Maures  ; 
ils  prirent  fur  eux  plufîeurs  places  qui  les  rendirent  puiflfans  y 
&c  redoutables  aux  ennemis  de  la.  foi  ^  âc  ils  auroient  achevé, 
de  les  confondre  ^  fi  ^  conformément  à  leurs  flatuts  j  ils  fe 
fuffent  contentés  de  porter  les  armes  contre  ces  infidèles  ^ 
dont  les  dépouilles  auroient  feryi  de  trophées  à  la  croix  de 
Jefus-Chrift;  mais  étant  entrés  dans  les  intérêts  des  princes 
qui  poOTédoient  TEfpagne ,  ils  tournèrent  contre  les  chrétiens 
leç  armes  que  Dieu  leur  avoit  confiées  pour  rétabliffement 
de  fa  gloire  &  la  deflruâion  de  fes  ennemis  :  aufli  par  un 
châtiment  du  ciel  la  divifion  s'étîint  mife  dans  cet  Ordre, 
on  vît  les  chevaliers  armés  les  uns  contre  les  autres.  La  pre^ 
miere  divifion  arriva  en  i}i8;  le  grand-maître  dom  Kuî 
Vélafque?,  le  grand-eommandeur  &  le  clavier  de  fOrdrç 
ayant  maltraité  Its  chevaliers  &  les  chapelains ,  ceux-ci  en 
firent  leurs  plaintes  au  grand-maître  de  Calatrava,  domGar- 
çîas  Lopez  de  Padilla,  cpmme  au  père  &  réformateur  de 
TOrdre  d* Alcantara.  Ce  grand-maître  vint  lui-même  à  Alcan- 
tara; les  portes  lui  en  ayant  été  fermées  par  le  grand- 
maître  &  par  les  chevaliers  qui  tçnoient  fon  parti,  il  ré^ 
folut  de  le  combattre,  afiiflé  des  chevaliçrs  qui  Tavoient 
appelé.  Le  grand-maître  4* Alcantara  lui  repréfenta  qu  il  ne 
devoit  pas  le  mêler  des  affaires  de  fon  Ordre;  que  s'il  y 
^voit  quelque  réforme  à  y  faire ,  c'étoit  au  pape  à  en  prendre 
connoiffance  »  &  non  pas  au  maître  de  Calatrava ,  qui  n  ;ivoit 
aucun?   fupériorité  à  ççt  égard  ;  &  que   fi  par  Tunion  qui 
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âvoît  ^  faite  de  ces  deux  Ordres  •  on  étoît  convenu  que 
celui  dAlcantara  feroit  fournis  à  l'Ordre  de  Calatrava ,  cette 
convention  étoit  nulle ,  puifqu  on  n  en  avoit  pas  exécuté  les 
conditions,  le  maître  dAlcantara  n  ayant  pas  été  appelé  \ 
Têleâion  de  celui  de  Calatrava.  Le  grand-maître  de  Cala- 
^rava  ,  peu  fatisfait  de  ces  railbns ,  attaqua  le  château ,  dont 
il  fe  rendit  maître  ^  non  (ans  perte  de  beaucoup  de  cheva- 
liers de  part  &  d'autre.  Il  y  tint  un  chapitre  général^  affilié 
des  abbés  de  Valparayfo  &  de  Valdeyglefias ,  de  l'Ordre  de 
Citeaux ,  &  après  avoir  écouté  les  plaintes  des  chevaliers  ôc 
des  chapelains  contre  les  premiers  officiers  de  TOrdre,  il 

Î>rononça  fentence  de  dépofition  contre  le  grand-maître, 
e  grand-commandeur  &  le  clavier,  permettant  aux  cheva- 
liers  d'en  élire  d'autres  en  leitr  place.  Quelques-uns  qui 
étoient  attachés  à  dom  Rui  Vafquez ,  le  fuivirent ,  refufant 
de  fe  trouver  à  Téleâion;  les  autres  élurent  pour  grand- 
maître  dom  Suer-Perez  de  Maldonado ,  qui  alla  auffi  tôt 
aifiéger  dom  Rui  Vafquez  dans  Valence  d'Alcantara ,  où  il 
«  étoit  retiré.  Celui-ci  ne  fe  trouvant  pas  aïïez  fort  pouj  lui 
renfler,  fortit  la  nuit,  &  vint  en  rrançe  fe  préfenter  au 
chapitre  général  de  Cîteaux  ;  il  fe  plaignît  de  l'autorité  que 
le  maître  de  Calatrava  prenoit  fur  l'Ordre  d'Alcantara,  & 
de  ce  qu'il  f^^voit  dépofé.  Le  chapitre  général  renvoya  cettç 
affaire  à  Fabbé  de  Morimond ,  comme  fupérieur  de  cet 
Ordr«;  l'abbé  de  Morimond  approuva  la  dépofition  de  dom 
Rui  de  Vafquez ,  &  lui  ordonna  fous  peine  d'excommuni- 
cation ,  [de  retourner  en  Efpagne ,  &  de  reconnoître  pour 
grand-maître  dom  Suer  Ferez ,  qui  le  reçut  avec  beaucoup 
de  charité ,  &  lui  donna  la  commanderie  de  Magazella.l» 

Dom  Rui  Ferez  de  Maldonado  fuccéda  à  dom  Suer  Ferez  :. 
mais  il  fe  démit  volontairemont  de  fon  office  à  Truxillo  en 
>?îr>  après  avoir  gouverné  l'Ordre  pcihdant  près  d*un  an. 
Cinq  chevaliers  &  trois  chapelains  qui  fe  trouvoîent  pour* 
lors  dans  ce  château,,  donnèrent  fur  les  inftances  d^Alfonfe 
VII,  roi  de  Caftille-  &  de  Léon,  l'habit  de  l'Ordre  à  dom 
Gonzalyes  Nugnés  de  Oviedo,  qui  étoit  un  des  grands 
•officiers  de  ce  prince,  &  l'élurent  pour  grand-maître.  D'un 
lautre  côté ,  Ferdinand  Lopez ,  grand  commandeur  de  l'Ordre  > 
le  chapitre  général  à  Alcantara,  &  fe  fit  élire  auffi  ^our 
Tome  FI.  H  ^ 
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grand-maître ,  tandis  que  dom  Rui  Ferez  à  la  pcrfifaiian  de 
1  abbé  de  Morîmond  qui  étoit  pour-lors  en  Efpagnc ,  reprit 
cette  dignité ,  dont  il  s'étoît  demis  :  ainfi  Ton  vit  en  même 
lems  trois  grands-maîtres  de  cet  Ordre.  Ferdinand  Lopez 
étant  mort  fix  moîs^iprès,  les  chevaliers  qui  étoient  à  Al* 
cantara  élurent  dom  Suer  Lopez  fon  neveu.  Cinq  mois  après 
fon  éleâion  ^  Ferez  fortit  de  Magazella  avec  une  armée 
compoféé  de  chevaliers  &  de  vaflaux  de  TOrdre ,  &  de 
quelques  troupes  qui  lui  avoient  été  données  par  le  grand- 
maître  de  S.  Jacques.  Il  mit  le  (îége  devant  Alcantara  oà 
étoit  Lopez  qui,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  réfifter,  envoya 
à  Ferez ,  pour  le  prier  d'entrer  en  négociation  avec  lui ,  ce 
qu  il  accepta  ;  Lopez  fe  démît  de  fa  dignité ,  &  céda  à  Ferez 
tout  le  droit  qu  u  y  pouvoit  prétendre. 

Il  ne  reftoît  plus  que  Nugnez,  qui  prenoit  toujours  îa 
qualité  de  grand-maître  d'Alcantara.  Mais  en  1555,  le  roî 
voulant  faire  cefTer  le  fchifme  qui  régnoit  dans  FOrdre ,  & 
fouhaitant  que  Nugnez  fût  grand-maître  paifible,  appela  le 
granà-maître  de  Calatrava  &  Tabbé  de  Morimond  pour  faire 
la  vîfite  de  l'Ordre  d' Alcantara,  fie  envoya  des  gens  de 
guerre  aux  environs  de  Placencia  y  Cacerés  &  Truxilio ,  afin 
d'empêcher  que  Ferez  ne  s'opposât  à  cette  vifite  :  celui-ci 
Voyant  que  le  roi  prenoit  fi  fort  les  intérêts  de  Nugnez , 
envoya  fa  démiffion  â  ce  prince  :  ce  qui  mit  fin  pour-ïôrs  au 
fchifme  de  l'Ordre.  Nugnez  refta  feul  grand-maître  &  il  Ce 
fignala  beaucoup  par  les  viftoires  qu  il  remporta  fur  les  Maures* 
Maïs  dans  la  fuite ^  Léonore  de  Gufman,  maîtreffe  du  roi, 
fâchée  contre  ce  grand-maître,  de  ce  qu^il  avok  empêché 
fon  frère  3  Aifonfe  Melandez  de  Gufman,  d*être  grand-maître 
'  de  S.  Jacques  ,  pour  fe  venger,  perfijada  au  rai  que  Nugnez 
parloir  mal  de  fa  perfonne ,  &  pour  preuve  de  ce  qu  elle 
avançoît,  elle  lui  apporta  le  témoignage  ^e  quelques  che- 
valiers mécontens  du  grand-maître,  ÔC  qu'elle  avoit  fubornés. 
Le  crédule  monarque  jécrivit  au  grand-maître  de  le  venir 
trouver  à  Madrid ,  &  en  ^lïême  tems  il  donna  ordre  qu'on 
Tarréiât  s'il  ne  fe  mettok  pas  en  état  de  partir.  Nugnez  qui 
en  fur  inforrbé.,  fit  femblant  d'exécuter  les  ordres  du  roi,  6t 
alla  avec  plufieurs,  de  fes  chcyaHers,  Çx:  quelques  autres 
perfonnes  de  confidérariorràMoron ,  quiappartenoit  à  l'Ordre; 
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de-là~U  écrivit  au  roi  avec  beaucoup  de  harcKeiTe  êc  de 
hauteur.  En  même-tems  il  fit  fortifier  toutes  les  places  qui 
lui  appartenoîent ,  &  y  mit  des  gouverneurs ,  auxquels  il 
fit  prêter  ferment  de  ne  les  point  livrer  au  roi.* 

Quelques  chevaliers  &  quelques  frères  chapelains  pré- 
voyam-  les  affaires  fâcheufes  que  le  grand-maître  alloit  attirer 
à  rOrdre,  &  appréhendant  qu*oa  ne  le«  accusât  d'agir 
contre  les  intérêts  du  rol^  fe  feparerent  du  grand-maître , 
&  s'emparèrent  d'Alcantaraé  Lé  roi  leur  donna  ordre  d'élire 
pour  grandrmaître  dom  .  Nugno  Chamizio  ,  jcomœandeur 
de  Sàntivajraez.  Nugncz ,  inftruic  de  cette  élcâion ,  écrivît 
au  roi  de  Portugal ,  que ,  s'il  voulott  lui  donner  du  fecours 
contre  le  roi  de  Caftille  &  contre  le  nouveau  ^raad-.maître  , 
pour  le  maintenir  dans  la  poiTeflion  des  châteaux  Ôc  des 
places  qui  dépendoîent  de  l'Ordre,  il  lui  donneroit  Valence 
d'Alcantara.  Mais  le  roi  de  Caftille  s'étant  avancé  d'abord 
du  côté  de  cette  place  avec  le  nouveau  grand-makre ,  s'en 
empara^  &  le  roi  de  Portugal^  qui  eavoyoit  du  fecours 
à  Nugnez  y  v-oyant  ^ette  ville  enoie  les  mains  du  tpi .  de 
Caftille^  rapp6ia  -fes  troupes.  Nugnez  y  maître  dé  la  cit^delle^ 
en  (butine  le  lîége  ii  vigouvedêment ,  que  le  roi  fvt  con^* 
traint  de  le  lewr  :  ce  prince  y  fut  fi  fenfible  s  qu  il  réfolut 
fa  perce  ^  &  le  fit  condanmer  y  comme  traître  y  à  perdre 
la  vée^ 

Nqg&ez  y  >pcu  épouvante  y  periifta  dans  fa  rébellion  y  malgré 
le  vannage  des  troupes  du  roi  qui  étoient  rcftées  dans  la 
ville  ;  il  profita  de  ia  levée  du  fîége  pour  faiee  réparer 
les  brèches  de  la  citadelle^  réfolu  de  s'y  bien  défendre  lorf- 
qu'on  reviendroit  y  mettre  le  fiége  ;  il  fe  réferva  pour  cet 
effet  le  commandement  de  la  grande  tour ,  &  donna  la  garde 
des  autres  aux  chevailievs  qu  il  croyoit  \t  plus  dans  fes  in-  s 
térêts  ;  niaie  ceux  auxqi^s  il  avoir  confié  la  tour  appelée  ^ 
du  Tréjbr j  y drent  entrer  fecrettement  les  troupes  du  roi: 
les  chevaliers  y  qui  gardoient  les  autres  tours  y  prévoyant 
qu'après  cela  ils  ne  pourroient  pas  réfifter  y  im{)lorerent  la 
clémence  du  roi  y  ôc  les  lui  livrèrent*  Nugaeîz  y  voyant  que 
tous  fes  chwaliers  Tabandonnoient  ^  6t  quil  ne  pouvoit  feui 
féfifter  aux  fbrce$  du  rpî^  fe  rendit  à  ce  prince  ^  qui  lui  fie 
«ancher  la  téte^  k  enfuite  brûler  foa  corps  l'an  M38.  Far 
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fa  mort  y  le  nouveau  grand-maître  fut  mis  en  pofTeflion  de 
Valence  d'Alcantara. 

Les  troubles,  caufés  dans  le  royaume  par  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en  13JO,  occafiônnerent  quelque  divifioti 
dans  rOrdre.  Léonore  de  Gufman ,  fa  maîtreffe ,  dont  il 
avoit  laifTé  plufîeurs  enfans,  préteridoït  avoir  contraûé  ma- 
riage avec  liM ,  que  fes  enfans  étoient  légitimes ,  &  que  la 
couronne  leur  appartenoic  plutôt  qu'à  dom  Pierre ,  furnommé 
le^Cruel  »  qui  fut  proclamé  roi  à  Sévillè.  Dom  Fernand 
Ferez  Ponce  xle  Léon,  qui  étoît^ pour- lors  grand-maître 
d'Alcantara,  prit  le  parti  de  Léonore  &  de  fes  bâtards^ 
dont  Tun  étoit  Henri  ^  comte  de  Tranftaraare*  Le  roi  dé- 
fendit aux  chevaliers ,  qui  étoient  auprès  de  lui ,  d'obéir 
à  leur  grand-makre,  &  leur  ordonna  de  recevoir  les  ordres 
de  celui  de  Calatrava  ;  mais  le  grand*maitre  d'Âlcantara  ayant 

fris  le  parti  de  reconnoitre  le  roi,  la  paix  fut  rétablie  dans 
Ordre  pour  un  tems.  ^ 
Son  fucceffeur,  dom  Diego  Gutierez  de  Cevalos  fut 
accufé  d'avoir  des  intelligences  avec  le  comte  dé  Tranftar 
mare  ;  le  roi  l'attira  à  la  cour ,  le  fît  arrêter  &  mettre  en 
prifon,  mais  il  parvint  à  fe  fauver.-  Comme  fon  éleâion 
étoit  contfcftée ,  ce  prince  écrivît  au  pape  pour  le  prier  de 
ne  la  point  confirmer,  &  de  permettre  quon  en  élût  un 
autre.  On  tint  un  chapitre  général  ,  où  on  élut'  pour 
grand-maître  dom  Suer  Martînez,  qui  ne  le  fut  que  par  la 
faveur  du  roi;. car  dom  Pierrç  Manuel,  grand-comman^ 
deur ,  eut  d'abord  la  plupart  des  voix ,  6c  il  auroît  été 
immanquablement  reconnu  ^  li  ce  prince ,  en  manifeftant  fes 
intentions ,  n  eût  obligé  les  chevaliers  à  concourir  à  féleâio» 
de  Maf tinez. 

Sous  le  gouverheiTient  de  dom  Martin  Lopez  de  Cor- 
doue ,  ily  :eut  de  nouveaux  troubles  dans  TOrdre,  caufés 
par:  ceux  dont  le  royaume  étoit  agité.  Les  cruautés  du  roi 
dom  Pierre  avoient  obligé  la  plupart  de  fes  fujiets  à  fe  ré- 
volter, &  à  reconnoitre  pour  roi  le  comte  de  Tranftamare. 
Heiiri,  avec  le  fecours  des  François,  prit  Tolède,  êc  fe 
rendit  maître  de  prefque  toute  la  Caftille.  Ce  prince  fi* 
élire  dom^  Pierre  Mugniz  de  Godoi  pour  grand-maîtré  d*Al-  .^ 

canwra ,  à  la  place  de:  Martin  Lopez  j  qui  fuivoit  k  pa«i  \ 
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de  Pierre  le  Cruel  ;  de  foa  côté ,  le  pape  donna  racjminîf-; 
tratioh  de  TOrdre  au  ciavîer  ,  en  attendant  que  les  troubles 
du  royaume  fuflent  pacifiés.  Pierçp  le  Cr'uely  étant  entré  en 
Càftille  en  lîtfy,  avec  un  grand  nombre  d'Anglois,  livra 
bataille  au  comte  de  Tranftamareî  on  y  vit  les  chevaliersi 
fe.  battre  les  uns  contre  Içs  autres  ,  lyie  partie  fuivant  la  for* 
tunç  de  Pierre  le  Cruel  ^  &  l'autre  étant  dans,  les  intérêts 
du  comte  de  Tranftamare.  La  viftoire  fe  déclara^  pour  Pierre 
le  Cruel  :  mais,  dans  un  fécond  combat,  où  Pierre  U  Cruel 
fut  tué ,  Iç  comte  de  Tranftamare  demeura  poffefleur  des 
royaumes  de  CaftîUe  &  de  Léon. 

,  Le  roi  de  Portugal,  Ferdinand,  lui  en  difputa  néanmoins, 
la  pofie(Çqrt,  &  quelques  yilies  refuferent  de  le  reconnoitre 
pour  leur  (buyerain  ;.  elles  ouvrirent  leurs  portes  au  roi  de 
Portugal,  qui  entra  dans  la  Caftiilè  en  ij^p.  La  même 
année,  dom  Melcn  Suarez,^élu  grand-maître  d*Alcantara > 
fe  joignit,  avec  une  grande  partie  de  fes  chevaliers,  au  roi 
de  Portugal  ;  les  autres  fuivirent  le  parti  du  Toi'  de  Càftille , 
qui  les  obligea- à  .dépofer  le  grand-ijiaître,  &  à  en  élire  un 
autre  :  ce  fut  dbm  Henri  Diaz  dé  la^Vega;  il  força  le 
roi  de  Portugal  à  lever  le  fiége  quil  avpit  mis  devant  la 
ville  de  Valence  d'Alcantara.  iV^ais  ce  jprince  s  en  empara 
fous  le  gouvernement  de  dom  Diego  Martinez,  fucçeueur 
de  Henri  Diaz  :  le  roi  dé  Càftille  la  reprit  dans  la  fuite* 
£lle.  tomba  encore  entre  les  mains  des  Portugais ,  6c  fut 
enfin  rendue  aux  chevaliers  pai;  uh  traité  de  paix  qui  fe.fit 
entre  les  <^^x  couronnes*   .  ^ 

Après  4a  mort  de^m  Ferdinand  Rodriguez  de  Villalobos, 
trentième  grand-maître,  les  chevaliers  ne  s'accordant  pas' 
lur  le  choix  de  fon  fuccefleur ,  les  uns  voulant  avoir  le 
;grand-commandeur,' &  les  autres  le  clavier,  dom  Ferdi- 
nand ,  infant  de  Ca:ftiile  »  tuteur  du  roi  Jean  II ,  fit  élire 
pour  grand-maître  .fon  fils  dom  Sanche,  qui  navoit  que 
Ijiuit  ans,  &  ce  fut  fous  fon  ^gouvernement,  que  les  cheva- 
liers .  changèrent  leur  habillement  Fan  1411,  comme  nous 
rivons  déjà  dit,  ayant  pris  la  croix  fleurdelifée  de  finople, 
au  lieu  du  chaperon  &  du  fcapulaire  qu'ils  portoîent. 

^  Le  g^and-compfiandeur,,  dom  Jean  de  Soto  Mayor,  ayant 
été  élu  grand-maître  contre  la  volonté  de  la  reine  Cathe-^ 


•  ^ 


>•  *l 


•     • 


•  • 


1 

tfdf        Quatrième  TÀiLtiiti  Chaf*  V. 

Hnc ,  hiere  &"  tutrice  <îc  J^Att  II ,  cette  priricefle  voulant 
due  l*éleâîon  tombât  fur  Gomez  <Je  Cafitio  ^  gouverneu]f 
du  toi,  eji  écrivît  au  pape  pour  T^blif  grand-maitre  de 
toA  autorité  :  mais  ce  pontife  voulant  kiffer  Tëleâion  libre 
aux  chevaliers ,  Jeân'de  Sotô  Maypr  demeura  paifible  pof*  ' 
fefleur.  La  minorité  :du  rôi  ayant  donné  lieu  à  plufieur» 
troubifes ,  àt  gfà'ad-maître  s*attaciia  d^abor d  à  fon  fouverâin  , 
&  Taîdâ  à  chatfer  de  Caftîtle  ks  rois  d^Arragon  fit  de  Na- 
varre^ )qui  y  àvoient  fufcitë  lès  troubles;  &  Je*  biens  ^uils 
àvoient  en  ce  royaume ,  ayant  été  confifqués ,  le  gr^nd^ 
maître  eut  pour  .fa  part,  le  château  d'AldfionceL  Q^lquc 
tertis  âprèè ,  Ce  même  ^$nd-maîtift  s'étant  rendu  faïf^â  à  I21 
cotir  >  àtt  lieu  tte  fc  Tpffifiter  y  il  prit  le  parti  -du  roi  d' Ar- 
ragon/fic  ëeluî  du  rbî  dte  Navarre  ;  ce  <{xA  le  fit  dépofer  dans 
un  chafyhte  ê^êral  de  TOrdre,  & ,  à  la  confidératîon  du 
;ratï(!l*Con^n!rândeut  ^  fbh  heVea^  qui  kii  Succéda  daii^  la 
lignite  'de  grànd^ûiiâere  >  &:  qui  avoit  toujours  été  fidèle  au 
toi ,  on  ire  le  iît  point  mourir ,  &  on  lui  permît  de  mener 
une  vie,  privée  y  avcQ  vjuatre  .mille  florins  par  an  que  TOrdré 
lui  dôYma.  .'  »   ; 

La  dîyifion'  fut  encore  grande  ^ans  TOrdce  fous  le  trente* 
trôifiéttié  gtahd-maître  5  dom  Gomez  deCacerës^  à  Tocca- 
fioiî  d'un  cfiffériend  qu'il  eut  avec  îe  clavier ,  dom  Alfonfe 
de  Monroi  y  qu'il  fît  emprifonncr.  Celui-ci  s*étant  fauve 
quelque  tems  après ,  déclara  la  guerre  au  grand-maître ,  s*em- 
para  de  plufieurs  châteaux  qui  appartenoient  à  l'Ordre,  fie 
même.  d'Alcantara ,  battit  Tan  1470  5  Tarméé  de  ce  même 
grand-maître,  qui  y  fut  tué,  &  fe  fii^^nfin  élire  à  cette 
charge.  Il  continua  la  guei're  contre  les  chevaliers  qui 
jvoient  tenu  le  parti  du  dernier  grand  -  m^e  ^  et  qui 
occupoîent  encore  des  fortereflfes  de  1  v!)rdre.  Dom  François 
de  Solîs  tendit  celle  de  Magazella  :  celui-ci  voulant  fe  venger 
de  l'irtjure  qui  avoit  été  faite  à  Gomei  db  Cacerés  fen  onde, 
fit  un  traité  avec  Alfonfe  de  Monroi(quil  n'âvoh|)as  envie 
Se  tenir),  1\  hiî  demanda  en  'mariage  une  fifle' naturelle  qu il 
avoit ,'  avec  trente  mille  matavedis  de  rente ,  &  4a  comman** 
derie  de  f  iedra-Buena  poui^  fon  frère ,  promettant  de  délivrer 
au  grand-maître  la  forterefie  de  Magazella ,  fie  de  le  fervir 
à  la  guerre»  •  . 
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Le  grand-maître  accepu  cee  conditions  ^  &  après  'qyiQ^  le 
traité  fut  fîgné  ^  il  partit  avec  douze  cens  cavaliers  ^  pout 
aller  prendre  pofleilion  de  M^gazella.  lî  voulut  entrer  feul 
dans  la  place  ^  pour  t^moîgrter  plus  de  confiance  à  JFrançois 
de  Solis  Ton  gendre  ;  mais  Theure  dvi  dîner  étant  veniie  ^  de 
SoHs  fit  mettre  Car  table  pout^  premier  fervice^  des  fers  & 
des  menottes  entre  deux  plats  ^  dont  il  fit  lier  ôcgarott^rfon 
beau-pere  pST  des  foldats  ^  qui  entrèrent  en  même-tems 
dans  la  falie  ^  après  quoi  ils  le  conduifirenc  en  prifon.  La 
nuit  fuivante  ^  quelques  troupes  du  gratid-maîcre  de  S.  Jacques  3 
&  de  la  comteiTe  de  Meldiu ,  à  qui  de  Solis  ayoic  demandé 
du  iêeours,  arrivèrent^  &  tuèrent  ou  prirent  toute  la  cava- 
lerie d'Alfonfe  de  Monroî,  &  de  Solis  fe  fit  élire  grand- 
mattt^  par  qiiflques  chevaliers.  1 

L^pnore  de  Pîntentel,  ducheffe  de  Pl.açeptia,  femme* de 
dom  Alvarez  de  Zuniga,  voyant  la  divifion  dans  TOrdre, 
voulut  cp  profiter  pour  faire  donner  la  grande- maîtrife  à 
dom  Jean  de  Zunîga  £bn  fils»  Elle  IjSt  demanda  au  pape  en 
j  47  ?,  fous  prétexte  qu'elle  étoît  vacante ,  &  en  ayant  ob- 
temi  les  bulies  ^  jqueLques  chevaliers  l>d  dortnerent  l'habit  d^ 
rOrdlr^^  &  le  reconnurent  pour  gf andrmaître  ;  la  ducheffe 
s'empara  par  force  d'Alcantaia^ .  ôc  c^uae  grande  partie  des 
forter-efies  qui  appartenoient  à  l'Ordre. 

Le  grand-maitre  de  Monroi ,  après  fix  mois  de  prifon , 
trouva  moyen  cîe  fe  iàuver.  Ses  gardes  s'en  étant  apperçus, 
fapi  i^Ûroi&rent  François  de  Solis  ,^  qwi  cïivoya  des  gens  ppwr 
Je  eiiercher  :  iis  le  tamônereat  ii;  Ma^«.edla>  ^Iç  t^i53irent 
iCWtlie  les  wains  de  ion  .ennemi  qui  ^pour  yen:«n}ieux  affurcfr,, 
vouloir  le  faire  raouriç  ;  mais  Mpfon  Soto  à  qui  prenpit  le 
titre  de  clavier  y  f  en  empêcha  ^  &  fit  fi  .bien  p^r  fe$  prières 
&  fes  remontrances ,  qu'il  fe  contenta  de.ie  fairç .tuet^re 
dans  jim  cachot^  cû  il  demeura  .encore  hvie  n^ois*  )Pranjçois 
de  'Soiw  q.i}i'fervotk  k  reine  Ifabelie  %  bérkie&e  de  la  CQ^rQnr^e 
^  Henri  fan;  ir^y  ayant  e,^  île  Qialhfiur  deutomb^  i4s 
dbevali  dans  ^loè  <bataailc  / &  ne  ^pouvant  (e  relever^  prja:un 
àomnde  qui  pafioit ,  de  ^ui. rendre  ce  lârvice  ;  nvais  celulrci  qui 
.  avoir  été  domeftiqUe  .du  grattd-mâître  de  MonriOi  ^  trouvant 
-f'OCcaCi^M  de:  uenger  ifon  siaître  ,  lui  pafia  fon  épée 
^  ;tr9v««6  4dufiérp8^:36t  ié  oia^tDe  Moproi.»yaQt  eppiûs  la 
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mort  de  Solis ,  ne  négligea  rien  pour  engager  Mofon  à  le 
délivrer i  ce  qui  lui  réuffit*  Dès  qu'il  fut  en  liberté,  il  àfn 
fembla  des  troupes ,  avec  lefquelles  il  entra  fur  les  terres  de 
la  duchefle  de  Placentia^j  &  s*empara  de  quelques  place*. 
Comme  le  duc  de  Placentia  tenoit  le  parti  du  roi  de  Por- 
tugal y  qui  difputoît  la  couronne  de  Çaôille  &  da  Léon  aux 
rois  catholiques,  Ferdinand  ôclfabeile,  ce  prinqs  &  cettQ 
princefle  écrivirent  au  grand- maître ,  pbur  rengagera  con- 
tinuer la  guerre  qu*il  avoit  entrcprife  contre  le  duc>  &  à 
Î>ourfuîvre  comme  ennemis  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
es  intérêts  dû  roi  de  Portugal;  ainfi  il  s'empara  de  beau- 
coup de  places,  au  nom  des  rois  catholiques  Ferdinand, 
-&  Ifabelle.  Maïs  dans  la  fuite,  il  prit  lui-même  le  parti  du 
roi  de  Portugal ,  &  enfin  par  le  traité  entre  ces  princes  er\ 
1 4^P ,  un  de»  articles  portôit  que  les  rois  catholiques^  par- 
donneroient  au  grand-maître ,  &  qu  il  renonceroît  à  cette 
dignité.  Par-là,  dom  Jean  de  Zuniga  fut  paifible  poffeffeur 
de  la  grande-maîtrife ,  jufqu*en  14P4,  qu'il  s*en  démit  en  v 
faveur  du  roi  Ferdinand ,  qui  en  prit  poflcflîon  comme 
^miniftrateur,  en  confiéquence  d'une  bulle  qu'il  avoit  obt^ottift 
du  pape  Innocent  VIII,. dès  Tan  14^2,  &  confirmée  par  fort 
fuccelîeur  Alexandre  VI  ^  afin  d  empêcher  que  les  grands* 
maîtres  d'Alcantara  ne  fe  liguaflent  à  Tavenir  avec  le  r<»  ^ 
-dé  Portugal.  Zuniga  fit  bâtir  un  couvent  ^e  cet  Ordre  à 
-Vilianueva  de  la  Serena,  où  il  fe  retira  avec  trois  chevaliers 
&  trois  frères  chapelains.  Il  obtînt  même  une  bulle  du  pape, 
qui  exemtoit  ce  couvent  de  la  jurifdi£Hon  du  grand-nlaitre 
d*Alcantara,  en  cas  que  cette  dignité  fût  rétablie  en  tittie^ 
&  de  celle  des  rois  d*Efpagne ,  tan;  qu'ils  feroîent  adminif- 
trateurs  de  cet  Ordre.  Il  fut  enfuite  pourvu  de  Tarchevêché  de 
SévîUe,  6c  devint  cardinal. 

Cet  Ordre,  atrente-fept  commanderîes ,  dans  lelqueUàs 
font  cotîiprifes  les  dignités  de  clavier  &  de  facriftaîn  majeur 
ou  grand-tréforier;  ileft  feigneur  de  cinquante- trois  bourgs 
ou  villages  eh  Efpagne.  Il  a  les  mêmes  dignités  que  l'Ordre 
de  Calatrava ,  &  les  chevaliers  ont  prefque  auffi  les  mêmes . 
ftatuts.  ^  Leur  habit  de  cérémonie  confifte  paréftlertienc  dans 
un  grand  manteau  blanc  ;  ôc  ce  qui  les  diftingue  des  'Cheva- 
liers de  Calatrava,   ceft  la  croii  vfirte.&wrdcUfifcy.quils 

portenc 
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portent  fur  le  manteau  du  côté  gauche.  Ils  font  aufli  un 
quatrième  voeu  ,  de  fou  tenir  &  défendre  fimmaculéç  Con- 
ception de  la  Sainte  Vierge.  La  grande-maîtrife  fîït  dans  la 
fuite  annexée  à  la  couronne  d^Efpagns  par  le  pape  Adrien 
'VI,  avec  celles  des  Ordres  de  S.  Jacques  ôc  de  Calatrava: 
les  chevaliers  eurent  auflî  la  permiffion  de  fe  marier  en  ly^o. 
Ils  ont  pour  armes  un  Poirier  avec  deux  entraves. 

Francifco  Radez ,  Chron.  de  las»  Ordenès  y  Caval.  de  S. 
lago^y  Calatrayay  Alcantara  ;  Francifco  Caro  de  Torez ,  Hift. 
de  las  Ordenes  militares  de  S.  lago ,  Calatrava  y  Alcantara  ; 
Andréas  Mendo ,  de  Ordinihus  militaribus  ;  AngeK  .Manriq. 
Annal.  Ord.  Cijler.  Chryfoftom.  Henriquez  ^  Regut.  &  Conf- 
titut.  Ord.  Cijlcrt.  Bernard  Giuftiniani ,  Hijl.  Chronol.  de  gli 
Ord.  milit.  Favin,  Mennenius,  Belloy,  Schoonebeck  & 
Herman ,  dans  leurs  Hijl.  des  Ord.  Milit.  Dom  Rodric  de 
Tolède  ôt  Mariana. 

I  '  ^  g 
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Des  Chevaliers  de  VOrdre  et  Avis. 
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uoiQUE  rOrdrc  d'Avis  foît  plus  ancien  que  ceux 
de  Calatrava  &  d' Alcantara  ^  nous  ne  lui  donnons  néan-- 
moinjs  rang  qu'après  ces  Ordres,  comme  ayant  été  foumis 
à  celui  de  Calatrava.  Les  uns  font  remonter  fon  origine 
jufquà  Tan  1 14741^  difent  que  du  tems  d'Alphonfe  premier^ 
roi  de  Portugal  j  quelques  gentilshommes  s  étant  réunis  pour 
combattre  les  Maures  j  firent  entr'eux  comme  une  efpece 
de  fociété  fans  s'engager  à  aucun  vœu  ni  à  aucune  manière 
dé  vie  particulière;  leur  unique  obligation  étoit  de  com- 
battre les  infidèles^  &  de  fuivre  le  roi  dans  fes  armées: 
^  ils  ajoutent    que  ce  prince  leur   donna  pour   maître  dom 

Ferdinand  Rodrigue  de  Monterio  i  que  leur  fociété  s'appela 
^  la  nouvelle  milice ,  &  que  ces  chevaliers  ^  pendant  le  fiégc 

de  Liibonxie^  s'é&ant  rendus  maîtres  du  château  de  Mafra^ 
le  coi  leur  en  fit  don. 

Il  fe  peut  que  cet  Ordre  ait  commencé  dès  l'an  11471 
Tome  VL  I 
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m^is  il  ne  fut  icabli  «n  forme  de  religion  militaire  qu  en^  1 1 52 , 
6c  le  prçmier  grand-maitre  n  a  point  été  Ferdinand  Rodrigue  de 
Monterio ,  mais  un  prince  François  y  parent  du  roi ,  â£ 
nommé  Pierre;  il  prenoit  la  qualité  de  pair  de  France, 
comme  il  parole  par  Taâe  primordial  de  Tinfiitution  de  cet 
Ordre  ,  dont  loriginal  eft  confervé  ,  fuivant  Bernard 
Britto  dans  fes  chroniques  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  dans  les 
aKhîves  du  couvent  d'Alcobaza  du  même  Ordre;  cetaâe, 
'daté  des  ides  de  Tère  1200,  eft  ftgné  de  l'archevêque  de 
Brague  pour  tout  le  royaume^  de  Tévêque  de  Conimbre 
pour  les  feigneurs  de  la  cour  ^  de  celui  de  Li(bonne  pour- 
tout  le  clergé  ;  de  Pierre ,  parent  du  roi ,  &  pair  de 
France  )*  x:omme  maître  de  la  nouvelle  milice  ^  pour  lui  & 
pour  tous  fea  chevaliers*:  Pctrus  proies  re^s ,  par  francorum 
^  ma  gifler  nova  militia,  pro  parte  mea  ,  ^  meorum  mûtum 
confirmo  omnia  &  apyrohoi  de  Ferdinand  Rodrigue  Monteiro, 
ièulemenr  comme  chevalier:  Ferdinandus  Roderici  Monteiroy 
miles  nova  approbo  militia  &  co/rflrmoi  àc  de  (ix  autres  chevaliers. 

Oh  voit  par  cet  afte ,  qu'Ange  Manrique  a  inféré  tout  au 
long  dans  les  apnales  de  Citeaux ,  &  que  les  chevaliers  d'A- 
vis ont  aufli  fait  mettre  à  la  tête  de  leurs  ftatuts^  que  cette 
nouvelle  milice  fut  établie  en  religion  militaire  ^  en  préfence 
du  roi  Alfonfe^  des  feigneurs  de  fa  cour^  &  du  légat  du 
pape^  par  Jean  Zirita  ^  abbé  de  Tarouca ,  qui  prefcrivit  aux 
chevaliers  leur  manière  de  vie  y  fie  leurs  obligadons  :  elles  » 
confiftoient  à  défendre  par  le$  armes  la  religion  catholique  y, 
exercer  la  charité^  garder  la  chaâeté^  porter^  un  habit  de 
religion^  conHftant  en  un  capuce  &  um» petit  fcapulaire^ 
fait  de.  fa^on  à  ne  pas  les  empêcher  de  combattre.  La  cou- 
leur &  la  forme  de  leurs  habits  ordinaires  étoient  à  leur 
choix  ;  njais  le  fcapulaire  &  le  capuce  dévoient  être  noirs  ^ 
6c  leurs  armes  fans  dorure^  fi  ce  n'étoit  à  leurs  épées  &  à 
kurs  éperons. 

En  tems^de  paix  ils  dévoient  fe  lever  de  grand  matin  pour 
faire  oraifon  &  entendre  la  mefle;  ils  étoient  obligés  de 
jeûner  les  vendredis^  de  dormir  avec  leurs  capuces^  de 
garder  le  filence  y  de  manger  en  commun  y  de  recevoir  les  pèle-  ^ 
rîns  ^  &  de  fuivte  la  Règle  de  S.  Benoit.  Si  les  chevaliers 
avoient  des  plaintes  à  former  contre  leur  grand-maitre  j  ils 
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dévoient  avoir  recours  à.  Fabbé  qui  leur  étoit  donné  pour 
fupérieur ,  par  Tabbé  de  Cîteaux,  &  ils  ne  pouvoient  appeler 
de  fa  fentence  qu'au  pape,  à  Tabbé  de  Citeaux  ou  à  celui 
de  Clairvaux.  Dans  les  éleûions  dts  grands-maîtres ,  ils 
dévoient  fuiyre  la  pratique  obfervée  par  les  religieux  de 
Cîteaux  dans  les  élevions  de  leurs  fupérieurs.  Le  grand- 
maître  ,  dès  qu'il  feroit  élu ,  devoit  prêter  ferment  entre 
les  mains  d'un  abbé  de  TOrdre  ;  obéir  au  pape ,  au 
roi ,  &  à  Tabbé  ^général  de  Citeaux  ;  donner  Inabit  aux 
chevaliers  en  Tabfence  du  roi  &  de  fes  enfanà^^;  &  s'il  fe 
trou  voit  quelqu'abbé  de  TOrdre  préfent,  ce  droit  >devoit  lui 
appartenir;  enfin  fi  quelque  chevalier  rencontroit  dans  fon 
chemin  quelque  religieux  de  Cîteaux,  il  devoit  mettre  pied 
à  terre,  lui  demander  fa  bénédiéiion,  &  Taccompagner 
dans  le  chemin  ;  fi  quelque  religieux  *paffoit  devant  une 
fortereffc  ou  château ,  appartenant  aux  chevaliers ,  le  gou- 
verneur devoit  lui  en  préfenter  les  clefs ,  &  recevoir  fes  ordre» 
pendant  tout  le  tems  de  fon  féjour. 

Ces  chevaliers  fervirent  utilement  le  roi  de  Portugal  dans 
la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Maures ,  Ôc  en 
iitf5j  Girard,  (urùommé  V intrépide  on  fans  peur  ^  qui  étoit 
un  chef  de  bandits  ;  ayant  furpris  de  nuit  endormie  la  fenti- 
nelle  d'Evora ,  paffa  la  garde  au  fil  de  Tépée ,  &  s'empara 
de  la  ville.  Le  roi  Payant  donnée  aux  chevaliers  de  la 
nouvelle  milice,  ils  quittèrent  ce  nom  pour  prendre  celui 
d'Evora,  qu'ils  abandonnèrent  quelques  années  après,  pour 
prendre  celui  d'Avis.  Le  roi  leur  ayant  donné  en  1181  des 
terres  fur  les  frontières  du  royaume ,  à  condition  qu  ils  y 
bâtiroient  une  fortereffe,  pour réfifter  aux  courfesdes  Maures, 
les  uns  prétendent  qu'ils  la  bâtirent  dans  un  lieu  appelé 
Avis,  &  d'autres  difent  que  ce  noni  lui  fut  donné  par  les 
chevaliers ,  parce  qu'en  voulant  tracer  le  plan  de  la  fortereffe  , 
ils  virent  deux  aigles  qui  s'élevèrent  en  l'air  a»même  endroit. 
Cette  fortereffe  nit  achevée  en  1J87,  &  auffitôt  ils  y  éta^ 
blirent  leur  demeure ,  &  en  prirent  le  nom. 

Us  reçurent  dans  la  fuite  d'autres  bienfaits  du  roi  Alfonfe* 
&  de  fes  fucceffeurs.  Sanche  leur  donna  la  tour  d'Aloinden  ^ 
&  les  châteaux  d'Alpedin  &  de  Girumin.  Le  pape  Innocent 
in  confirma  céfc  ordre  en   1284,  &  le  mit  fous  la  proteo- 
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tion  du  faint-fiége  ;  en  13135  les  chevaliers  de  Calatrava  en 
Efpagne  leur  donnèrent  des.héritages  qui  leur  appartenoient 
en  Portugal,  à  condition  que  les  chevaliers  d'Avis  feroient 
fournis  à  leur  Ordre,  &  recevroient  la  vifite  de  leur  grand- 
maître:  ce  qui  fut  accepté  &  fidèlement  pbfervé  jufquen 
138^,  que  Jean  I,  roi  de  Caftille ,  voulant  foutenir  le  droit 
de  fon  époufe  Béatrix  ^  fille  unique  de  Pierre ,  furnomraé 
le  Jujiicier y  déclara  la  guerre  à  Jean  I,  fils  naturel  de  Pierre, 
lequel  s*étoit. emparé  du  royaume  de  Portugal,  au  préjudice 
de  la  légitime  héritière  qui ,  malgré  fon  bon  droit ,  n  en  fut 
pas  plus  heureufe  :  le  roi  fon  époux  perdit  la  bataille  d'Ali- 
juraD/)to,  &  fut  obligé  de'laifler  le  royaume  de  Portugal  à 
Jean,  qui  défendit  aux  chevaliers  d'Avis,  dont  il  avoit  été 
gra^îd-maître ,  de  recevoir  la  vifite  &  les  ordonnances  du 
grahd  maître  de  Calatrava ,  comme  étant  fujet  du  roi  de 
Caftille  fon  ennemi.  Gela  n  empêcha  pas  dom  Gonfalves  de 
Gufman,  grand-maître  de  cet  Ordre ,  d'aller  en  Portugal  pour  y 
faire  la  vifite  de  l'Ordre  d'Avis  î  mais  le  roi  donna  ordre 
au  grand-maître  d'Avis  de  le  recevjoir  comme  hôte ,  &  non 
comme  fupérieur,  Ôc  de  lui  rendre  les  honneurs  dus  à  (a 
qualité.  Ceux  d'Avis,  conformément  aux  ordres  du  roi, 
refuferent  de  recevoir  fa  vifite ,  alléguant  pour  excufe  une 
bulle ,  qui  les  exemtoit  de  la  jurîfdiâion  de  l'Ordre  de  Ca- 
latrava. Dom  Gonfalves  de  Gufman  leur  demanda  à  la  voir: 
ceux-ci  s'y  étant  refufés ,  il  les  traita  d'excommuniés  &  de 
rebelles ,  &  retourna  en  Caftille  :  il  en  porta  enfuite  fes 
plaintes  au  concile  de  Eâle ,  qui  ordonna  que  l'Ordre  d'Avis 
recevroit  la  vifite  du  grand-maître  de  Calatrava,  ce  qui  néan- 
moins ne  fut  pas  exécuté.  Après  que  Jean  I ,  grand-maître 
d'Avis ,  eut  été  reconnu  pour  roi  de  Portugal ,  les  chevaliers 
élurent  pour  grand-maître,  dom  Ferdinand  Rodrigue  de 
Sequira ,  qui  fut  le  dernier  grand-maître ,  car  après  fa  mort ,  le 

{)ape  nomma  des  adminîftrateurs  de  l'Ordre.  Le  premier  fut 
e  prince  Ferdinand,  fils  du  roi  Jean  I;  ce  qui  dura  jufqu'en 
lyyo,  que  fous  le  règne  de  Jean  III,  ]à  grandc-maîtrife 
tut  unie  à  la  couronne  de  Portugal,  par  le  pape  Paul  III. 
jr  Cet  Ordre  poflféde  environ  quarante  commanderies  en 
ortugaL  L'habit  de  cérémonie  de  ces  chevaliers  confifte 
^n  un  grand  manteau  blanc  ^  fur  lequel  'eft*du  côté  gauche 
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une  croix  verte  fleurdelifée ,  au  pied  de  laquelle  font  deux 
©ifeaux  :  ils  ont  pour  armes  une  tour,  accompagnée  aufli  de 
deux  ci  Féaux. 

AngeJ.  Manrîquez,  Annal.  Ord.  Cijiert.  tom.  a  ;  Francifco 

Rhodez  j  Chrome,  de  Las  Ord.  y  Caval.  de  S.  lago ,  Calatrava 

y  Atcantara  ;  Bernard  Giuftinianî^  Hift*  Chronolog.  de  gl.  Ord. 

milit.  Favin',   Mennenius,   Herman  ^  Schoonébcck,  dam 

leurs  Hiji.  des  Ord.  milit.     • 


CHAPITRE    VII. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  Vaile  de  S.  MchtL    \ 

Xj*Ordre  de  Taile  d&  S.  Michel  fut  aufli  fondé  par  Al- 
fonfe  I,  roi  de  Portugal,  en  1167,  après  la  viâoire  de  ce 
prince  fur  Albarch,  roi  de  Séville.  Les  hiftbriens  de  Por* 
tûgal  différent  néanmoins  cette  viâoire  de  quelques  années: 
mais  par  laûe  de  Tinflitutiôn  de  cet  Ordre,  rapporté  par 
Brîtte  Henriquez  &  Man'rique,  il  paroît  que  ce  fut  en 
120J  de  l'ère  de  Céfar,  6e  qui  revient  à  Fan  11^7  de 
Jefus-Chrift,  Il  fe  peut  aufli  ,:jjlkrant  la  remarque  dii^Man* 
fique,  quihfe  foie  giiflé  unelpe  fur  la  date  de  cet  aâe, 
dont  Toriginal  eft  conferv^  dara  les  archives  du  couvept 
d'Alcobaza;  &  en  effet  la  plupart  des  hiftoriens  des  Ordres 
militaires  ne  rapportent  Tinflitution  de  celui  de  TOrdre  de 
l'aile  de  S*  Michel ,  qu^à  Tan  1 1 7 1  • 

.  Quoi  qu'il  enfoit,  Alfonfe,  comme  il  le  dît  lui-même  dans 
Ta^  de  Tinflitution  de  cet  Ordre ,  étant  à  Santaren ,  Al- 
baiîfh  roi  de  Séville,  vint  avec  une  puilTante  armée  en 
Portugal ,  &  voulut  aflîéger  celte  ville,  où  il  étoit  avec  une 
poignée  de  monde ,  ne  s  attendant  point  à  voir  un  fi  puîflant 
ennemi  fur  les  bras.  Ayant  appris  que  le  roi  de  Léon,  avec  lequel 
îl  n  étoit  pas  en  bonne  intelligence,  venoit  aufli  en  Portugal^ 
il  appréhenda  qu'il  n'y  vînt  pour  fe  joindre  à  Albarch:  il 
prît  la  réfolution  d'aller  comoattre  le.  prince  Maure  avec  le 
peu  de  monde  qu'il  avoit ,  avant  que  le  roi  de  Léon  l'eût  ' 
joint,  &  qu'il  eût  fornaé  le  fiége  de  Santaren  ^  auflicôt  il  donna 
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les  onires  néceflaîres  pour  marditt-  à  l'ennemi,  dont  le 
nombre  ne  fuc  pat  capable  d'ébranler  fan  courage  :  au  con- 
"  traire,  perfuade  que  Dieu  qui  avoit  fait  tuer  par  un  de 
fès  anges ,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  foMats  de  larmée  de 
Sennacherib,  n'étoît  pas  moins  puiflant  pour  le  délivrer  de 
fes  ennemis,  qu'il  ne  l'avoir  été  pourfàurer  Ifraël;  il  le  pria 
avec  ferveur  de  lui  envoyer  un  bon  ange ,  qui  marchât  de- 
vant lui ,  de  portât  la  crainte  &  l'épouvante  de  la  grandeur  de 
Ton  bras  ,  dans  le  cœur  -de  ces  blafphémateurs  de  Ton  faint 
nom,  qui  ne  renoient  que  pour  jopprimer  fon  peuple  de 
proËmer  Ton  temple.  Sa  prière  fut  exaucée  j  il  les  attaqua 
avec  tout  le  fucces  poflîble  i  mais  -s'appercevant  dans  le  fort 
du  combat  que  les  Maures  avoient  enlevé  le  grand  étendard 
du  Royaume ,  &  s'étatu  feic  jour  au  milieu  des  ennemis  pour 
le  reprendre,  il  fut  vifiblement  aflifté  par  l'archange  S.  Mi- 
chel dans  cette  aâion  d'intrépidité  ;  la  confufîon  nit  on  ne 
peut  plus  grande  dans  l'armée  ennemie,  qui  fut  prefque 
toute  taillée  en  pièces.  Une  viâoîre  fi  miraculeufe  rempliflant 
le  coeur  de  ce  prince  d'une  j*&c  reconnoifTance  envers  Ton 
libérateur,  il  Rt  bâtir  une  chapelle  en  fon  honneur,  dans  le 
couvent  d'Alcobaza ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  &  pour  en 
perpétuer  la  mémoii  des  (îécles  ,  il  inftitut 

un  Oâre  militaire ,  l'aile  de  5.  Michel ,  à 

caufe  que  dans  le  co  u  qu'une  aile ,  qui  cou- , 

vrant  tout  le  corps  ;e,  ne  lui  laiffbit  voir 

que  fa  m^n  ,  avec  li  rquoit  les  endroits  oCi  il 

devoir  donner. 

Alfonfe  refta  trente  jours  dans  le  couvent  d'Alcobaza, 
pour  y  rend/ e  grâces  à  Dieu ,  tant  à  caufe  de  cette  viâoire , 
qu'à  caufe  que  le  roi  de  Léon ,  qu'il  croyoit  n'être  entré  ea 
Portugal ,  que  pour  doimer  fecours  à  ces  infidèles ,  '  étoic 
venu  au  contraire  pour  l'aider  à  les  vaincre^  de  faire  la  paix 
avec  lui.  Ce  fut  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  ce  monaf- 
tére ,  qu'il  prefcrivit  aux  chevaliers  de  l'Ordre  de  l'aile  de 
S.  Michel  leurs  obligations. 

Perfonne  n'y  pouvou  entrer  qu'il  ne  fut  noble  &  de  la 
«our  «le  ce  prince  :  ceux  qui  avoient  combattu  avec  lut 
dévoient  être  préférés.  Celui  qu'on  recevoit  devoir  jurer 
9ntre  les  mains  de  l'abbé  d'Alcobaza,  qu'il  feroit  fidèle  à 
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Chen^auer  de  S^ jHichel • 

x/f,  en  Portugal  en    halnt   Je     Cdn'wa/ne 


Ordre  de  VAile  de  S.  Michel  ft 

Dieu ,  au  pape  &  au  roi  :  Tabbé  d'Alcobaza  avoît  feul  hr 
pouvoir  de  donner  la  marque  de  TOrdre.  Les  chevaliers  dé- 
voient réciter  tous  les  jours  ,  tant  en  tems  de  guerre  qu  en 
tems  de  paix,  le& mêmes  prières  que  les  convers  de  TOrdre 
de  Cîteaux.  Chaque  chevalier  à  fa  réception  '  devoit  donner 
cinquante  fols  pour  les  réparations  de  la  chapelle  de  S. 
IWichel ,  dans  Féglife  d'Alcobaza.  La  veille  de  la  fête ,  ils" 
dévoient  fe  trouver  dans  cette  abbaye  pour  y  affifter  à 
vêpres,  à  matines,  &  à  la  meffe,  à  laquelle  ils  dévoient 
communier  des  mains  de  l'abbé,  revêtus  de  chapes  blaftchcs, 
à^  la  manière  de  celles  des  convers  de  dîteaux.  L'abbé*' 
d'Alcobaza  devoit  avoir  toute  jurifdiâîoh  fur  eux,  &  pouvoir 
les  excommunier  s'ils  vivoient  mal ,  fie  refufoient  de  quitter 
leurs  concubines.  Ils  pouvoient  fe  marier ,  &  s'ils  «voient  eu 
des  enfans  de  leurs  femmes ,  ils  étbicnt  obligés  à  Ia  conti- 
nence, &  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  pàfler  à  de 
fécondes  noces.  Ils  dévoient  avoir  dans  leurs  écus  une  aille  ^ 
fans  autre  marque ,  &  dévoient  toujours  la  porter  pendant  la' 
paix.  Leur  principale  obligation  écoit  d'être  doux  de  humble , 
de  réprimer  les  fuperbes,  de  donner  fecours  aux  femmes, 
principalement  aux  nobles  ,  aux  filles  &  aux  veuves ,  de  dé- 
fendre la  foi ,  de  combattre  fes  ennemis ,  Cf.  d'obéir  à  leurt 
fupérieurs.  Leur  nombre  étoit  à  la  volonté  du  roi  ;  ceux 
qu'il  avoit  choifis  étoient  envoyés  à  l'abbé  d' Alcobaza ,  pour 
recevoir  la  marque  de  l'Ordre ,  qui  confiftoit  dans  une  aile 
rouge,  qu'ils  portoient  fur  urr  manteau  ou  chape  blanche; 
Tabbé  leur  faifoît  prêter  ferment  &  leur  lifoit  les  ftatuts.  Cet 
Ordre  ne  fubfifta  que  fous  le  règne  d'Alfonfç ,  &  de  fon  fils 
Sanche  I  ^  &  il  n'en  reAe  plus  que  la  mémoire. 

Angel.  Manriq.  Annal.  Ord.  Cijteru  tome  2  ,  ann.  1 1  ^7  ; 
Chryfoftôme  Henriquez ,  Regul.  ConJHtut.  &  Friviieg.  Ord. 
Cift.  Mennenius ,  Bernard  GiuAiniani ,  Herman ,  6c  ochoor 
nébtck,  dans  leurs  IK/L  des  Ord.  Milit, 
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CHAPITRE     VIII.. 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  de  Chrïfi, 

i 

IjO  r  d  r  e  de  Chrîft  en  Portugal  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  fe  formèrent  des  ruines  de  celui  des  templiers  qui 
poffédoienr  de  grands  biens  dans  ce  royaume.  Le  roi  dom 
Denis ,  voyant  Combien  les  templiers^  lui  avoient  été  utiles 
pour  la  défenfe  des  frontières  du  royaume  des  Aigarves 
contre  les  entreprifes  des  Maures ,  réfolut ,  après  leur  fup- 
preffion,  d*inftituer  un  autre  Ordre  militaire  en  fon  royaume, 
dont  l^e  principal  foin  feroit  de  le  défendre  contre  ces 
mêmes  infidèles:  il  exécuta  fon  projet  en  1317.1  &  donna 
à  cet  Ordre  le  nom  de  Jefus-Çhrijl  ^  afin  que  fous  un 
nom  aufli  faint  &  aufli  favorable,  les  chevaliers  puffent  faire 
de  plus  grands  progrès  fur  les  ennemis  de  la  foi.  Il  envoya 
enfui  te  à  Rome  dom  Jean  Lorenzo  en  qualité  d^ambafla- 
deur ,  pour  en  obtenir  la  confirmation  du  pape  Jean  XXII , 
ce  qu'il  lui  accorda  par  une  bulle  du  14  mars  ijip.  Il 
établit  cet  Ordre  fous  le  nom  de  Milice  de  Jcfus-Chriji  y 
&  le  foumit  à  la  Règle  de  S.  Benoît  &  aux  xonftitutions 
de  Cîteaux  j  que  les  chevaliers  de  Calatrava  obfervoient , 
leur  accordant  les  mêmes  privilèges  :  il  ordonna.'  de  plus 
que  Fabhé  d'Alcobaza  rccevroît;,  au  nom  des  fouverains 
pontifes  >  le  ferment  de  fidélité  du  grand-maître  4  qu'il 
feroit  tenu  de  faire  dans  le  terme  de  douze  jours  après  fon 
éledion.  Le  premier  grand-maître  fut  dom  Gilles  Martinez, 
qui  avoit  été  chevalier  de  celui  d'Avis  ,  &  le  fécond  fut. 
dom  Jean  Lorenzo,  qui  avoit  foUicîté  la  confirmation  dç 
cet  Ordre. 

Les  chevaliers  furent  mis  en  poiTeffion  des  bjens  des  teni- 
pliers  que  le  pape  àvolt  unit  à  ce  nouvel  Ordre  par  fa  bulle 
de  confirmation.  On  établit  d'abord  leur  réûdence  à  Caftro 
Marino,  dans  le  diocèfe  de  Faro  j  tnais  fan  i(56j  ,  ils  furent 
transférés  à  Thomar,  à  Tept  lieues  de  Santaren,  fous  le 
gouvernement  de  dom-  Nugno  Rodriguez ,  fixîéme  grand- 
pjaître ,  &  le  principal  couvent  de  cet  Ordre  y  a  toujours 
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^é  '  jufqu  à  préfent.  D'abord  ils  firent  les  trois  vœux  elTentiels  j 
de  pauvreté  y  de  chafteté  &  d'obéifiance  ;  mais  le  pape  Ale- 
xandre VI  les  difpenfa  de  cette  étroite  pauvreté,  à  condition 
qu'ils  donneroienît  le  tiers  du  revenu  annuel  de  leurs  com- 
manderies  pour  bâtir  le  couvent  de  Thomar  :  il  leur  permît 
auflî  de  fe  marier. 

Ces  chevaliers  fe  rendirent  recommandables  par*  les  vic- 
toires qu'ils  remportèrent  fur  les  Maures  y  dont  ils  occupèrent 
plufieurs  terres  en  Afrique ,  qu  ils  foumirent  à  la  domination 
de*  Portugal:  le  roi  dom  Edouard  en  gratifia  Tan  1475  ces 
mêmes  che^liers ,  &  leur  en  donna  m,ême  la  fouveraineté  , 
ce  qui  fiit  ^confirmé  par  le  pape.  Eugène  IV,  qui  leur 
accorda  aùflî  les  décimes,  nôrt-ieulement  des  terres  qu'ils 
avoient  coaquifes ,'  mais*  de  celles  qu'ils  pourroient  con- 
quérir dans  la  fiiite.  L'Ordre  fut  redevable  de  ctt  agran- 
diffemènt  à  l'infant  dom  Henri ,  qui  en  étoit  grand- maître. 
Il  étoit  frère  du  roi  Edouard ,  &  ce  fut  à  fa  confîdération 
qu'il  fit  tant  de  bien  à  cet  Ordre,  que  ce  grand- maître  réforma 
auffi  en  1 44.5^ ,  avec  la  perraiflîon  du  même  pontife  Eitgënè 

Le  roi  Alfonfe  V  ne  fut  pas  moins  libéral  envers  lui  ; 
il  lui  donna  la*  jurifdidîon  (pirituelle  fur  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  au-delà  des  mers,  ce  qui  fut  confirmé  en  14^?, 
par  le  pape  Calixte  III,  qui  permit  av  grand- prieur  de  cet 
Ordre,  de  nommer  aux  bénéfices,  fitués  dans  les  terres 
dé  la  dépendance  de  TOrdre  ^  &  d'y  ftilminer  des  çenfures , 
des  interdits  &  autres  peines  eccléfiaftiqucs ,  avec  la  même 
autorité  que  les  évêques  ont  dans  leurs  diocèfes. 

Le  grand-maître  Emmanuel,  qui  fuccéda  au  royaume  de 
Portugal ,  après  la  mort  de  Jean  II ,  fous  le  nom  d'Emmanurf 
I,  augmenta  beaucoup  cet  Ordre;  car   après* avoir  conquis 

{dufieurs  provinces  en  Orient,  avec  le  fecours  de  fes  cheva^ 
iers ,  il  leur  donna  plufieurs  commaiideries ,  dont  il  y  en 
avoir  trente  pour  ceux  qui  demeureroient  en  Afrique  à  la 
défenfe  des  places  qu'ils  avoîent  conquifes.  Entre  ces  corn- 
manderies ,  les  plus  confidérahles  furent  celles  de  Sainte-Marie 
d'Afrique  &  dAguin.  11  leur  en  donna  auffi  dans  les  Indes  ^ 
trois  autres  qui  furent  unies  à  la  maifon  de  commerce  qu'il 
7  établit  pour  l'entretien  des  chevaliers.  Il  affembk  plufieurs 
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ehapîtres  généraux  où  il  réforma  pluficurs  abus  qui  Vécoieoib 
glîflés  dans  l'Ordre*  I^c  plus  conudérable  de  ces  chapitres, 
fut  celui  de  Ts^n  1505  ;  on  y  fît  plufieurs  réglemens  pour  le 
bon  gouvernement  &  pour  prévenir  ies  abus. 

Cet  Ordre  poffedç  plus  4e.  quatre  cens  cinquante  com- 
manderies ,  qui  rapportent  plus  de  quinze  cens  mille  liyres 
de  revenu.  Perfonne  ny  peut  prétendre,  quil  naît  combattu 
pendant  trois  ans  contre  les  infidèles*  Ces  chevaliers  ont 
des  commandeurs,  des  grand*croix,  de  fimples  chevaliers 
&  des  prêtres  qui  réfident  dans  la  maifon  d&  Thomar. 
L'Ordre  a  compté  douze  grands-maîtres  jufqu'au  tem$  du. 
roi  Jean  III,  à  qui  Adrien  VI  en  accorda  1  adtpinîftratîo;i 


••  *i 


grande  robe  de  laine  blanche ,  attachée  autour  du  cou  avec 
deux  cordons  blancs. qui  pendent  jufquà  terre;  ils  portent 
fur  la  poitrine  la  croix  de  TÔrdrej  pvée  de  gueules.^  avec 
wne  ^utre  d'argent  ^\x  milieu^. 

Moines  de  l'Ordre  de  Cfirîji. 

Sous  le  règne  du  roî  Jean  III,  Antoine  de  Lifbonne,  religieux 
de  S.  Jérôme ,  ayant  été  nommé  commiffaire  apoftolique  pour 
faire  la  vifite  du  couvent  de  Thomar  ^  y  étabjit  une  téforreç 
de  rOxdre  de  Chrift  ^  du  cônfentcment  4u  roi  &  du  nonce 
apoftolique.  Il  dépofa  le  prieur  Didace  de  Rego,  ôc  obligea 
tous  les  clercs  à  vivre  en  commun,  &  à  porter  uij  habit 
monachal  avec  la  croix  de  l'Ordre  de  Chrift  fur  la  poitrine. 
Il  fit  bâtir  un  dortoir,  un  réfeûoire  &  autres  lieux  régu- 
liers ,  .&  y  reçut  des  novices  auxquels  après  Tannée  de 
probation ,  il  fit  faire  les  vœux  folemnels  de  pauvreté ,  dé 
chafteté  &  d^otéiflance.  Il  drefla  des  ftatuts ,  fit  plufieurj 
réglemens  ;  cette  réforme  fut ,  à  la  prière  du  roi ,  approuvée 
par  le  pane  Jules  III,  qui  permit  à  ce  réformateur  de  quitter 
J'Ordre  ae  S.  Jérôme  ôc  de  paAisr  à  celui  de  Chrift^  l'établif- 
fant  prieur  du  couvent  de  Thomar. 

Cette  réforme  s'étendit  en  plufieurs  endroits ,  &  le  réfor- 
mateur ^  Antoine  de  Liibom^  j  obtint  du  pape  Pie  V  la 
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<^e  Chrift  c/t  JTtalie 


Ordre  de  Chrîft.  7f 

confirmation  de  tous  fes  couvent  par  «ne  bulle  de  ij^y; 
elle  les  ëxemtoit  de  la  jurifdiâion  de  Fâbbé  d'Alcobaza  & 
de  toute  autre  vifite^  hord  des  vi(iteur&  èhxs  dans  les  cha- 
pitres de  cette  congrégation ,  dont  le  couvent  de  Thomar 
fut  établi  chef.  Ces  reugieux^-en  vert-u  de  cette  buUè,  fe 
prétendant  indépendans  des  chevaliers ,  on  voulut  les  fup- 
primer.  Le  roi  SébafHen  s'adreffa  pour  cet  effet  au  pape 
Grégoire  XIII  en  ly?^.  Grégoire,  pour  empêcher  cette 
fuppreflîon,  ordonna  que  le  roi  comme  grand-maître  de 
rOrdre  de  Chrift,  auroit  jurifdiâion  fur  eux,,  que  la  maifon 
de  Thomar  &  le  collège  de  Conimbre  fervirôient  de*  fémi- 
naire ,  où  les  prêtres  de  l'Ordre  feroient  élevés  ;  qu'ils  y 
apprendroient  la  grammaire,  la  phHofophîe  &  la  théologie, 
quon  y  feroit  leçon  des  cas  de  confcience,  &  qu'à  la  fia 
de  l'année,  le  prieur  de  Thomar  &  le  re£keur  de  Conimbre 
dortnètoient  avis  au  toi  du  progrès  qu'ils  auroient  fait  ;  qu'à 
Tavenir  aucun  ne  pourroîtêtre  reçu  ni  faire  profeffion  dans 
rOrdre,  que  dans  le  couvent  de  Thomar;  que  ceux  qui 
avoient  fait  profeffiôii  dans  la  réforme  y  perfévércrôient;  que 
tant  qu'ils  demeureroîcnt  dans  le  courent  de  Thomar,  ils 
ne  poutroieht  quitter  leur  habit  monarchal;  mais  que  fi  le  roi 
les  cnvoyoit  hors  du  royaume,  ils  pourroîent  porter  un 
habit  clérical  avét  un  fcapulaire,  &  qu'enfin  il  leroit  à  là 
liberté  du  roi  de  fixer  le  nombre  des  frères,  pourvu  qu'il 
n  excédât  pas  celui  de  trois  cens. 

Ordre  de  Chrift  en  Italie. 

L'Italie  a  auffi  un  Ordre  rtiilitaire  ^  fous  lé  nom  dfe  Jefùs^ 
Chrift,  inftitué  par  le  pape  Jean  XXII,  à  peu-près  dans  le 
même  tems  que  celui  de  rortugal.  Mais  les  chevaliers  d'Italie 
ne  font  pas  obligés  de  faire  preuve  de  nobleffe ,  comme  ceuîc 
de  Portugal  auxquels  ils  ont  été  aggfégés,  fans  néanmoins 
pouvoir  prétendre  à  leurs  commanderies.  Ils  ont  les  riiêmes 
ftatuts ,  &  font  feulement  appelés  'ôkevatiefs  à  bre^>t\  L*àbbé 
Giuftiniani,  dans  Ibn  fiiftoîte  d^s  Ortîfes  militaires,  «dit 
qu'il  fervit  de  parrain  à  un*  de  tes  ' -Chevaliers,  auqudle 
patriarche  de  Venife  donna  l^abît^  en  vertu  d'un  bref  du 
pape  Innocent  XL-  '  -  ;'j:i     i^    ;.       : 
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Angel.  M anriq.  Annal.  Ord.  Cijkr,  Chryfoft<àme  Henriq. 
ReguL  Conjlitut,  &  Privileg.  Ord,  Cifier,  Andréas  Mendo^ 
de.  Ord.  militar.  Laurentius  Perez  Carvalho ,  Eluddat,  Ord, 
Lujîtaniœ  j  Menennius  ,  Bernard ,  Giuftiniani ,  &  Schoone- 
beck  j  dans  Uur  Hiji.  des  Ordres  miUtaires, 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Frères  Hofpaaliers  de  Burgos, 

Alfonse  VIII,  roi  de  Caftille,  ayant  fait  bâtir  le 
célèbre  monaftere  de  Notre-Dame  la  Royale  ,  communé- 
ment appelé  de  las  Huelgas^  àBurgosy  pour  des  reli^ieufe? 
de  rOrdre  de  Cîteaux ,  dont  nous  avQns  parlé  dans  le 
Tome  précédent,  Chapitre 'XXXIII,  fit  aufli  conftruire  un 
bel  hôpital  au  même  lieu  en  1 2 1 2 ,  pour  les  pèlerins  qui 
alloient  à  S.  Jacques  &  à  Notre-Dame  de  Guadeloupe  : 
comme  il  vouloit  rendre  le  monaftere  de  las  Huelgas  le 
plus  célèbre  de  TEfpagne  par  les  privilèges  qu'il  lui  accorda  ^ 
il  lui  foumit  cet  hôpital ,  dont  il  dodna  le  gouvernement 
à  Tabbeffe,  à  condition  quelle  ne  pourroît  ni  vendre  ni 
aliéner  les  biens  de  cet  hôpital,  ni  les. appliquer  au  profit 
de  fon  monaftere*  Il  voulut  même  qu  en  cas  que  les  re- 
venus de  cet  hôpital  fuflent  infuffifans  pour  Fentretien  des 
pèlerins ,  le  monallere  de  las  Ôuelgas  fournît  de  fon  fa* 
perflu  pour  leurs  befoins  ;  mais ,  loin  que  ce  monaftere  ie 
foit  trouvé  dans  cette,  obligation,  les  revenus  de  l'hôpital 
fe  font  au  contraire  tellement  augmentée  dans  la  fuite ,  qu'ils 
furpaffent  du  triple  ceux  du  monaftere,  quoiqu'un  des  plus 
rîcnes  d'Efpagne. 

On  mit  dans  cet  hôpital  douze  frères  convers  de  l'Ordre 
de  Citeaux  pour  avoir  foin  des  pèlerins^  ce  qui  a  continué 
jufque  vers  Tan  14745  qup  foijs  le  gouvernement  de  l'ab^ 
beiTe  de  las  Huelga»,  Ûrraque  de  Orofco,  ces  convers 
quittèrent  l'habit  de  Cîteaux ,  à  l'exemple  des  chevaliers  de 
Calatrava,  &:  prirent  des  habits  féculiers,  fur  lefquela 
ils  snirent  la  croix  de  cet  Ordre  ^  ajoutant  feulement  deifus 
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uhei  tour  d  or  :  les  chevaliers  de  Calatrava  $  y  étan$  oppo- 
fés^  ils  quittèrent  la  croix  6c  retinrent  la  tour  d'or  ^  quils 
portèrent  ^pendant  quelque  tems  pour  marque  de  leur  fociété^ 
fous  Je  gouvernement,  d'Eve  de  Mendoza ,  qui  avoit  fuccédé 
à  Urraque  de  Ôrofco  en  i  jo8.  Ils  obtinrent  du  pape  Jules  11^ 
la  permiffion  de  reprendre  la  croix  de  Calatrava  y  ayant 
fauuement  expofé  à  ce  pontife  que  le  roi  Alfonfe  les  avoit 
tirés  de  TOrdre  de  Calatrava ,  pour  leur  donner  le  foin  de 
cet  hôpital;  les  rois  catholiques,  Ferdinand  ôc  Ifabelle^ 
comme  adminiftrateurs  de  cet  Ordre,  leur  permirent  auflt 
de  porter  cette  croix  avec  une  tour  d'or  au  milieu  ,  afin 
qu'ils  fuflent  diftingués  des  chevaliers  de  Calatrava.  Mais  en 
lyitfj  ils  eurent  un  fcrupule  d'avoir  obtenu  cette  permiffion 
fur  un  faux  expofé ,  &  ils  avouèrent  leur  faute  à  Léon  X  ^ 
qui  les  releva  des  cenfures  qu'ils  avoient  encourues ,  &  qui 
confirma. la. bulle  de  Jules  IL 

L'évêque  d'Oxima  ayant  fait  la  vifife  du  monaftere.  de 
las  Huelgas  vers  Fan  1587,  avec  deux  abbés  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  de  l'obfervance  d'Efpagne,  &  ayant  en  même 
tems  vifité  l'hôpital  de  Burgos  comme  dépendance  de  ce 
monaftere,  il  ne  put  fouflfrir  que  ces  hofpitaliers  qui^  dans 
Jeur  origine  étoient  des  frères  convers  de  l'Ordre  de  Çîteaux , 
ipuITent  quitté  l'habit  de  l'Ordre  pour  en  prendre  de  foie^  à 
la  manière  des  féculiers,  &  qu'ils  fe  fuflent  qualifiés  cheva- 
liers :  il  les^fit  fortir  de  Thôpital ,  &  les  difperfa  en  diflférens 
monaftçres  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  leur  ayant  aflîgné  des 
revenus  fuffifans  pour  vivre ,  &  il,  mit  en  leur  place  dt^ 
perfonnes  plus  régulières.  Cette  réforme  dura  peu  ;  les  frères 
hofpitaliers  qui  avoient  été  chaflés  de  cet  hôpital  y  retour- 
nèrent, &  ils  ont  retenu  jufqu'à  préfent  la  croix  de  Calatrava 
9vec  une  tour  d'or  au  miHeu.  Chacun  de  ces  hofpitaliers 
reçoit  fous  les  ans  de  l'hôpital  cinq  cçns  écus  pour  fon  entre- 
tien; le  précepteur  reçoit  mille  écus,  £c  les  autres  officiers 
à  proportion.  Ce  précepteur  &'  les  officiers  font  nommée* 
1^  rat4>^<&  de  k«  Huelgas.  Après  qu  il»  eurent  obtenu  du 
pape  Léon  X,  la  bulle. dont  nous* avons  parlé,  ils  voulurent 
fe  fouftraire  de  l'obéiflance  de  cette  abbefle,  fous  le  gou- 
vernement d'Eléoçiore  de  Mendoza,  &  ils  élurent  leur 
précepteur  6c  les  autres  officierst  L'abbefle  s'étant  oppofée 
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à  éette  nouveauté  y  il  fut.  ordonné  que  la  nomination  du 
précepteur  &  dej  autres  officiers  appartiendroit  à  Tabbefle* 
Il  y  a  dans  le  même  hôpital  un  lieu  deftiné  pour  recevoir 
les  femmes  ^  qui  font  fervies  par  des  perfonnes  de  leur 
fexe. 

Ang*  Manriq.  Annal.  Ord.  Cifiert.  tûnu  }• 
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CHAPITRE     X. 

Dei  Chevaliers  des  Ordres  de  Monte/a  y  &  de  S%  Geofges 

d^Alfama. 

J->E»  pape  Clément  V  ayant  réfolu  d'unir  les  biens  xïe 
rOrdre  des  templiers  à  celui  des  hofpitaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem^»  Jacques^  roi  d'Arragon^  fupplia  ce  pontife^  par 
fes  ambafiadeurs  au  concile  de  Vienne^  que  les  biens  des 
templiers  de  fon  royaume  ne;  fuffent  point  unis  à  TOrdre 
des  hofpitaliers  j  mais  quils  fufTent  afugnés  pour  la  fonda* 
tion  d'un  nouvel  Ordre  militaire^  dont  le  principal  inftitut 
fer  oit  de  faire  la  guerre  aut  Maures»  Afin  n  exciter,  le  pape 
à  lui  accorder  fa  demande  ^  il  l'informa  de  Tétat  du  royaunle 
de  Grenade  y  Ôc  du  grand  nombre  d'infidèles  qui  y  étôiént. 
Le  pape  ne  laiflfa  pas  de  donner  la  bulle  de  la  condamnation 
des  templiers  ^  par  laquelle  il  unifibit  tous  leurs  biens  à 
l'Ordre  des  hofpitaliers  ^  mais  il  en  excepta  tous  les  biens 
qu'ils  pofTédoient  dans  les  royaumes  d'Ë^agne  }  &  ^  pour 
ne  rien  faire  fans  connoifiance  de  caufe^  avant  d'accorder 
au  roi  fa  demande^  il  écrivit  à  tous  les  princes  qui  poffé- 
doient  les  royaumes  d'Efpagne^  qu'ils  lui  envoyaîTent  des 
perfonnes  de  probité^  capables  de  lui  bien  expliquer  leurs 
raifons  ^  pour  que  ces  biens  y  qui  étoient  dans  leufs  dépen-* 
dances  ^  ne  fuflent  pas  fournis  à  la  loi  générale. 

Le  roi  d'Arragon  qui  n'avoit  d'autre  motif  que  celui  qu4| 
avoit  allégué  par  fes  ambaffadeurs  ^  fit  repréfentet  àt  nouveau 
au  pape  &  dans  des  termes  plus  prefTans^  la  néceUîté 
d'établir  un  nouvel  Ordre  militaire  pour  réfifter  aux  Maures 
de  Grenade^  de  pour  que  fa  fainteté  n'eût  aucun  fûupçon  fujt 
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Ordres  de  Monte/a.  &  d'Alfama.  if 

la  fîncérîté  de  fçs  intentions  ^  il  ordonna  à  ces  mêmes  am-> 
bafladeufs  de  lui  dire  que  s'il  vouloit  lui  accorder  fa  demande» 
il  donneroit  à  cet  Ordre ,  Montefa  3  place  forte  &  imprenable 
du  royaume  de  Vsjençe  ;  &  que  s*il  perfiftoit  dans  la  réfolutiah 
d'unir  les  biens  des  templiers  de  Ion  royaume  à  fOrdre  de$ 
liofpitaliers ,  ils  lui  dëclaraffent  qu'il  feroit  obligé  pour  la 
fureté  de  fes  états,  de  s'emparer  de  dix-fept  places  fortes ^ 
qui  ^voient  appartenu  aux  templier^ ,  âc  de  retenir  les  revenus 
qui  en  dépendoient:  pour  entretenir  les  garnifons*  Le  pape 
mourut  fans  avoir  rien  terminé;  mais  fon  fuccefl'eur,  Jean 
XXn,  accorda  à  ce  prince  ce  qu'il  demandait,  &  TOrdre 
de  Momofa, fut  inftitué  en  1316,  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Montefa.  On  donna  à  ce  nouvel  Ordre  tous  les  biens  que 
les.  templiers  polTédoient  dans  le  royaume  de  Valence,  & 
même  ceip:  qui  appartenoient  à  l'Ordre  des  holbicaliers , 
auxquels  on  accorda  ,  pour  les  dédommager  ,  les  biens 
qui  avoient  apparcenii  aux  templiers  dans  l'Arragon.  Ce 
fprent  dix  chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava  qui  prirent 
i»  <prcmi»s  fhafeJr  ite  fO^^dre  de  Montefa.  Alvarez  de 
Luria  &  Mendofa,  auflî  chevaliers  de  Calatrava-,  en  dref- 
ferent  les  ftatut»,  à  la  prière  du  roi  tfArragon,  &  de  dom 
Garcias  Lopez  de^^adilla,  grand- maître  de  1  Ordre  de  Cala- 
trava: voilà  pourquoi  il  a  toujours  été  de  la  dépendance 
de  celui,  de  Calatrava  &  fournis  à  la  jurifdiaiony  vifite  & 
correâîon.du  grand-maître  de  cet  Ordre,  conjointement 
avec  Tatibé  de  SainterCroix ,  ou  à  fon  refus,  de  celui  de 
Valdegna,  tous  deux  de  l'Ordre  de  Cîteauxj  fi  ces  deux 
abjbés  refufent  d'acçonfipagner  le  grand  maître  de  Calatrava 
dans  cette  vifite,  il  peut  la  faire  feul  ou  nommer  des 
commiflaires* 

Le  premier  grand-maître  de  Mpotefa  fut  Guillaume  Erilli. 
Le  qu^atorziéme  &  dernier  fut  dom  Picrjre-Louis  Galcerande 
Borga  :  après  fa  mort ,  Phili^^  II ,  roi  d'Efpagae ,  fut 
déclaré  par  le  pape,  adminiftrateur  général  de  cet  Ordre,  ce 
qui  fut  aufli  accordé  pour  fes  fuccefieurs. 

Ces  chevaliers  portent  une  croix  de  gueules  pleine  fur  un 
liahit  blanc,  ils  obtinrent  de  grands  privilèges  &  immunités 
des  papes  Alexandre  IV,  Sixte  IV,  Jules  II,  Léon  X, 
Clémem  VII  &  Paul  HJ  ^  mais  particulièrement  de  Léon  X, 
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qtSi  '  leur  accorda  lès  mêmes  exemptions ,  privilège*  &  im- 
munités dont  jouîlToient  ceux  de  Calàerava;  Paul  III  leur 
permît  de  fe  marier  &  de  tefter.  Ils  reçurent  la  bulle  de  ce 
jSsf^e  dans  leur  chapitre  général,  tenu  en  lyya. 


-*j 


Otdre  de  S.  Georges  dtAlfama. 


i  * 


L'Ordrô  de  S.  Georges  d'Alfama  fut  înftituë  en  laoi  ,  à' 
S.  Georges  d'Alfama  ,  dans  le  diocèfe  de  Tortofe ,  &  ap- 
prouvé par  le  faint-fiége  en  13^5;  il  fut  uni  à  celui  ae 
Mohtefa  en  1 5  99 ,  par  Tanti-pape  Benoît  XÏII ,  reconnu  pouf 
légitime  pontife  en  Efpagne,  &  cette  union  fut  ^Cbnfirmé^ 
dans  le  concile  de  Conftance. 

Silveft.  Maurol.  Mar.  Océan,  di  tutu  gL  relig.  lib.  2  ;  Du 
Pui,  Hijloire  de  la  condam.  des  templ.  Ménnenius,  Bernard 
Giuftiniani,  Herman,  ôc  Schoonebeck^  dans  leurs  Hifi.  des 
Ord.  milit. 


CHAPITRE^CL 

Des  Chevaliers  de  V Ordre  des  SS.  Maurice  &  Lazare 

en  Savoie. 

JuÂ  plupart  des  hiftoriens,  qui  ont  parlé  de  TOrdre  de 
S,  Maurice  en  Savoie  j  en  attribuent  l'inâitution  à  Amédée, 
duc  de  Savoie,  qui  fut  enfuite  and-pape  fous  le  nom  de 
Félix  V,  Ils  difent  que  ce  prince,  ayant  abandonné  fes 
états  à  fes  enfans ,  fe  retira  dans  la  folitude  de  Ripaille 
avec  quelques  feîgneurs  de  fa' cour;  qu if  y  inftitua  TOrdre 
des  chevaliers  de  S.  Maurice  ,  voulant  qu'ils  fuflent  vêtus 
d*unç  foutane  &  d*uri  chaperon  gris  ,  avec  un  bonnet;  que 
les  manches  en  fuflent  d*un  camelot  rouge  avec  uBe  cein- 
ture d'or ,  &  un  manteau  fur  lequel  étoit  une  croix  oom- 
metée  de  taffetas  blanc.  Mais  il  eft  certain  que  cet  Ordre 
n'a  commencé  qu'en  1572;  qu'il  eut  pour  inflitutcur  le 
duc  Emmanuel  Philbert,  &  que-  leur  habit  de  cérémonie 
çonfifle  aujourd'hui*  en  une  grande  coule  ou  manteau  rouge- 
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cramoîfî^  doublé  de  taffetas  blanc  ^  fur  lequel  eft  u»e  ôroix. 
auffi  de  taffetas  blanc  pommetée  &  bordée  de  bandes  veflteg 
'*  aux  quatre  angles.  SI  Fabbé  Giuftiniani  eût  lu  la  bulle  de 
Grégoire  XIII  du  i6  feptembre  de  la  même  année,  il  r/au- 
l'oit,  pas  dit'qu*on  ne  voyoît  point  fur  quel" fondement  Bar^» 
bofa  avoit  mis  l'inftitution  de  cet  Ordre  eh  Tannée  i  j.72  ^ 
fous  Emmanuel  Phiibert',  &  qu^apparemment  il  avoit  pris^ 
Tunion  de  TOrdre  de  S,  Lazare,  qui  fut  faite  la  même 
année  avec  ^elui  de  S.  Maurice  >  pour  Tinflitution  même^ 
de  celui  de  S.  Maurice.  Il  eft  vrai  que  le  pape  Grégoire 
XÏII,  rpar  une  bulleidu-  i  j  novembre  ij?:^,  unit  TOrdre; 
de  S.  Lazare  àîcelui  de  S.' Maurice  ; ^ maïs  il  n'y  aroît  pas 
plus  de  deux:  mois  que  l'Ordre  de  S.  Maurice  avoit  étéinf- 
tîtué  par  le  duc  Emmanuel  Philbert:  le  pape  lui  en  avoit 
accordé  la  permiflion  par  une  bulle  du  16  feptembre^  où 
il  n  eft  fait  aucune  mention  qu'il  y  eût  déjà  eu  en  Savoie 
un  Ordre  de  S.  Maurice. 

Le  pape  y  déclare  que  ce  qui  porte,  ce  prince  à  iÉiîituer 
cet  Ordre,  c'eft  pour  s'oppofer  à  l'héréfie^  dont  les  frontière^ 
de  Savoie  étoient  menacées ,  à  caufe  du  voifinage  de  Genèvey 
contre  Tliérélie  de  Calvin ,  d'où  elle  Vécoit  répandue  aux 
environs;  &  par  la  bulle  d'union  que  ce  pape  fît  de  i'Or-^ 
dre  de  S.  Lazare  à  celui  de  S.  Maurice  le  15  novembre 
.  de  la  même  aimée  ^  il  y  répète  l'mftitution  qui  avoit  été 
faite  depuis  peu,  de  celui  de  S.  Maurice  fous  la  Règle  de 
Citeaux ,-  par  le  duc  Emmanuel  Philbert  ;  il  dit  qu'il  ne  .fai€» 
cette  union  qti'après^ avoir  confidéré.qùe  l'ancien  Ordre  de  S 
Lazare  y  n'ayant  plus  de  grand-tnaître,  &  étant  beaucoup  déchu 
de  fon  ancienne  fplendeur,  rien  ne  pouvoit  être  plus  avan- 
tageux que  de  le  réunir  à  celui  de  S.  Maurice,  qui  ne 
tenoit  que  de  naître  :  Si  hanc  vétéran  (  Militiam  )  illi  novœ 
&  nunc  nafcenti  adjungereihus: ..  .     ' 

On  ne  peut  guère  Aire  cette  bulle  qu  oh  ne  petite  .en  même 
tems  les  yeux  fur  celle,  de  Tinftitution  de  l'Ordre  de  Sa- 
Maurice,  pnifqu'elles  fe  trouvent  de  fuite  daos  .  le.bttllairc. 
romain.  Barbafa ,  Tamburin ,  ôc  plufieurs  aùtjres  écrivains 
ont.  donc  eu  raifon  de  dire  tsjue  TOidre  de  S.  Maurice  en 
Savoie ^  ne  fiit  inftitué . qu!ea  ij72,;ipar  le,  duc  Emmanuel 
Philbert.   L'union  de  celui   de  S.  Lazare  à  cet  «Ojxfce^  ne 
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fet   Éaitc    qu'après    la   mort   du  grand-maîtrê  ,    Japnôt  àt  . 
CaftiHron ,  qui  mourut  à  Verceil  la  même  année  1J72.  Cet 
Ordre  a  pris  depuis  lors  le  nom  des  SS.  Maurice  &  Lazare. 

Ges  chevaliers  font  vœu  de  pauvreté  ^»d'obéiffance  &  de 
chafteté  conjugale.  Us  fuivent  la  Règle  de  CÎDeaux ,  doivent 
combattre  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique ,  peuvent  fe 
marier  une  fois  feulement  à  une  vierge ,  &  le  pape  Clén^ent 
Vin  leur  accorda  en  ij95,  de  pouvoir  pofféaer  des  bé- 
néfices Qu  des  penfîons  fur  des  bénéfices  y  jufqu  à  la  fomme  de 
400  écus.  L'Ordre  a  beaucoup  de  comraanderies  ^  &  deux 
principales  maifons  y  lune  à  Turin  &l  l'autre  à  Nice  y  où  les 
chevaliers  vivent  en  cominun.  En  16 19  y  le  duc  Charles 
Emmanuel  ordonna  que  la  croix  de  l'Ordre  feroit  blanche 
èc  pommetée  par  les  bouts  avec  des  bandes  vertes  aux 
quatre  angles  y  pour  marquer  l'Ordre  de  S.  Lazare.  Mais  les 
chevaliers  n'ayant  pas  exécuté  les  ordres  de  ce  prince  y  U 
duchèfle  Chriftine  ae  France,  veuve  de  1  Vidor- A médée , 
fie  tutrice  de  fon  fils^  fit  exécuter  l'ordonnance  de  Charles 
Emmanuel,  &  marqua  la  grandeur  des  croix,  défendant  aux 
clercs  fie  aux  religieux  chapelains  de  l'Ordre  d'en  porter  d'or 
émaillée  de  blanc  fur  la  poitrine  comme  les  chevaliefs  :  il 
leur  fut  enjoint  d'en  porter  une  de  laine  blanche ,  coufue 
fur  le  manteau ,  excepté  les  prélats  de  l'Ordre  qui  feroient 
chevaliers  de  fudice,  &  auroientfait  preuves  de  nobleiTe. 

Ces  chevaliers  promettent  d'être  fidèles  ay  duc  de  Saraie 
fie  à  fes  fuçceffeurs  ^  de  porter  l'habit  6c  la  croix  de  l'Ordre  > 
de  venir  au  chapitre  lorfqu'il  fe  célébrera ,  de  dire  chaque 
jour  le  pfeautiér  abrégé ,  en  l'bontieur  de  Jefus  Chrîft ,  do  . 
la  Sainte -Vierge  fie  des  SS.  Maurice  fie  Lazare,  de  jeûner 
les  vendredis  ou  famedis,  de  garder  la  chaftecé  conjugale^ 
la  charité  fie  l'hcipitalité  envers  les  lépreux  ,  d'obferver  les 
ftatuts  de  l'Ordre,  de  ne  point  aliéner  les  biens  dépendans 
àts  commandeaes,  fie  de  ne  les  p/oini  donner  à  ferme  pour 
un  tems  trop  lotig,  ni  à  bail  àmphitéotique ,  fans  leconfen- 
tement  du  duc  de  Savoye» 

Bernard,  Giuftiniani,  Bi/i,  Chronolog.  de  gL  Ord.  mititM 
Silveft.  Maurol.  Mar.  Oceaa.  di  tut*  gL  Relig.  Mennehius^ 
Hemnan  fie  Sçhoonebeck  >  dans  leurs  Mifi.  des  Ord.  inUlt.  fie 
BulU  Kotn*  :    .  • 


J'S'f  Maurice     et     I^aa^ire 
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î)£  r Ordre  de  Fontevraud;  Vie  du  B.  Robert  d* Arbrijfel  ^ 

Êondateur  de  cet  Ordre. 

vJN  regarde  l'Ordre  de  Fontevraud  comme  une  fmgu- 
larité  dans  Téglffe,  &  on  eft  furpris  d'y  vair  une  abb'efle 
Commander  également  à  des  hommes. &. à  des  filles  avec 
une  entière  autorité;  mais,  pour  répondre  à  ceux  qu'étonne 
le  procédé  de  leur  fondateur ,  d'avoir  ainfi  renverfé  en  appa- 
fetice  Tordre  de  la  nature,  il  fufiit,  fans  vouloir  approfondir 
fei  raifons,  de  dire  que  l'hiftoire  leur  offre  de  quoi  faire 
cefTer  ou  au  moins  diminuer  de  beaucoup  leui^  étonnement: 
fans  parler  de  Judith,  entre  les  mains  de  qui  Dieu  avoir 
mis  le  faluc  de  Çon  peuple ,  &  de  la  pucelle  d'Orléans  à 
qui  la  France  eft  redevable  d'être  l'état  le  plus  florilTant  de 
l'Europe  ,  &  cela  par  la  foumiffion  aveugle ,  tant  du  prince, 
que  de  fes  peuples  3  qui  s'abandonnèrent  entièrement  à  fa^ 
conduite,  ils  trouveront  beaucoup  d'établilTemeas  femblables 
à  celui  de  Fontevraud.  On  a  vu  que  dans  l'Ordre  de  Sainte-^ 
Brigite,  princefle  de  Suède,  les  honimes,  "qui  demeurent 
dans  les  moaafteres  doubles ,  font  fous  l'obéiATance  des  a^- 
befles  de  ces  mêmes  monafteres ,  excepté  qu'ils  font  fournis 
également  comme  les  religieufes,  aux  évêques,  dans  les 
diocèfes  defquels  ils  font  établis.  Dans  l'abbaye  de  S,  Sul- 
pice  en  Bretagne ,  le  bienheureux  Raoul  établit  un  inftitue 
femblable  à  celui  de  Fontevraud  ;  il  imita  en  cela  d'autres 
inftituteurs,  qui,  long-temps  avant  lui,  avoiént  donné  la  même 
jurifdiâion  à  des  monafteres  de  filles.  Les  religieux  de  Fon- 
tevraud ,  pour  juftifier  leur  inftitut ,  rapportent  les  exemples, 
de  plufieurs  monafteres  doubles ,  dans  iefquels  ils  difent  que 
les  religieux  étoient  foumîs  aux  religièufes,  ôc  ils  citent 
cntr*autres ,  celui  de  Simpegham*  Je  croirais  leur  faire  tort 
fi  j'établiflbis  mes^  preuves  de  féquité  de  leur  inftitut  fur 
leur  autorité ,  puifque ,  ni  dans  le  monaftere  de'Simpegham  ^ 
ni  dans  les  ^lutres ,  les  religieu^  nx>nt  jamais   eu  aucune 
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jurifdîçîion  fi^rtlas  r^igieux.  Le  père  Lobineaun'a  pas  mieux 
rencontré  dans  fbn  Hiftoire  de  Bretagne  en  parlant  de  Tab- 
baye  de  Loc^Miarla ,  fondée  itvant  1  Ordr^  de  Fontevraud , 
par  Alain  Cagnard,  comte  de  Cornouaîlle,  dont  la  fille 
.  Hodierne  fut  abbefle,  &  gouvernée  au-dehors  par  un  abbé 
&  des  moines.  Il  dît  qu'ils  étoient  fournis  aux  abbefles , 
parce  qu'ils  leur  reiidoient  compte- du  revenu  qui  appartenoit 
à  Tabbaye  à  laqfuelle  fe  faîfoient  les  donations  ,  &  qu'ainû 
cétoit  uti  inftitut  femblable  à  celui  de  Fontevraud.  Cette 
eonféquence  n'eft  pas  fort  jufte ,  puifqu'en  raifonnant  ainfi , 
Qn  pourroit  dire  que  les  bénédiûins.de  Chelles  font  fournis 
à  Tabbeffe  de  ce  monaftere,  parce  quîils  lui  rendent  compte 
des  revenus  de  Tabbaye ,  dont  ils  ont  la  direûion  ;  ceci 
iiétzm  pas  vrai  dans^les  uns,  peut  auifi  être  faux  dans  les 
autres  î  cette  prétendue  conformité  de  Tinftitut  de  Loc- 
Maria  avec  celui  de  Fontevraud  6c  de  S.  Sulpîce,  bien 
loin  donc  de  faire  preuve,  ne  fuflît  même  pas  pour  former 
un  doute.  La  réunion  de  cette  abbaye  de  Loc-Marîa , 
faite  quelques  années  après  avec  celle  de  S»  Sulpice  à  caufe 
de  cette  même  -conformité  y  feroit  bien  plus  capable  de  le 
faire  croire.  -         * 

'  Ce  que  rOrdre  de  Fontevraud. a  de  plus  particulier,  c*eft 
que  ces  monafteres  font  èxemts  de  Iîï  jurildiftion  des  ordinaires 
&  que  toute  rautorité  réfide  dans  la  pçrfonne  de  fabbefle  ^ 
comme  général  &  chef  de  l'Ordre  :  mais  fi  Ton  veut  juger 
fans  prévention,  il  n'y  a  pas  plus  d'inçonvénienf  qu'une  ab- 
beflfe  ait  une  autorité  égale  fur  les  relîgieufes  &  religieux 
de  fon  Ordre,  qu'une jurîfdidian'prefqueépifcopa le,  comme 
fabbeffede  Montîviliers  en  Normandie!;  cette  abbeffe  eft  dame 
&  patrone  de  quinze  paroîiFes ,  qui  reflbrtiflent  de  fa  iurif* 
diftîon  ^  qu'elle  fait  exercer  par  fon  grand-vicaire  &  ofiicial , 
qu^elle  établit  de  fon  autorité ,  &  qu'elle  révoque  à  fon  gré  j 
les  curés  font  obligés  de  recevoir  fçs  approbations  &  fos 
mandemens ,  auffi-bien  que  les  capucins  d'Harfleur  ,  ville 
de  ùt  dépendance.  L'abbeflfe  de  Converfano  en  Italie  a  une 
pareîUe  ;urifdî£lion.dans-.Ia  terre  de  Caftellana.  Nous  avona 
parlé  dans  le  Chapitré  IX,  de  l'autorité  que  TabbefTe  de  laa 
Huelgas  en  Efpagne  a  fur  Jes  frères  hofpitaliers  de  Burgos, 
|c  il  y  a  eu  de  pareils  exemples  en  Angleterre.  L'étouncr 
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ment  doit  donc  céder  à  Tégard  de  TOrdre  de  Fontevraud  y 
qui  ne  doit  pas  être  regardé  comme  une  fingularité  dans 
'  Téglife ,  cette  efpece  de  gouvernement  ayant  été  d*ailleurs 
approuvée  par  un  grand  nombre  de  fouverains  pontifes. 
-Cet  Ordre  eut  pour  fondateur  le  bienheureux  Robert 
'  d^Arbriffel^fur  la  fin  du  onzième  fiécle.  Il  naquit  de  parens 
pauvres,  vers  Fan  104J  ou  1047,  à  Arbriffelj  village  de 
Bretagne ,  dont  il  prit  le  nom ,  uc  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Albrefècy  z\x  diocèfe  de  Rennes,  près  de  la  Guierche.  Son 
père  Damalioque  j  qui  embrafTa  dans  la  fuite  Fétat  ecclé* 
fiaftique ,  &  fa  meré  Orvende ,  étoient  des  gens  de  bien  ôc 
craignant  Dieu ,  qui  Télcverent  dans  la  piété  ;  lorfqu'il  fut  eo 
âge  d'étudier ,  ils  lui  permirent  d'aller  chercher  des  maîtres 
où  il  voudroit ,  dans  lefpérance  que  Dieu  ne  Fabandonneroît 
point.  En  effet ,  il  trouva  moyen  de  vivre  ôc  d'étudier  dans 
quelques  villes  de  Bretagne ,  fans  être  à  charge  à  fes  parens  : 
il  partit  pour  Paris;  &ily  fit  de  tels  progrès,  qu'après  s'être 
diftingué  en  philofophie  &  en  théologie,  de  pauvre  écolier» 
il  fut  un  célèbre  dofteur  en  Fubiverfité  ,  où  il  reçut  U 
bonnet ,  après  avoir  paflé  par  tous  les  degrés  &  les  charges 
de  cette  académie» 

Silveftre  de  la  Guierche,  qui  avoît  été  .marié,  &  qui 
étoit  chancelier  de  Corton  II,  duo  de  Bretagne,  ayant  été  ^ 
placé,  fur  le  fiége  épifcopal  de  Rennes ,  jetta  les  yeux  fur 
jR^obert ,  pour  fe  décharger  fur  lui  du  foin  de  fon  évêché  ; 
il  le  fit  fon  grand-viqaire ,  &  lui  doniia  un  pouvoir  abfolu 
dans  fon  diocèfe.  Il  s'en  fervit  pour  y  rétablir  la  difcipl^ne 
eccléfîaftique ,  extirper  les  vices^>  bannir  les  diffentions, 
retirer  l^s  biens  eccléfiaftiques  d'eiitre  les  mains  des  perfonaes 
laïques ,  abolir  l'infâme  commerce  de  fimonie  qui  étoit  public, 
&  rompre  les  mariages  inceftueux  entre  les  laïcs,  &  les 
concubinages  fcandaleux  de  la  plupart  des  prêtres. 

Son  évêque  Fappuyoit  dans  dé  fi  pénibles  travaux ,  &  par 
fon  crédit  6c  fon  autorité  ,  il  le  mettoit  à  couvert  .d^s  atta- 
ques des  méchans;  mais  ce  prékt  étant  mort  au  bout  de 
quatre  ans ,  Robert  fe  vit  à  la  merci  des  ennemis  que  fon 
zèle  lui  avoit  fufcîrés  ;  pour  éviter  le  fcandale  qui  pouvoir 
arriver  à  fon  occafion ,  il  quitta  la  Bretagne ,  &  fe  rendit 
à  Angers,  où  il  enfti^gna  quelque  tems  la  théologie;  m^ws* 
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roulant  fe  confacrer  entièrement  à  Dieu ,  il  prit  la  rëfolutiôn 
d'abandonner  le  monde  ,  fie  de  fe  retirer  dan«  une  folitude. 

Il  alla  k  cacher  avec  un  compagnon  dans  la  fofêt  de 
Craon  en  AnJDu ,  vers  les  frontières  du  Maine.  Sa  vie  dant 
côtte  folitude  fut  tout-à-fait  admirable  :  il  ne  vivoit  que 
d'herbes  &  de  racines  fauvages ,  ne  mangeoit  )an;iais  de 
viande ,  &  ne  buvoit  jamais  de  Vin.  Il  ne  porcoit  pas^  comme 
les  autres  folitaires^  une  tunique  de  peaux  de  chcvre  ou  d'à--» 
gneau  ;  la  Tienne  étoit  tilTue  de  ^oii  de  porc  ^  StHn  de 
tourmenter  davantage  fon  corps.  Là  terre  lui  fervoît  de  lit, 
&  il  n  y  prenoit  même  du  repos  que  lorfqu'il  étoit  accablé  de 
fonimeil. 

Une  vie  aufli  extraordinaire  ne  put  refter  long-teiils  ignorée. 
Quoiqu  il  eût  pris  foin  de  fe  cacher  dans  cette  forêt ,  on'  y 
accourut  de  toutes  parts  pour  voir  ce  nouveau  prodige ,  fie 
la  pénitence  qu'il  prêcha  comme  un  autre  Jean-Baptifte  ^  à 
ceux  qui  venoient  pour  le  voir,  fît  une  impreflîon  fi  forte  fur 
leurs  efprits,  que  la  plupart  renoncèrent  aux  défordres  de 
leur  vie  pailée  ,  fit  fe  rangèrent  fous  fa  difcipline  ;  la  forêt 
de  Craon  fut  bientôt  remplie  d'anachorètes.  Le  nombre 
même  en  devint  fi  grand  •  que  Robert  fut  obligé  de  les 
difperfer  dans  les  forêts  voifine»,  comme  celles  de  Nid-de- 
Merle,  de  Fougères  ^  de  Savigni,  de  Concize,  fie"  de 
Mayenne.  Ne  pouvant  plus  veiller  leul  fur  un  fi  grand  nombre 
de  folitaires  j  il  les  fépara  en  trois  colonies  ;  il  eh  retint  une 
pour  lui,  fit  donna  les  deux  autres  à  deux  de  fes  difcipies, 
qu'il  reconnut  pour  les  plus  parfaits  :  l'un  étoit  le  bienheureux 
Vital  de  Mortain ,  qui  fut  dépuis  Tinftituteur  de  TOrdre  dé 
Savigni ,  ainfi  nommé  de  Tabbaye  de  Savigni  en  Normandie  ; 
l'autre  fut  le  bienheureux  Raoul  de  la  Futaye ,  fondateur  de 
l'abbaye  de  S.  Sulpice  de  Rennes  en  Bretagne. 

Le  bienheureux  Pierre  de  TËtoile  fie  le  bienheureux  Fîr- 
mat  voulurent  aufii  demeurer  quelque  tems  dans  la  com- 
pagnie de  ces  faints  folitaires^  fie  leur  exemple  fut  fuivi  de 
piufieurs  autres  |>erfonnes ,  dont  les  plus  célèbres  furent  les 
bienheureux  Alleaume^  fondateur  de  l'abbaye  d'Eftival  dant 
le  Maine,  fielebienheureu;c  Bernard  d'Âbbeville 9  fondateur  de 
la  congrégation  de  Tyron*  Tous  les  folitaires,  qui  étoienc 
fous  la  conduite  des  bienheureux  Robert  ^  Vital  fie  Raoul  ^ 
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vîvoient  d'abord  dans  de«  cellules  féparées  ;.  maïs  Robert , 
recoHnoiffant  que  plufieurs  d  entr  eux  étoient  portés  pour  U 
vie  çénobîtique,  fit  bâtir,  en  1094,  ^^  monâftere  dans^  ia 
forêt  de  Craon ,  au  lieu  de  la  Roe ,  du  côté  de  la  Guier* 
che  :  il  leur  donna  la  Règle  de  S*  Auguftin ,  &  fut  pen- 
dant un  tems  leur  fupérieur.  Ik  n  y  vécurent  que  cTaumônes  ^ 
ôc  ne  mangeoient  que  des  racines  \  mais  ^  après  lui ,  cette 
maifon  ^  qui  paflbit  pour  la  plus  pauvre  6c  la  plus  fainte  du 
royaume,  quitta  cet  efprit  de  pauvreté  &  de  mortification^ 
&  fe  rendit  entièrement  conforme  ^à  celles  des  chanoinet 
réguliers ,   dont  elle  fuivoit  la  Règle. 

11  fut  obligé  de  les  quitter  pour  aller  prêcher  la  croîfadc 
par  ordre  du  pape  Urbain  II ,  afin  d'exciter  les  peuples  à 
prendre  les  armes  pour  le  recouvrement  de  la  Terrc-fainte. 
il  fe  démit  de  fon  abbaye  de  la  Roë  entre  les  mains  de 
révêque  d* Angers ,  dans  le  diocèfe  duquel  elle  fe  trouvoic  \ 
il   pourvut  à  fes   hermitages  de  la  forêt  de   Craon  ,  &  ^ 

renaat  avec  lui  quelques-uns  de  fes  difciples ,  il  commença 
prêcher  dans  les  villes^  les  boufgSj  6c  même  dans  les. 
villages  les  plus  petits  y  un  nouvesu  baptême  de  pénitence  : 
il  excitoit  les  uns  à  facrifier  leur  vie  p<)ur  la  conquête  do:^ 
lieux  arrofés  du  fang  de  Jefus-Chrift^  &  engageoitles  autres, 
qui  n  étoient  pas  capables  d'un  fi  géoéreux  defiein^  ^  tout 
abandonner  pour  le  fuivre  6c  fervir  Dieu  fous  fa  conduite. 
Le  nombre  de  cfô  derniers  fut  fi  grande  que  fa  charité 
Qe  lui  permettant  pas  de  les  renvoyer  ^  il  leur  chercha  un 
lieii  de  retraite^  où  ils  puffent  travailler  à  leur  falut. 

Sur  les  confins  de  f  An)ou  6c  du  Poitou  y  à  une  petite 
lieue  de  la  ville  de  Candes  ^  célèbre  par  le  décès  de  S. 
Martin  ^  font  de  vaftes  campasnes ,  alors  toutes  couvertes 
d*épin©s  6c  de  buiflfoos  :  iin  vallon ,  arrofé  d'un  petit  ruif- 
ieau  j  Iqs  féparoit  en  deux  parties  ;  ce  lieu  y  appelé  Fontc^ 
vraud  y  lui  parut  propre  à  fou  deCfein.  Ce  fut  en  1 099 
que  Robert  commença  à  y  bâtir  quelques  cellules  ou  ca^» 
biinas,  uniquement  pour  mettre  fes  difciples  à  couvert  des 
injures  du  tems.  Mais  9  pour  éviter  le  fcftndale  qui  pouvoit 
arriver  de  la  confufion  des  deux  fexes^  U  les  £i^para  dans 
des  demeures  différentes,  ajoutant  à  celles  des  femmes  une 
«fpecQ  de  clôture ,  qui  n  étoit  qu  un  fofié  revêtu  de  haies. 
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Il  fit  drefFer  deux  ôra^Dire^ ,  Tun  pour  les  hommee^  l'autre 
pour  les  femmes ,   où  chacun   alloit  à  fon   tour   faire ,  fes 

f)rieres.  L'occupation  des  femmes  étoit  de  chanter  continuel- 
ement  les  louanges  de  Dieu  ;  celle  des  hommes,  après  leurs 
exercices  fpiricuels,  écoit  de  défricher  la  tefre,  de  travailler 
de  leurs  mains  à  quelques  métiers  poujr  les  befoins  de  çe$ 
■efpèces  de  communautés.  Cétoit  une  chofe  admirable  de 
voir  Tordre  &  le  règlement  gardés  entre  un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes.  La  charité  ,  lunion ,  la  modeftie  &  la  dou- 
ceur 8*y  obfervoient  inviolablement  :  ils  ne  vivoient  que  des 
produûîons  de  la  terre,  ou  des  aumônes  qu*on  leur  envoyoitr 
ce  genre  de  vie  engagea  le  bienheureux  Robert  à  leur  donner 
le  nom  de  Pauvres  de  Jefiis  Chrift. 

L'exemple  de  ces  nouveaux  folicaires  en  attira  beaucoup 
d*autres.  Des  familles  entières  venoient  demander  à  vivre 
fous  la  conduite  de  ce  faint  fondateur  ;  il  ne  refufoit  per- 
fonne  ^  lorfqu'il  reconnoîffoit  dans  ceux  qui  s*adreflbient 
à  lui ,  qu'ils  étoient  attirés  par  lefpfit  de  -Dieu.  Il  y  ad- 
mettoit  des  gens  de  tout  âge  &  de  toute  condition  ^  fans^ 
en  exclure  les  invalides ,  les  malades ,  ni  même  les  lé-* 
preux.  Cette  affluence  de  monde  augmentant  de  plus  en 
plus,  Tobligea  de  faire  bâtir  plufieurs  monafteres,  renfermés 
dans  une  même  clôture.  Il  en  ordonna  trois  pour  les  fem- 
mes,  un  pour  les  vierges  &  les  veuves,  nommé  le  Grûnd-- 
Moutier ,  &  dédié  en  Thonneur  de  la  fainte  Vierge  ;  il  y 
renferma  trois  cen«  religieufes  ;  Tautre  deftiné  pour  les 
lépreufes   &  les  infirmes,  au   nombre  de  cent  vingt,  ap- 

Î)elé  de  Saint-Lazare  ;  il  mît  les  femmes  pécherefles  dans 
e  troifiéme  ,  ôc.lui  donna  le  nom  de  la  Ma^deleine. 
Les  hommes  eurent  auffi  leur  habitation  féparée  ;  il  leur 
fit  bâtir  un  monaftere  auprès  de  celui  des  religieufes,  & 
le  dédia  à  S.  Jean-rEvangélifte.  On  éleva  enfuite  une 
grande  églife,  commune  pour  les  monafteres,  laquelle 
ne  fut  achevée  qu*en  1 1  ip;  Tels  furent  les  commèncemens 
de  la  célèbre  abbaye  dç  Fomevraud,  dont  les  fondemens 
furent  jettes  peu  de  rems  après  la  célébration  du  concile 
de  Poitiers  ,.  tenu  en  i  îoo. 

Jufqu  alors  le  faint  fondateur  n'avoît  prefcrit  à  fa  congré- 
gation aucune   forme  de  vie  qui  lui  fut  particulière}  mais 
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iïomme  la  charité  le  prcflbît  de  fordr  du  défert  pour  aller 
prêcher ,  il  voulut  avant  fon  départ  déclarer  lefprit  de  fon 
inftitut ,  qu  il  avoit  mis  fous  la  proteâîon  de  la  fainte  Vierge 
&  de  S.  Jean  TEvangélifte ,  voulant  que  la  recommandation 
que  Jefus-Chrift  mourant,  fit  de  Fun  à  Tautre^  fût  le  modèle 
de  la  relation  qu'il  établiflbit  entre  les  hommes  6c  \t^ 
femmes  de  fa  congrégation,  &  que  le  refpeft  que  les  hommes, 
repréfentant  S.  Jean ,  porteroient  à  la  fupérieure  générale 
des  femmes  (  qui  reprefentoit  la  fainte  Vierge  )  fût  accom- 

})agné  d*une  foumiflSon  réelle  à  fon  autorité ,  la  déclarant 
eur  fupérieure,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel» 
La  première  à  qui  il  confia  la  conduite  de  ce  nouveau 
peuple  choifi  ,  fut  Herlande  de  Champagne ,  proche  parente 
du  comte  d'Anjou,  &  veuve  du  feîgneur  de  Monforeau:  il 
lui  donna  pour  affiftante  &  coadjutrîce,  Pétronille  de  Craon, 
veuve  du  baron  de  Chemiilé.  Il  continua  enfuite  fes 
miifions  évangéliques,  y  ayant  aflbcié  fes  anciens  difciples^ 
Vital  de  Mortain,  Raoul  de  la  Futaye,  &  Bernard  aAb- 
beville,  qu'il  avoit  laiffés  dans  Thermitage  de  la  forêt  de 
Craon.  Lorfqu'ils  eurent  gagné  beaucoup  d'ames  à  Dieu ,  & 
raflemblé  plufieurs  difciples ,  ils  les  menèrent  dans  ce  même 
défert  de  Craon.  Comme  ils  avoient  également  employé 
leurs  foins  pour  leur  converfion,  ils  les  partagèrent  entreux. 
Robert  d'Arbriffel,  qui  étoit  reconnu  comme  le  maître  fie 
le  chef  de  tous,  emmena  une  partie  de  cette  fainte  troupe 
à  Fontevraud,  Raoul  de  la  Futaye  en  prit  une  autre ,  qu'il 
conduifit  en  la  forêt  de  Nic^de  Merle  ;  le  refte  fuivit  Vital 
dans  la  forêt  de  Savignî.  Quant  à  Bernard,  l'ordre  qu'il 
reçut  de  l'évêque  de  Poitiers  d'aller  au  fecours  des  religieux 
de  S,  Cyprien  y  qui  avoient  une  difcuflion  avec  ceux 
de  Cluni ,  lui  fit  retarder  l'établiiTement  de  fa  congrégation  de 
Tyron* 

Robert,  après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  le  tnonaftere 
de  Fontevraud,  alla  dans  le  Poitou  continuer  fes  mifïîons. 
Pierre,  évêque  de  Poitiers,  qui  connoifToit  fon  mérite,  le 
reçut  comme  un  apôtre  :  il  lui  donna  tout  pouvoir  dans  fon 
diocèfe ,  &  voyant  les  heureux  progrès  de  fes  prédication» 
&  des  œuvrei  de  piété  auxquelles  il  s'appliquoit  fans  relâche  y 
il    voulut  par    reconnoiflance   employer    fes    follicitations 
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auprès  du  pape  Pafchal  II  »  pour  faire  approuver  Hnititut 
4e  Fontevraud;  ce  qu'il  obtînt  en  iio6.  Robert  retourna  à 
ce  monaftere  .pour  porter  à  Tes  filles  la  bulle  de  ce  p^^ 
Ce  monaftere^  quoique  d^une  grande  étendue^  ne  (e trouvant 
pas  fuffifant  pour  y  recevoir  toutes  les  perfonnes  qui  fc 
Çréfentoîent  pour  prendre  ITiabît  de  FOrdre ,  le  faint  fondateur 
fongea  à  faire  de  nouveaux  établilTcmens.  Quelques  perfonnea 
pieufès  lui  ayant  donné  la  forêt  des  Loges  ^  fie  quelques 
héritages  dans  le  diocèie  d^Angers ,  il  y  fit  bâtir  im  petit 
couvent  ^  auquel  3  donna  le  nom  de  cette  forêt.  Comme  le 
revenu  donné  pour  cet  établiflement  ^  ne  fuffifoit  pas  pour 
entretenir  les  filles  qu'il  y  renferma  ^  U  ordonna  que  la 
monaftere  de  Fontevraud  donneroit  tous  les  ans  quelq^ 
aumône  à  cette  pedte  maifon.  Etant  aUé  prêcher  dans  ta 
Touraine  ^  on  lui  procura  un  autre  monafiere  dans  un  lieu 
appelé  Chaujburnêis  y  aujourdkui  ChanJlenoiSy  fie  on  lui  en 
offrit  un  autre  à  Relay^  dans  la  même  province»  Retaumé 
dans  le  Poitou  y  Pierre  >  évêque  de  Poitiers  ^  lui  donna  un 
lieu  défert  nommé  la  Puïe  ^  où  il  bâtit  un  monaftere^  que  le& 
donations  rendirent  fi  confidérable  >  qull  fe  trouva  en  écat 
d'y  loger  plus  de  cent  rengieufes.  Cette  maifon  ne  fut  pas 
fi-tôt  commencée  y  que  le  bruit  qui  s^en  répandit  aux  environs  f, 
fit  convier  le  faint  d  en  venir  établir  deux  autres  dans  la 
même  diocèfe^  Tune  fondée  par  le  vicomte  de  Châtellerautj^ 
dans  la  forêt  de  Gironde^  aujourd^ui  VEncloîtrCy  l'autre  dana 
une  folicude  écartée  y  qu'on  nomme  Gaifne  y  à  deux  Ueue» 
de  Loudun.  En  quittant  le  Poitou^  il  paffa  dans  le  Berrî^ 
cù  il  reçut  le  monaftere  d'Orfan  y  que  lui  procura  j^arche*^ 
vêque  de  Bourges.  Il  en  fonda  encore  deux  autres  dant 
f  évêché  de  Poitiers  y  Tun  dans  les  landes  de  la  Gamache  y, 
dont  ce  monaflere  a  pris  le  nom  de  la  Lande  ^  6c  Fautra 
dans  la  forêt  de  Tuçon;  Tévêque  d*Orléans,  Jean  H,  Tayant 
fait  venir  dans  fon  diocèfe^  lui  procura  le  monaftere  de  I9 
Magdeleine  d'Orléans^  dans  une  folitude  agréable  fur  lii^ 
rivière  de  Loîre. 

Pendant  que  Dieu  répandoît  fi  abondamment  fes  bénédîo- 
tions  fur  ît%  travaux  y  il  permît  quH  fut  humilié  par  à^s^ 
calomnies  atroces ,  inventées  par  fes  ennemis,  fie  auxquelles. 
MarbodiuS;i  évêque  de  Rennes  ;^  fie  Geofroi^  abbé  de  Ven^ 
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ûèmt  y  ^oaterent  trop  aifém^nt  foi.  Le  premier  ^  datrs  une 
lettre  pleine  d'aigreur^  lui  difoit  quil  avoît  quitté  f Ordre 
des  dntnoînes  réguliers  y  pour  courir  après  des  femmes  ;  il  lut 
reprochoit  comme  u  ne  marque  de  rincôntinence  de  ceux  de 
fa  fuite,  Us  accouch<3mens  de  quelques  femmes^  les  cris  des 
enfans  nouveaux  nés  ,  &  le  reprenoit  de  ce  qu*il  donnoit 
rtiabit  religieux  à  touk  ceux  qui  le  demandotent  3  fans  les 
éprouver,  fe  fouciant  peu  qu'ils  fuflent  bien  convertis, 
pourvu  qae  le  nombre  de  fes  difciples  augmentât.  On  fe 
jîtaïgnoît  de  ce  qu'après  qu'ils  avôîent  donné  leur  nom ,  il 
n'en  avoir  point  de  foin  y  £c  qu*ii  les  laiflbit  a^r  à  leur  vo« 
4onté»  Oeonroi  de  Vendôme  lui  écrivit  qu'un  bruit  couroit 
tlans  le  monde  qui  ne  lui  faifoit  pas  honneur  y  &  dont  il 
idevoit  promptement  fe  <:orrîger,  s'ilétoit  vrai  ;  favoir,  qu'il 
mvoit  one  telle  familiarité  avec  les  femmes ,  qu'il  leur  per- 
mettoic  de  demeurer  avec  lui;  qu'il  avoit  avec  elles  des 
entretiens  fec^rets  y  &  qu'il  n'avoir  pas  même  de  honte  de 
tcoucher  avec  dites  y  fous  prétexte  de  fe  mortifier  ,  en 
^nffi-ant  les  éguâilons  de  la  chair  y  ce  qui  étoit  an  nouveau 
genre  de  imartyre  itioui  y  très-dangereux  ^  de  mauvais  exem* 
pie.  A  h  vérité  ces  lettres  font  regardées  par  quelques-un« 
comme  des  ouvra^  fuppofés.  Le  père  Mainferme  y  religieux 
de  fon  Ordre,  dans  U  boudkr  de  VOrdre  de  Fomevraudy 
les  rejette  toutes  les  deux.  Un  de  fes  confrères  y  dans  une  difier- 
cation^  Imprimée  à  Anvers^  en  1701 ,  rfccônîioît  celle  de 
Geofroi  pour  véritable ,  &  ^ollandus  la  rejette  ;  le  père 
Sirmond  l'admet >  ainfi  que  le  perè  Alexandre,  qui  rejette 
celle  de  Marbôdius.  Mais  fuflent  *•  elles  véritablement  de 
Marbodiu»  fit  de  Geofroi ,  cela  ne  détruit  pas  la  fainteté  du 
bienheureux  Rc^ert  d' Arbriffel  \  elles  font  feulement  connoître 
''que  Marbodius  &  Geofroi  ont  ajouté  foi  trop  aifément  aux 
ennemis  de  ce  faint  fondateur.  Geofroi  reconnut  dans  la 
fuite  la  faufleté  de  cette  calomnie ,  6c  devint  ami  de  Robert 
te  de  l'abbaye  de  FonteVraud«  Il  y  fit  de  grandes  fondations  ; 

V  afin  ^^  ^^     ^-^    ^  -     *^ ^^"  ^^^  ^^ ^*^ — 

lyfit, 
appelée 

Après  tous  les  établifiemens  que  ce  ferviteur  de  Dieu 
avait  faits  ^  il  lerut  néceâkire  d'en  dlemander  la  confirmation 
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au  faînt-fidge^  &  de  faire  exemter  Tabbaye  de  Fontevraud  de 
la  jurifdi£lion  de  Tévêque  :  cette  demande  lui  fut  accordée 
par  une  bulle  de  Tan  i ii 3  j  adrefTée  aux  relîgieufes  de 
Fontevraud,  qu'il  avoît  portées  à  en  faire  la  demande  au 
pape.  En  continuant  fes  mifïïons  apoftoliques  dans  le  Limofin, 
il  y  fit  deux  nouveaux  établiflemens ,  Tun  nommé  Boubou^ 
l'autre  le  prieuré  de  la  Gafconiere.  Du  Lîmofin,  il  pafla  dans 
le  Périgord ,  &  y  fonda  le  couvent  de  Cadoûin ,  qu  il  céda 
dans  la  fuite  au  bienheureux  Giraud  de  Sales.  Enfin ,  fon 
dernier  établi flement,  &  Tun  des  plus  célèbres  de  fon  Ordre, 
fut  celui  de  Haute-Bruyere  i  à  huit  lieues  de  Paris ,  au  dio* 
cèfe  de  Chartres  ;  il  lui  fut  donné  par  Bertrade  de  Mont- 
fort ,  femme  de  Foulques  le  Rechin,  comte  d'Anjou.  Le 
roi  Philippe  I  avoic  fcandaleufement  époufé  cette  femme 
du  vivant  même  de  fon  mari  :  convertie  enfin  par  les 
exhortations  de  Robert,  Ôc  fe  croyant  obligée  de  réparer 
le  fcandale  qu  elle  avoit  donné  ,  elle  fe  retira  d?ins  ce 
temple  qu  elle  avoit  préfenté  au  Seigneur  :  non-feulcmeitt 
elle  y  prit  Thabit  de  Fontevraud  ,  mais  elle  embrafla  en- 
core toutes  les  auftérités  de  cet  Ordre,  qui,  pour-lors, 
étoit  dans  toute  fa  ferveur.  Elle  édifia  autant  1  églife  par 
fa  vie  pénitente  &  mortifiée,  qu'elle  Tavoit  fcandalifée  par 
fa  vie  molle  &  déréglée.  Son  premier  foin  fut  de  pourvoir 
ce  nouveau  monaflere  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
l'entretien  des  reiigieufes ,  afin  que  la  pauvreté ,  qui  eft  la 
ruine  ordinaire  de  la  régularité ,  ne  les  empêchât  pas  d'offrir 
à  leur  célefte  époux  des  facrificcs  de  louange  j  ni  de  mé* 
diter  fes  grandeurs  pendant  tout  le  tems  de  leur  vie  :  dans 
la  crainte  donc  que  le  revenu,  qui  en  dépendoit,  ne  fut 
pas  fuffifant  pour  Tentretien  des  reiigieufes ,  elle  ajouta  à  ce 
don  ce  que  le  roi  lui  avoit  aflîgné  dans  la  Touraine  pour 
partie  de  fon  douaire  ;  elle  fit  agréer  cette  donation  par  ce 
prince  qui  y  donna  fon  confentement. 

Robert  i  prévoyant  qu'il  n'avoit  pas  encore  beaucoup  de 
tems  à  vivre ,  voulut  achever  le  deffein  que  Dieu  lui  avoît 
înfpiré  pour  fon  inftitut.  Il  fit  établir  pour  chef  &  fupé- 
rieure  ae  fon  Ordre,  Pétronille  de  Craon  Chemillé,  re- 
connue pour  la  première  abbeffe  de  Fontevraud ,  &  il 
dreÛa  les  ftatuts  de  cet  Ordre,   qu'il  mit. fous, la  Règle  de 
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S.  Benoit.  Il  x>rdônna  labAinence  continuelle  et  la  Viantle^ 
même  pour:  les  malades.  Les  religkufes  dévoient  garder  le 
nience  en  tout  tems  ^  aller  toutes  enfemble  a  l'églife 
,&  en  revenir  de  même.  Leurs  voiles  dévoient  toujours  être 
abaifTés^  &  cacher  entièrement  leur  vifage.  Elles  ne  dévoient 
être  vêtues  que  de  tuniques  faites  des  plus  viles  étoffes  du 
pays^  de  la  couleur  naturelle  de  la  lainey&ns  être  tondues. 
Xes  furplis  blanca  leur  étoient  défendus  ainfi  que  les  gants* 
Une  re^ligieufe  :  ne  pouvoit^  dans  aucun  cas,  fortir  hors  du 
cloître  ians  la  permiilion  de  Tabbeffe.  Les  prieures  y  en 
fortant  y  ne  dévoient  mener  avec  elles  aucune  religieyfe ,  & 
^Ues  dévoient  être  accompagnées  pour  le  moins  d'un  relî- 
,  gîeux  &  d  un  féculier  :  nulle  autre  que  rabbefle  ou  la  prieure 
ne  pouvoit  parler  dans  le  chemin,  jufqu'à  ce  quon  fut 
arrivé  dans  une  hôtellerie.  Le  dortoir  étoit  gardé  le  Jour  par 
une  converfè,*  àc  la  nuit  par  deux  ou  quatre;  les  malades 
ne  pouvoient  recevoir  le  viatique  ni  TExtrême-Onflion  que 
dans  l'églife,  &,  quand  on  les  portoiten  terre,  elles  dévoient 
être  couvertes  d'un  cilice* 

Quant  aux  religieux ,  i}s  dévoient  dire  en  commun  i'of* 
fice  canonial ,  &  vivre  en  :  commun  fan^  rien  pofféder  ea 
propre..  lU  ne  portoient  ni  manteaux,  ni  chemifettes  noires; 
ils  avoient  une  ceinture  de  cuir ,  ,  à  laquelle  étoit  attaché 
un  couteau  de  la  valeur  de  deux  deniers^  &  une  gaine  de 
la  valeur  d  un  denier.  La  defferte  de  leur  table  devoit  être 
rendue  aux  religieufes  pour  être  enfiiite  diftribuée  aux  pauvres* 
Les  dimanches  6c  fêtes ,  ils  dévoient  aUer  à  l'habit  (  ou 
nionaftere  des  religieux)  pour  eintendre  ta  mefle  &  affifter 
au  chapitre,  d'où  ils  ne  fortoient  qu'avec  la.  permiflion  dti 

Î)rieur.  Ils  ne  dévoient  ni  recevoir  d'églifes  paroifliales  avec 
es  dixmes ,  ni  donner  leurs  biens  à  ferme  a  des  féculiers  ; 
il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  des  femmes  dans  leur  mo- 
naftere  pour  y  travailler ,  de  faire  des  fef mens ,  de  :fubir 
l'examen  du  feu ,  de  fervir  de  cautions.  6c  d'être  fermiers* 
Les  provifions  devin,  le.poiffpn,  l'argeqtf^  awtresrnécef- 
fîtes  de  la  vie  étoient  entre  les  mains  de.  la .  Cellerierè ,  fie 
diftriboéeb^  par  l'avis  &  l'ordre  de  l'abbeiTe  ou  de  la>pneare^ 
L'abbeffe  feule^voit  le  droit  de  recevoir  à  la  religion  ceux 
qui.  fe  préfentoient.  y      .  ,  . 
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.  "Ltt  biebheucettx  fondacew  fac  le  premier  à  iè  foometctt 
i  l'aUbii^Q,  ^,  pottr  4onaer  l'-exemple  A  fe*  mlMeuK,  il 
vécut  fous  ton  oDëiflÀnce  iufqu  ii  fa  mort  «  arrivée  Te  a;  fê^ 
vrier  de  Tan  1117*  Il  étoit  alors  dans  fon  monafiere  d'Orfah, 
d'oîi  fotk  corps  Alt  porté  à  Fontevraud  avec  une  poftu» 
e^tiaûrdmaire  pan*  Légjtf ,  archevêque  tk  Bourges  ;  ce  ptéut 
St  fon  oraifon  funèbre  :  il  fut  accompagné  au»  le  convoi 
par  l'archevêque  de  Tours ,  l'évêque  dt  Angerii ,  le  comee 
d'Anfott  6c  tdufèeurs  feigneursi  quant  à  fim  eottir,  IL  (dt 
laifTé  À  fes  filles  d'Orfan. 

CHAPITRE    X  ÏII. 

JDu  pngris  de  VOrdre  de  Fontevraud  après  Id  mon  ^  bUn-^ 
heureux  Robert  ;  &  de  U  réforme  de  cet  Ordre. 

JjE  bienheureux  Robert  d'Arbriffel  avoît  rn  plot  ée  croit 
tnille  rdigieufeis  dttns  le  feul  motiaftere  4e  Fontevraud  ;  ce 
nombre  aogmenfea  nprès  fa  mort  :  car  ^  au  rapport  de  labb^ 
Suger  )  dans  iine  de  fee  lettre  au  pape  Eugène  III  ^  au  fujet 
de  relique  de  Poitiem,  qui  inquiéioît  ce  monaftete,  on 
troit  qu'il  y  avoit  à  Fontevraud  quatre  k  cinq  mille  teUi* 
sieufea.  Quoique  ce  grand  nombre  dimin^  dans  la  fuite  | 
u  étoit  encore  confidémble  eti  124s.  Le  pape  Innocent  IV 
syant  impofé  dans  cette  année  un  fubfide  de  dix  livres  tour^ 
hois  liir  cette  ttiaifon|  ainii  iftte  fur  les  bénéfices  d'Anjou 
6c  de  Poitou  9  pour  1  entretien  d'un  évéque  de  Tibériade^ 
ce  AK^iaftere  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  avdit  f^  cens  per« 
foiktiea  4  nourrir.  Ce  nombre  fe  trouva  encore  diminué  en 
t  Ji|i7  ;  car  9  tw  les  {>iaintes  portées  au  pape  Boniface  Vlll  ^ 
de  ce  t|\a'on  avôit  dU&pé  les  revenus  de  Fontevraud  >  GSles^ 
évéque  de  Never»  y  diargé  de  régler  le  nombre  des  reti^ 
^eufts  de  ce  monaltere  ^  en  trouva  trois  cens  foirante  y  qu'il 
féduifit  à  trois  te^^^  uns  parler  du  nombre  des  religieux 
pattes  ou  CdiM«rs«  Cette  ordonnance  de  l'évèque  As  I^ver* 
ne  fût  fans  doute  pas  exécutée,  ou  les  aâaires  fe  rédibHrent^ 
puifquen  ijtfo  ce  monafiere  ayant  encore  été  taxé  pour  le 
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mftm»  iîtbGde  ,  f abbeflfe  ali^gua  pour  catife  de  Ton  refus  s> 
mfU  y  avoit  dans  fon  monâert  cinq  cent  religieufes»  Ce 
ivétoic  pas  feulement  dans  le  nionaftere  de  Fantevraud ,  au  il 
exiftoic  un  fi  grand  nombre  de  religieufes  de  cet  Orore^ 
car  oa  en  vit  3wqu  à  ntv£  cen»  à  BleSac  dans  le  diocèfe  d& 
Limoges^ 

Cet  Ordre  acquît   une   fi  grande  réputation^  que  des 
monafteres  entiers  de  diff^rens  Ordres  embra0bient  celui  de 
Fontevraud  ;  tel.  fut  le  prieuré  de  Bergerac  pour4ors  d» 
diocèfe  de  Touloufe ,  à  préfent  appelé  de  Samt-j£guan  3.  (c 
du  diocèfe  de  Montauban  :  le  prieur  6c  les  religieux  de  ce 
monaflere^  qui  étoit  de  la  congrégation  du  bienheureuse 
Giraud  de  Sales  ^  fe  fournirent  ^  en  1 1  aa  >  avec  tous:  leurs 
biens^  à  l'obéiflance  dç  Tabbefie  PétranUle  de  Chemillé«.  On 
fit  vemr  d'Efpagne  de  ces  religieuC^  ^  &  on  en  mit  dans 
trois  mai£bns.  La  première  fe  nommoît  Ssûnte-Marie  de  la 
Vega  au  diocèfe  dOviedo;  la  feconde^  Notre*Dame.  de  la» 
Vega  de  la  Cerana  au  diocèfe  de  Léon  ^  &  la  troiftéme^ 
le  Farament  au  diocèfe  de  SaragoiTe  ;  &  foua  le  gouver^ 
nement   d'Âudeburge  ^    troifiénie  abbefie  de  Fonfe¥raud5» 
Henri  11^  roi  d'Angleterre^  fit  pareillement  venir  en  fon; 
royaume  des  religieufes  de  cet  Orare  en  1177^  pour  rétablir 
la  difcipHne  réguUere  dans  Tabbaye  d^Ambrefberi  f  qu^il  leur 
donna  après  en  avoir  été  les  religieufes.  Elles  eurent  encore 
deux  maifons  dans  le  ml^me  royaume^  Vune  à*  Etonne»  6c 
Tautre  à  \^eâiMd  Cet  Ordre  fnr  aufil  beaucoup  de  progrès 
en  France;  car,  outre  les  mdfens  fondées  osa  vivant  dw 
bienheureux  Robert^  il  y  en  eut  encore  quatre   en  Nor« 
mandie ,  lune  au . diocèfe  d'Evreux 9  Se  les  trob  autres  dans 
celui   de  Rouen  ;  deux  en  Picardie ,  le  Charme  &  Mau^r 
ceaucourt  ;  trois   dans    la  Brie  £c  le   psfys   de  Valoir ,  le 
Long-Pré ,   Fontaine  &  Colinance  ;  Foici   au   diocèfe  det 
Troyes  y  &  Longueau  au  diocèfe  de  Reims  ;  Coufanie  c^s 
le  pays  du  Marne  ;  Éellomer  &  les  Epines  au  diocèfe  de: 
Chartres  ;  Sauvement  dans  celui  deBefençon;  Cubes  âtFon«« 
taines  dans  le  Périgord;  Vanafiel  it  Pons-Choles  dans  le 
Limafîn ,   Ql  Vairville  dans  le  Beauvoifit*  Enfin  il  y  en  eue 
un  grand   nombre  dans  la  Bretagne,  F  Anjou,  le  Berrî> 
TAuvergne  ^  la  Gafçogne^  ^  le  Languedoc  ^  la  Guyenne:  9L 
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quelques  autres  provinces.  La  maifdn  des  Fîlles-Dieu  à  Paris  ^ 
fondée  par  S.  JLôuis^  &  fuffifamment  dotée  pour  lentretieti 
de  deux  cens  filtes ,  étant  extrêmement  déchue  ^  &  le  nombre 
de  ces  filles-  réduit  à  deux  ou  trois  feulement,  Charles  VIII, 
en  148  j  ,  la  donna  à  TOrdre  de  Foritevraud ,  qui  en  prit 
poifedion  fous  le  gpuvernement  deTabbeffe  Anne.  d'Orléans  ^ 
fœur  de  Louis  XII.  Les  Ordres  de  Cluni,  de  S.  François, 
&  un  grand  nombre  de  maifons  de  chanoines  réguliers  firent 
auffi  fociété  avec  FOrdre  de  Fontevraud  pour  la  participa- 
tion des  prieres;. 

Un  grand  nombre  de  fouvcrains  pontifes  ont  accordé  dei 
privilèges  à  cet  Ordre.  Calixte  II ,  après  avoir  confacré  la 
grande  églife  du  monaftere  de  Fontevraud,  confirma  de 
réchef  ^  par  une  bulle  de  Tan  mp,  cet  Ordre  &.  toutes 
les  donations  qui  lui  avoient  été  faites.  On  voit  par  cette 
bulle  combien ,  en  i  t^y  ,  elles  avoient  déjà  été  augmentées 
depuis  le  pape  Pafchal  IL  Eugène  III  affranchit  les  reli* 
;ieufes  &  les  religieux  de  cet  Ordre  des  épreuves  de  Feau 
ouillante  &  de  leau  froide,  du  fer  chaud  &  des  autres 
alors  en  ufage,  ordonnant  quils  ne- feroient  plus  obligés 
à  juftifier  leurs  prétentions  que  par  la  voie  aes  •  témoins. 
Honoré  III  les  exemta  de  la  jurifdiâion  des  ordinaires  en 
1224.  Clément  VI,  en  1344,  conftitua  les  archevêques  de 
Tours,  &  les  abbés  de  Marmoutîer  &  de  S,  Cyprien  de 
Poitiers ,  pour  juges  &  confervateurs  des  biens  &  des  droits 
de  Fontevraud.  Sixte  IV,  en  1483,  donna  pouvoir  à  Anne 
d'Orléans,  vingt-feptiéme  abbefle,  &  à  celles  qui  lui  fuc« 
céderoient ,  de  difpenfer  fes  religieux  de  Toffice  canonial  de 
des  jeûnes  de  Téglife,  avec  le  confeil  du  médecin  âc  du 
confefTeur. 

Quoique  le  bienheureux  Robert  eût  mis  fon  Ordre  fous 
la  Règle  de  S.  Benoît,  les  religieux  fe  qualifièrent  néan- 
moins dans  la  fuite  chanoines  réguliers  ,  &  prirent  la 
Règle  de  S.  Auguïlin  ;  mais  ils  furent  de  rechef  foumis 
à  la  Règle  de  S.  Benoît  par  les  ftatuts  de  la  réforme ,  qui 
fut  faite  en  1474,  V^^  ^^  ^^^^  ^^  Marie  de  Bretagne,  vingt- 
fixiéme  abbefle.  Cet  Ordre  étant  tombé  dans  un  grand 
relâchement,  cette  pieufe  abbefle  s'adrefla^  en  14JP,  au 
pape  Pie  II  ^  le  priant  de  remédier  aux  abus.  Ce  pontife 
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députa  Guillaume  Chartier,  évêque  de  Paris,  &  les  abbés 
de  Cormerie  &  d'Aîrvau,  avec  le  doyen  de  Notre-Dame 
de  Paris,  pour  réformer  l'Ordre,  avec  plein  pouvoir  de 
drefler  des  conftitutîons  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos. 
Ces  commiffaires  vifîterent  la  maîfon  de  Fontevraud  & 
celles  de  fa  dépendance  ;  ils  firent  quelques  ordonnances , 
fupprimerent  quelques  prieurés  trop  ruinés ,  pour  efpérer  de 

Î)ouvoir  y  rétablir  la  difcipline  régulière,  &  en  appliquèrent 
es  revenus  à  la  menfe  du  grand  nionaftere ,  à  condition 
qu'après  la  mort  des  religieufes  ,  on  y  cnverroit  j  pour  y 
célébrer  Toffice  divin,  quelques  religieux  révocables  à  la 
volonté  de  fabbefle  de  Fontevraud.  Mais  comme  dans  la 
plupart  des  maifons,  les  lieux  &  les  perfonnes  nétoienc 
pas  difpofés  à  recevoir  une  entière  &  parfaite  réforme ,  ils 
ne  purent  remettre  fOrdre  dans  fon  premier  efprit ,  &  ils 
uferent  d'une  grande  modération.  Ils^  permirent  même  aux 
religieufes  de  fortir  de  leur  clôture  avec  la  permiflîon  de 
la  prieure ,  attendu  la  pauvreté  de  la  plupart  des  monafteres , 
dont  les  religieufes  ne  fubfiftoient  qu'autant  qu'elles  fe  pro- 
curoient  quelque  foulagement. 

Plufieurs  religieufes  furent  peu  fatîsfaites  de  cette  ré- 
forme, &,  pour  vivre  dans  une  obfervance  plus  exafte, 
elles  engagèrent  Marié  de  Bretagne  à  fe  retirer  au  monaf- 
tere  de  la  Magdeleine  près  d'Orléans,  dans  l'efpérance  d'y 
commencer  une  réforme  plus  parfaite.  Cette  fainterelîgieufe, 
qui  ne  refpiroit  que  le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu ,  accepta 
cette  propofîtion.  Elle  fe  retira  dans  ce  monaftere,  &  y 
prit  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  y  établfr  une  ré- 
forme fixe  &  ftable.  Elle  commença  par  faire  faire  un 
recueil  de  divers  ftatuts ,  tirés  tant  de  ce  que  les  vîfiteurs 
apoftoliques  avoient  fait,  que  des  conftitutîons  du  bienheu- 
reux Robert,  &  des  Règles  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Be- 
noît: elle  pria  des  religieux  des  Ordres  de  S.  François,  des 
chartreux  &  des  céleftins,  de  les  mettre  en  ordre,  ce  qui  fut 
bientôt  exécuté.  Mais  avant  tout,  elle  fit  rebâtir  te  monaf- 
tere de  la  Magdeleine,  6c  le  fépara  en  deux  habitations^ 
Tune  pour  les  filles,  fie  l'autre  pour  les  hommes.  Elle  y 
fit.obferver  les  nouveaux  ftatuts,  ôc  elle  s'adrefia  au  pape 
Sixte  IV   en    1^7^^  pour  en  obtenir  la  confirmation.  Sa 
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fainteté  députa  les  archevêques  de  Lyon^  de  Bourges  &  de 
Tours,  avec  les  abbés  de  Cormcrîe  &  de  S.  Laumer,  pour 
les  examiner ,  avec  pouvoir  d'y  changer  ce  qu'ils  jugeroîent 
à  propos.  Uarchevêque  de  Lyon  fubdélégua  Jean  Ber- 
thelot,  chanoine  &  chantre  de  S.  Martin  de  Tours.  Ces 
commifTaires,  après  y  avoir  fait  quelques  changeiriens ,  les 
ublierent,  &  ils  furent  acceptés  le  aj  juiifet  i47y  ,  par 
es  religieufes  &  les.  religieux  du  monailere  de  la  Magdeleine 
d'Orléans.  Peu  de  tems  après,  ceux  de  la  Chaife-Dieu  & 
de  Fontaine  imitèrent  fon  exemple,  &  ces. trois  maifons  furent 
les  feules  réformées  du  vivant  de  Marie  de  Bretagne  ,  qui 
mourut  en  1477^  fous  le  gouvernement  d'Anne  d'Orléans., 
qui  lui  avoit  fuccédé  à  l'abbaye  de  Fontevraud ,  lorfqu  elle 
la  quitta  pour  fe  retirer  au  monafter^  de  la  Magdeleine* 
Quatre  autres  fe  fournirent  encore  à  la  réforme ,  celles  de 
l'Êncloiflre  en  Gironde,  de  F^oici  en  Champagne,  des  Filles- 
Dieu  de  Paris  &  de  Varville  en  Beauvoifis.  L'archevêque 
de  Bourges ,  de  quelques  autres  des  commiSaires  députés 
car  le  pape  Sixte  IV,  pour  examiner  les  ftatuts  de  la  ré- 
forme, avec  pouvoir  d'y  retrancher  ou  d'y  ajouter,  les  rendi- 
rent alors  communs  pour  tous  les  couvens  réformés  par  un 
afte  du  mois  de  janvier  1479. 

Renée  de  Bourbon  ayant  fuccédé  à  Anne  d'Orléans  en 
145^1,  un  de  fes  principaux  foins  fut  de  travailler  à  faire 
recevoir  la  réforme  dans  tout  l'Ordre;  elle  le  fit  avec 
tant  de  fuccès  ,  qu'elle  iiitroduifit  la  réforme  dans  vingt- 
huit  maifons.  Elle  commença  par  le  monaftere  de  Fonte-» 
vraud ,  chef  de  l'Ordre  :  elle  y  trouva  de  fi  grands  obilacles 
de  la  part  des  religieux  &  des  religieufes  qui  ne  vouloient 
point  de  réforme ,  qu'elle  fut  obligée  de  recourir  à  l'auto- 
rité de  Louis  XIL  Ce  monarque  la  favorifa  dans  fcfn  pieux 
^lefTein;  &  en  1J04,  jelle  y  fit  venir,  par  ordre  de  ce 
prince ,  quarante-deux  religieufes  réformées ,  qu'elle  tira 
des  monafieres  de  la  Magdeleine  d'Orléans ,  de  la  Chaifcr 
Dieu  ,  de  Fontaine,  de  Foici,  de  TEncloîftre  en  Gironde, 
de  Varville  &  des  Filles-Dieu  de  Paris,  tous  couvens  ré- 
formés par  Marie  de  Bretagne  &  Anne  d'Orléans ,  &  elle 
envoya  en  d'autres  monafteres  les  religieufes  les  plus  oppo* 
fées  à  la  réforme» 


Ordre  de  '  FvnteVraudi  ^^ 

Comme ,  félon  le?  nouveaux  ftatuts ,  il  falloit  faire 
vœiï de  clôture ,  elle  fut  la  première  à  en  donner  lexemple: 
elle  le  fit  en  ijoy,  entre  les  mains.de  Louis  de  Bourbon, 
évêque  d*Avranchc,  fon  frère  naturel,  en  préfence  d'Anne, 
reine  de  France  &  ducheffe  de  Bretagne,  de  Jeanne  d'Or- 
léans ,  ducheffe  de  Valois ,  de  Charlotte  de  Bourbon ,  corn- 
teffe  de  Nevers  fa  fœur,  &  de  plufieurs  autres- princes  & 
prînceffes.  Deux  jours  après,  les  religieufes  anciennes, 
K&éQs  à  Fontevraud ,  firent  le  même  vœu  de  clôture ,  & 
le  décret  de  la  réforme  fut  univerfellement  rec^u  dans  ce 
monaftere,  en  içoy,  par  toutes  les  religieufes,  au  nombre 
de  quatre-vingt  deux  profeffes  &  de;  dix  novices ,  &  par 
plufieurs  religieux. 

M^is  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu  elle  réuflît  dans  Téta- 
bliffement  de  cette  réforme  générale;  elle  eut  à  furmonter 
des  traverfes  que  lui  fufciterent  les  religieux  qui  avoient 
déjà  reçu  la  réforme,  6c  qui,  pour  leur  intérêt  particulier,, 
ne  fouhaitoient  nullement  cette  réforme  générale  :  il  étoit 
dît  par  les  ftatuts  de  la  réfonne ,  dreffés  par  les  commiffaires 
de  Sixte  IV,  que  fabbefle  de  Fontevraud  ne  jouîroit  de 
fe  jurîfdidHon  en  tout  TOrdre,  que  lorfque  la  réforme  au- 
rait été  introduite  dans  le  monaftere  de  Fontevraud  ;  & 
les  religieux  réformés  voyant  que  quand  la  réforme  feroic 
reçue  à  Fontevraud,  le  pouvoir,  qui  leur  avoit  été  accordé 
par  provifion ,  de  vifiter  les  couvens  réformés ,  cefferoît , 
ils  traverferent  labbeffe  dans  le  deffeîn  de  la  réforme  géné- 
rale ,  &.  ils  n  y  confentirent  qu  à  condition  qu  elle  leur  con- 
dnueroit  la  même  autorité,  avec  menaces  de  la  faire  dé- 
clarer  triennale,  (i  elle  ne  leur  accordoit  leur  demande. 
Pour  le  bien  de  la  paix  &  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife , 
cette  prînceffe  fit  un  concordat  avec  eux  en  i  f  041  ;  elle  leur 
accorda  que  les  r&lîgieufes  ôc  les  religieux  des^  couvens  ré- 
formés vivroîent  félon  leur  manière  accoutumée,  fans  qu'elle 
eût  aucune  puiff&nce  fur  eux ,  à  raifon  de  la  réforme  qu  elle 
venoit  d'établir  à  Fontevraud  ;  malgré  ce  qui  étoit  contenu 
àûùs  fes  ftatutsf  au  fujet  de  la  jurifdiâion ,,  elle  s'en  démettoit 
en  leur  faveur ,  &  quant  à  la  perfonnc  de  Tabbeffe  pour 
favoir  par  qui ,  en  quel  tems ,  &  de  quelle  manière  elle 
feroit  vifitée  j  quelle  feroit  fon  autorité  &  celle  dts  vifiteurtf,::, 

Kij  ■'  '/ 


100      Quatrième  Partie,  Chap.  XIII. 

&  fi  celles  qui  lui  fuccéderoient ,  feroîent  perpétuelles  ou 
pour  un  tems ,  on  s'en  rapporteroît  à  des  arbitres  nomméa- 
de  part  Ôc  d'autre. 

Cette  princefle  étant  tombée  dangereufement  malade  en: 
t^o6  ^  on  exigea  d'elle  une  procuration  pour  terminer  ce» 
différends;  &  par  un 'concordat  paffé  en  vertu  de  cette  pro*. 
curation ,  elle  devint  foumîfe  à  fes  inférieurs ,  en  ce  qu  elle 
devoit  être  vîfitée  par  fes  religieux ,  qui  avoient  même  le 
pouvoir  de  la  fufpendre  &  de  la  dépofer.  Maïs  étant  re-: 

^  venue  en  fanté,  elle  révoqua  cette'  procuration^  &  pour- 
fuivit  'avec  zèle  la  réforme.  Elle  obtint  une  bulle  de 
Léon  X,  qui  Fapprouvoit  &  la  coofirmoit  dans  fon  pou»^. 
voir,  &  des  lettres-patentes  du  roi  y  qui  Tautorifoient  dans  fon 
pieux  deflein. 

Les  religieux  réformés  voulant  fe  prévaloir  du  concordat 
qui  avoit  été  figné  en  vertu  de  cette  procuration  qu'elle 
avoit  révoquée,  voulurent  le  faire  homologuer  au  parle- 
ment de  Paris,  Mais  les  anciens  religieux  s  y  oppoferentj 
comme  étant  contraire  aux  coutumes  &  à  Tefprit  de  VOrdrc, 
L'abbeffe  &  le  procureur  général  fe  joignirent,  à  eux ,  &  le 
procès  fut  pendant  à  la  cour  depuis  Tan  iço8  jufquen 
I  y  1 8 ,  que  le  roi  évoqua  l'af&ire  au  grand-confeil  ;  ce 
tribunal  rendit  le  i8  mars  ij20,  un  arrêt  qui  caffa  le  con* 
cordât ,  ordonna  '  que  Fabbeffe  feroit  perpétuelle  ,  &  ne 
feroit  vifitée,  que  d'autorité  apoftolique ,  par  un  religieux 
d'un  autre  Ordre  réformé  :  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape 
Clément  VII ,   l'an  ifaj.^ 

•  Éléonore  de  Bourbon ,  nommée  abbefle  de  Fontevraud 
en  lyyy  >  après  avoir  gouverné  cet  Ordre  avec  beaucoup 
de  prudence  pendant  près  de  trente  ans ,  fe  voyant  dans  ua 
âge  fort  avancé,  demanda  une  coadjutrice  au  roi  Henri IV^ 
fon  neveu ,  pour  foutenir  avec  elle  le  fardeau  du  gouver- 
nement de  l'Ordre ,  &  l'aider  à  en  déraciner  quelques  abus 
qui  s'y  étoîent  glifiés  par  le  malheur  des  guerres  civiles.  Elle 
jetta  les  yeux  fur  la  mère  Antoinette  d'Orléans,  fa  nièce ^ 
retirée  ^  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ,  au  couvent  des 
feuillantines  de  Touloufe,  où  elle  avoit  pris  l'habit..  Cette 
^p.rincefle  lui  fut  accordée   pour  coadjutrice ,  &  les  bulles 
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fentît  à  aller  à  Fontevraud  qu'à  condition  dç  n  y  demeurer 
qu'un  an^  &  de  ne  point  quitter  l'habit  de  feuillantine  :  il 
fallut  obtenir  un  fécond  bref  du  pape  Paul  V  pour  l'obliger 
à  prendre  l'habit  de  Fontevraud  &  la  charge  de  coadjutrice* 
Elle  obéit,  mais  fans  pourtant  perdre  l'efpérance  de  revoir 
fon  couvent  de  Touloufe»  EUç  commença  1  exercice  de  fa 
charge  par  bannir  de  Fontevraud  la  propriété  de  tout  ce 
que  poffédoient  les  religieufes,  &  elle  les  obligea  par  fon 
exemple  &  par  le  pouvoir  qu'elle  avoit  reçu  de  l'aobefle, 
à  vivre  dans  une  obfervance  exade  de  leur  Règle  >  elle  en 
fît  autant  dans  les  autres  maifons.  Mais,  après  la  mort  de 
l'abbefle  fa  tante ,  elle  fe  démit  de  fa  coadjutorerie ,  &  ob-- 
tint  du  roi  la  permiilion  de  procéder  à  l'éledion  d'une  autre 
abbeffe. 

On  ^  vit  encore  de  .  grandes  conteftations  dans  FOrdrc 
fous  le  gouvernement  de  Jeanne-Baptîfte  de  Bourbon,  Lès 
religieux  prétendirent  avoir  quelques  maifons  pour  y  demeurer 
feuls  &  y  recevoir  les  novices.  Dès  Tan  \6i\  ^  ils  foUici- 
terent  l'abbeffe  Louife  de  Bourbon  Lavedan  de  faire  revoir 
la  Règle.  Cette  princeffe  demanda  des  coramifTaires  à  Gré- 
goire XV,  qui  nomma  quelques  prélats  par  fa  bulle  de  la 
même  année;  mais  on  inféra  dans  la  Règle,  drefTée  en 
cette  occafion,  tant  de  chofes  qui  tendoient  à  la  ruine  ôc 
à  la  deftruûion  de  l'Ordre ,  qu^elle  ne  fut  reçue  ni  par  les 
religieufes,  ni  par  les  religieux.  La  chofe  refta  indécife  juf* 
qu'après  la  mort  de  ce  pontife;  les  moines  perfiftant  toujours 
dans  leur  même  demande,  Louife  de  Bourbon  Lavedan  & 
Jeanne-Baptifte  de  Bourbon  fa  coadjutrîce  ,  laffées  de  leur, 
importunîté ,  fupplierent  en  1 623  le  pape  Urbain  VIII ,  fuc- 
cefleur  de  Grégoire ,  de  vouloir  permettre  que  les  religieux 
de  l'Ordre  s'établiffent  dans  les  trois  monafteres  de  1  En- 
cloître  en  Gironde,  de  la  Puye  &  d*Orfan,  &  que  les 
religieufes  de  ces  trois  monafteres  fuflent  transférées  en.  d*au- 
très  prieurés  de  l'Ordre.  Pour  obtenir  plus  facilement  leur 
demande,  elles  fuppoferent  que  les  religieux  étant  obligés 
par  leur  profeffion  de  fervir  les  religieufes  pour  la  diretbion 
de  leurs  confciences ,  dans  la  naiflance  de  TOrdre  les  mo- 
nafteres étoient  doubles ,  l'un  pour  les  filles ,  l'autre  pour 
les  religieux^  mais  que  le  revenu  des  maifons  étant  diminué. 
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elles  n  étoierit  phis  en  état  d  entretenir  un  fi  grand  nombre 
de  religieux;  que  quelques  unes  même  n'en  pouvoient  entre-* 
tenir  quun  où  deur  sm  plus;  quîl  n  y  âvok  plus  que  le  feul 
couvent  de  Fôntevnaud  où  ils  vécuffent  en  commun,  &  que 
ce  monaftere  ne  pouvoît  pas  entretenir  le  nombre  de  reli- 
gieux néeenagire  pour  plus^  de  cinquante  monafteres  de  filles^ 
dont  rOrdte  étoit  compofé':  elles  ajoutoient  qu'on  étoit 
obligé  d'avoir  recours  hr  des  religieux  de  dîiférens  Ordres 
pour  fuppléet  an  défaut  de  ceux  de  Fontevraud ,  &  que 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  &  foulager  leurs^  monaf- 
teres ,  elles  lùpplioient  fa  fainteté  de  vouloir  bien  permettre 
qu  elles  abandonnalTent  aux  religieux  trois  maifons ,  de  celles- 
qui  étoîent  occupées  par  des^  filles ,  pour  eh  faii^e  dfes  fémî- 
naîres  d'où  Ton  tîreroit  des  religieux  pour  tous  les  oouvenf 
de  l'Ordre.  Afin  de  rendre  la  demande  plus  ailée  à  obtenir, 
on  fuppofa  que  l'abbefle  ne  perdroît  rien  de  fa  jurifdidîon  ^ 
&  que  ce  feroît  toujours  à  elle  d'admettre  au  noviciat  les 
polhilans  &  de  recevoir  les  novices  à  la  profeflîon ,  du  con-» 
fentement  néanmoins  du  chapitre  du  couvent  où  ils  feroîent 
admis.  Le  pape  accorda  en  16^6  ce  qu'on  lui  avoit  demandé. 
Mais  j  comme  cô  defiein  n'avoit  qu'une  fauffe  apparence 
d'utilité  pour  l'Ordre ,  &  que  dans  le  fond  il  lui  étoît  pré- 
judiciable, foit  que  l'abbefle  ne  crût  pas  que  le  pape  accor- 
def oit  cette  demande ,  foit  qu'elle  fe  repentît  de  1  avoir  faîte , 
<:e  projet  n'eut  pas  lieu  ^  &  on  n'eut  aucun  égard  à  la  bulle 
d'Urbain  Vm. 

Louife  de  Bourbon  Lavendan  étant  morte ,  Jeanne-Baptifte 
de  Bourbon  prit  le  goi^vernement  de  TOrdi-e  ;  les  religieux 
renouvellereht  leurs  prétentions  en  16} p.  Après  bien  des^ 
pourfuites  j  Louis  XIlI  voulut  prendre  connoiflance  de  cette 
affaire.  Il  nomma  des  commiffaires  ;  on  écrivit  de  part  & 
d'autre ,  &  les  religieux  firent  imprimer  un  Factum  injurieux 
contttf  rOrdre ,  fous  le  titre  de  Faâum  pour  les^  religieux  de 
Fontevraud  y.  touchant  les  différens  dudit  Ordre  y  on  trouve 
encore  ce  faâum  dan^  quelques  bibliothèques  de  Paris  ; 
enfin  fur  le.  rapport  des  commiffaires  ,  le  roi ,  par  un  arrêt  du 
8  oûobre  164.1,  ordonna*  que  la  Règle  de  FOrdre  de 
Fontevraud  fut  confirmée  par  le!  pape  Sixte  IV ,  que  l'arrêt  du 
grand-confeil  1J20,  6c  la  bulle  de  Clément  Ylir,  confir-- 


...  ,  i, 


î^ 


.>\\\Wi\      \W\\     ^•,\^       •■^■\.\\■^\^\\'^!i/\. 


^^^^^ 


k 


R^Âi^tezwe^    de  Font  -Evrai4xi 

3.3  en- ruihtt   ai-ai/mtre  antur  hx.  tnat^nn- 


Qrdre  de  Fontevraud.  loj 

,  mat^ye  de  cet  zrfèt ,  feroient  gardés  &  obfervés  dans  tout 
rOrdre  par  les .  rçligieqfes  &  religieux  .félon  leur  fornie  & 
'  teneur..  Tans  que  fous  prétexte  des  bulles ,  des  années  1621  ôc 
1S36  y  il  jiût  être  apporté  aucjun  changement ,  à  Kpbfervànce  de 
cette  Règle  6c.  aux  pratiques  &  ufages  de  l'Ordre^  ni  que  les 
couvens.de  TEndoicre  en  Gironde,  Orfan   &  la  Pluie,  ou 
autres  puffent    être   changée  en  .  d  autres   ulàges   que  ceux 
de  leur  fondation^ Sa  majefté  maintint  Tabbeffe,  les  prieures 
&  les  rejigieufes   dans    tous  leurs  privilèges,  &  fabbeffe 
en  particulier  dans  toute  fa  jurifdiôion  &  autorité  fyr  tout 
l'Ordre,    tant  au    fpirituel    qu'au   temporel,  fans    que  les 
-confefleurs  &  religieux  fe  puiTent  ingérer  dans  .Fadminifira- 
tîon  du  temporel,  qu'entant  qu'Us  y  feroinet  employés  par 
la  dame  abbefle  dans  fon  abbaye ,  &  dans   tout  l'Ordre , 
ou  par  leurs   prieures    dans  leurs  monafteres   :    fa  roajefté 
ordonna  de  plus,  que  le    FaUum  ou  libelle,  feroit lacéré 
par  le  greffier  de  la  commi(Con  ;  que  les  paroles  injurieufes 
ôc  fcandaleufes ,  contenues  dans  les  mémoires  qui  avoient  été 
donnés,  feroient  biifées  en  préfence  des  procureurs  xles  reli- 
gieux, lefquels    feroient  tenus   d'en    demander    pardon   à 
,rabbefle,  &  en  fa  préfence  à  toutes  les   prieures  &   reli- 
.gieufes.de  l'Ordre,  en  préfence  des  çommifl^ires  ou  trois 
dentreux  j  &  ce,  à. la  grande  grille  du  couvent  des.Filies- 
.Dieu  de  Paris,  où  .l'abbeffe  etoît  pour  lors  ,  ce   qui  fut 
exécuté.  }jà   paix  ôc    la  tranquillité   furent  rétablies  .dans 
rOrdre,  ^l'abbeffe  fit  imprimer  les  ftatuts^  dreffés  par  les 
.cômmiffaîres  députés  par  le  pape  Sixte  IV,  pour  la^réfiorme 
de  cet  Ordre.  Ces  ftatuts  y  font  encore  en  pratique;  ceux 
X}ui    concèrnesnt  .les    religieufes    contiennent    foixante  âc 
.quatorze  chapitres,  &  ceux  des  religieux  feize. 

Les  ilatuts  des  religieufes ,  concernant  l'office  divin ,  ren* 
voient  pour  le  nombre  des  pfeaumes  qu  elles  doivent  dire  à 
matines  ôc  aux  heures  canoniales ,  félon  l'occurrence  des 
.fêtes  ,  ôc.pour  la  manière  de  les  célébrer  ^  au  bref  de*  l'Ordre  : 
mais  ils  o^-doçnent  que  pendant  l'Avant.  6c  le  Carêpie  e|les 
.diront  ,%y^nt  matines  quinze  pfeaumes,  ôc  après  matines 
les  fept  pfeaumes  pénitentiaux  avec  les  litanies  des  faints  v» 
ôc  de  plus  en  Carême ,  après  chaque  heure  canoniale ,  un 
pfeaume  ^  profternées   contre  terre.  Dans  les  autres  tems  ^ 
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excepté  le  tçms  Pafchal ,  tous  les  vendredis  &  les  jours  de 
jeûnes  ordonnés  par  Téclife,  elles  diront  quitize  pfcaumes, 
à  moins  qu'il  n'arrivé  quelque  fête  de  neuf  leçons  ou  quelque 
o£tave  ;  tous  les  jours  loffice  des  Morts  &  celui  de  la 
Vierge,  excepté  les  fêtes  doubles  majeures,  &  quelques 
Tiutres  jours  fpécifiés,  &  une  fois  la  femaine  vêpres  6ç 
laudes^  deToffice  de  tous  lés  faînts. 

Elles  fe  lèveront  à  minuit  pour  dire  matîneç,  feront  To- 
raîfori  mentale-,  garderont  le  filence  aux  heures  ^  dans  les 
lieux  marqués.  Tous  les  vendredis  en  tputtems  après^wiatines, 
'  hors  les  fêtes  doubles ,  toutes  les  vigiles  des  grands  doubles , 
fi  ce  neft  un  dimanche,  ou  une  fête  double,  les  lundis  & 
mercredis  pendant  TA  vent  &  .le  Carême ,  &  tous  lès  jours 
depuis  le  dimanche  des  Rameaux  jufqu'à  Pâques ,  elles  rece- 
vront la  difcipline  de  la  main  de  la  prieure ,,  qui  la  recevra 
auffi  des  mains  d'une  autre  fœur.  ' 

Tous  les  lundis  &  mercredis,  elles  s'abftîendront  de 
manger  de  la  viande,  fi  ce  neft  dans  les  maladies  ou  à 
caufe  de  leur  âge  avancé  ou  d'une  extrême  jeunefle.  Elles 
s'en  abftiendront  aufii  depuis  la  Septuagéfime  jufqu'à  la 
Quinquagéfimfe ,  &  depuis  TAfcenfion  julqu'à  la  Pentecôte 
&  pendant  TAvent.  Mais  depuis  la  Quinquagéfime  jufquà 
Pâques,  elles  s'abftiendront  de  toute  nourriture,  provenant 
de  la  chair.  Aux  jours  de  jeûnes  &  autres ,  on  leur  donnera 
deux  fortes  de  portions  cuites,  &  quelques  fruits  6c  légumes 
pour  troifiéme  portion.  Une  livre  de  pain  leur  fuffira 
pour  chaque  jour,  &  elles  en  réferveront  le  tiers  pour  leur 
ibuper,  s'il  n'eft  pas  jeûne ,  &  une  chopinede  vin  ;  on  laiffe  à 
la  Irberté  de  la  prieure  d'augmenter  ou  diminuer  la  portibrt  félon 
qu  elle  le  jugera  à  propos.  Outre  les  jeûnes  prefcrits  par  Té- 
glîfe,  elles  jeûneront  encore  tous  les  vendredis  depuis  Pâques 
jufquà  la  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  &  depuis  ctttc 
fête  jufqu  au  premier  novembre ,  tous  les  mercreais  &  ven- 
dredis ,  depuis  le  prernier  novembre  jufquà  Pâques ,  les 
lundis  6c  mercredis,  6c  tous  les  jours  pendant  FA  vent. 

Quant  à  leur  habillement,  on  leur  permet  deux  robçs 
blanches  avec  une  coule  noire  ^  un  furplis  fur  leur  habit 
blanc  avec  une  ceinture  de  laine  noire  ou  de  fil.  Selon  le  tems 
ic  les  lieux,  elles  peuvent  quitter  la  coule.  On  leur  permet, 
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aufli  des^  chemifes  de  chanvre  ou  de  lia,  dont  elles  ne  doi- 
vent fe  fervîr  qu avec  la  permiflion  de  la  prieure,  maïs  elle* 
feront  ordinairement  de  blanchet  ou  d'étamîne  ;  elles  cou^ 
cheront,  vêtues  avec  leurd  robes  blanches^  &  leurs  (ùrpOs^ 
dans  des.  draps  de  ferge. 

Tous  les  lundis  ^  mercred»  &  vendredis  ^  elles  s'aflemble- 
ront  au  chapitre^  taHtîpour  y  dîre  leurs  coulpes,  que  pour 
les  néceffitiés  du  monaftere.  Lô  chapitre  du  vendredi  eft 
principalement  établi  pour  les  coulpes  en  particulier,  les 
religieufes  difan;  leurs  coulpes  en  général  les  lundis  ôc  mer- 
credus»  Le.  premier  lundi  de  Carême  on  tient  un  chapitre 
pareil  à  ceux  des  vendredis,  ôc  chaque  officiere  en  difant  (a 
poulpe,  renonce  à  fon  office  entre  les  mains  de  la  prieure, 
qui  peut  len  décharger  &  le  donnera  une  autre. 

Quant  à  la  manière  de  ifaire  les  vîfites  dîins  cet  Ordre, 
Farrêt  du  grand-confeil  de  Fan  ijap,  &  le  bref  de  Clément 
VII,  de  Tan  lyaj,  ordoonerent  que  le  monaftere  de  Fonte*- 
vraud,  les  abbeffes  (qui  fer  oient  perpétuelles  àc  non  pas 
jtriçsDnales),  les  religieufes,  &  les  religieux  de  Tenclosde  ce 
monaftere,  feront  vifités  d autorité  apoftolique  une  fois  Tan, 
par  un  religieux  d'un  autre  Ordre*^  qui  fera  élu  pour  trois 
ans  feulement;  ladite  éleâion  fe  fera  le  mardi  de  la  Fente^ 
côte,  par  chaque  monaft^e  qui,  après  Téleâion  ,  députera 
un  religieux  pour  la  porter  à  Foritevraud ,  où  labbefle ,  le 
£unedi  de  Toâave  du  Saint-Sacrement,  fera  obligée  de  la 
publier  à  la  grande  grille  du  couvent,  en  préfence  de  tous  les 
députés  de  ces  mêmes  monafteres ,  en  choififlant  pour  vifîteur 
celui  qui  aura  le  plus  de  voix:  en  cas  d'égalité  de  voix^  il 
lui  fera  permis  de  nommer,  celui  des  deux  qu  elle  voudra. 
Quant  à  la  vifite  des  autres  couvens  de  l'Ordre  ^  elle  fertt 
obligée  de  commettre  un  ou  deux  vifiteurs  du  même  Ordre  • 
auiS  triennaux  qu'elle  '  conftîtuera  fes  grands-vicaires  aux 
chofes  fpmtuelles.  Telles  font  les  principales  obfervancét 
de  ces  religieufes  qui,  après  l'année  de  probation,  pronon- 
cent leurs  vœux  feion  cette  formule  :  Je  N.  promet^ fiabilité 
fous  clôture  j  converfion  de  mes  mœurs ,  chafieté  j  pauvreté  €r 
obeyfance  ,  félon  les  ftatuts  de  la  réformation  de  l'Ordre  de 
Fomevraud.^  ordonnés  en  ce^lieu  var  le  décret  du  papa  Sixte 
IF  y  fuivant  la  Règle  de  S.  Benoit,  en  thonnei^  du. Sauveur  > 
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de  famef€j  &  de  S.JémVE^an^gàij/ic^fi  etiwvtrtpé^îKé.,  ÉlieK 
pr'u4ipe  de  ce  mtmé^flete.  JLes  réligieuiaB  tiu  chœur  pfDiiiôncent 
leurs  vœux  en  latita^  &  les  fœufs  ccHiverfes  eh  fnançois» 

Quant  »iiK  religieux  âe  cet  Ordiie^  ils  ne  peuvent  recevoir 
perK>nne  6c  lui  donner  Thabit  :  ce  drok  apparttetit  à  ibiblré(& 
ieule  ^  6c  à  Ton  refus  à  la  prfeurè  &  aux  foeuns  ;  tnai«  li  la 
profelfiôn,  les  religieux  doonenc  leur  confentémctit,  ic 
confefleur  kur  donne  Thabit  dans  la  grande  égUib.,  àa.  pié^ 
iehce  des  religieofes^  6c  après  Tanme  de  probttion  ib 
^ronottœm  leurs  vœux  en  ces  termes  i  Je  N.  d£  telle  cohdi^ 
ifiofty  &c.'du  éiocèfe  de^  &c.  fropofant  ferw  Mt»^^iVantestk 
Jejus-Chfi^  y  jùfqaà  la  morty  avec  la  ré%^ûen€e:de.:faumi0km 
due  y  fmmets  ft^ilité  ^  ^onverfion  de  mes  mœurs  ^  chajiefé  puxe^ 
pauvreté  nue  £r  obéijffahce Jèlori  leàfiatuts  de  là  réfijinmaiion  de 
l^Ordrè  tk'FontevTïïud^  ordonnés  au  préfent  mohcMere  pur  le 
décret  du  pape  Sixte  ÎV^  en  l'honneur  de  Nàtre-Sauveitr ,  de 
Jk  uis^digm  mère  ^  &  de  S.  Jean  l'Evwg^i/kB  eu  votre  pré- 
Junce^  mère  prieure  de  c^  monajlere.  Le  voeu  ttes  fréres^Gm^ 
vers  eft  femblakle  ^  (i  ce  rieft  que  ceux-^ci  4e  pronoocenr  es 
françoifi  6c  les  clercs  en  latin*  Leur  pauvreté  cônfifte'  en  ce 
qu'ils  ne  peuvent  accepter  en  leur  propre  nom  ;iii  en  corn* 
mun  5  aucun  legs,  donation ,  ou  autre  cfaofe  quelconqœj 
tout  ce  qui  pourroit  leur  être  donné  ^  ou  qu  ils  pourroient 
gagner  nar  leur  induârie  ^  leur  travail^  appartenant  aux 
religîeu(es  qui  .doivent  fournira  tous  le  lO's  Defoins.  Us  iié 
peuvent  pas  même  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui-  refle  de 
leur  table;  tb  le  doivent  rendre  aux  religieufes  qui  en  fo^t 
elles-ménies  la  diftribution.  Ils  doivent  reciter  TcKffice  cano^ 
niai  à  voix  baHe  dans  leur  chapelle.  Ils  font  exemtés  de» 
quinze  pfeautnes  y  des  vêpres  (k  laudea  de  tou^  les  S&  ^ 
des  pfeaumes  qu'on  dit  proftemé  y  atnfi  t}ue  des  fuffrages  fiÉ 
commémoraiibns^  à  caule  de  leurs  occupatioRS  (pour  le  -for» 
vice  des  religieufes.  Ils  doivent  néanmoins  dire  en  Carême 
tous  les  jours  les  fept  pfeaumes  avec  les  petites  litanies  ^ 
excepté  les  dimanches  6c  les  fêtes  de  douze  lettons  ^  fie 
tous  les  fours  auflt  lofficede  la  Vierge  6c  celui  des  Morts ^ 
excqpté  les  jours  fpéciiîés  dans  le  bref  de  TOrdre.  Le  iilence 
leur  eft  recommanaé  au  cloître ,  au  donâdir  6c  au  réfisâoke  ^ 
fie  dans  toute  la  maifon^  depuis  le    commencement  de 
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compiles  itifquir  ht  fin  d^-  piimCé  {U  r^o^Vcpt  la  4Ucip]i«e 
des  ms^ns  du:  aotdkfftux  ^  Ifia  jovra  quoni  la  aopne  iauz 
fteins^^  ils  fûiit  obligea  asix  oiômfis  i«9ne$  ô(  auic  tnên^s  akr 
Hfne&ces.que'lâi  religieufos  )  mais  lorfqu'Ua  font  pttvoy^  par 
hr  prieuré  lîots  du  nuHiaftere,  ils  peuvent  manger  d$  la 
viande  aux  jpurs  défendua  pu  h.  Règle  >  £c  même  fouper^ 
inl  nfeâ  pa8t:)epne  dîéglife.  Lçur  Jhakulement  confiée  en  ^\\p 
tunique  ou  Srob'c  onoive^  ime  chapâ^  livec  un  chaperonna 
grand  catipiAïè^  :iùqueL  font  attachées  deux  pièces  de  dr^p^ 
Kûim'pafldevÀnt^  VaiitrÀ  par^étriére:. ces.  pièces  de  dï-ap  , 
^'ils  nomment  des^  Rakects^  (but  de  la  longueur  âc.  de  h 
largeur  dHine  palme  ^  avec  dés  ceiottùres  de  laine  pour  ferrer 
leôar  Tobe^HQuittd'^its  fervent,  la.  xpedr^^ila  portent,  en  tQut 
tièmps  deriofplir:  depub.Pi^ue^  ju£qu'aiî.pteéuejR\iil)vembr^i 
les  dhiiamches  fie  fètes.^  ilb  om  auffi  4^  furplisvpendsiQl  l^t 
^fandVneifie' ;  )&c  leuvs  ^^hapes.  dâp^i$;rle;  preniiâf  uove^i^é 
)ui^tt'à  P&qûes.  Les  frai^  .coaviftrs.TQnt  iutbillés  de  gt'JÂtW^iec 
UÀ  chaperqn  de  des  Roberes*^  xomuiej  dans  la  pc^uspiere 
figtive*, .  ^v«Q  oetêe  diâ^çeace  quë^la)tétietè  x^  paraît  pas 
comme  au  chaperon  des  prêtres^  parce  qu'e^f;  efl; , CQiiiTvie 
à  leurs  habits  y  fur  lefquels  font  à  la  poitrine  les  lettres  M» 
Ac  'i;  '^On  a*  r ouferv^dansncctr ôtdfe  isfietûn  ufrge  de  -dise 

ténèbres  à  minyit.^  ^       -i.  ^r  -n  »  a    *    .  • 

Le  pete  Bonn'ani  dans  ibn-^c2ttaFo^e*dés  Ordres  religieux, 
pu  il  a  été  fi  ex»^  à  repcéfeçîçr.  les  ^abillemens  reUgieu^p 
tels  quç  Sçhôpnebeck  les' avpit  4ônnés  en  id88. ,  a,,  néan- 
faioins' abandonné  cet  auésur/  à  Pégard  des- religieux  de 
Fbntcvraûd,  pour^'Aiivre-ie  pjte^^^  céléftinj  qui  leur 

donne  un  fcapulaire  par-^deflus v  i^.  eàpwshon  f  *  tnaîa*  ici  le 
père  Bonnani.auroit  mieux  fait  de  fuivre  Schoonebeck^  <n]| 
a  repréfemë  l'hâbàUenaent  décès  rdi^u^:  tel  quil  doicr^Pf^j 
€e  <]u'où  ne  peut  pat  dire  de,  ^Itii  .des^religieuCts.qjidie  j^ 
f€cé  Bonnam  a.  ju^nnuniis  fait^cppKf  cf après  les  figvre^.dii 
même  Scbdopebeck.  Nûus;  rèmaf^MiOfi  à  CQ  C^së^  ^  Jl^ 
pere^opnani  9  farlaoc)  de:  la  fondation  (decen-^Ordee  >  i*Mii;K 
eue  vers  Tan  1 1  lo^  à  xut'iooinaKi.BwaïKl;,  êin4ii>;  i^ef^d^ 
toleurs/dit'^il  /lequel  fut  cwwérûipni%i9b^ntM6^)^  s^^ 
Parisr/  4  moiaeUfuédliâin^  nommé  Âxh/iffélU^yx  4rhiffi.siU.[ 
Ctèil  lairrfi  quei  padoit id  psr«i  jBpnnaoi.  fia ..  irjQiif  :i^^  1^^ 
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^prétifiière  ^âràe^érfon^tcatalogue^.qm  traite' des  retîgîeux« 
Mais  dans  la  fe^onde  portie ,  qui  parut  en  1707 ,  &  qui 
cbntkitit  les  reifgieiifes^  il  dit  que  L'Qrdre  de  Fonte^onud 
ùtt;  fondé ^ers  Ym  ^1088*,  par  un  nornmé  Robert,  che£  ^ 
voleurs  y  converti  par  un  célèbre  religieux  bénédiâirr.,  Bommé 
ArbriffelU.  Il  eft  d'autant  plus  étonnant  que  le  peré  Bonnani 
'  ^oit  tombé  dans  cette  erreur,  que  Bâronius,  du  SaufTay  & 
Gonort  y  qu  il  cite ,  parlent  '  autrement  du  fondateur  de  cet 
Ordre ,  qu  ils  reconnoiflent  pour  Robert  d'ÂrbrifleUe.  .  . 
•  Michael  Cofnîer ,  Fonns-Ebraldi  Exmd.  &Vit.  B*  Robert. 
ZfU  chronique  de  Fontevraud  par  Baudri  ^  évêque.  de  Dol^  ù 
André  i  moine  de  cet  Ordre  i  PaviHonj  f^ie  du  B.  Robert 
d'JirbriffèJi  Bollandus,  %^februani  aà.  SS.  Honoré  Niqiitt^ 
féfuîte^  HiJL  de  r Ordre  de  Pootevraud;  Faâum  pùi$r  lesireH^ 

fieux  de  Fonrevrauds  touchant  les  diffère ns  de  fet  Ordres 
oâiîn.  à  Manu-Firtha^-  Clypeus  nalcemis  .Ordinis  Fontis^ 
Ebrakii  ÏHJfenatioh  fur  la  lettre  de  éeoffroi  ""de  VendôjRe  par 
un  afÈonyme  de  t  Ordre  de  Fontevraudi  Baillet,  Fies  des 
SS.  2i  février  y  &  Us  -  ConJHtutions  de  cet  Ordre  ^  imprimées  à 
Paris  en  \6^j. 
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ÇHAPITREXIV- 

Des  Congr^ations  de  Savignl^  de  S.  Sulpice  de  Rennes  & 
de  Cadoîiin ,  fondées  par  Us  bUnfùureux  Vital  de  Mortain  ^ 
Raoul  de  la  Fataya  &  Géraud  de  S<âê$,  diJtipUs  du  bUth^ 
hiureuâs  Robert  d^ArbriffeL 

m 

JN  o U  S  avons  dît  dans  le  Chapitre  XII  que  lè  bien- 
heureux "Robert  d'Arbriflel^  après  avoir  fondé  fon  Or- 
dre 5  voulant  continuer  fes  nuilions  apoftoliques  \,  s'étmt 
aflbcié  fes  anciens  difciplei  Vital  de  Mortain^  Raoul  de  la 
Futaye  &  Bernard  d*Abbeville,  ôc  qu  ayant  fait  plufieurs 
difciples  y  ils  les  paftaçerent  entr*eux  ,  tf.  fondèrent  cliacua 
«ne  congrégation  ^ilmente^  Vital  de  Mortain  (e  retira  ot 
JNormande5  où  il  fonda  en  4 1 12 ,  labbaye  de  Savigni^  qui 
a  pris  le  nom  d'une  forêt  ^  où  ie  £ûnt  fouodateur  avoit  dqà 
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Carigrégation  de  Savigni  ic^ 

raflemblé  quelques  difciples  dès  Van  uoj;.*  Il  naquit  vers 
milieu  du  orasiémè  fiécle^  au  village  de  Tierceville^  à  trois 
Ifeues  de  Bayeux.  Son  père  fe  nommoit  Reinfroi  >  &  fa  mère 
ItoharJe.  Ils  employèrent  en  charités^  6c  particulièrement 
à  exeifeer  rjiofpitalité  ^   la  meilleure  partie  de   leur  bien , 
qvils  fitifbiént  cultiver  eux-mêmes.  Dès    que  Vital  fut  en 
et»  d*étudierj  ils  lui  donnèrent  un  maître  qui  rinftruifît  dat^ 
la  pk^  &^^:ies. lettres;  il.  étoit  dès4ors  fi  grave,  que   fç» 
coinpagnoQS  Tappeloient  le  petit  Abbé.  Après  les  humanités, 
il  qjuitta  fes  parens  pour  chercher  d  autres  maîtres  ,   &  fit 
de  grands  progrès  dans  les  fciences  :  de  retour  chez  lui^ 
il  fiitordomié  prétrè,  &  devint  chapelain  de  Robert ,  comte 
ife  Mortain  y  frère  utérin  de  Guillaume  le  conquérant.  Le 
comte  donna  à  Vital  une  prébende  de  la  collégiale  qu'il 
yenoit..de  fonder  dans  fa  ville  en  io82« 
.    Environ  dix  ans  après,   Vital  défabufé  de  la  vanité  du 
monde,  &  voulant  obéir  à  Jefus^hrift  qui,  dans  fon  évan* 
gile,  établit  la  pfcrfeâion  fur  le  renoncement  à  toutes  chofes, 
quitta  fes  bénéfices  j  vendit  ion  bien,  le  donna  aux  pauvres  f 
&  fe  retira  dans  les  rochers  de  Monain ,  où  il  reçut  avec 
lui .  d'autres  hermites  qui  voulurent  Timiten  Mais  il  y  de« 
meura  peu;  car,  en    loj)),  il  alla  trouver  Robert  d'Ar« 
briflel  dans  la  forêt  de  Craon  en  Anjou.  Le  nombre  dea 
difciples  de  ce  faint  fondateur  de  Fontevraud  augmentant 
cous  les  jours,  Robert  fut  obligé  de  les  difperfer  dans  les 
^^"êts  voifines;  il  les  fépara  en  trois  colonies,  don$  il  en 
int  une  pour. lui,  donnant  les  autres  à  Vital  6c  à  Raoul 
de  la  Futaye.  Vital  fe  retira  avec  fa  colonie  dans  la  forèc 
de  Fougères  à ^ lehtrée  de  la  Bretagne  ;  ils  s*y  difperferent 
en  plu(ieurs  endroits ,  &  firent  féparément  des  cabanes  pour 
ic:  mettre  à  couvert  des  injures  du  tems.  Raoul ,  qui  on 
étoit  feigneur»  les  y  foufirit  quelques  années;  mais,  comme 
il  aimoit  paflionnément  la  chafTe ,  craignant  que  ces  h»- 
nMtes  ne   dégradaifent  la  forêts  il  aima  mieux  leur  aban^ 
donner  celle  de  Savigni  vers  Âvranches  :  Vital  6c  toute  fil 
troupe  abandonnèrent  donc  la  forêt  de  Fougères  pour  «établir 
dans  celle  de  Savigni.  Ces  nouveaux  hermites,  avec  ceux 
qui  y  étoioit  déjà ,  fe  trouvant  au  nombre  de  cent  quarantç 
i%  FWS  ^  ^  defirant  vivre  en  commun ,  engagèrent  Vital 
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à  ckmander  à  R^oul  de-  Fougero  qudqucs^  nfla»  d?ua  vkur 

château  r  près  du  bourg  de^&tvigiû»  Ce  fâgnsur^  par  une 

eénéreiire  piété  y  peu   ordinaire  dans   ces  denners.fiéelai^ 

lui  céda  non -feulemeac  iea ruines  quil  demandoit^  mais. toute 

la  torèCy  pour  y  bâtir  un  monaftere  fàm  ilavocatio^^ilc  k 

Saiatô-Trinhé  ;  laâo  de  la  tàniatiOQ  ^fiit  paffé/ au.  litioia ^ 

janvier  1 1 12.  Turgte^  évêque  d'Ainranchca^  y  (oufcciiètt  ansM 

ïgÈ,  ieign(2rurï  du   pays.   Henri ,  roi  * d'Angiesefre^  -j|&ài^t  1 

Avranches  9  dont  il  écoic  pour  lors  te  maît^ ^  con^rma  h 

donation   par   Tes    lettres  du    fécond    jour  ^  dft:.  jnars  y   fit 

Pa&bai  II  j  par  fa  bulle  du  vingt^troiûéme  j  o«^  il  accorde 

à  cetter  ^iife  le  privilège   de  nôtrô  poiiic   comprife  ^  cfiini 

l'interdit  g^ral  ^sté  fùv  tout  le  diocefe.  Vkal  donoa/àrfii 

communale  la  Règle  ^e  S.  Benoit  »  avec  quel^tis  eonfti^ 

tucions  particulières^  fie  il»  prirent  Thabic  gris«  Le  nombre 

des^ moines  augmentant  journellement  ^  Savigni  devint  ua  des 

plus  célèbres  monaâeres  de  France. 

t    Le  ^pè  CaUx«t  II  ayant  affembié  un  concile  à  B<eim| 

en  iti^Siy  cmquel  il  bcéfidftVVital  y  prê^^  tantidtt 

lourde  ^  que  -ce  pQdtlte  déclara  que  perfonne  juiques*li>  n4 

Itei  avoit  û  bien  repréfdnté  les  obligations^  des  papes.  H 

toi  fit  deg  préfbns  ^  fit  écrivit  en  fa  Faveur  aux  évéques  du 

iliani  fie  d'A^ranchesi  aux  comtes  de  Mortaîn^  fie  aux  iei» 

gneurs  dç  Fougères  fit  de- Mayenne.  L'année  fuivante  iiâio^ 

Agitai  trari£^ra  eA  un  lieu   plus  éloigné  les   religieulès  qiÂ 

étoient  à'iaporte  de  fon  monaftere;   oar^  à  l'exempt»  d* 

Koberc -d'ArbrifTel ^  il  Tavoit  h\t  double,  d*hoi)imes  fie  de 

fèmihefil^  fit  célu^i  où  il  plaça' ces  rdligieufes  fut  appelé  <ians 

la  fuite  des  Blanchei-Dames.  Il  prêcha  la^  mêtne  aMiée  en 

A^gl^erre^  &  y  Ht  quantité  de  converfions.  Snfiit  «li  l'iaa 

U'tôiftbai  malade  dans  le  prieuré  de  Dampierre^  que  le  roi 

H^hrt  I,*roi  d'Angleterre  fit  duc  de  Norwiandie>  lui  a^ît 

donné  trois  zm  auparavant.  Il  reçut  les  facremens  de  l'^gli^ 

léf  Itndïfmàitf  ^  qui  ^bit  U  feiziéme  de  feptembre^  ie  trouva 

|é  p»remier  à •  fégîiffe  pour  matines  >  fit. après  les  avoir  chan^ 

'tét/si y  fie  commencé  roSice  de  la  Vierge^  il  expira  faintè*^ 

thfctît.'Sà  vie  fut  écrke  par  Etîenno  de  F^ugefCiB^  âlori 

fli4>Çlaih^d^Hem-i^n^  ràî  d'Angleterre  5   fit  dtfpiik   évéqui^ 

Hel  Kennes.^Geoffroi^  qui  lui  fuccéda^  gouvenla  ^Fab^ayè 


de.iSisrTÎglU'.  fcndaitt  drx«^t  ans;  il  a  éié  «îs  au  nombte 
^es  faints.  Il  écoit  veatài  de  £a|reux^  Ôc  avoit  été  moine  dam 
Tabbaye  de  Cerifi  au  même  diocèfe  :  le  defir  dune  plus 
grande  perfeÛioa  JW  fit  fortif  avec  Seflon ,  qui  lui  fuc- 
eéda  dans  la  fuite ,  &  ils  entrèrent  à  Savignî  fous  la  con- 
duité  de  VSbi  ^de  Mortaiot  Dbveitu  fciour  trois  aos^après^ 
il  fat  éb  lèbé  malgfié  ia  réfiftanoo.  U  augmenta  Tauftérké 
fb  rabfibnttnce  y  4|uoiqu«Ue.  fût  cotofîdérable  y  ^  fbada 
«m-  ^f^d  oombi^  de  monafteres  ,  entr  autres  ,  les  Vaut 
de  Cernai ,  -au  diocèfe  de  Parit  en  1 1  ^ ,  Foucarmont  »  au 
liocàfade  Rouen  en  i  tjo^  Aulnai^  au  diocèfe  de  Bayeux 
eu  1151  ^/;&  «[uelqncs  autres  en  Angleterre.  Il  mourut  en 

Il  eqt  fobrrfiicteifiBur  lEvan  I^oglois,  «atif  d*Avranches^ 
qui  «?oit  ^  un  des  premi&tfi  difciplesde^S.  Vitale  il  ne. 
gouyeroa  jqu-un  an.^  iBc  Serlon  de  Valbodon  lui  fuccéda  eil 
1140.  Il  fonda  quatre  abbayes^  entr'autres^  cdle  de  la 
Siiape^au  diDcèfe  de  Sées^  i^ui  sVsft  rendit  ii  c^èbre  ^ar 
fil  râbrme.  Il:  aflbmbloit  jc^j^éoeoftenc  ;tbuë  les  «ns  les 
chapitres  gépéiaux^  maâ  vdyacit  que  qu^qmes  abbés  dlAii* 
gleœrm  ^em  abfemoient ,  il  réfokit  avec  lea  «bbés  dd  France 
Ac  quelques  Asagioîs>  dé  fe  dooner  à  3*  Bernard  av^  toute 
fil  congrégation^  pour  évft  de  la  filiation  de  Clainraux.  Il 
fé  rendit  pour  ce  iuyet  au  concile  de  Reims ,  qui  fe  tint 
en  .114S9  &  qui  iut  préftdé  par  le  pape  Eugène  III,  qui 
poin*  lors  en  France.  S.  Bernard  préfenta  à. ce  pon- 
tes ^bés  Serlon  .&:  OfmoAd.^  &  ils  furent  admis  a« 
chapitre  génér;d  de  Qiteaux  par  lentremife  de  ce  fainr.  La 
congrégadoB  de  Savigni  étoit  alors  compofée  de  trente- trpic 
abbaya  ^  ^ians  h»  miufoiis  de  filles.  Le  pape  Eugène  con- 
iirnia  cette  union  par  nme  buUe  donnée  à  Reims  le  onzième 
wril  I  If  S.  Fiufiears  iabhés  d'Angleterre  s'y  oppoferent  ;  mais^ 
après  bien  des  conteftadons^  tous  fe  fournirent  à-Clairvaiix> 
&  ceise  union  fut  faite  à  qondison  tjùe  Tabbé  de  Savigni 
Ibroit  tou>oui9  père  imnédiat  de  ces  trente  trois  mauafteres  ^ 
ou  feulement  oe  trente  ^  félon  quelques  auteurs. 

Afturus  du  Moo&ier.^  Nmftria  pia  Chron.  Savig.  Bali'ze  ^ 
M^çed.  J^illQa^  Vk  de  Kùkm  d'jirbnjjd  ;  AngeL  Manriq. 
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Annal:  Cifter:  Sainte-Marthe  ,•  <yfl/Zw  ChrifHanai  &  Fleury^ 
Hiji.  Ecdéf,  tom:  x^tpag*  170  6f  api; 


». 


Congrégation  de  S.  Sulpîce. 

La  congrégation  que  fonda  le  bienheureux  Raoul  de  k 
Futaye  avoit  plus  de  rapport  avec  celle  die  Fontevraud; 
car  les  Hommes  y  étoient  auffi  fournis  aux  filles.  H  alla  ea 
Bretagne \,  &  bâtît  dans  la  forêt  de  Nid-de-Merle  Tabbaye 
de  S.  Sulpîce  vers  Tan  n  i>7.  On  ignore  qui  en  fut  d'abord 
abbeflê.    La  première^   dont  on    ait  connoiiTance ^  eft  la 

f)rinceffe  Marie,  fille  d*Etienne  de  Bloî$,.roi  d'Angleterre , 
aquelle  mourut  en  \i%6^  Les  religieux,  qui  adminiftroient 
les  facremens  à  ces  filles ,  avoient  leur  hwitation  près  du 
monaftercj  &  recevoient  d'elles  toutes  les  néceffités  de 
la  vie.  Ils  étoient  en  aflez  grand  nombre ,  fie  on  les  appeloit 
Condonats. 

Le  père  Lobineau ,  dans  fon  Hiftoire  de  Bretagne ,  ayant 
dit  que  cet  établiflement  fubfiftoit  encore  au  quatorzième 
fiécle,  on  pourroit  croire  quil  ne  fubfiftoit  plus  àans  le 
quinzième  :  cependant  il  paroît  par  la  profefilon  d'un  reli* 
gieux  de  cet  inftitut,  faite  en  i;8;,  Qu'il  fubfiftoit  «encore 
fur  la  fin  du  feiziéme.  Elle  eft  rapportée  en  ces  termes  par 
Pavillon,  dans  la  Vie  du  bienheureux  Robert  d'Arbrifltel: 
Ego  Petrus  Bertrand  ^  frejhyter  parochicede  Chancioy  Rhedon. 
diacefis  ,  à  longo  tempore  manens  atque  permanens  ^  in  hoc 
monafterio  S.  Sulpicii ,  Rhed.  diacefis ,  Ordinis  S»  Benediâi , 
promitto  atque  juro  omnipotend  Deo  ^  B.  M.  &  S.  BenediSo  ^ 
nec  non  venerandœ  D.  G^hriekt  de  Mores  ^  humili  abbatijfm 
P.  monajierii  &  fuccefforibus  fuis  obedientiam  y  reverentiam , 
cajîitatem  &  paupertatem  vfquc  ad  monem ,  tefte  meo  chi-- 
rographo  hic  appofito  dit  ip  nuttfis  februarii  anni  Dçmini 
ij8f. 

Lemonaftere  de  Loc-Maria,  fondé  par  Alain  Cagnart, 
comte  de  Cornouailie,  comme  nous  lavons  déjà  dit ,  fut  donné 
à  S.  Sulpîce,  par  Conan  II,  duc  de  Bretagne,  fit  Matilde 
fon  époufe.  Du  vivant  de  Raoul  de  la  Futaye ,  la  fontaine 
Sr  Martin  lui  fut  aufji  donnée  par  Foulques ^  comte  d'Anjou, 


Congrégation  de  S.  SulpicCé  1 1  j 

A:  ùi  femme  Erîemberg ,  &  le  prieuré  de  la  Fougereufe 
en  Poitou,  par  Guillaume,  éyêque  de  Poitiers*  A  l'exemple  de 
S.  Sulpice,  on  établit  des  religieux  aux  Coëts,  pour  diriger 
les  religieufes.  Ce  monaftere ,  aufli  donné  à  l'abbaye  de  S. 
Sulpice,  fut  fondé  par  Hoël  III,  comte  de  Nantes,  en 
1 1 4P ,  en  faveur  de  fa  fille ,  qui  s'y  confacra  à  Dieu  en 
préfence  de  Brice ,  évêque  de  Nantes ,  de  Salomon,  évêque 
ae  Léon^  &  de  plufieurs  feigneurs  qui  reconnoLOToient  pour 
duc  de  Bretagne  ce  prince,  que  Conan  III  en  mourant  avoît 
défavoué  Tannée  précédente  pour  fon  fils ,  quoiqu'il  eût  paflfé 

Êour  tel  jufques-là  :  ce  défaveu  caûfa  une  guerre  civile  en 
iretagncLes  papes  Calixte  II,  Eugène  III  &  Innocent  IV, 
mirent  Tabbaye  de  S.  Sulpice  fous  la  protedion  du  faint- 
fiége.  Tous  les  monafteres  de  fa  dépendance  font  énoncés 
dans  la  bulle  d'Eugène  de  Tan  1 148;  il  y  défend  aulfi  aux 
religieux  de  ce  monaftere,  qui  y  ont  fait  profeffion,  d'en 
fortir  fans  la  permîllîon  de  l'abbefTe  &  du  chapitre. 

Depuis  que  le  pape  Eugène  III  eut  accordé  cette  bulle  , 
le  nombre  des  monafteres  augmenta,  comme  on  a  vu  par  la 
fondation  de  celui  des  Coëts.  Cette  abbaye  avoit  de  grandes 
dépendances  dans  les  diocèfes  de  Nantes,  de  Rennes,  de 
Vannes  ^  de  Quimper  &  de  S.  Malo.  Pavillon  dit  avoir  vu 
une  bulle  du  pape  Alexandre  III ,  qui  marque  que  cette  congré- 
gation s'étendoît  jufqu'en  Angleterre,  &  que  dans  cette 
lulle  le  pape  fait  audî  défenfe  aux  religieux  de  fortir  fans 
la  permiUion  de  l'abbefTe  :  mais  cette  congrégation  ne  fub-^ 
fifte  plus. 

Congrégation  de  CadoUin. 

■ 

La  congrégation  de  Cadouîn  eut  pour  fondateur  le  bien- 
heureux Giraud  de  Sales:  le  bienheureux  Robert  d^Arbriflel 
voulut  bien  y  contribuer,  puifqu'il  lui  céda  le  lieu  de  Ca- 
doûin,  avec  le  confentement  de  Tabbeffe  &  des  religieufes 
de  Fontevraud  en  iiiy.  On  y  avoît  déjà  commencé  un 
monaftere  de  cet  Ordre;  mais  le  bienheureux  Giraud  de 
Sales  y  mit  des  religieux  de  fon  inftitut ,  auxquels  il  donna 
les  coutumes  de  Cîteaux.  Ceft  ce  qui  paroît  par  le  titre  de 
la  fondation  de  l'abbaye  de  TAbfie  en  Gafiine^  qui  étoit  un 

Tome  VI.  P. 
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monaftere  de  cette  congrégation;  il  y  eft  marqué  quelle 
fut  fondée  en  1120,  fous  la  Règle  de  S.  Benoît,  &rinftitut 
des  pères  de  Cîteaux ,  par  le  vénérable  Giraud  ,  qui  y  m^t 
pour  abbé  un  de  fes  difciples  :  Anna  ab  Incarnatione  Domini 

1 120 fundatum  eji   Cœnobium  S.  Maria  Abjiœ  in  primant 

abbatiam  pagi  Piâavienfis s  fecundàm  Régulant  S.  Benediâi^ 
&  injiitutum  patrum  probatijffimorum  Cijîcrtunfium.  nionachorum 
à  magiftro  vcnerabili  Giraudeo.  Cet  afte  fut  paflé  en  préfence 
des  abbés  de  Cadoûin  &  de  Bournet,  Ce  dernier  monaftere 
avoît  été  fondé  ^  par  le  même  Giraud  de  Sales  en  1115. 
Pavillon  dit  qu'il  y  avoit  feize  maifons  célèbres  de  cet  Ordre. 
Il  nomme  Grand-Sel ve ,  au  diocèfe  de  Touloufe  y  Gondon  , 
dans  celui  d'Agen,  Dallone,  au  diocèfe  de  Limoges, 
Bournet  ,  dans  le  diocèfe  d'Angoulême,  Font- Douce  & 
Chartres,  au  diocèfe  de  Xantes ,  TAbfie,  Châtelîeres  & 
Bonnevaux ,  au  diocèfe  de  Poitiers ,  &  le  prieuré  de  Bra- 
gerac,  qui  pafTa  à  TOrdre  de  Fontevraud.  mais  il  faut  re* 
trancher  de  ce  nombre  Grand-Selve  &  Chartres  i  car  quoique 
Pavillon  dife  que  le  bienheureux  Giraud  de  Sales  fonda 
Tabbaye  de  Grand-Selve,  cependant  elle  ne  fut  fondée  qu*en 
11^4,  félon  MM.*  de  Sainte-Marthe,  &  Giraud  mourut  dès 
1 1 27 ,  félon  le  martyrologe  de  Fontevraud  :  Pavillon  pourroît 
bien  avoir  pris  Sauve-Majour  ^  en  latin  SUva-Major^  fondé 
par  un  autre  Geraud  ou  Girard  en  1077,  pour  Grand-Selve, 
en  latin  Grandis-Silva.  L'abbaye  de  Chartres  fut  aufli  fondée 
en  1144,  non  fous  la  Règle  de  S.  Benoît,  mais  fous  celle 
de  S,  Auguftîn.  Il  y  avoit  dans  cette  congrégation  des 
monafteres  de  filles ,  mais  les  religieux  n  y  demeuroient  pas 
comme  dans  ceux  de  Fontevraud ,  &  elle  étoit  plutôt  fem- 
blable  à  celle  de  Savigni.  On  ne  fait  rien  de  particulier  de  . 
la  vie  de  ce  fondateuf  :  on  na  que  la  date  de  fa  mort,  mar- 
quée au  p  d*août  1 127 ,  dans  le  martyrologe  de  Fontevraud. 
Quelques  monafteres  font  pafTés  à  TOrdre  de  Cïteaux, 
d'autres  fous  la  filiation  de  Clairvaux,  ou  fous  celle  de 
Pontigny  ;  d'autres  ont  confervé  feulement  la  Règle  de  S* 
Benoît  5  &  quelques  écrivains  difent  que  Dallone  étoit  chef 
de  congrégation. 

Chrùnic.    MaUeacenf.  ad  annum    iiao;  Pavillon,  P^e  dit 
hicnheureùx  Robert  ;  Sainte-Marthe  ,  GalL  Chrift.  Fleury  ^  HiJL 


Congrégation  de  Cadoim,  iij; 

EccUf,  tom,  14,  Uv.  66-,  &  Lobineau,  Hift,  de  Bretagne  ^ 
liv.  4. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

De  la  Congrégation  de  Tiron  y  Vie  du  bienheureux  Bernard 
d^Abbeville^  Fondateur  de  cette  Congrégation. 

J-iA  congrégation  de  Tiron,  regardée  auffi  comme  un 
Ordre  particulier,  eut  pour  fondateur  le  bienheureux  Ber- 
nard, qui  fut  également  un  des  difciples  du  bienheureux  Robert 
d'Arbriflel.  Il  naquit  vers  l'an  10^6  dans  le  territoire  d'Ab- 
beyille  en  Ponthieu ,  de  parens  honnêtes ,  pieux  &  hofpi- 
taliers,  qui  recevoient  les  pauvres  &  les  foulageoient  avec 
beaucoup  de  charité.  Ils  élevèrent  Bernard  dans  la  vertu  & 
dans  les  lettres.  Dès  fes  plus  tendres  années,  il  fit  paroître 
un  fi  grand  amour  pour  la  vie  religieufe  ,  qu'il  vouloir 
imiter  les  religieux  jufque  dans  leurs  habits  :  il  s'attira  la 
rifée  de  /es  compagnons ,  mais  il  s'éleva  au-deffus  des  rail- 
leries, &,  à  l'âgé  de  vingt  ans,  il  quitta  fon  pays,  &  alla 
en  Poitou  avec  trois  de  fes  compagnons  qui ,  touchés  du 
même  defir  que  lui ,  cjierchoient  à  fe  retirer  dans  un  >no- 
naftere  où  la  régularité  fut  exaûement  obfervée. 

Ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  à  Poitiers ,  &  s'informèrent 
des  obfervances  régulières ,  qui  étoient  en  pratique  dans  les 
monafteres  de  cette  province.  Il  y  en  avoit  un ,  entr'autres , 
atix  environs  de  Poitiers  fous  le  nom  de  S.  Cyprien,  dit 
vulgairement  S.  Cyuran ,  dont  étoit  abbé  Rainaud ,  qui  avoit 
été  difcîple  de  Robert,  fondateur  de  celui  de  la  Chaife- 
Dieu.  Il  fe  trouvoit  dans  le  même  monaftere  plufieurs  reli- 
gieux dé  maifons  nobles ,  mais  plus  recommandables  encore 
par  l'éclat  de  leurs  vertus  ;  de  ce  nombre  étoit  Hildebert , 
qui  fut  enfuite  abbé  de  Bourgh-de-Deols  fur  l'Indre  &  arche- 
vêque de  Bourges  ;  Gervais ,  qui  fut  abbé  de  S.  Savin ,  & 
Garnier,  qui  avoit  été  feigneur  de  Montmorillon,  Bernard 
fe  joignit  à  eux  &  reçut  l'habit  monaftique  des  mains  de 
l'abbé   Renaud,  Xîervais  ayant  été  demandé  pour  être  abbé 
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de  S.  Savin ,  à  douze  lieues  de  Polders  fur  la  Gartemble  ^ 
refufa  d'accepter  cette  charge ,  à  moins  qu*on  ne  lui  eût 
donné  Bernard  pour  travailler  avec  lui  au  rétabliflement  de 
la  difcîpline  régulière,  dont  les  religieux  s'étoient  éloignée 
On  lui  accorda  Bernard  qui,  à  lâge  de  trente  ans^  fut  fait 
prieur  de  oe  monaftere.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  rétablif- 
lement des  obfervances  régulières;  mais  il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  Tabbé  Gervais  &  de  fes  religieux  qui  ne  faifoient 
point  de  fcrupule  de  recourir  à  des  moyens  fimoniaques  pour 
procurer  à  leur  monaftere  une  égîife  qu  îb  vouloient  lui  fou- 
mettre.  II  y  eut  même  un  religieux  qui  eut  la  hardiefle  de  le 
frapper;  mais  Dieu  vengea  Tinjure  faite  à  fon  ferviteur  ;  car  ce 
religieux  qui  avoît  ofé  lever  la  main  fur  lui,  fut  puni  de  mort  fur 
le  champ.  La  perfévérance  de  Bernard ,  fon  zèle ,  fa  douceur  ^ 
fon  humilité,  fon  aflîduité  à  Toraifon,  fa  fidélité  à  remplir 
fes  devoirs ,  gagnèrent  le  cœur  des  religieux  les  plus  obftinés  : 
ils  changèrent  de  vie,  &  fe  fournirent  à  la  rétbrme.  Notre 
faint,  après  avoir  donné  vingt  ans  de  fes  foins  &  de  fes 
veilles  au  rétabliflement  fpirituel  de  cette  maifon ,  en  qualité 
de  prieur,  voyant  que  les  religieux  vouloient  le  choifir  pour 
remplir  la  place  de  Gervais,  mort  dans  la  Paleftine,  fe 
retira,  pour  éviter  cet  honneur,  &  fe  cacha  dans  une  foli- 
tude  du  Maine,  où  demeuroîent  plufieurs  folitaires  fous  la 
conduite  des  bienheureux  Robert  d*Arbriflel ,  Vital  dfi 
Mortain ,  &  Raoul  de  la  Futaye.  Dc4à  il  pafla  aux  extrémités, 
de  la  Bretagne ,  dans  la  prefqu'île  de  Chaufley  fur  la  côte, 
ieptentrionale. 

Revenu  au  Perche  dans  fa  première  folitude,  il  y  fut 
rencontré  par  Rainaud ,  abbé  de  S.  Cyprien  ,  qui  l'obligea 
de  retourner  avec  lui  dans  fon  monaftere,  afin  de  le  faiiC: 
élire  pour  fon  fuccefleur.  Cet  abbé  étant  mort  quatre, 
mois  après  ,  Bernard  fut  élu  en  eflèt  abbé  de  ce  mo- 
naftere ,  qu  il  quitta  quelque  tems  après ,  les  religieux  de 
Ciuni  prétendant  le  foumettre  à  leur  jurifdiûion.  Il  alla  re* 
/oindre  le  bienheureux  Robert  d'Arbriffel ,  qu'il  accompagna' 
dans  fes  miflîons  apoftoliques.  Il  fut  enfuite  à  Rome;,  pour 
défendre  les  droits  de  fon  monaftere  de  Saint  Cyprien,  Il 
obtint  ce  qu'il  demandoît ,  &  refufa  la  dignité  de  cardinal  ^ 
qui  lui  fut  offerte  par  Pafchal  II:  quoique  le  pape  Teût  rétabli 
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Haï»  fon  office ,  dont  il  Tavoit  privé  ^  à  la  folllcltation  de» 
religieux  de  Cluni,  il  ne  voulut  pas  retourner  dans  fon 
abbaye  ;  il  aifnâ  mieux  fe  retirer  dans  fon  ancienne  folitude 
au  Perche ,  où  le  comte  de  Rotrou  lui  donna  le  lieu  d^Ar-^ 
cijfes  y  pour  y  bâtir  un  monaftere.  Ce  lieu  très-agréable 
eft  entouré  de  bois,,  arrofé  de  plufieurs  fontaines,  qui 
coulent  dans  de  grandes  prairies  y\  &  éloigné  d*un  mille  de 
Nogent  le  Rotrou.  Comme  les  religieux  de  Cluni  y  avoient 
un  monaftere,  Béatrix,  mère  du  comte  de  Rotrou,  dans  la 
crainte  que  le  voifmage  de  ces  deux  monafteres  ne  caufât 
des  querelles  entre  ces  religieux,  perfuada  à  fon  fils  d'établir 
Bernard  &  fes  difciples  dans  le  Dois  de  Tiron.  Bernard  y 
jetta  en  1 1  op ,  les  fondemens  du  monaftere ,  qui  a,  donné 
le  nom  à  fa  congrégation.  D'abord  il  ne  fut  bâti  que  dç 
bois:  Yves,  évêque  de  Chartres,  favorifa  cet établiffement ^ 
&  Bernard  y  dît  la  première  mefle  le  jour  de  Pâquea  fuivant. 

Ce  que  la  comteffe  du  Perche  avoit  voulu  éviter,  en  em-^ 
péchant  fon  fils  de  donner  la  terre  d'Arciffes  à  Bernard  & 
à  fes   difciples ,  arriva    néanmoins  ;  les   religieux  de  Cluni 

1)rétendirent  recevoir  la  dixme  de  Tiron,  &  avoir  droit  fur 
es  mortuaires.  Bernard  qui  ne  cherchoit  qu'à  fervir  Diew 
dans  un  efprit  de  paix ,  de  charité  Ôc  de  renoncement ,  aima 
mieux  leur  abandorjner  le  monaftere  j  il  alh  trouver  Té- 
vêque  de  Chartres,  &  lui  demanda  quelques-unes  des  terres 
de  fon  églife  pour  y  conftiruire  un  monaftere  :  ce  prélat,  du 
confentement  de  fes  chanoines ,  leur  accorda  un  efpace  de 
terre  fur  la  rivière  de  Tiron.  Souchet  qui  rapporte  la  charte 
de  cette  donation ,  faite  en  1 1 1  ^ ,  &  que  les  continuateurs 
de  BoUandus  datent  de  1 1 14^,  croit  que  ce  premier  monaftere  , 
abandonné  par  Bernard ,  avoit  été  bâti  dans  la  paroiffe 
de  Brunelle,  qui  dépendoit  du  monaftere  de  Nogent  le 
Rotrou ,  &  non  à  Tiron ,  où  fes  religieux  n*ont  jamais  eu  de 
droit.  Quoi  qu*il  en  foît>  dès  que  notre  faint  eut  obtenu  le. 
terrein,  il  y  bâtit  un  monaftere  ,^  qui  fut  bientôt  rempli  d'un 
;rand  nombre  de  religieux,  qui  s'eftimoient  heureux  d*y 
irvir  Dieu  fous  (a  conduite*.  Il  y  recevoit  tous  ceux  (  uî 
avoient  un  vrai  defîr  de  fe  convertir  ;  il  vouloit  qu-'on  j 
exer<jât  tous  fes  arts ,  tant  pour  en  bannir  Toifiveté ,  mère  de 
toua  les  vices  y  que  poiu:  lui  procurer  les  '  chofes  néceftaire» 
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à  la  vie.  On  y  voyoit  des  peintres,  des  fculpteurs,.  des 
menuificrs,  des  ferrurîers,  des  maçons,  des  vignerons  Cc 
des  laboureurs ,  qui  obéiffoient  au  commandement  d'un  an- 
cien :  leur  profit  fe  mettoit  en  commun  pour  ^'entretien  des 
religieux ,  ce  qui  joint  à  tous  les  exercices  de  piété  &  de 
mortification,  fondement  de  la  vie  religieufc^  fit  regarder 
le  ftint  fondateur  comme  le  reftaurateur  de  TOrdre  de  S. 
Benoît,  dont  il  faifoit  revivre  le  premier  efprit.  Sa  congre-» 
gation,  qui  confcrva  le  nom  du  premier  monaftere  quelle 
pofTéda,  fut  regardée  comme  une  excellente  réforme  de  cet 
Ordre ,  par  la  régularité  de  fes  obferyances  ;  elles  étoient 
telle»  qu  elles  avoient  été  dans  fon  commencement  à  Cluni, 
en  Bourgogne ,  à  Cave  ,  en  Italie  ,  en  Sicile  &  à  Sauve- 
Majeur  en  Guyenne.  Dieu  y  répandît  une  fi  grande  béné- 
diâîon,  quelle  eut  environ  foixante  &  cinq  maifons  de  (a 
dépendance,  tant  abbayes  que  prieurés,  &  trente  églifes 
paroifliales. 

M.  Baillet  dit  que  le  bienheureux  Vital  de  Mortaîn  fut 
il  touché  de  Texcellence  de  ce  nouvel  inftitut,  quil  vou- 
lut foumettre  à  Tabbaye  de  Tiron  tous  les  monafteres  ÔC 
toutes  les  églifes  qui  dépendoient  de  celle  de  Savignî, 
dont  il  étoit  le  fondateur,  &  qui  fe  trouvoient  déjà  au 
nombre  de  cinquante,  tant  abbayes  que  prieurés.  Il  s'eft 
peut-être  fondé  fur  ce  que  dans  la  Vie  de  S.  Bernard ,  corn- 
pofée  par  Geoffroi-Groff,  Tun  de  fes  difciples,  on  lit  que 
Vital,  après  avoir  bâti  Tabbaye  de  Savîgni  en  Normandie, 
la  céda  à  Bernard  avec  tous  les  monafteres  qui  en  déoen- 
doient  :  Vitalis  vero  de  Mauritonio  fuum  fabricabat  in  Non- 
mannia  nempe  Savcncium  in  diœceji  Abrincenfi^  quod  pojîea 
^omno  Bernardo  cejjît  cum  monajieriis  inde  pendentibus.  Mais 
M*  Baillet  n  eft  pas  le  feul  qui  s  eft  trompé.  A  la  vérité ,  Sa- 
vignî ,  après  la  mort  de  Vital ,  fut ,  avec  trente  monafteres 
qui  en  dépendoient,  cédé  à  S.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux, 
comme  nous  lavons  dit  dans  le  chapitre  précédent,  mais 
non  à  S.  Bernard  de  Tiron  :  cette  union  de  la  congré- 
gation de  Savigni  à  l'Ordre  de  Cipeaux  ne  fut  faite  qu'en 
1 148  ,  près  de  trente  ans  après  la  mort  du  bienheureux  Vital, 
qui  ne  fonda  que  la  feule  abbaye  de  Savignî  pour  des 
hommes,  &  celle  dès  Blanches-Dames  pour  des  filles.  On 
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ï  même  prétendu  que  Savîgni  étoit  de  l'Ordre  de  Tiron  \ 
maïs  cétoient  cependant  deux  congrégations  différentes* 
Souchet  a  donné  le  Catalogue  des  monafteres  de  ces  deux 
congrégations ,  en  parlant  de  l'union  de  Savigni  &  de  trente 
de  fes  monafteres  à  FOrdre  de  Cîteaux  ;  il  dit  que  cet  Ordre 
fut  éteint  prefque  dans  fon  berceau,  &  que  les  deux  autres, 
fondés  dans  le  même  tems,  Tiron  &  Fontevraud ,  fubfif- 
toient  encore  de  fon  teras,  c*eft-à-dire  en  i54p,  tems  où 
il  écrivoît,  Atque  ita  celebris  Ordo  ipfis  pêne  in  cunabulis 
periit ,  (f  in  aîios  mores  tranjiit  :  duobus  aliis ,  Tironenfe  , 
fcdicet  ^  &  Fdnte-Abraldenfe  in  hune  diem  in  priori  injtituto 
permanentibus. 

Quant  au  bienheureux  Bernard  &  à  fes  difciples ,  ils 
vivoient  dans  une  pauvreté  univerfelle.  A  peine  avoient-ils 
ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  vie.  Souvent  il  falloit  partager 
une  livre  de  pain  pour  deux  religieux ,  &  quelquefois  pour 
quatre.  Ils  furent  même  quelques  jours  contraints  de  vivre 
tf herbes  &  de  racines.  Ils  ne  buvoient  point  de  vin^  & 
pratîquoient  des  auftérités  prefqu  incroystles ,  ce  qui  n*em- 
pêcha  pas  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  venir  à  Tiron 
pour  vivre  fous  la  conduite  du  bienheureux  Bernard ,  qui , 
en  moins  de  trois  ans ,  fe  vit  père  de  plus  de  cinq  cens 
religieux.  La  fainteté  de  ce  fondateur  fe  répandit  bientôt 
jufque  dans  les  lieux'  les  plus  éloignés  :  plufieurs  provinces 
de  France  lui  demandèrent  de  fes  religieux  ;  Henri  ,  roi 
d'Angleterre  &  duc  de  Normandie,  envoya,  pour  lui  en 
demander ,  Thibaud ,  coriite  de  Blois ,  &  Rotrou ,  comte 
du  Perche.  Ce  prince ,  pour  marquer  l'eftime  qu'il  faifoit 
de  fa  perfonne  &  de  fon  inftitut  ,  donna  à  fon  monaftere 
de  Tiron,  à  perpétuité,  quinze  marcs  d'argent  tous  les  ans, 
fans  compter  cinquante  à  foixante  autres  qu  il  leur  fit  re- 
mettre tous  les  ans  jufqu*à  fa  mort ,  après  leur  avoir  fait 
bâtir  un  dortoir  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Louis  le  Gros  n'eut  pas  moins  d'eftime  pour  ce  faînt 
fondateur,  auquel  il  donna  tout  le  territoire  de  Covitrey» 
Thibaud ,  comte  de  Blois ,  outre  deux  prieurés  qu'il  avoit 
fait  bâtir  du  vivant  du  faint,  donna  encore  a|V^  fa  mort, 
au  monaftere  de  Tiron,  un  grand  nombre  d'oraj^mens  d'é- 
glife ,  &  y  fit  bâtir  finfirmerie.  Nombre  de  fpBces ,    qui 
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vinrent  voir  Bernard  dans  fa  folitude  ,  non-feulement  lu! 
firent  de  grands  préfens,  mais  même  bâtirent,  de  fon  vivant 
&  ^^^s  fa  mort,  des  monafteres  quils  foumirent  à  celui 
de  Tiron  ;  tels  furent  Guillaume ,  duc  d* Aquitaine  ,  Foul- 
ques, comte  d'Anjou  âc  enfuite  roi  de  Jérufalem,  Gui  le 
jeune ,  comte  de  Rochefort ,  Robert ,  Martin  ôc  Guichard 
de  Beau  jeu ,  Geofïroi ,  vicomte  de  Châteaudun ,  ôcc.  Rotrou  , 
comte  du  Perche ,  rendit  aux  religieufes  de  Tiron  le  mo- 
naftere  d'Arcifles,  depuis  érigé  en  abbaye.  Robert,  que  Ton 
croit  être  le  même  quç  celui  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
&  auquel  le  roi  d'Angleterre  avoit  donné  <ies  terres  en  ce 
royaume  ,  y  conduifit  treize  religieux  de  Tiron ,  auxquels 
il  fit  bâtir  1  abbaye  de  Notre-Dame  de  Cameis ,  au  diocàfe 
de  S.  David.  David ,  duc  de  Northumbre ,  qui  devint  roî 
d'Ecofle,  ayant  entendu  parler  du  bienheureux  Bernard, 
voulut  auffi  avoir  de  fes  religieux ,  &  il  leur  fit  bâtir  lab- 
baye  de  Kaburk  dans  le  diocèfe  de  S.  André.  Ce  prince 
pafla  en  France  pour  y  voir  ce  faint ,  mais  il  le  trouva  mort. 
Non-feulement  il  confirma  les  donations  qu'il  avoit  faites  à 
fon  monaftere ,  mais  même  il  les  augmenta.  Il  emmena  avec 
lui  douze  religieux  avec  un  abbé ,  auxquels  il  fit  bâtir  en 
Ecoffe  un  fecond  monafiere  i  auquel  on  donna  le  nom  de 
Tiron.  Le  bienheureux  Bernard  mourut  en  1 1 1^  félon  Sou- 
chet  ;  mais  Henfchenius  ne  place  fa  ^ort  qu  en  1117.  Le 
nombre  des  monafteres  de  fa  congrégation  augmenta  confi- 
dérablement  après  fa  mort ,  lors  de  laquelle  on  comptoit 
dix  abbayes  dépendantes  de  Tiron.  Ces  abbayes  étoîent  celles 
des  ArciiTes  au  diocèfe  de  Chartres  j  occupée  aujourd'hui 
par  des  religieufes  ;  la  Peliffe  6c  le  Guai  de  Launai  dans 
celui  de  Poitiers  ;  Joudieu  dans  celui  de  Lyon  ^  le  Tronchai 
au  diocèfe  de  D^ôle;  Notre-Dame  de  Cameis  en  Angleterre; 
Rokaburk  &  Tiron  en  Ecofle.  Il  y  avoit  aufli  dix  prieurés 
&  quinze  cures  au  diocèfe  de  Chartres  ,  huit  prieurés  &c 
quatre  cures  au  diocèfe  du  Mans ,  quatre  prieurés  dans  le 
diocèfe  de  Paris ,  neuf  prieurés  &  deux  cures  au  diocèfe 
de  Rouen,  deux  prieurés  &  deux  cures  dans  le  diocèfe 
d'Avranches,  deux  prieurés  dans  celui  de  Nantes  ,  &  fept 
cures  &  cinq  prieures  dans  celui  de  Poitiers ,  un  dans  celui 
de  Meaux^  deux  dans  le  diocèfe  d'Orléans ,  6c  un  dans 

celui 
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celui  de  SoiflTons^  outre  trois  offices  clauftraux  de  i'abSaye  de 
Tîron  qui  étoient  ceux  de  camerîer,  de  fâcriflain  &  d'infir- 
mier. Les  religieux  de  cette  congrégatk)ii  étoient  habillés 
de  gris  cendré ,  £c  ils  ne  prirent  le  noir  que  dans  la  fuite. 
Quoique  6'ouchet  dife  que  cette  congrégation  fubfiftoit  en 
1 54P ,  il  eft  certain  que  Tabbaye  de  Tiron ,  qui  étpit  tombée 
en  commende  dès  Tan  iTJo,  &  dont  le  cardinal  du  Bellai 
avoit  été  le  premier  abbé  commendataire ,  fut  aggrégée  à  la 
congrégation  de  S-.  Maur  en  162p.  Ainfi  au  tems  que  Sou- 
chet  écrivoit,  il  pouvoit  y  avoir  encore  quelques  nionafteres 
où  rinftitut  de  Tiron  étoit  toujours  en  pratique;  mais 
la  congrégation  ne  fubfiftoit  plus  :  elle  avoit  alors  perdu 
fon  chef  y  &  une  partie  des  autres  monafteres  avoit  aufiî 
paffé  à  d'autres  Orares  j  ou  avoit  été  fupjprimée. 

Gaufridus  GrofTy  Vit.  B.  Bernardi  de  Tironio  cum  notis 
Joan.  Bap.  Souchet  ;  Bolland.  tom.  2  aprilis  s  Baillet ,  Vies 
des  SS»  14  apriliSé 
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De  l* Ordre  du  Mont-Vierge  ;  Vie  de  S.  Guillaume  de  Verceil , 

Fondateur  de  cet  Ordre. 

^.  Guillaume^  fondateur  de  l'Ordre  du  Mont-Vierge  ; 
naquit  à  Verçeil  en  Piémont ,  de  parens  nobles  &  recom- 
mandables  par  leur  vertu  ;  il  les  perdit  prefqu  au  fortir  du 
berceau  y  &.  fut  élevé  -par  un  de  fes  proches  parens  jufqu'à 
l'âge  de  quinze  ans  :  fentant  alors  dans  fon  cœur  un  grand 
amour  pour  Dieu  &  un  penchant  pour  la  retraite;  il  réfolut 
de  foumettre  fa  chair  à  l'efprit ,  avant  qu'elle  lui  livrât  des 
aflauts  pour  engager  fon  coeur  dans  les  liens  d'un  monde 
corrompu^  quil  méprifoit  avant  même  d'en  connoître  la 
vanité  par  expérience.  Âinfi  ^  fans  égard  aux  biens  que  fes 
parens  lui  avoient  laiffés  >  il  prit  le  parti  d'embrafibr  une  vie 
pénitente  5  de  renoncer  à  tout^  &  d'abandonner  jufqu'à  fon 
pays  pour  Tamour  de  Jefus-Chrift ,  qui  faifoit  tout  l'objet  ue 
fes  defirs  ;  il  fe  revêtit  d'un  habit  d'hermite  y  6c  entreprit 
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le  voyage  de  S.  Jacques  en  Galice.  La  longueur  &  la 
dîfficulé  d'un  fi  long  pèlerinage ,  la  groffiéreté  de  fon  habit  ^ 
auquel  il  n'étoit  pas -accoutumé,  la  pauvreté  volontaire 
qu  il  exerça  pendant  là  route ,  étoient  fans  doute  une  péni- 
tence bien  rude  pour  un  enfant  élevé  jufqu  alors  d'une  manière 
fort  délicate.  Toutes  ces  peines  ne  furent  cepe«dant  pas 
fufKfantes  pour  contenter  fon  cœur  déjà  infatiable  de  mor- 
tifications. Il  voulut  faire  ce  cheihin  nuds  pieds,  portant 
fur  fa  chair  deux  cercles  de  fer  qui  ne  lui  donnoient  aucun 
relâche  ni  jour  ni  nuit.  De  retour  en  fon  pays ,  loin  de  fonger 
à  fe  procurer  quelque*  foulagement  en  quittant  ces  cercles  & 
en  fe  dédommageant  de  toutes  les  autres  peines  qu  il  avoit 
endurées  par  la  faim ,  la  foif  &  les  autres  incommodités , 
il  fe  propofa  un  autre  pèlerinage  en  Paleftine;  il  réfolut 
d'aller  vîfiter  le  f  aint-fépulcre  à  Jérufalem  :  mais  Dieu ,  qui 
i  Tavoit  choifi  pour  être  le  fondateur  d'un  Ordre  religieux, 
lui  ôta  la  penfée  de  ce  voyage,  &  lui  infpîra  celle  de  fç 
retirer  dans  une  folitude. 

Pour  le  faire  jvec  moins  d'obftacles,  il  pafla  au  royaume 
de  Naples ,  M.  choifit  pour  retraite  le  mont  Laceno  dans 
la  province  de  la  Fouille  i  il  y  trouva  S.  Jean  de  Matera  , 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ils  demeurèrent  quelque  tems 
enfemble ,  tant  fur  ce  mont  que  fur  le.Mont-de-Cogno ,  où 
ils  firent  quelque  féjour.  S.  Jean  de  Matera  Tayant  quitté 
pour  prêcher  dans  Barri ,  &  s'étant  retiré  enfuîte  au  Mont- 
Gargan  où  il  fonda  l'Ordre  de  Pulfano  ,  S.  Guillaume 
quitta  auffi  le  Mont-de-Cogno ,  &  pafla  dans  la  principauté 
ultérieure,  où  il  choifit  pour  fa  demeure  le  Mont-VirgUien, 
aînfî  appelé  du  poète  Virgile ,  qu'on  prétend  y  avoir  fait  fon 
féjour  :  mais  cette  montagne ,  après  que  notre  faint  y  eut 
fait  bâtir  une  églife  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge ,  changea 
de  nom ,  &  fut  appelée  le  Mont-Vierge. 

Le  bruit  de  fa  fainteté  y  attira  beaucoup  de  monde  ;  les 
uns  y  venoient  pour  lui  demander  des  inftruûions  falutaires, 
&  d'autres  pour  fe  lecommander  à  fes  prières.  Plufieurs 
prêtres  féculiers  des  lieux  cîrconvoifins ,  touchés  de  fes  en» 
tretiens ,  fe  jetterent  à  fes  pieds  pour  le  fupplier  de  leur 
permettre  de  demeurer  avec  lui ,  &  d'être  les  compagnons  de 
fa  pénitence.  Il  ne  put  fe  refufer  à  leur  demande  j  il  leur  fit 
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bâtîr  des  cellules  fur  la  même  montagne  ^  &  c'çfr  ce  qui 
commença  la  congrégation  du  Mont-Vierge,  dont  il  jetta 
les  fondemens  en  1 1 1  j?  fous  le  pontificat  de  Calixte  IL 

Ces  hermites,  qui  d'abord  ne  vivoient  que  d'aumônes, 
prati(|uoient  une  grande  abftinence  :  loraifon  &  lunion  avec 
Dieu  étoient  leur  principale  occupation.  Ils  macéroient  leur 
corps  par  de  grandes  auftérîtés ,  &  le  travail  des  mains  étoit 
en  ufage  parmi  eux  ;  mais  quelques  mois  s'étant  écoulés 
dans  ces  fortes  de  pratiques,  ils  murmurèrent  contre  le  faint 
fondateur  fur  ce  qu  étant  prêtres ,  il  les  occupoit  à  des  exer- 
cices vils  :  ils  voulurent  être  employés  aux  fondions  de 
leur  miniftere  y  &  obligèrent  le  faint  a  bâtir  une  églife ,  où 
ils  pulTent  célébrer  la  melTe ,  &  affilier  aux  divins  offices. 

Le  faint  les  contenta,  &  fit  bâtir  une  églife  qui  fut  con- 
facrée  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge  par  Tévêque  d'Avel- 
lino.  Ce  fut  pour  lors  que  le  pape  Calixte  II  approuva 
cette  congrégation,  &  accorda  beaucoup  d'indulgences  à 
ceux^  qui  vifiteroient  l'églife  du  Mont-Vierge,  Les  grandes 
aumônes  qu  on  y  faifoit ,  &  que  S.  Guillaume ,  après  en 
avoir  pris  le  néceifaire,  diftribuoit  enfuite  aux  pauvres,  exci- 
tèrent de  nouveaux  murmures  parmi  les  religieux,  dont  le 
nombre  étoit  beaucoup  aujgmenté.  Ils  trouvèrent  mauvais 
qu  il  fût  fi  libéral  des  aumônes  qui  étoient  données  pour  leur 
entretien  &  leur  fubfiftance ,  &  prétendirent  que  ce£te  con- 
duite pouvoit  caufer  la  ruine  de  leur  monaftere  :  ils  fc 
plaignirent  auffi  de  ce  que  les  règles,  quil  leur  prefcrivoît, 
étoient  trop  aufteres  &  impraticables,  &  ils  lui  demandè- 
rent qu'il  eût  à  fe  relâcher  de  la  févérité  de  fon  inftitut.  Ce 
faint  fondateur  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  leur  mur- 
mure, mais  cependant  fans  vouloir  rien  changer  dans  les 
pratiques  de  pénitence  qu'il  leur  avoît  prefcrites  :  voyant 
toutes  fes  remontrances  inutiles  ^  il  prit  le  parti  de  les  aban- 
donner ;  il  leur  donna  pour  fupérieur  le  bienheureux  Albert  ^ 
religieux  d'une  fainte  vie,  &  qui,  tant  par  fa  piété  que 
par  fes  manières  affables,  fut  ramener  à  leur  devoir  ces 
cfprits  inquiet* ,  ôc  les  faire  vivre  félon  leur  règle. 

^  Le  faint  fondateur ,  après  être  forti  du  Mont- Vierge  avec 
cinq  religieux  qui  ne  voulurent  point  le  quitter,  fonda  de 
nouveaux  monafteresî  le  premier  fut  à  Serra-Cognata  :  il 
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en  bâtit  enfuite  deux  autres  à  Guglîeto  proche  la  ville  de 
Nufco ,  Tun  pour  des  hommes  ,  l'autre  pour  des  filles  j 
avec  une  églîfe  en  Thonneuf  du  Sauveur  du  monde ,  com- 
mune pour  les  deux  monafieres.  Il  raiTembla  dans  le  mo- 
^laftere  deftîné  pour  les  perfonnes  du  fexe,  un  grand  nombre 
de  vierges  qui  y  vivoîent  dans  une  grande  abftînence.  Jamais 
elles  ne  buvoient  de  vin  ^  pas  même  dans  les  maladies  y  6c 
elles  s'abftenoient  en  tout  tems  de  l^ufage  de  la  viande  & 
de  toute  forte  de  laitage  ;  trois  fois  la  femaine  elles  man* 
géoient  des  herbes  crues  avec  du  pain  ^  6c  les  autres  jours 
on  ne  leur  fervoit  qu'un  feul  mets  accommodé  à  Thuile  : 
depuîs  la  fête  de  tous  les  baints  jufquà  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur ,  &  depuis  la  Septuagéfime  yufquà  Pâques, 
elles  jeûnoient  tous  les  jours  au  pain  6c  à  l'eau.  Les  hommes 
ne  vivoîent  pas  avec  moins  d'auiïérité  dans  leur  monaftere  ; 
auffi  Guglîeto  devint  très-confidérable  dans  la  fuite,  tant 
par  fa  piété  que  par  fes  grands  revenus,  qui  fe  montèrent 
a  plus  de  vingt  mille  ducats. 

La  fainteté  de  Guillaume  fe  répandant  de  toutes  parts  , 
Roger ,  roi  de  Naples  6c  de  Sicile  >  le  fit  venir  auprès  de 
lui  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Le  faint  profita  de  cette 
occafion  pour  porter  ce  prince  à  bannir  de  fa  cour  le  dérè- 
glement 6c  le  fcandale.  Les  courtifans  de  Roger  ^  qui  ne 
refpiroient  que  les  plaifîrs  6c  le  luxe,  appréhendant  que  les 
difcours  de  ce  faint  homme  ne  fiffent  împreflîon  fur  l'ePprit 
de  ce  prince  j  traverferent  fes  pieux  deffeins  par  la  calomnie; 
ils  tâchèrent  de  le  faire  paifer  pour  un  hypocrite ,  qui  ca- 
choit  fous  un  extérieur  de  piété  un  cœur  rempli  de  paffions 
6c  de  vices.  Afin  de  mieux  réufiîr  dans  leur  mauvais  defiein  , 
ils  firent  venir  une  courtifane  qui  promît  de  le  faire  tomber 
dans  fes  filets ,  6c  de  corrompre  fa  chiafteté  ;  le  roi  y  con- 
fentît  y  6c  cette  impudique  alla  trouver  le  faint  dans  1  inten- 
tion de  faire  TefTai  de  fes  charmes ,  6c  d'employer  tout  ce 
qu'elle  croyoît  capable  de  lui  infpirer  de  l'amour  ; .  elle  le 
preffa  de  confentîr  à  fes  defirs.  Il  feignit  d'y  acquiefcer ,  à 
condition  qu'elle  fe  coucheroit  dans  le  même  lit  quil  pré- 
pareroit  pour  lui.  Elle  s'imagina  avoir  remporté  la  viûoîre, 
6c  elle  alla  en  porter  la  nouvelle  au  roi  ;  mais  elle  fut  bien 
furprîfe  lorfque  l'heure  du  rendez^vous  fut  arrivée,  ôc  qu'elle 
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entra  dans  le  lîeu  deftiné  à  fa  prétendue  conquête ,  de  n'y 
trouver  qu'un  lit  de  charbons  ardens ,  fur  lefquels  le  faînt 
fe  coucha ,  l'invitant  à  en  faire  autant  :  elle  fut  encore  plus 
étonnée  de  voir  que  le  feu  ne  faifoit  aucun  mal  au  ferviteur 
de  Dieu.  Ce  prodige  la  toucha  fi  vivement,  quelle  réfolut 
de  changer  de  vie  ;  elle  demanda  pardon  au  faint ,  &  vou^ 
lût  vivre  fous  fa  conduite.  Elle  vendit  tout  ce  quelle  avoit, 
âc  en  porta  le  prix  à  S.  Guillaume  y  qui  en  fonda  un  monaf» 
tere  de  filles  à  Venofa  ,  lequel  fut  achevé  par  les  libéralités 
du  roi  Roger.  Cette  courtifane  y  prit  fhabit  de  TOrdre  du 
fâint  fondateur ,  ôc  fe  fanûifia  dans  ce  monaftere  y  dont 
dans  ia  fuite  elle  devint  fupérîeure.  Les  pénitences  &  les 
auilérités  ,  jointes  aux  aâes  des  vertus  les  plus  héroïques 
qu'elle  pratiqua  depuis  fa  converfion,  lui  ont  mérité  après^ 
fa  mort  le  titre  de  Bîenheureufe  :  elle  eft  connue  fous  le 
nom  de  la  Bienheurcufe  Agnès  de  Venofa. 

Après  ce  miracle ,  le  roi  Roger  eut  une  fi  grande  eftîme 
pour  S.  Guillaume,  qu il  fit  bâtir  plufieurs  monafteres  de 
fon  Ordre  dans  le  royaume  de  Naples  ôc  dans  celui  de  Sicile* 
Le  premier  fut  fondé  k  Palerme  fous  le  nom  de  S.  Jean 
des  Hermites ,  en  face  de  fon  palais.  Il  en  fonda  un  autre 
dans  la  même  ville  pour  des  vierges,  fous  le  nom  de  S. 
Sauveur.  La  première ,  qui  y  prit  Thabit ,  fut  la  prîncefle 
Confiance  fa  fille;  elle  fut  tirée  dans  la  fuite  de  ce  monaf- 
tere ,  dont  elle  étoit  fupérieure ,  &  relevée  de  fes  vœux 
far  le  pape  Céleftin  III  ^  pour  époufer  Henri  VI,  fils  de 
empereur  Frideric  Barberoufle.  Ce  prince  fit  encore  bâtir 
un  autre  monaftere  de  religieufes  à  Mefiine ,  appelé  le  Monaf^ 
tere  du  Mont-Vierge  ;  dans  le  royaume  de  Naples,  il  fonda 
le  monaftere  de  Venofa  pour  des  religieufes.  Le  nombre 
des  monafteres  de  filles  de  Finftitut  de  S.  Guillaume  fut  fi 
grand,  qu'on  a  prétendu  qu'il  y  en  eut  jufqua  cinquante  $ 
mais  à  peine  en  trouve-t-on  deux  ou  trois  aujourd'hui.  Les 
religieufes  ont  même  quitté  l'habit  &  finfiitut  du  Mont- 
Vierge^  quoique  celui  de  Meffine  en  retienne  encore  le 
nom. 

S.  Guillaume  3  après  avoir  demeuré  quelque  tems  dans 
fon  monaftere  de  Palerme ,  où  il  avôit  fait  venir  des  reli* 
gieux  de  fon  propre  monaftere  du  Mont-Vierge^  que  le 
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fcienheurcux  Albert  lui  avoit  ehvoyés,  quitta  la  Sicile  pour 
retourner  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  alla  vifiter  les  reli-* 
gieux  du  Mont- Vierge ,  long-tems  privés  de  fa  préfence  : 
il  y  fir  quelque  féjour  y  &  fentant  par  Tépuifement  de  fes 
forces  &  Faccroîffement  de  fes  infirmités  qu  il  ne  pouvoit 
vivre  iong-tems ,  il  fe  retira  au  monaftere  de  Guglieto ,  où 
il  mourut  le  2 y  juin  1 142,  laiffant  une  nombreufe  poftéritié, 
dont  il  donna  la  conduite  au  bienheureux  Albert.  En  vain 
il  refuf^  d'accepter  cet  emploi  ;  on  ne  voulut  en  élire  un 
autre  qtr'après  la  mort,  arrivée  en  1 149  :  ainfi  il  eft  reconnu^ 
pour  fécond  général  de  cet  Ordre* 

Il  eut  pour  focceffeur  le  Bienheureux  Robert,  qui  re- 
trancha quelque  chofe  des  grandes  auftérités  auxquelles 
S«  Guillaume  avoit  obligé  fes  religieux  y  &  comme  ce 
faint  ne  leur  avoit  rien  laiffé  par  écrit ,  il  mit  fon  Ordre 
fous  la  Règle  de  S.  Benoît  par  autorité  du  pape  Alexandre 
ni;  ce  pontife  lapprouva  de  nouveau,  ôc  prit  fous  la 
prote£Uon  du  faint-fîége  le  monaftere  du  Mont-Vierge.  Jean, 
fuccefleur  de  Robert ,  fit  rebâtir  féglife  de  ce  chef  d'Ordre  , 
avec  beaucoup  de  magnificence;  elle  fut  confacrée  par  le 
pape  Lucius  Ul  en  préfence  de  quinze  évêques  &  de  cinq  . 
abbés  ;  il  lui  accorda  plufîeurs  privilèges ,  dont  le  père 
dom  Gabriel ,  quatrième  abbé ,  obtint  la  confirmation  du 
pape  Céleftîn  IIL  Jean,  deuxième  du  nom  &  huitième 
aboè ,  amplifia  TOrdre  par  la  fondation  de  plufieurs  monaf» 
teres,  &  il  alla  toujours  en  augmentant  j  tant  que  les  reli- 
gieux vécurent  en  paix  &  en  union ,  &  qu  ils  obferverent 
inviolablement  leur  Règle.  Mais  étant  tombés  dans  le  relâ^ 
chement  ,  lefprit  de  difcorde  fe  glifTa  parmi  eux ,  &  après 
la  mort  du  général  Philip'pès,  dix-huitieme  abbé  du  Mont- 
Vierge,  ne  pouvant  convenir  pour  TéleÊlion  dun  fuccefleur, 
chaque  monaftere  fut  gouverné  par  des  doyens  &  des  pré- 
vôts qui,  faute  de  chef,  ètoient  abfolus  &  indépendans* 
Dom  Pierre,  religieux  du  Mont- Vierge,  alla  trouver  le  pape 
Clément  VI  à  Avignon,  obtint  de  ce  pontife,  en  134P, 
Fabbaye  du  Mont- Vierge  &  le  gouvernement  de  TOrdre^ 
qu  il  tint  pendant  quarante  ans  :  ainfi  les  religieux  perdirent 
le  droit  qu  ils  avoient  d*élire  leurs  généraux.  Après  la  mort 
du  généra;!  dom  Pierre,  arrivée  en   1381,  Barthélemi  fut 
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général  ;ufqu'en  1 5po  ;  il  eut  pour  fuccefleur  Falàniides , 
qui  permuta  Tabbaye  du  Mont- Vierge  pour  celle  de  S.  Pierre 
ad  Ara  ^  avec  le  cardinal  Hugues  de  Chypre  y  qui  fut  le 
premier  abbé  conlmendataire  du  Mont-Vierge,  &  mourut 
en  1455.  Le  fécond  fut  le  cardinal  Guillaume  de  Chypre; 
le  troifiéme ,  le  cardinal  Jean  d^Arragon ,  fils  du  roi  Ferdi- 
nand} le  quatrième,  le  cardinal  Olivier  CarafFa,  archevêque 
de  Naples,  qui  ôta  à  ce  monaftere  le  riche  tréfor  quil 
confervoit  du  corps  de  S.  Janvier ,  dont  ce  cardinal  enrichît 
fon  églife.  Enfin  le  cinquième  &  dernier  abbé  commenda:- 
taire  fut  le  cardinal  Louis  d'Arragon,  neveu  du  roi  de 
Naples}  il  remit  cette  abbaye  entre  les  mains  du  pape 
Léon  X,  à  condition  qu'elle  feroit  unie  pour  toujours  à 
Fhôpital  de  TAnnonciade  de  Naples ,  ce  qui  fut  exécuté  eh 
lyij  :  les  gouverneurs^ de  cet  hôpital  en  prirent  polTeflion 
le  1 8  décembre  de  la  même  année.  Ces  gouverneurs  y  qui 
font  ordinairement  cinq  gentilshommes  &  quatre  bourgeois, 
mirent  au  Mont-Vierge  un  facriftain  qui  y  ten#it  lieu  dabbé, 
&  un  de  ces  gentilshommes  difpofoit  de  tout ,  &  nommoit 
même  le  fupérieur ,  qui  n  avoit  que  le  titre  de  vicaire ,  & 
peu  d'autorité  fur  les  religieux  ;  il  n  avoit  pas  même  le  pou- 
voir de  les  envoyer  aux  ordres*  Ce  gentilhomme  donnoit 
les  prieurés  de  l'Ordre  à  cei|X  qui  lui  en  offroient  davan- 
tage y  &c  tout  fe  faifoit  au  nom  du  facriftain  1  que  les  gou- 
verneurs changeoicnt  à  leur  gré  :  le  plus  fouvent  c'étoit  un 
prêtre  féculier,  fans  fcience  6c  fans  eiçpérience,  &  quelque- 
fois Févêque  de  Lefina ,  ancienne  ville  ruinée  y  qui  appar- 
tient jpréfentement  à  Thôpital  de  TAnnonciade. 

L'Ordre  du  Mont-Vierge  fe  vit  par  ce  moyen  à  deux 
doigts  de  fa  perte  ;  il  fut  dépouillé  de  fes  revenus  qui 
étoient  confîdérables ,  puifque  le  feul  monaftere  du  Mont- 
Vierge  poiTédoit  les  baronies  de  Mercugliano  y  Spedaletto, 
Mugnagno  &  Quadrelle ,  avec  le  fief  de  Monte-Fufcoli ,  d'où 
dépendoient  Li-Felici  5  San-Jacomo,  Fertulario,  Terra 
nova  y  San-Martino  &  Pietra  Delli  Fufi  :  les  religieux  tom- 
bèrent dans  le  relâchement,  &  les  études  en  furent  entiè- 
rement bannies. 

Les  gouverneurs  de  l'hôpital  de  l'Annoncîade  ,  pour 
faire  confentir  plus  volontiers  Léon  X  à  Tunion  qu'ils  de- 
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iiiîandoicnt  du  monaftece  du  Mont-Vierge  &  jdépendiances  à 
cet  hôpital ,  repréfenterent  à  fa  iainteté  que  tous  Tes  revenus 
montoiênt  au  plus  à  trois  cens  ducats ,  &  qu'aind  le  nombre 
des  religieux  ni  robfervance  régulière  ne  dimînueroient  pas 
<ians  ce  monaftere.  Léon  coufentit  à  cette  union  par  fon 
bref  de  Tan  i  jiJ*  ^^^  les  religieux  du  Mont- Vierge  appelè- 
rent au  pontife  même  de  ce  bref,  qaiis  fuppoferent  fub- 
reptice  &  obreptice,  puifque  les  revenus  du  Mont-Vierge 
fe  montoient  à  des  fommes  bien  plus  confidérables  qu  on 
ne  Tavoit  expofé.  Il  leur  fut  d  autant  ptus  facile  de  le  prouver^ 
que  fans  les  revenus  des  terres  de  Mercugliano ,  Spedaletto  , 
Mugnano  &  les  autres ,  on  vendoit  tous  les  ans  pour  trois 
cens  ducats  de  châtaignes  recueillies  fur  la  montagne ,  &  pour 
plus  de  quatre  cens  ducats  de  bois  qu'on  coupoît  au  même 
endroit  ;  d'ailleurs  les  religieux  avoient  toute  jurifdîdion 
Spirituelle  &  temporelle  dans  les  terres  unies  à  l'hôpi^  de 
I  Annonciade ,  &  néanmoins  il  n  en  étoit  fait  aucune  mention 
dans  le  bref.  On  n'eut  aucun  égard  à  leurs  remontrances ,  & 
ils  fe  virent  dans  la  dépendance  des  laïcs  :  cela  dura  jufque  fous 
le  pontificat  de  Pie  V.  Mais  avant  qu'ils  fufTent  délivrés  de 
.  cette  fj^vitude ,  Âlfonfe  Pifcicello ,  l'un  des  gouverneurs  de 
l'Annonciade ,  s'étant  trouvé  à  un  chapitre  des  religieux  de 
cet  Ordre ,  &  voyant  que  les  religieux  étoient  plongés  dans 
une  telle  ignorance  que  la  plupart  ne  favoient  même  ni  lire 
ni  écrire,  il  leur  donna  pour  fupérieur,  en  qualité  de  vi- 
caire général ,  le  père  dom  Barbato  Ferrato  délia  Candida , 
le  moins  ignorant  d  entr'eux  &  le  plus  zélé  pour  les  obfer^ 
vances  régulières*  Ce  vicaire  général,  avec  l'affiftance  de 
ce  gouverneur ,  établit  un  féminaire  &  des  études  au  Mont- 
Vierge  ,  d'où  il  eft  forti  de  très-habiles  gens ,  qui  fe  font 
rendus  recommandables  dans  l'Ordre  par  leur  fcience  ic 
leur  piété. 

Jean-Louis  Pifcicello,  gouverneur  de  TAnnonciade  en 
V  S^S  9  les  exhorta  à  reprendre  les  obfervançes  régulières 
6c  la  Règle  de  S.  Benoît  qu'ils  avoient  abandonnée  :  ne  pouvant 
exécuter  ce  deffein  tant  qu'ils  feroient  gouvernés  par  d^s 
féculiers ,  ils  eurent  recours  au  pape  Pie  IV  pour  être  affranchis 
de  cette  fervîtude  ;  ils  députèrent  vers  ce  pontife  dom  Bar* 
bato,  vicaire  général  >  qu'ils  élurent  dans  leur  chapitre  comme 
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procureur  pour  aller  à  Rome  avec  quelques  autres  religieux , 
&  ils  prirent  pour  leur  protedeur  le  cardinal  Sforze.  Fie  IV 
étant  mort,  ils  n'obtinrent  la  reftitution  du  Mont- Vierge 
&  de  leurs  revenus  que  fous  le  pontificat  de  fon  fucceffeur 
Pie  V,  qui,  malgré  les  oppofitions  du  procureur  de  TAn* 
noncîade,  délivra  FOrdre  du  Mont-Vierge  du  gouvernement 
des  féculiers  :  il  défendit  aux  gouverneurs  de  TAnnonciadc 
de  s'en  mêler  à  l'avenir ,  &  cafFâ  Tunion  qui  avoit  été  faite  de 
ce  monaftere  avec  l'hôpital  de  TAnnonciade  ;  il  le  fournît 
néanmoins  au  facriftain  de  cet  hôpital .  pourvu  qu'il  fût 
régulier  &  évêque,  comme  il  paroît  par  le  bref  de  ce  pon- 
tife du  7  mars  i  jtfy  :  mais  il  ne  rendit  pas  lés  revenus  du 
Mont- Vierge  aux  religieux.  Il  ordonna  feulement  que  .  les 
gouverneurs  de  l'Annonciade  donneroient  tous  les  ans  à 
chaque  religieux  pour  fon  entretien  vingt  éçus  romains,  & 
que  les  cinquante-trois  prieurés  de  l'Ordre  feroient  réduits 
au  nombre  de  dix-huit  aux   frais  de  l'hôpital,  qui  d'ailleurs 

^  feroit  toutes  les  dépenfes  néceffaires  pour'  accommoder  les 
lieux  réguliers ,  afin  que  les  religieux  puflTent  y  vivre  .en 
commun ,  &  y  garder  les  obfervances  régulières.  Les  gou- 
verneurs craîgnaht  que  la  dépenfe  des  réparations  de  ces 
monafteres  ne  fe  montât  trop  naut ,  firent  un  concordat  la 
même  année  avec  les  religieux,  par  lequel  ceux-ci  aban- 

'dortnerent  à  l'hôpital  de  lAnnonciadè  environ  trois  mille 
ducats  de  rente,  &  l'hôpital  leuT  céda  le  reftè  des  revenus 

?[ui'dépendoien't  du  monaftere  du  Mont- Vierge  :  cet  accord 
ut  confirmé  par  une  bulle  de  Pie  V,  On  n'y  avoit  pas 
compris  les  vafTaux  des  terres  de  Mercudîano,  Spedaletto, 
Mugfàno,  délie  Quad relie  ,&' les  autres  ;  à  la  vérité  on  les 
obligeôit  à  fervir  en  perfonne  le  Mbnt-Viergb ,  mais  ils  de- 
meUroient  fous  la  jurifdîdion  tempbrellç  de  j'hôpital ,  qui 
devoit  homrfier  les  officiers  de  juftice..  Ces  vaffaux ,  appréhen- 
dant de  perdre  leurs  privilèges,  s'adrefferent  à  ce  même 
pontife,  pour  le  prier  ae  leur  permettre  de  refter  toujours 
vaflaux  du  Mont- Vierge  ;  le  pape  leur  accorda  leur  demande, 
ordonnant  qu'ils .  ne  pou rroient.  être  ni  vendus  ni  échangée, 
&  qu'ils  féroîent  toujours  vaflaux  du  IVJont- Vierge ,  qui  en 
liùtdii  le  domaine  direÛ/  '. 

Le   pouvoir    que    ce*  pape    avoit   accordé  au   facriftain 
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de  TAnnonciade  fur  ks  religieux  du  Mont-Vierge,  étoît 
d'affifter  à  leur  chapitre  général  pour  TéleÊlion  dun  vicaire 
général,  &  fi  les  religieux  fe  trouvoient  grevés  par  leur 
lupérïeur,  ils  pouvoient  appeler  de  leurs  ordonnances  à  ce 
facriftain ,  qui  en  jugeoit  en  dernier  reflbrt.  Sixte  V ,  qui 
avoît  fuccédé  à  Pie  v  ^  ne  croyant  pas  convenable  que  .le 
facriftain  de  TAnnonciade,  quoique  régulier  &  évêque  con- 
formément à  la  bulle  de  fon  prédéceffcur ,  fe  mêlât  des 
affaires  des  religieux  du  Mont-Vierge,  &  voyant  même  que 
le  facriftain  d'alors  n  étoît  ni  régulier  ni  évêque ,  exemta 
tous  ces  religieux  de  fa  yurifdiâion;  il  lui  fit  défenfe  fous 
peine  d'excommunication,  par  fa  bulle  de  Tan  iç88,  de 
le  trouver  à  Tavenir  à  leurs  chapitres ,  ni  de  fe  mêler  des 
affaires  de  l'Ordre. 

Tant  de  révolutions  avoîent  banni  les  obfervances  régu- 
lières, &  quoique  Pie  V  eût  fait  faire  quelques  réglemens 
pour  ks  y  rétablir,-  ils  n'avoient  été  reçus  que  par  un  petit 
nombre  de  couvens  où  la  Règle  de  S,  Benoît  étôit  pratiquée. 
Mais  en  i  j^5 ,  le  pape  Clément  VIII  voulut  introduire  une 
réforme  générale  dans  tout  fOrdre  :  il  nomma  commiffairc 
apoftolique  le  père  Jean  Léonardi ,  fondateur  des  clercs 
réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  de  Lucques ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  troifîéme  Partie  de  cette  Hiftoire.  Il  lui  donna 
pouvoir  de  vifiter  tous  les  couvens  de  cet  Ordre  ,  de 
lupprimer  ceux  où  Ton  ne  pouvoitpas  pratiquer  les  obfer- 
vances régulières,  &  de  ne  réferver  que  ceux  qu'il  trou- 
veront les  plus  commodes,  Ôc  dans  lefquels  on  pourroit 
mettre  pour  le  moins  douze  religieux.  Il  lui  recommanda 
fur-tout  d*en  bannir  la  propriété ,  &  de  rétablir  la  vie  com- 
mune dans  les  monafteres  où  elle  nétoit  pas  obfervée. 

Ce  pcre  exécuta  les  volontés  du  fouverain  pontife.,  6c 
malgré  les  oppofitions  de  quelques  religieux ,  il  établit  la 
réforme  dans  tout  TOrdre,  &  dreffa  des  conftitutions  qui 
furent  approuvées  par  fa  faînteté,  &  qui  y  font  encore  en 
pratique.  Le  même  réformateur  aflîgna  à  ces  religieux  le 
bréviaire  des  hermites  camaldules  de  la  congrégation  du 
Mont  de  la  Couronne ,  qu  il  fit  imprimer  en  i  çpy ,  &  il 
leur  ordonna  que  dans  fix  mois  ifs  euffent  à  réciter.  ïo&c» 
divin  conformément  à  ce  bréviaire. 
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Paul  V,  confirmant  ce  que  le  père  Léonardî  avoît  fait" 
touchant  la  fuppreflîon  des  petits  monafteres  de  cet  Ordre  ^ 
fixa  par  une  bulle  de  Fan  i6\\  le  nombre  de  couvens  quf 
dévoient  refter  ^  &  celui  des  religieux  qui  y  dévoient  de- 
meurer. Il  ordonna  qu*îl  n'y  auroit  que  vingt-quatre  monaf- 
teres  ;  que  dans  celui  du  Mont-Vierge  il  y  auroit  toujours 
cent  religieux  ,  dont  la  moitié  feroient  prêtres  ;  dans  le 
monaftere  de  Naples  feîze  religieux  ;  dans  celui  de  Cafa- 
marîçana  quatorze  ;  &  dans  ceux  de  Capoue ,  de  Terra- 
Pinta,  de  Terra  Candida,  de  Mauriliani  ^  d*Averfa,  de 
Rome ,  de  Guglieto ,  de  la  Fouille ,  de  Montefalco  & 
d*Argenfo ,  douze  religieux  y  &  que  ces  monafteres  feroient 
gouvernés  par  des  abbé&.  La  même  bulle  en  nctmme  onze 
autres ,  dans  lefquels  il  ne  devoit  y  avoir  que  fix  religieux  , 
gouvernés  feulement  par  des  prieurs  qui,  en  cas  de  décès, 
pourraient  fuccéder  aux  abbés  des  autres  monaAeres;  que 
ces  onze  prieurs  feroient  amovibles,  &  qu'on  en  éliroit 
trois  pour  aller  au  chapitre  général,  où  le  doyen  y  les 
d'éfiniteurs,  les  vifîteurs,  le  procureur  général  en  cour  de 
Rome ,  tous  les  abbés  &  le  maître  des  novices  auroient 
voix ,  &  que  tous  ces  abbés  jouiroient  des  mêmes  droits^ 
privilèges,  immunités  &  exemptions,  que  ceux  de  TOrdre 
des  camaldules. 

Le  même  pontife  ordonna  encore  que  dans  vingt-quatre 
autres  maifons,  nommées  dans  fon  bref,  on  ny  établiroit 
aucune  communauté,  &  qu'on  y  entretiendront  feulement 
deux  religieux ,  Tun  prêtre  pour  y  dire  la  meffe ,  fie  fautre 
convers  pour  avoir  foin  des  revenus  :  ces  religieux  feroient 
réputés  dé  la  famille  du  monaftere,  auquel  la  maifon  où 
ils  demeureroient ,  feroit  annexée.  Il  confentit  aufli  qu'on 
mît  cinq  religieux  dans  les  monifteres  de  la  dépen- 
dance du  MoncVîerge,  où  ils  faifoient  les  fondions  de 
curés,  &  qu'il  y  en  eût  trois  dans  celui  de  Pouzzoles, 
comme  fervant  d'hofpice  au  monaftere  de  Naples  :  quant 
aux  autres  maifons  de  l'Ordre ,  on  n'y  devoit  cnvoyeif 
qu'un  frère  converç  ou  oblat,  pour  avoir  foin  des  orhemeni 
de  l'églife  &  des  revenus. 

Ce  bref  renferme  aufli  des  règlemens  concernant  le 
gouvernement  de  l'Ordre:  aucun  abbé^  prieur  ou  celletier 
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ne  peut  exercer  ces  offices  dans  foii  pays.  Le  monafterc 
du  Mont- Vierge,  chef  d'Ordre,  &  celui  de  Sainte-Agathe 
à  Rome  font  deftinés  pour  y  recevoir  des  novices ,  -&  il 
ne  peut  y  avoir  dans  tout  l'Ordre  plus  de  trois  religieux  du 
niômç  pays.  On  doit  établir  deux  monafterc  pour  y  élever 
les  jeunes  gens  jufqu'à  ce  qu  ils  foient  prêtres  ou  au  moins 
fous-diacres  :  là  forme  de  Thabit  des  convers  &  des  oblats 
y  eft  prefcrîte* 

On  voit  par  ce  bref  qu'il  y  avoît  encore  fous  le  pon- 
tificat de  Paul  V  un  grand  nombre  de  monafteres  de  cet 
Ordre,  &  quoiqu'il  y  en  eût  eu  plufîeurs,  du  vivant  même 
,du  fondateur ,  dans  le  royaume  de  Sicile ,  il  n'en  reftoit  alors 
que  deux  ou  trois  qui  étoient  du  nombre  de  ceux  où  l'on 
ne  devoit  envoyer  qu'un  prêtre  &  un  convers  :  tous  les 
autres  avoicnt  déjà  été  fupprimés  ou>^  donnés  en  commende 
dès  l'an  14.10,  &  entr'autres,  celui  de  S.  Jean  des  Hermites 
àPalerme,  qui  étoit  un  des  plus  confidcrables  de  cet  Ordre 
en  Sicile ,  où  il  n'en  rcfte  plus  aucun.  L'Ordre  du  Mom- 
Vicrge  ne  fubiMte  plus  que  dans  le  royaume  de  Naples  & 
dans  quelques  lieux  de  Tctat  eccléfiaftique  ,  où  il  a  au 
plus  quarante-fept  maîfons. 

Le  général  de  l'Ordre  eft  triennal  &  abbé  du  Mont- 
Vierge;  il  fe  qualifie  feigneur  fpiritucl  &  temporel  deMer- 
cugliano ,  Spedaletto ,  &  de  toutes  les  terres  qui  dépendent 
de  fon  abbaye.  Il  fe  fert  d'ornemens  pontificaux ,  &:  donne 
les  ordres  mineurs ,  non-feulement  à  fes  religieux ,  mais 
encore  aux  clercs  féculiers  qui  demeurent  dans  les  terres 
de  fa  dépendance. 

Le  Mont-Vierge  eft  fort  élevé  &  couvert  de  neiges  en 
tout  tems.  Le  mohaftere  neft  pas  bâti  au  fommet  de  la 
montagne,  mais  dans  le  milieu.  Il  eft  magnifique,  & 
^contient  plufieurs  corps  de  logis.  Les  religieux  n'y  man- 
gent jamais  ni  viande  ,  ni  œuft ,  ni  laitage  ,  ni  fromage  , 
non  qu'ils  y  foient  obligés  par  leurs  conftîtutions^  mais 
parce  que  Dieu  a  confacré  ce  lieu  à  la  pénitence  :  fi  Ton 
y  porte  de  la  viande,  des  œufs-,  du  fromage,  même 
du  fuîf  de  chandelle  ou  quelq'u'autre  graifle,  l'air  s'obfcurcit 
toutrà-coupi  il  s'élève  des  tempêtes  &  des  orages  furieux, 
mêlés  d'éclairs  6c  de  tonnerre  :  les  féculiers ,  qui  ont  voulu 
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•y  porter  de  la  viande  ou  de  la  grailTe  par  curîofitë  ou  par 
ignorance  ^  en  ont  fait  plufieurs  fois  Texpérience.  Tous*  les 
hiftoriens  ,  qui  ont  parlé  du  Mont-Vierge,  font  d*accord 
à  ce  fujet ,  &  le  cardinal  des  Urfins ,  archevêque  de  Béne- 
vent,  en  rendit  témoignage  en  1708  par  un  aâe  authentique, 
où ,  après  avoir  parlé  de  Timage  de  la  fainte  Vierge ,  qui 
eft  révérée  en  ce  lieu  ,  &  de  la  manière  dont  elle  y  a  été 
portée ,  il  finit  par  ces  paroles  :  Hoc  prce  cateris  mcmoriœ 
dignum  perhibetur  j  quod  ad  hoc  afceteriam  nec  caro  ^  nec 
cafeum^  nec  ova,  nec  opus  quodcunique  laâerium  nequefebaâœ 
candelœ  per  déco  milFiaria  undique  verfum  duci  queunt  ;  Jlatim 
enim  coelum  fulgurat  ac  tonat  fragore  y  immenfœ  erumpunt 
pluviœ  j  cejlivoque  tempore  vigere  conjuevit  prœfaû  populi 
innumeri  concurfas  ^  fummaque  devotionis  y  nos  ipji  qui  femel 
atque  iterum  congregationis  Montis-Firginis  vifitatoreni  egimus 
apqfiolicum  &  ad  idem  afceterium  aut  pro  eleàione  abhatum 
generaliuni  fummis  pontijicibus  démandantibus  ^  vel  proeorum- 
dem  folemni  benediâionc  pluriàs  accejjîmus  ,  oculati  tejies 
fuimus  :  ac  proinde  in  horum  omnium  &  Jingulorum  fidem 
prœjentes  nofira  manu  fubfcriptas ,  nojiroque  Jigillo  ohfirmatas^ 
expediendas  jujjîmus.  Datum  Beneventi  ex  nofiro  arcKiepif^ 
copio  hac  die  p  menjis  januarii  1708.  Il  fait  un  froid  extrême 
fur  cette  montagne,  &  aux  mois  de  juillet  &  d'août  les 
religieux  font  obligés  quelquefois  de  fe  chauffer.  A  quatre 
milles  audeflfous  du  monaftere,  eft  un  lieu  fort  agréable, 
ou  abondent  toutes  les  chofes  néceffaîres  à  la  vie.  Ce  lieu 
s'appelle  Laureta  y  011  y  a  bâti  une  belle  infirmerie ,  qui 
pourroit  pafl'er  pour  un  très-beau  monaftere.  On  n*y  peut 
non  plus  porter  ni  viande,  ni  œufs,  ni  laitage.  Ainfî  les 
religieux  &  Ifes  perfonnes  féculieres ,  même  les  étrangers , 
quand  ils  font  à  Textrémité,  nen  mangent  point.  Ceux  qui 
y  meurent ,  font  portés  au.  monaftere  d'en  haut  pour  y 
être  enterrés.  Il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  beaucoup  de  fontaines 
fur  cette  montagne  malgré  fa  hauteur.  Il  s'y  trouve  aufli 
beaucoup  de  pâturages  :  il  y  a  même  un  terrein  de  trois  rnilles 
de  tour ,  où  l'on  recueille  du  bled  &  de  l'avoine. 

Les  religieux  de  cet  Ordre  font  habillés  de  blanc.  Leur 
habit  ordinaire  confifte  en  une  robe  &  un  foapulaire ,  &  ils 
portent  au  chœur,  ôc  dans   les  villes  où  font  fitués  leur# 
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monafteres,  une  coule  comme  les  bénédidins.  Sîlveftre  Mau- 
rolic  dit  que  de.  Ton  tems  ils  ne  portoient  point  de  coules  ^ 
mais  feulement  un  fcapulaire  avec  un  capuce  8c  un  manteau 
blanc  à  la  manière  des  hermites.  Quelquefois  quand  ils 
vont  feuls  par  la  ville,  ils  ont  un  manteau  blanc  comme 
celui  des  eccléfîaftiques  ,  avec  un  chapeau  blanc  doublé 
d'une  toile  noire  jusqu'aux  bords»  Ils  ont  pour  armes  d  or 
à  trois  montagnes  de  fmoples ,  fufinontées  d'une  croix  de 
gueules  entourée  par  le  haut  d'un  cercle  de  rnême  couleur^ 
&  acoftée  de  ces  deux  lettres  M  &  V.  1 /habillement  des 
religieufes  confiftoit  auffi  en  une  robe  blanche ,  ferrée  d  une 
ceinture  de  cuir  blanc  avec  un  fcapulaire  ;  un  linge  entor- 
tilloit  leur  tête,  &  defcendoit  fur  leur  gorge  en  forme  de 

guimpe  :  elles  portoient  par-deffus  un  grand  voile  noir  fort 
élié ,  6c  dans  leurs  cérémonies  elles  avoient  un  manteau 
traînant.  Le  principal  monaftere  de  ces  filles  étoit  à  Gu- 
glieto ,  monaftere  double,  dont  la  fupérîeure  y  avoit  la- 
qualité  d'abbeffe  &  pouvoit  porter  la  crofle ,  auffi-bien  que 
1  abbé  du  monaftere  des  hommes ,  qui  fe  fervoit  d'ornemens 
pontificaux.  Ce  monaftere  avoit  plus  de  vingt  mille  ducats 
de  revenu ,  dont  Thôpital  de  TAnnonciade  à  Naples  &  les 
abbés  commendataires  ont  diffipé  une  grande  partie  ;  U  n'y 
a  plus  de  nos  jours  que  douze  religieux.  Ce  moiAftere 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Guillaume,  à  caufe  que 
ce  faint  fondateur  y  a  été  enterré.  Cet  Ordre  a  donné  quel- 
ques prélats  k  Téglife  &  quelques  écrivains. 

Silveftr.  Maurol.  Mare  Océan,  di  tut.  gl.  Relîg.  lih.  a; 
Thomas  à  Çofto ,  IJioria  del  Sa^ratijffl  luogo  di  Monte  Fer-- 

fine;  Giacomo  Jordano,  Chrome,  di  Monte-Vergine\  Félix 
lenda  &  Jacom.  Jordano,  Vit.  S.  Guillel.  BuLlar.  Rom.  Bailler, 
Vies  des  SS.  ôc  Mémoires  envoyés  par  les  religieux  de  cet 
Ordre  du  couvent  de  Sainte-Agathe  à  Rome  en  lyo^t 
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les  preuves  apportées  par  le  père  Papebroch ,   iJ 
Martyrologe  de  Tan  148^^  quil  a  vu  dans  quelqu 


CHAPITRE     XVII. 

• 

De  t Ordre  de  Pulfano  i  avec  la  Vie  dé  S.  Jean  de  Matera  j 

Fondateur  de  cet  Ordre. 

J-/Ordre  de  Pulfano  feroit  peut-être  refté  dans  Toublî, 
fi  le  père  Papebrock  n  en  avoit  renouvelé  la  mémoire  dans 
la  Vie  de  S.  Jean  de  Matera  y  fon  fondateur ^  inférée  au 
vingtième  juin  dans  la  Continuation  des  Ââes  des  Saints  de 
Boliandus  ;  il  a  fait  connoître  en  même-tems  que  ce  faint 
n'a  pas  été  difciple  de  S.  Guillaume  de  Verceil,  fondateur 
de  1  Ordre  du  Mont- Vierge,  comme  tous  les  hiftoriens  de 
cette  congrégation  Font  publié  pour  lui  faire  honneur  ;  mais 
qu  il  a  été  lui-même  fondateur  d'un  Ordre  particulier ,  qui 
n*a  rien  eu  de  commun  avec  cehii  du  Mont-Vierge.  Entre 

il  cite  un 
jues  biblio- 
thèques y  OÙ  S.  Jean  de  Matera  eft  qualifié  de  fondateur ^de 
rOrdre  de  Pulfano  :  Item  S.  Joannis  abbatis  &  heremitce 
Sipontina  diœcejis ,  in  Apuliœ  partibus ,  primi  abbatis  &  fun^ 
datofis  Ordinis  Pulfanenfis  ^  magnœ  Janâitatis  viri  (  Au*  SS. 
tom.  4  juniî  ).  D'où  il  conclut  que  TOrdre  de  Pulfano , 
qui  y  eft  fpécialement  nommé,  eft  un  Ordre  particulier, 
de  même  qu'on  a  qualifié  d'Ordres  particuliers  les  congré- 
gations de  Çluni ,  de  Camaldule ,  de  Vallombreufe  ^  &  quel- 
ques autres  ,  regardées  comme  autant  de  branches  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît  :l  Fulfanenfem  Ordinem  (  dit-il  )  vides  nominari  9 
Jicuti  nominatur  Cluniacenjis  ^  Camadulenjîs  ^  Vallombrofanus  ^ 
aliique  vitis  Benediâinœ  palmites  (  Ibid.  ) 

Si  le  père  Papebroch  n'apportoit  point  d'autres  ralfbns 
pour  prou^r  que  cet  Ordre  de  Pulfano  (  dans  la  Pouille  ) 
étoit  un  Orare  particulier  &  indépendant  des  autres  ^  celle-ci 
ne  feroit  pas  fuffifante  pour  nous  en  convaincre ,  puifqu'il 
y  a  eu  d'autres  abbayes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  qui  ont 
été  regardées  comme  autant  de  chefs  d'Ordre  9  quoique  cea 
abbayes,  ni  les  monafteres  de  leurs  dépendances  ne  fifient 
qu'un  corps  avec  celui  de  S»  Benoît,  dont  elles  dépendoient. 
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Telles  ont  été  les  abbayes  de  Marmoutier,  de  la  Chaîfe- 
Dieu  y  de  Tiron  &  de  Cave  &  plufieurs  autres  qui  n  ont 
jamais  été  chefs  d'Ordre':  cela  n'empêchoit  pas  qu'en  par- 
lant des  monafteres  de  leurs  dépendances ,  on  ne  dît  qu  i's 
étoîent  de  l'Ordre  de  Marmoutier  j  de  la  Chaîfe-Dieu , 
de  Tiron  &  de  Cave.  Il  n'en  a  pas  été  ainfî  de  l'abbaye  de 
Clunî  j  &  des  monafteres  de  fa  dépendance ,  qui  ont  formé 
un  corps  diftinâ  &  féparé ,  qu'on  a  toujours  regardé  comme 
vn  Ordre  particulier,  qui  a  été  une  branche  de  celui  de  S, 
Benoît,  tels  que  ceux  de  Camaldules ,  de  Vallombreufe, 
du  Mont- Vierge ,  6c  plufieurs  autres ,  qu'on  doit  regarder 
comme  des  Ordres  particuliers  à  caufe  de  la  dîverfité  des 
obfervances  &  de  l'habillement ,  quoique  les  uns  &  les  autres 
fuivent  la  Règle  de  S.  Benoît. 

Ce  qui  prouve  que  S.  Jean  de  Matera  n'a  point  été  dif- 
eîple  de  S.  Guillaume,  &  que  fon  ^bbaye  de  Pulfano  n'étoit 
point  de  l'Ordre  du  Mont  Vierge ,  c'eft  que  dans  la  vie  de 
ce  faint ,  conjpofée  par  un  auteur  contemporain ,  à  la  fol- 
iicitation  même  de  S.  Guillaume,  qui  lui  furvécut,  il  y  eft 
parlé  de  la  Règle  de  S.  Benoît  j  obfervée  dans  fon  monaf- 
tere ,  comme  on  le  conje^ure  par  l'hiftoîre  fuivante.  L'au- 
teur y  parle  d'un  religieux  qui ,  par  ordre  du  prieur  du 
monaftere  de  S.  Jacques,  aulïi  fondé  par  S,  Jean  de  Matera, 
étant  defcendu  dans  un  lieu  fouterrein  afin  d'y  prendre  du 
bled  pour  le  befoîn  des  frères ,  tomba  dans  une  efpece  d  éva— 
houiflement  ou  d'extafe  pendant  lequel  il  crut  voir  un  ange 
qui  le  prît  par  la  main,  tandis  que  d'un  autre  côté  le  dé- 
mon faifoît  fes  efforts  pour  l'arracher  des  mains  de  l'ange, 
'  en  dîfant  qu'il  lui  appartenoit  :  après  plufieurs  conteftations 
entr  eux ,  il  fut  enfin  conduit  au  tribunal  de  Dieu ,  où', 
épouvanté  de  fa  gloire  &  du  nombre  des  faiqts  qui  Taccom- 
pagnoient,  dans  la  crainte  que  le  jugement  ne  lui  fut  pas 
favorable,  il  appela  à  fon  fecours  S,  Jean  de  Matera,  qui 
prît  le  parti  de  fon  religieux  pour  achever  de  confondre  le 
démon  qui  lui  foutenoit  qu'il  n  avoit  jamais  été  des  fiens  , 
puifqu'il'^toît  actuellement  fous  l'obéiffance  d'un  prieur;  le 
faint  appela  S.  Benoît,  à  témoin ,  le  conjurant  de  dire  fi*fl 
nétoit  pas  vrai  que  dans  fa  Règle,  il  avoit  ordonné  aux 
religieux  d*obéir  aux  prieurs  &  aux  doyens  ainfî  qu'à  Tabbé, 

rabbé 
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Tabb^  ne  po<ivànt  pas  tout  faire  dans  le  monaftere  :  Surgat 
divus  Bcnedictus  &  tejiimonium  mihi  reddat ,  qui  pater  om- 
nium dignàfcimr  cjjk  monachorum  ^  fi  non  prœccpit  ipfe   in 

fua  Régula  y  ut  prœpofitis  &.  decanis  omnes  monachi  ut  paîri 
chediant  ^  quia  non  omnia  quœ  in  monafierio  aguntur ,  per  àb- 
haum  Jîeri  pojjunt^  Le  démoh  perfiftant  à  dire  qu  il  n  étôit 
pas  fon  religieux  ,  puifqull  navoit  point  de  fcapulaite 
ni  aucune  marque  d'habit  religieux  :  Et  quomodo  tuus  efi 
monachus  cum  fcapulare  non  fit  indutus  ^  ù  monachi  habitùm 
fuper  fe  nullum  habeat  ;  le  faint  s*adrefla  encore  à  S.  Benoît, 
&  le  prit  derechef  à  témoin  s'il  navoit  pas  accordé  aux 
religieux  pour  le  travail  au  lieu  de  fcapulaire  une  autre  forte 
d'habit  :  Et  B.  Joannes  iterum  portenta  manu  ad  B.  Bene- 
diâum^  ait  ^  ù  tejiimonium  ferat  fi  ipfe  non  concejjit  monachis 
<td  opéra  manuum ,  ut  fratres  pro  fcapulare  fchema  haberent. 
Cette  vifion  eft  rapportée  avec  des  circonftances  peu  capa- 
bles d'attirer  la  créance  des  le£leurs  :  mais  comme  elle  a 
été  écrite  par  un  auteur  contemporain  de  S.  Jean  de  Ma- 
tera, dont  il  avoir  même  été  difciple,  elle  fait  connoître 
que  ce  faint  avoit  établi  dans  le  monaftere  de  Pulfano  & 
ceux  de  fa  dépendance,  un  inftitut  différent  de  celui  de 
S.  Guillaume  de  Verceil  au  Mont- Vierge ,  puifque  la  Règle 
.de  S.  Benoît  étoit  obfervée  dans  les  monafteres  de  l'Ordre 

'  de  Pulfano  du  vivant  même  de  S*  Guillaume ,  &  que  ce 
ne  fut  qu'après  fa  mort  qu  elle  fut  reçue  dans  fon  Ordre 
par  les  foins  de  Robert,  troifiéme  général.  D'ailleurs  S, 
Guillaume  ne  Ikiffa  rien  par  écrit  à  lès  religieux ,  au  lieu 
xjue  S.  Jean  de.  Matera  avoit  donné  à  fes  religieux  des  confti- 
tutions  avec  la  Règle .  de  S.  Benoît,  Audi ,  dans  la  profe 
qui  fe  dit  à  la  mefle  le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean  de  Matera, 
il  eft  loué  comme  l'auteur  d'une  nouvelle  Règle: 

Sed  œternus  ac  imménfus  j  Rex  infuperabilis , 
Terram  ,  cœlum  j  iina  j  celfa  ,  uti  ineffabilis , 
Qui  abbatis  Pulfanenfis  implevit  prœcordia , 
Vivo  fonte  quo  potaret  fubditorum  agmina , 
Quibus  noyam  mujlo  pîènus  promulgaret  Regulam. 

Oi\   pourra   peut-être   objeder   que  ce  religieux   n  avoît 
point  de  fcapulaire  j  que  S,  Benoît  ordonne  dans  fa  Règle 
Tome  VL  S 
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que  les  religieux  ayent  un  fcapulaire  pour  le  travail ,  &  non 
un  autre  habit  au  lieu  de  fcapulaire  j  comme  on  vient  de 
le  voir  dans  le  dernier  témoignage  que  S.  Jean  de  Matera 
exige  de  lui  :  cette  contradîSion  eft  fuffifante  pour  faire 
douter  que  la  Règle  de  S.  Benoît  fût  obfervée  dans  le  mo- 
naftere  de  Pulfano  ,  mais  non  une  conféquence  ;  car  dans 
rOrdre  de  S.  Benoît  on  a  fouvcnt  pris  la  cucule  pour  le  fca- 
pulaire^ &  le  fcapulaire  pour  la  cucule.  Déjà  cela  étoit  en 
pratique  dès  le  huitième  fiécle,  tems  auquel  vivoit  Tabbé 
Smaragde  qui^  dans  fon  Commentaire  fur  la  Règle  de  S* 
Benoît,  dit  que  Ton  appeloit  cape  ou  chape ^  ce  que  ce  faint 
fondateur  avoit  appelé  cucule ,  &  cucule  ce  qu'il  avoît  appelé 
It  fcapulaire  pour  le  travail  :  Cuculam  dicit  ille  (  S.  Benediâus  ) 
quod  nos  modo  capam  dicimus  ;  quod  vero  ille  dicit  fcapulare 
propter  opéra ^  hoc  nos  modo  dicimus  cuculam  {in  cap.  ^^ 
Reg.  S.  Bened.  )  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffira  pour 
prouver  lexiftence  de  TOrdre  de  Pulfano. 

Quant  à  S.  Jean ,  fon  fondateur ,  il  naquit  à  Matera  ^ 
ville  de  la  Fouille ,  de  parens  illuftres  y  que  Famour  de  la 
folitude  lui  lit  abandonner  pour  fe  retirer  dans  une  île  vis-à-vis 
de  Tarente,  où,  après  s'être  dépouillé  de  fes  habits  précieux 
&  avoir  pris  les  plus  vils  qu'il  put  trouver,  il  demeura 
quelque  tems  inconnu  :  fes  parens  le  cherchèrent  inutile- 
ment;  ils  ne  le  reconnurent  point  fous  ces  méchans  habits. 
Jean  fe  voyant  délivré  de  leurs  pourfuites  ^  fe  préfeota  à  la 
porte  d'un  monaftere  de  l'île ,  où  il  fut  reçu  pour  garder  les 
troupeaux.  Il  joignit  à  cette  humilité  une  fî  grande  mortifia 
cation ,  que  les  religieux  voyant  ce  jeune  homme  condamner 
leur  vie  fenfuelle  par  fon  abftinence ,  &  ne  pouvant  l'obliger 
à  manger  de  leurs  mets ,  qu'ils  lui  préfentoient  quelquefois  ^ 
ils  lui  refuferent  ce  qu'ils  avoient  accoutumé  de  lui  donner 
pour  fa  fubfiftance,  même  jufqu'à  du  pain,  foit  par  dépit^ 
foit  pour  éprouver  s'il  le  faifoit  par  efprit  de  mortification. 

Il  quitta  cette  île ,  ôc  s'étant  mis  fur  une  petite  barque 
qu'il  trouva  fur  le  bord  de  la  mer  ^  il  arriva  en  Calabre , 
où  il  redoubla  fes  jeunes  &  fes  abftinences;  il  ne  mangeoit 
que  de  deux  jours  l'un ,  &  quelquefois  il  reftoit  trois  ou  quatre 
jours  fans  manger.  De-là  il  pafla  en  Sicile,  où  îl  demeura 
î'efpace  de  deux  ans  dans  un  afireux  défert  fans  parler  à 
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perfonne  ,  fe  contentant,  pour  fa  noarrîture  de  figues  fau- 
vages  &  d'herbes  ameres^  &  pratiquant  des  aufterités  in- 
croyables. Il  y  eut  de  rudes  combats  à  foutenir  contre  les 
démons  qui  lui  apparoiflbient  fous  la  forme  de  divers  ani- 
maux; mais  ils  turent  toujours  vaincus  j  fie  contraints  de 
le  laifler  en  paix. 

Dieu  qui  vouloit  fe  fervîr  de  lui  pour  la  converdon  de 
plufieurs  pécheurs ,  lui  inTpîra  de  lortîr  de  ce  défert  ;  il 
obéit  à  la  voix  du  Seigneur ,  &  alla  à  Genofa  dans  la  Fouille , 
où  le  tumulte  de  la  guerre  avoit  fait  retirer  fcs  parens.  Il 
demeura  près  d'eux  pendant  deux  ans  ^  6c  quelque  tems 
même  dans  leur  propre  maifon^  fans  qu'ils  le  reconnuflent. 
Il  ne  mangea  durant  cinq  ans  que  des  figues  fauvages  6c 
des  graines  de  myrte.  U  garda  pendant\deux  ans  6c  demi 
un  profond  fdence  fans  parler  à  perfonne  ,  6c  ce  tems  ex- 
piré ,  il  alla  prêcher  dans  1«  places  publiques  contre  les 
déréglemens  du  (iécle.  On  ne  vit  jamais  de  prédicateur  fi 
rempli  de  fageffe  ,  de  fdence  6c  d'éloquence.  Il  étoit 
l'admiration  de  tous  fes  auditeurs^  6c  fcs  difcours  étoient 
fi  vifs  6c  n  touchans,  que  plufieurs  perfonnes  fe  conver- 
tirent, 6c  changèrent  leurs  mœurs  déréglées  en  une  vie 
faînte  6c  exemplaire. 

On  rapporte  que  S.  Pierre  lui  étant  apparu ,  6c  lui  ayant 
commandé  de  rétablir  une  églife  dédiée  en  fon  nom  ,  ôc 
qui  tomboit  en  ruines  dans  le  voifînage  de  Genofa  y  il  en- 
gagea plufieurs  perfonnes  à  l'aider  dans  cette  entreprife  ; 
mais  que  les  pierres  6c  la  chaux  venant  à  manquer  aux 
ouvriers,  il  leur  dit  de  fouiller  dans  un  endroit  qu'il  leur 
indiqua,  6c  qu'ayant  obéi  ^,  ils  en  trouvèrent  fuffifamment 
pour  finir  leur  ouvrage.  Une  découverte  fi  miraculeufe  devoit 
iZTïS  doute  lui  attirer  i'eftime  des  hommes  6c  le  faire  regarder 
coi^me  un  ami  de  Dieu  :  mais  par  une  fecrette  difpofînon 
de  la  divine  fagefle ,  qui  veut  quelquefois  éprouver  fes  faints , 
die  produifit  un  effet  contraire;  elle  lui  attira  une  perfécu- 
tion  de  la  part  de  Robert  ^  comte  de  Sicile  >  auprès  duquel 
il  fut  fauifement  accufé  d'avoir  trouvé  dans  ce  lieu  un  grand 
tréfor.  Il  fut  jette  dans  une  obfcure  prifon  6c  chargé  de 
chaînes  qui^  en  fe  rompant  miraculeufement ,  fervirent  à 
faire  connoître  fon  innocence  ôc  la  malice  de  fes  accufateurs» 
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Il  ne  fortît  pourtant  pas  de  prifon;  quoiquîl  eût  pu  le  faîrç 
facilement  :  mais  enfin  averti  par  un  ange  d  en  forjîr ,  il 
pafTa   au  milieu  des  gardes   fans   qu'ils  s  en  apperçuffent. 

Jean ,  en  ayant  rendu  grâces  à  Dieu ,  réfolut  de  quitter 
la  Fouille  &  d*aller  à  Capoue ,  où ,  quelque  tems  après , 
il  reconnut  par  révélation  qu'il  devoit  retourner  dans  la 
Fouille,  &  qu'il  y  gagneroît  à  Dieu  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Il  retourna  donc  dans  cette  province,  &  alla' 
trouver  S.  Guillaume  j  retiré  fur  le  Mont-Laceno ,  &  de- 
meura quelque  tems  avec  lui.  Il  voulut  lui  perfuader  de 
quitter  ce  lieu  &  de  fe  féparer,  prévoyant  le  fruit  qu'il? 
dévoient  faire  chacun  de  leur  côté:  mais  S.  Guillaume  ne 
fut  pas  de  ce  féntiment ,  &  ils  relièrent  encore  quelque  tems 
en  ce  lieu ,  jufqu'S"  ce  que  Dieu ,  qui  avoit  parlé  à  Guil- 
laume par  la  bouche  de  fon  ferviteur,  lui  déclara  fa  vo- 
lonté par  un  figne  fi  manifefte ,  qu'il  lui  ôta  tout  fujet  d'en 
douter  :  un  jour  qu'ils  s'entretenoicnt  enfemble  des  chofes 
céleftes,  ils  virent  en  un  inftant  leurs  cellules  confumées  par 
le  feu.  Un  prodige  (î  étonnant  fit  connoître  à- S.  Guillaume 
le  tort  qu'il  avoit  eu  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  S.  Jean 
de  Matera ,  &  le  fit  réfou(;lre  à  abandonner  le  Mont-Laceno 
pour  aller  avec  lui  fur  celui  de  Cogno.  Ils  y  refterent  quel- 
que tems  ;  mais  S.  Jean ,  pouffé  par  un  fecret  mouvement 
de  la  grâce,  &  animé  d'un  faint  zèle  pour  la  cohverfion 
du  prochain ,  prit  congé  de  S.  Guillaume  ,  &  fe  rendit  à 
Barry,  Il  y  prêcha  fortement,  &  déclama  contre  les  mocur» 
corrompues.  Loin  que  fes  diîcours  fiffent  impreffîon  fur  les 
efprits ,  on  le  regarda  au  contraire  comme  un  hérétique  qui 
femôit  une  mauvaife  doctrine,  &  il  fut  déféré  à  l'archevêque. 
Le  prince  même  en  voiilut  prendre  connoiffance;  l'ayant 
fait  interroger  fur  fa  doûrine,  il  fut  renvoyé  abfous.  Il 
paffa  quelque  tems  dans  un  monaftere  j  &  alla  au  Mont- 
Gargan ,  où  les  habitans ,  par  fes  prières ,  obtinrent  une 
grande  abondance  de  pluie,  dont  la  campagne,  brûlée  par 
la  féchereffe ,  avoit  un  extrême  befoin.  Il  jetta  les  fonde- 
mens  de  l'abbaye  de  Fulfano ,  environ  à  une  lieue  de  cette 
ville  ;  il  n'eut  d  abord  que  cinq  ou  fix  difcîples  :  mais  eit 
peu  de  tems  le  nombre  s'augmenta  jufqu'à  cinquante.  Il 
bâtit  enfuite  plufieurs  autres  monaileres ,  dont  l'auteur  de  fa 
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Vie  n'a  pas  rapporté  les  noms.  Il  s^eft  contenté  de  nous  le 
faire  connoître,  en  difant  dans  un  endroit  que  le  faint  ayant 
connu  y  quoiqu  abfent ,  le  péril  où  quelques-uns  de  fes  reli- 
gieux, qui  demeuroîent  loin  de  fon  monaftere,  étoient  ex- 
pofés  j  de  fe  laîfler  corrompre  par  un  autre  fupérieur  qu  il 
leur  avoît  envoyé ,  &  qui  femoit  parmi  eux  une  méchante 
doârine  y  il  alla  les  trouver ,  &  raflura  par  fa  préfence  les 
efprits  chancelans  ,  lefquels  refterent  attachés  a  la  vérité. 
U  eft  auffi  marqué  ailleurs  qu'un  bourgeois  du  Mont-Gargan , 
ayant  ufurpé  une  églife  dans  le  voifinage  de  Pulfario ,  touché 
de  repentir,  fit  profeffion  de  cet. Ordre  entre  les  mains  du 
^  faint  abbé ,  qu  il  lui  abandonna  tous  fes  biens ,  &  que  le 
faint  fit  de  cette  égiife  un  monaftere  de  religieufes.  L'auteur 
ajoute  quil  en  exiftoit  un  autre  fous  le  titre  de  S.  Barnabe, 
lequel  en  étoit  rempli.  Nous  avons  vu  plus  haut  quil  y 
en  avoit  un  autre  pour  des  hommes ,  dédié  à  lapôtre  S,  Jac- 
ques. Ainfi  la  congrégation  de  Puliano  étoit  compofée  de 
monafteres  de  lun  &  de  l'autre  fexe.  S.  Jean  gouverna  cette 
congrégation  jufqu'en  1 1  jjj  ^  qu  il  quitta  la  terre  pour  aller 
recevoir  au  ciel  la  récompenfe  de  fes  travaux.  Il  mourut  le 
ao  juin  dans  le  monaftere  de  S.  Jacques.  Sts  religieux  vou- 
lurent le  porter  à  Pulfano  ;•  mais  quoique  le  tems  fût  fort 
ferein  lorfqu  ils  voulurent  le  mettre  fur  le  chariot  qui  avoit 
été  préparé ,  il  furvint  un  fi  grand  orage  ,  mêlé  de  grêle  , 
que  perfonne  n  ofa  fortir  de  Téglife.  Les  religieux  fe  reflfou- 
vinrent  alors  qu  il  leur  avoit  dit  qu'il  vouloît  être  enterré  dan© 
cette  égiife ,  &  fes  dernières  volontés  furent  exécutées» 

Son  ehef  fut  depuis  porté  à  Pulfano,  où  il  eft  en  grande 
vénération;  il  s'y  eft  fait  bv.ucôup  de  miracles  par  Tinter- 
ceffion  de  ce  faint  '&  de  plufieurs  autres  religieux  de  cette 
congrégation ,  qui  y  font  enfevelis ,  &  auxquels  on  a 
donné  le  titre  de  bienheureux.  Cette  égiife  fut  confacrée  par 
le  pape  Alexandre  IIL  On  ignore  le  tems  où  elle  tombai 
en  commende.  Les  abbés  commendataires  y  ont  mis  à  leur 
volonté  de  tems  en  tems  des  religieux  de  difFérens  Ordres  ;. 
&  quoique  l'abbé  jouiiTc  de  plus  de  feize  mille  ducats  de 
revenu ,  il  n'y  à  aujourd'hui  qu  un  petit  nombre  de  religieux 
conventuels  qui  deflervent  cette  égiife  :  ainfi  l'Ordre  de  Pul- 
fano a  été  éteint  Ôc  aboli*  Les  continuateurs  de  BoUandus^ 
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{)our  en  confervcr  la  mémoire,  promettent  d*inférer  dant 
eur  Supplément  du  mois  de  juin  les  bulles  &  l«s  privilèges 
qu  ils  pourront  recouvrer  fur  cet  Ordre. 
Bollaiidus^  tome  4^  junû  die  20. 


CHAPITRE     XVIIL 

Bes  Moines  Guillelmites  y  Vie  de  S.  Guillaume  le  Grande 

Hermite  de  Malaval  ^  leur  Fondateur. 

JL/E  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Ordre  des  Guil<- 
lelmîtes  &  de  leur  fondateur^  il  y  en  a  très-peu  qui 
l'aient  £dt  conformément  à  la  vérité  ;  cela  provient  fans 
doute  de  leur  négligence  ^  ou  faute  d'avoir  fait  une  jufte 
combinaifon  des  lieux  ^  des  tems  &  des  perfonnes.  Entre 
ces  auteurs  j  M.  Herman ,  curé  de  Maltot  y  eft  celui  qui  a 
le  plus  erré  dans  fon  Livre  de  l'établifTement  des  Ordres 
religieux  5  tant  au  fujet  du  nom  de  Blancs- Manteaux  ^  qu'il 
prétend  leur  avoir  été  donné  à  caufe  des  manteaux  qu'ils 
portoient^  qu'au  fujet  de  leur  fondateur*  Sa  première  erreur 
efl  facile  à  détruire^  puifqu'il  n'eft  pas  vrai  que  ces  religieux 
aient  jamais  porté  de  manteaux  blancs  :  il  n'y  eut  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  le  monaftere  de  Paris  qui  portèrent 
ce  nom.  Les  religieux  y  qui  lavoient  occupé  avant  eux  ^ 
étant  fervites  ou  ferfs^  &  portant  des  manteaux  blancs^ 
laiflerent  le  nom  de  Blancs-Manteaux  au  monaftere  Ôc  non 
pas  à  la  congrégation  qui  leur  ^iccéda,  6c  dont  le  véritable 
nom  étoit  celui  de  S.  Guillaume  du  Deferty  comme  il  eft 
facile  de  le  voir  par  Taâe  de  la  confécration  de  Téglife  des 
Biilettes  à  Paris  ^  faite  en  1408  par  un  évêque  de  Naflau^ 
qui  demeuroit  pour-lors  à  ce  monaftere  de  S.  Guillaume  r 
Joannes  y  miferatione  divinâ  y  epifcopus  NaJfovUnJis  j  P.  reji-^ 
dens  in  domo  religio/brum  fanai  Guillelmi  de  Defcrtis  y  alias 
de  aUns  mantellis.  Cet  écrivain  n'a  pas  commis  une  erreur 
moins  grande^  lorfqu'il  dit  que  les  auteurs  ont  confondu  leur  fon«* 
dateur  avec  celui  du  Mont- Vierge.  Il  ne  cite  aucun  de  ces 
auteurs  ^  ^  il  a  raifon  j  car  il  auroit  eu   bien  de  la  peine 
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-à  «n  nommer  un  fcul  :  il  n  eft  pas  vrai ,  comme  il  le  pré- 
tend^ que  les  auteurs  aient  confondu  S.  Guillaume  de  Ma- 
laval avec  S.  Guillaume^  fondateur  du  Mont-Vierge,  mais 
bien  avec  un  autre  faint  du  même  nom,  fondateur  du  Val* 
des-£coliers ,  comme  le  remarque  avec  raifon  le  père  Heril?- 
chenius  dans  la  DilTertation  qu'il  a  fait  ajouter  à  la  Vie  de 
S*  Guillaume ,  hermite ,  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  tome 
de  février  des  Ââes  des  Saints  de  BoUandus  au,  10  de  ce 
mois. 

Ce  n  eft  pas  feulement  avec  S.  Guillaume ,  fondateur  du 
Vai-des-Ecoliers ,  que  Ton  a  confondu  S.  Guillaume,  fon- 
dateur des  Guilleimices  y  puifque  Krantius ,  dans  fon  Hiftoire 
de  Saxe ,  liv.  V,  dit  qu'il  croit  que  c'étoit  Guillaume  IV, 
furnommé  le  Fier  à  bras.  Quelques-uns  Tont  pris  pour  Guil- 
laume Vlir,  duc  de  Guyenne,  quelques  autres  pour  fon 
fils  Guillaume  IX ,  &  plufieurs  pour  Guillaume  U  ^ébon-' 
nafre,  fondateur  de  CiunL  Enfin  il  neft  prefqu  aucun  duc 
de  Guyenne  j  à  commencer  depuis  Guillaume  II,  dit  Tête 
d^Etoupe  3  qui  n  ait  été  pris  pour  le  fondateur  des  Guillel- 
mites.  Il  n'y  a  pas  jufquaux  religieux  de  cet  Ordre  ^  qui 
prétendent  qu'ils  n  ont  point  eu  d'autre  fondateur  que  S» 
Guillaume  IX ,  duc  de  Guyenne ,  converti  par  S..  Bernard  ; 
mais  ils  ne  font  pas  mieux  inftruits  que  les  autres,  puifqu'ils 
n'en  ont  point  eu  d'autre  que  celui  du  défert  de  Malaval , 
furnommé  le  Grand ,  comme  il  paroît  par  l'aâe  de  l'évêque 
de  NalTau,   rapporté  ci-defTus. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  fort  difficile  de  débrouiller  la  vérité, 
des  fables  dont  elle  fe  trouve  enveloppée  par  la  faute  de 
plufieurs  auteurs  qui  attribuent  les  aâions  de  S.  Guillaume  I , 
duc  d'Aquitaine ,  &  de  S.  Guillaume  IX ,  duc  de  Guyenne  , 
à  S.  Guillaume  de  Malaval ,  &  qui  appropriant  réciproque- 
ment les  aâions  de  celui-ci  à  ces  deux  faims  ducs ,  les  ont 
tellement  confondus ,  que  des  trois  ils  n^en  ont  fait  qu^iin» 
On  en  peut  dire  autant  de  l'auteur  des  leçons  de  l'office 
de  S.  Guillaume ,  qui  fe  trouve  dans  le  bréviaire  des  her- 
mites  de  S.  Âuguftin  :  ne  pouvant  fouffrir  les  contrariétés 
qui  s'y  trouvent ,  ils^  ont  cru  être  obligés  de  les  corriger  : 
perfuadés  que  c'eft  S.  Guillaume  IX  qui  eft  de  leiur  Ordre  ^ 
ils  ont  corrigé  une  erreur  par  une  autre  erreur» 
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Comme  cet  article  exigeroit  une  ample  differtatîon  pour 
relever  ces  erreurs ,  &  celles  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ces  faînts ,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  Bollandus 
dans  Fendroit  cité  à  la  page  précédente  ;  il  traite  cette  ma- 
tière à  fond,  &  le  le£leur  poui"ra  y  trouver  de  quoi  fe 
fatisfaire.  Il  nous  fuffit  de  croire,  avec  cet  auteur ,  que  le 
fondateur  des  Guillelmites  eft  différent  de  cçs  deux  faints 
ducs  :  ceci  n'eft  pas  difficile  à  concevoir  ,  fi  on  examine 
attentivement  quelques  traits  de  Thiftoire  ,  particuliers  à 
chacun  de  ces  faints ,  principalement  en  ce  qui  regarde  leur 
converfion ,  le  tems  &  le  lieu  de  leur  mort  ;  nous  les  rap- 
porterons ici  en  deux  mots  pour  la  fatisfaftion  de  ceux  qui 
ne  voudront  pas  prendre  la  peine  de  lire  BoUandus. 

Le  premier  de  ces  faînts  eft  S.  Guillaume  I ,  duc  d'Aqui- 
taine, contemporain  de  Charlemagne  ;  il  mourut  dans 
Tabbay^  de  Gellone  en  Languedoc,  où  défabufé  des  gran- 
deurs de  la  terre  ,  il  s'étoit  fait  moine  avec  l'agrément 
de  ce  prince,  qui  crut  devoir  fon  confentemeiit  à  famitié 
qu'il  avoît  toujours  eue  pour  le  duc,  &  à  la  reconnoiffance 
des  grands  ferviceî  quil  lui  avoit  rendus  &  à  fon  état^ 
par  l«s  vidoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Sarrafins , 
dont  il  avoît  délivré  la  France,  en  les  obligeant  de  repafler 
les  Pyrénées. 

Le  fécond  étoît  Guillaume  IX ,  duc  de  Guyenne  & 
d'Aquitaipe,  converti  par  S.  Bernard  >  il  fut  fi  repentant 
d'avoir  perfécuté  Téglife ,  &  de  la  vie  fcandaleufe  de  (a 
jeunefie ,  que  renonçant  à  tout ,  il  entreprit  le  voyage  de 
S.  Jacques  en  Galice,  où  il  mourut  en  iij?  après  avoir 
Élit  un  teftament,  par  lequel  il  laiflbit  fes  états  à  Louis 
le  jeune ,  roi  de  France  ,  furnommé  le  Débonnaire ,  à  con- 
dition qu  ir  époufercit  fa  fille  Aliénore. 

Enfin  le  troifiéme  eft  celui  qui  fe  retira  dans  la  vallée  de 
Malaval,  où  il  eut  pour  difciple  &  pour  compagnon 
Albert,  entre  les  bras  duquel  il  mourut  en  iiyv,  après 
avoir  paffé  quatre  ans  dans  ce  défert ,  où  il  donna  le  com- 
mencement à  rOrdre  des  Guillelmites,  comme  H  eft  facile 
de  le  voir  par  fa  vie,  que  nous  rapportons  d'apoès  d'Albert, 
qui  en  avoit  été  le  témoin  :  fon  témoignage  doit  nous  con- 
vaincre de  -la   différence  quil  y  a  entre  S.  Guillaume  de 

Malaval 
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Malaval  &  les  autres  de  ce  nom,  &  que  cet  Ordre  n*a 
point  eu  d'autre  fondateur  que  lui. 

Le  peu  de  connoiffance  qu'on  a  eu  de  fa  naiffance ,  de 
fà  famille ,  des  occupations  de  fa  jeuneflfe ,  &  de  ce  qu  il 
a  fait  dans  le  monde  jufqu  à  fa  converfion  ^  eft  caufe  qu  on 
lui  a  attribué  une  partie  des  déréglemens  de  Guillaume  IX , 
duc  de  Guyenne.  On  croit,  mais  fans  aucune  certitude, 
que  ce  faint  étoit  un  gendlhomme  François  qui ,  après  avoir 
vécu  avec  beaucoup  de  licence  dans  la  profeffion  des  armes, 
fut  touché  de  Dieu,  &  fe  confacra  à  fon  fervice  par  le 
Confeil  de  quelques  foiitaires.  Il  entreprit  quelques  pèlerinages 
à  S*  Jacques  en  Galice  ou  dans  la  Terre-fainte  ;  car  parmi 
les  hiftoriens  de  fa  vie  ,  les  uns  prétendent  que  ce  fut  à 
S.  Jacques,  tandis  que  d'autres  veulent  que  ce  fut  à  Jéru- 
lalem ,  &  qu  il  entreprit  ce  voyage  par  les  ordres  du  pape 
Eugène  III ,  auquel  il  s  adrefla  étant  à  Rome ,  où  il  alla 
d'abord  pour  viilter  les  tombeaux  des  faints  apôtres. 
Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  fut  au  retour  de  fon  pèlerinage ,  vers 
Tan  I  lyj  ,  qu'il  fe  rendit  en  Tofcane  pour  y  chercher  quel- 
que défert  où  il  pût  fervir  Pieu  dans  la  folitude  &  loin,  du 
commerce  des  hommes.  L'île  de  Lupocavio ,  dans  les  terres 
de  Pife ,  lui  ayant  paru  favorable  à  fon  deflfein ,  il  y  fixa  fa 
demeure ,  &  y  commença  un  genre  de  vie  fi  édifiant  &  Ç\ 
ikintj  qu'en  peu  de  tems  pluueurs  perfonnes  fe  joignirent 
à  lui  pour  vivre  fous  fa  conduite.  Mais  leur  ferveur  fe  ra- 
lentit peu  de  tems  après  j  &  leur  piété  fe  changea  en  un  fi 
grand  dégoût  pour  les  chofes  fpiritueiles ,  que  ne  voulant 
Jus  ni  écouter  fes  exhortations  ,  ni  fuivre  fes  avis ,  ils 
'obligèrent  par  leur  indévotion  &  leurs  -mauvaifes  manières 
à  quitter  cette  première  folitude  &  à  les  abandonner. 

Il  fe  retira  fur  le  Mont-Pruno,  où  il  bâtit  une  petite 
cellule  au  milieu  d'un  bois  fort  épais.  La  fainteté  de  fa 
vie  lui  attira  de  nouveaux  di(ciples  ;  niais  après  avoir  de* 
meure  quelque  tems  avec  lui,  ils  ne  fe  gouvernèrent  pas 
mieux  jque  les  autres  à  fon  égard.  Ayant  conçu  de  l'envie 
cpntre  lui,  ils  le  chaûerent  honteufement  de  ce  lieu,  ôc 
l'outragèrent  de  paroles  :  il  fouflfrit  ces  mauvais  traîtemens 
avec  une  modération  véritablement  chrétienne  &  relîgieufe. 
Il  retourna  dans  Tile  de  Lupocavio,  où  n'ayant  pas  trouvé 
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fes  premiers  dîfciples  jJîfpofés  à  le  recevoir  ,  il  fixa  ùl 
demeure  dans  une  vallée  déferte  ^  dont  le  feul  afpeâ 
faifoit  horreur.  Cette  vallée,  appelée  alors  ÏEtable  de  Rhodes^ 
a  reçu  depuis  le  nom  de  Malaval  ou  MalevaL  Elle  eft 
fituée  dans  le  territoire  de  Sienne  au  dîocèfe  de  Groffeto, 
à  peu-près  à  une  lieue  &  demie  &  à'^diftance  prefqu  égale 
des  villes  de  Châtillon ,  Pefcaire ,  de  Buriano  &  de  Scarino. 

Ce  fut  en  ii^j  qu'il  fe  renferma  dans  cette  folitude; 
d'abord  il  n  avoit  qu'un  trou  dans  la  terre  pour  fe  mettre 
a  couvert  des  injures  de  Tair  ;  le  feigneur  de  Buriane  ayant 
pitié  de  lui ,  lui  fit  faire  une  cellule.  Pendant  quatre  mois 
îl  ne  vécut  que  d'herbes  &  de  racines,  fans  autre  compa- 

Kîe  que  celle  des  bêtes  :  mais  au  commencement  de 
nnée  iiytf,  il  re<jut  un  difcîplc  nommé  Albert,  qui  vint 
fe  renfermer  avec  lui ,  6c  qui  écrivit  les  dernières  circonC- 
tances  de  fa  vie.  Ce  faint  pratiquoît  des  auflérités  furprenantes  ; 
il  jeûnoit  tous  les  jours  ,  même  les  fêtes  :  trois  fois  la  femaine 
il  ne  prenoit  qu  un  peu  de  nourriture  6c  buvoit  un  peu  de 
vin,  mais  fi  trempé  d'eau,  quil  ny  reftoit  que  la  couleur; 
les  autres  jours  il  jeûnoit  au  pain  6c  à  Feau ,  y  ajoutant 
quelquefois  des  herbes  crues.  Un  petit  plat  lui  fevoit  à 
tnefurer  fon  manger,  6c  un  petit  vafe  de  bois  à  mefurer 
fa  boiiTon  :  quelqu'appétit  ou  quelque  foif  qu'il  eût ,  il  ne 
pafibit  Jatnais  ces  meiures  ;  il  en  retranchoit  même  le  plus 
ibuvent.  Il  portoit  continuellement  un  cilice,  6c  n  avoit 
point  d'autre  lit  que  la  terre  nue  ;  fur  la  fin  de  fa  vie ,  il 
fut  doué  du  don  de  prophétie.  Son  compagnon  Albert  en 
eut  une  preuve  en  fa  perfonne.  Le  voyant  près  de  mourir, 
^  fe  plaignant  à  lui-même  de  ce  qu^il  le  laiflbit  feul, 
S.  Guillaume  lui  dit  de  fe  confoler,  6c  qu'avant  qu'il  lui 
rendît  les  derniers  devoirs ,  Dieu  lui  enverroit  une  perfonne 
pour  remplir  fa  place,  6c  lui  tenir  compagnie  dans  cette 
folitude.  Albert  avoit  de  la  peine  à  ajouter  foi  aux  paroles 
du  faine  ;  mais  il  ne  tarda  guère  à  en  voir  l'accomplifle- 
ment  :  car  fortant  de  fa  cellule  ^  U  vît  arriver  un  nommé 
Renaud ,  médecin  de  profeflion  ,  qui  ^  apprenant  d'Albert 
l'extrémité  où  fè  trou  voit  S.  Guillaume,  lui  en  témoigna 
fon  chagrin  ;  il  lui  apprit  que  voulant  renoncer  au  monde  ^ 
il  étoit  venu  dans  le  delTein  de  viyre   fous  fa  conduite.. 
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Albert,  craignant    que  cette   cîrconftance  de  la  mort  da 

'faint  ne  fît  quelque   changement  dans  fon  cœur ,  fe  jettâ 

à  fes  pieds ,  le  priant  de  ne  point  changer  de  deflein ,  & 

f)our  le  mieux  engager  à  perfévérer  dans  fon  bon  defir/,  il 
ui  dît  qu'il  fe  foumettroit  à  lui,  Çc  lui  confeilla  de  fe 
donner  au  faint  avant  qu'il  rendît  Famé.  Guillaume  le  re- 
çut avec  beaucoup  de  joie ,  &  lui  dit  de  retourner  chez 
lui  pour  mettre  ordre  à  fes  affaires  &  de  revenir  au  plutôt  ; 
mais  pendant  que  Renaud  y  étoit  allé ,  S.  Guillaume  mou- 
rut entre  les  bras  d'Albert  le  10  février  11J7,  après  avoir 
reçu  les  facremens  de  Tégliie,  qui  lui  furent  apportés  par 
un  prêtre  de  Châtillon,  averti  de  fa  maladie. 

itenaud  revint  fuivant  fa  promeffe  à  l'Ëtable  de  Rhodes, 
&  aida  à  enterrer  le  corps  du  faint  dans  fon  petit  jardin* 
Après  la  mort  de  ce  faint  homme,  dont  ils  conferverent 
Tefprit  de  pénitence  &  de  mortification  qu'il  leur  avoit  inf- 
pire  pendant  fa  vie ,  ils  tâchèrent  de  fuivre  fes  maximes  & 
les  exemples ,  &  ils  donnèrent  ainfi  l'origine  à  l'Ordre  des 
Guillelmites.  Us  bâtirent  un  petit  hermitage  avec  une  cha- 
pelle fur  le  tombeau  de  S.  Guillaume,  &  ils  commencèrent 
en  ce  lieu  une  vie  fi  exemplaire  &  fi  fainte ,  qu'ils  y  atti- 
rèrent plufîeurs  perfonnes  qui  venoient  s'y  confacrer  à  Dieu 
(6c  à  la  pénitence.  La  bénédiâion  que  Dieu  verfa  fur  cette 
congrégation  naiffante ,  fut  fi  grande ,  qu'elle  fe  trouva  ré- 
îpandue  prefque  par  toute  l'ItaRe ,  la  France ,  les  Pays-Bas 
&  l'Allemagne ,  dès  le  fiécle  fuivant.  Ils  ne  vécurent  d'abord 
que  félon  Tes  inftituts  de  S.  Guillaume ,  qui  étpient  les 
exemples  de  ce  faint  dont  Albert  avoit  été  le  fidèle  dépofi- 
taire.  Leurs  jeûnes  étoient  prefque  continuels  ,  &  ils 
alloient  nuds  pieds.  Mais  le  pape  Grégoire  IX ,  modérant 
leurs  grandes  auftérités,  leur  permit  dé  fe  chauffer,  &  leur 
.  donna  la  Règle  de  S.  Benoît.  Innocent  IV,  en  1248 ,  leur 
accorda   beaucoup   de  privilèges  par   fa  bulle  adreffée  au 

J)rieur  général  &  aux  autres  prieurs  des  frères  hermites  de 
'Ordre  de  S.  Guillaume  :  il  ordonna  qu'après  le  décès 
du  général  ou  de  fes  fucceffeurs,  on  n'en  élût  aucun  que 
du  confentement  des  frères,  conformément  à  la  Règle  de 
S.  Benoît,  dont  ils  faifoient  profeffion^  aufii  bien  que  de 
Tinilitut  de^.  Guillaume» 
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Alexandre  IV,  en  i2j5,  ayant  fait  Tunion  de  plufieuri 
hermîtes  de  difFérens  Ordres ,  dont  la  plupart  fuivoient  la 
Règle  de  S.  Auguftin,  pour  nen  faire  quun  feol  fôus^  le 
nom  des  hermîtes  de  S.  Auguftin ,  les  religieux  guîllelmite» 
furent  compris  dans  cette  union;  mais  ayant  repréfenté 
au  pape  qu  ils  avolent  toujours  fuivi  les  inftituts  de  S.  Guil- 
laume avec  la  Règle  de  S.  Benoît  qui  leur  avoît  été 
donnée  par  Grégoire  IX ,  &  confirmée  par  Innocent  IV ,  ils 
prièrent  ce  pontife  de  les  laiffer  dans  le  même  éxzu  Le 
pape  eut  égard  à  leur  demande ,  &  leur  permit  de  vivre  tou-» 
jours  fous  la  même  Règle  de  S.  Benoit,  &  félon  Tinôitut 
de  S.  Guillaume.  Cela  n  empêcha  pas  plufieurs  couvens  de 
rOrdre  des  guillelmites  de  fe  foumettre  aux  auguftins  :  mais 
Alexandre  IV,  fur  les  remontrances  des  fupérieurs  deTOrdrc 
des  guillelmites ,  défendit  aux  religieux  du  même  'Ordre  de 
pafFer  dans  un  autre  fans  le  confentement  du  chapitre  général 
JMalgré  ces  défenfes ,  les  auguftins  ne  laiflerent  pas  d  ufurper 


des  couvens  de  guillelmites ,  fous  le  prétexte  de  Tunion 
générale  qui  avoît  été  faite  par  Fautorité  de  ce  pontife* 
Mais  Urbain  IV,  par  une  bulle  de  Tan  12^5,  défendit  aux 
religieux ,  qui  avoient  fait  profeflion  dans  l'Ordre  des  guil- 
lelmites, de  palier  dans  celui  des  auguftins  fans  la  permif* 
fion  du  faint-fiége.  Cette  dernière  bulle  donna  du  fcrupule 
à  quelques  couvens  de  guillelmites  qui  avoient  abandonné 
les  inftituts  de  S«  Guillaume  6c  la  Règle  de  S.  Benoit,  pour 
embraffer  celle  de  S.  Auguftin.  Les  monafteres  de  Semens- 
haufem  &  de  Schontall  dans  le  diocèfe  de  Ratifbonne ,  en* 
tr^autres  ^  étoient  dans  ce  cas-là.  Les  religieux  allèrent  pour 
ce  fujet  trouver  Tévêque  de  cette  ville  pour  le  confulter  fiir 
ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Ce  prélat,  par  fes  lettres  de  la 
même  année  1265,  leva  leur  fcrupule,  &  prétendit  qu^ils  étoient 
obligés  de  s'unir  aux  auguftins.  Le  général  ôc  le  prieur  dea 
guillelmites  s'en  plaignirent  au  pape ,  &  de  ce  que  quel* 
ques  autres  monafteres  des  dipcèfes  de  Maïence,  de  Conf- 
tance,  de  Prague,  &  plufieurs  autres  d'Allemagne  avoient 
fait  la  même  chofe.  Ces  contcftations  ne  furent  terminées 
que  Tan  1266  par  fentence  du-  cardinal  Etienne  de  Hongrie^ 
évêque  de  Paleftine  ,  protecteur  des  guillelmites,  qui ,  comme 
commiflaire  apoftolîque  du  pape  Clément  IV,  ordonna  que 
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ïes  mondleres  dlbifeborne  du  diofeèfe  de  Maïcnce ,  de  Fu- 
vifen  au  diocèfe  de  Conftance ,  &  de  quelques  autres  en- 


obligés  dé  reprendre 
Règle  de  S»  Benoît ,  avec  Thabit  qu  ils  portôient  avant  d  a- 
voir  païfë  à  celui  des  auguftins  ^  &  que  les  autres  maifons  y 
fuiet  de  la  conteftation  y  aind  que  celles  qui  étoient  en 
Allemagne  &  en  Hongrie^  &  qui  s'étoient  unies  aux  auguf^ 
tins ,  leur  refteroient  :  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape. 
.  Les  guillelmites  obtinrent  du  concile  de  Bâle,  en  145 y; 
Ja  confirniatioh  de  leurs  privilèges.-  L'Ordre  étoit  pour-lors 
divifé  en  trois  provinces,  favoir,  celle  de  Tofcane ,  celle 
d'Allemagne ,  &  la  troifiéme ,  celle  de  Flandres  &  '  de 
France,  quoiqu'il  ny  eut  quune  maifon  de  cet  Ordre  dans 
ce  royaume,  toutes  les  autres  étant  fituées  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  père  Henfchenius  a  donné  le  Catalogué  dés  maîfons 
de  ces  trois  provinces  ;  entre  celles  d'Allemagne ,  il  ne  s'en 
trouve  pas  une  de  religieufés  guilleimites ,  tandis  qu'il  y  a 
encore  à  préfent  un  monaftere  de  ces  religieufés  à  Mont- 
pellier dans  le  Languedoc. 

Ces  religieufés  vinrent  s'établir  au  village  de  Mont- 
Rougé  près  de  Paris,  Fan  i2jd,  dans  le  monaftere'  des 
Machabées;  ils  furent,  transférés  à  Paris  en  I2p8  par  le 
roi  Philippe  le  Bel ,  qui  leur  donna  le  monaftere  des  reli- 
gieux blancs  •  manteaux ,  ainfi  appelés  à  caufe  de  leurs 
manteaux  blancs,  mais  dont  le  véritable  nom  étoit  celui 
de  ferviteurs  ou  ferft  de  la  fainte  Vierge.  Comme  cet 
Ordre  étoit  un  de  ceux  qui  furent  abolis  dans  le  concile 
de  Lyon,  le  pape  Boniface  VIII  obligea  les  religieux  de 
cet  Ordre  d'entrer  dans  celui  des  guilleimites,  ou  de  leur 
céder  le  monaftere  qu'ils  occupoient  à  Paris.  Ces  guil- 
leimites y  rèfterent  jufque  vers  lan  itfiS,  que  le  prieur  de 
ce  monaftere  y  introduifit  les  bénédiâins  de  la  congrégation 
de  S.  Maur ,  fous  prétexté  de  le  réformer.  CeuX-ci  obli- 
gèrent une  partie  des  religieux  guilleimites,  qui  Vy  trou- 
voient,  d'embrafler  leur  Ordre,  &  renvoyèrent  ceux  qui 
s*y  oppoferent.  Les.  guilleimites  plaidèrent  contre  les  béné- 
dictins  pour  rentrer  dans   la   poiFédion  de   cette   maifon^ 


lyo     Quatrième  PxiRtiE-,  Ghap.  XVIIL 

Lëp  teâeiîr  &  fup^^^ts  de'  ruaivcrfité  de  Park  intervinrent 
pour  eux  dans  la  caufe  contre  les  bénédiâins  ^  fur  ce  que 
les  guUlelmites  étoient  membres  de  leur  corps.  Le  plai- 
doyer, de  luniverfité.  eft: rapporté  en- enderjdans  le  fécond 
jtome  4e  Ja  Bibliothequei  canonique  i  aiiifî  qu  une  longue 
ïiôtjuéte  que  *  le  provincial  des  gùillclmites  préfenta^  au  roi 
à  ce  fujet  ;  mais  toutes,  ces  procédures  fureiit  mudies. 
Le  raonafterç  des  '  blancs-^manteaux  fut  adjugé  aux  bénéi 
diâins  de  la  congrégation  de  S.  Maur,  qui  étoient  encore 
en  quelque'  façon  unis  alors  avec  ceux  de  la  congréga- 
tion de  o.  .Vanne*  Ceft  pourquoi  M.  Baillet ,  dans  la  Vie 
de  S.  Guillaume  au  lo  février,  dit  qu'il  fut  cédé  aux  reli- 
gieux de  S*  Vanne:  ceux  des  guillelmites ,  qui  ne  voulurent 
point  embraffer  la  réforme  des  bénédictins ,  fe  retirèrent  à 
Mont-Rougé,  où  le  dernier  mourut  en  1680. 
.  Le  Pelletier  »  dans  fon  Hiftoire  des  Ordres  Religieux  f 
dit  que  dès  Tan  i5rj  fix  religieux  guillelmites  avoîent  paffé 
contrat  le  29  janvier  avec  le  provincial  des  feuiilans 
pour  lui  remettre  le  monaftere  des  blancs-manteaux ,  à  con- 
dition de  leur  payer  une  penfion,  mais  que  les  autres 
religieux  s  y  oppoferent,  &  quen  itfiS,  fept  autres^  reli- 
gieux guillelmites  y  introduifîrent  les  bénéaiâins.  Chopin 
dit  qu  Us  ont  encore  eu  '  une  maifon  en  France  dans  la  ville 
de  Reims;  ain(t  ce  feroit  au  plus  deux  maifons  qu'ils  auroient 
pofTédées  dans  ce  royaume ,  ce  qui  eft  bien  différent  de  ce 
qua  avancé  Silveftre  Maurolic,  lorfqu'il  a  dit  que  S,  Guil- 
laume ,  duc  de  Guyenne ,  voyant  que  TOrdre  de  S.  Âuguilin 
étoit  prefqu'aboli  en  France ,  fit  en  forte  par  fès  prédica- 
tions que  cet  Ordre  fût  rétabli  en  ce  royaume ,  qu  il  y 
fit  plufieurs  établiffemens ,  &  qu  il  fut  le  premier  qui ,  par 
privilège  des  papes  Anaftafe  IV  &  Adrien  IV,  abandonna 
la  folitude  pour  fe  retirer  avec  fts  religieux  dans  les  villes  ^ 
6ç  qu  il  fit  conftruire  un  magnifique  monaftere  &  Paris ,  qui 
fut  le  premier  de  fe  congrégation  &  de  la  réforme,  bâti 
dans  une  ville.,  leur  demeure  étant  auparavant  dans  des^ 
hermitages;  mais  cet  auteur  fe  trompe  évidemment  dflfls 
tous  ces  points.  Car  i^.  S^  Guillaume  ,  duc  de  Guyenne, 
n'a  jamais  été  ni  fondateur ,  ni  réformateur  d'aucune  religion  , 
puifqu'il  eft  mort   dans   fon  voyage  de  S.  Jacques^  quil 
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letttrcprît  aulïi-tôt  après  faconverfion ,  ccft-îk-dîre;  en  \t^6\ 
(  ce  qui  fait  voir  une  autre  erreur  de  ce  même  auteur  qui 
le  fait  vivre  encore  en  1178  )•  s^  Le  monaftere  des 
blancs  -  manteaux  ^  qui  efl  le  feul  que  les  guillelmites  ont 
occupé  à  Paris  ^  ne  fut  bâti  pour  ces  premiers  religieux 
que  plus  de  cent  vingt  ans  après  la  mort  de  ce  faint^  c'eft-à* 
dire ^  en  i2^8>  &  les  religieux  guillelmites  ny  font  entrés 
qu'en  iâ^8# 

Cet  Ordre  n'a  préfentement  qu*envîron  douze  maîfons 
en  Flandres  ;  il  a  perdu  tous  fes  monafteres  d'Âllema* 
gne  &  d'Italie.  L'Etable  de  Rhodes  ou  Malaval  ^  qui  ea 
étoit  le  chef  &  où  réfidoit  le  général ,  fut  détruit  durant 
les  guerres  des  Siennois  &  des  Florentins»  Dans  la  fuite  ce 
monaftere  a  été  rétabli  ^  &  a  reçu  le  nom  de  S.  Guillaume. 
Il  a  été  érigé  en  abbaye  &  donné  aux  hermites  de  TOrdre 
de  S.  Âuguftin  ;  le  pape  Pie  IV  le  donna  en  commende  en 
i$^4.  à  Barthélemi  Conchivi  de  la  famUle  des  comtes  de 
la  Penna.  Les  religieux  de  ce  monaftere,  par  leur  travail 
&  leur  induftrie,  ont  rendu  très-commode  &  très-agréable, 
cet  afireux  défert,  qui  n  infpiroit  auparavant  que  de  la  trifteflc* 
Les  guillelmites  font  gouvernés  par  un  fupérieur  qui  ne 
prend  que  le  titre  de  provincial ,  &  qui  s*élit  tous  les  quatre 
ans.  Leur  habillement  eft  femblable  à  celui  des  religieux  de 
Cîteaux  y  dont  nous  avons  donné  le  deflîn  dans  le  Tome  Vj. 
ils  en  ont  pris  aufti  le  bréviaire.  Le  couvent  de  Grevembrok  y 
au  pays  de  Juliers ,  fe  foumit  même  entièrement  aux  loix  de 
Citeaux  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle* 

Bolland.  A3.  SS.  tom.  2^  febr.  pag.  4^3  &  /^^•^Ang» 
JManrîq.  Annal.  Ord.  Cijler.  tom.  i  j  Chryfoftom,  Henriquez  ^ 
Fafcicul.  Sanâ.  Cijleru  &  ReguL  &  Conjiiïut.  ejufd.  Ord^ 
Dubouchet ,  Biblioth.  Canonique  ^  tom.  2  ;  Silveft*  MaurôK 
Mar.  Océans  di  tutt.  gl.  Reli^.  pag.  aja;  Baillet^  Fies  des 
SS.  \o  février i  Herman^  Hi^.  des  Ord.  Relig.  ôc  Châtelain^ 
Martyrologe  Romain  y  tom.  i  ^  p.  602. 
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D«  Religieux  de  V Ordre  des  HumUi/s  ^ 

&  leur  fupprejjlion. 

Xjes  différens  fendmens  des  écrivains,  qui  ont  parM  de 
rOrdrc  des  Humiliés,  dont  Jes  uns  placent  Tongine  en 
iipo,  fous  l'empire  de. Frédéric  Barberouffe,  d'autres  en 
1 180  j  quelques-uns  en  1196  y  ôc  que  pluHeurs  font  remonter 
jufquà  Tan  10 17,  fous  Fempîre  d'Henri  II.,  furnommé  le 
Saint  y  nous  ont  obligé  d'avoir  recours  aux  religieufes  de 
cet  Ordre  pour  favoir  fi  elles  nauroient  point  d'anciens 
titres  qui  puffent  lever  ces  difficultés.  Si  les  mémoires ,  qui 
nous  ont  été  envoyés  en  lyop  par  labbefTe  du  monaftere 
de  S.  Erafme  de  Milan,  ne  nous  ont  pas  entièrement  fatif- 
faits  à  cet  égard ,  ils  nous  ont  au  m.oins  appris  fur  cet  Ordre 
beaucoup  de  particularités  inconnues  jufqu  à  préfent.  Comme 
ces  mémoires  citent  fouvent  une  Chronique  de  cet  Ordre, 
compofée  en  latin  Tan  141^  par  le  père  Jérôme  Torecchio, 
prévôt  du  couvent  que  les  humiliés  a  voient  à  la  porte  neuve 
a  Milan ,  &  qu'on  nous  a  marqué  qu'elle  fè  trouve  dans  la 
fameufe  bibliothèque  Ambroifienne  de  la  même  ville,  nous 
nous  fommes  adreffés  à  d'autres  perlQjknes ,  dont  nous  efpé- 
rions  de  plus  grands  éclairciffemens  :  mais  cette  féconde  ten« 
tative  n'a  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux,  puifque  les  mé« 
moires^  que  nous  avons  reçus  en  17 10,  ne  différent  des 
premiers  *  qu'en  ce  qu'ils  nous  ont  appris  de  plus  qu'il  y 
avoit  dans  la  mêm^  bibliothèque  une  autre  Chronique  de 
cet  Ordre,  compofée  auffi  en  latin  en  1495  par  le  père 
Marc  Bofto ,  avec  des  ordonnances  des  chapitres  généraux 
de  cette  congrégation ,  la  Règle  de  S.  Benoit  adaptée  pour 
lés  religieux  humiliés  ^  leurs  conftitutîons ,  un  catalogue  de 
leurs  faints  6c  de  leurs  bienheureux ,  avec  un  abrégé  de  leur 
vie,  &  quantité  d'autres  pièces  en  quatre  volumes  in-folio. 
Nous  avons  vu  en  outre  que  Pierre  Puricellî,  qui  donna  en  i(î  j  j 
.les  monumens  de  l'églife  Ambroifienne ,  avoit  traduit  en 
italien  cç^s  deux  chroniques  &  toutes  ces  autres  pièces  qu'il 

avoit 
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îivoît  ramaffées  &  écrites  de  fa  main ,  dans  le  deflcîn  de 
dcfhner  au  public  une  Hîftoire  de  cet -Ordre,  que  le  père 
PapeBroch  ait  avoir  vue  entre  les  mains  de  fes  héritiers. 

Nous  ofions  nous  flatter  que  cette  chronique  du  perc 
Torecchio ,  le  plus  ancien  original  indiqué  par  ces  mémoires, 
nous  donneroit  quelque  connoiflance  de  ce  que  nous  cher- 
chions; maïs  ce  que  cet  auteur  rapporte  fur  Tétabliffement 
de  cet  Ordre  eft  peu  probable ,  &  s'accorde  mal  d'ailleurs 
avec  la  chronologie. 

Suivant  lui ,  les  villes  de  Pavîe ,  de  Lodi  >  de  Crémone  , 
^  &  quelques-  autres  de  Lt)mbardie ,  principalement  celle  de 
Milan,  s'étant  révoltées  contre  l'empereur  S.  Henri,  ce 
prince  pafla  en  Italie,  remit  ces  villes  fous  fon  obéiflance, 
&  pour  châtiei:  les  chefs  des  rebelles  qui  étoient  les  per- 
fônnes  les  plus  confidérables  d'entre  la  noblefle ,  il  les 
mena  prifonniers  en  Allemagne.iëCes  gentilshommes  fe  lafTant 
de  leur  captivité  ^  le  bienheureux  Gui ,  qui  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  crédit  parmi  eux,  les  exhorta  à  profiter  de 
leur  malheur  &  à  faire  un  véritable  retour  vers  Dieu ,  en 
méprifant  toutes  les  vanités  de  ce  monde,  dont  Tinconf- 
tance  leur  étoit  connue  par  leur  propre  expérience ,  &  en 
•'exerçant  dans  la  pratique  des  vertus.  Ces  gentilshommes 
fuivirent  fon  avis,  fe  revêtirent  en  1017  d'habits  de  cou- 
leur cendrée,  confiftans  en  une  robe  de  gros  drap,  avec 
une  ceinture  aufli  de  drap  ,  un  grand  manteau  qui  def* 
cendoit  jufqu*à  terre ,  &  des  bonnets  de  même  étoffe.  Leurs 
exercices  de  piété,  de  charité  &  de  mortification  étant 
parvenus  à  la  connoiflance  de  Tempereur,  il  les  fit  venir 
en  fa  préfençe  ;  s'étant  profternés  à  les  pieds  les  larmes  aujc 
yeux ,  les  premières  paroles  de  ce  prince  furent  :  P^ous 
voilà  donc  à  la  fin  humiliés.  Il  leur  parla  enfuîte  de  leur 
rébellion  pafTée,  &  fur  les  aflurances  qu'ils  lui  donnèrent 
de  leur  fidélité  à  fon  fervice  &  de  la  réfolutîon  où  ils 
étoient  de  continuer  le  genre  de  vie  qu'ails  avoient  entrepris  , 
il  leur  accorda  la  liberté ,  leur  permettant  dç  retourner  en 
Jeur  pays. 

Arrivés  en  Lombardîe ,  leurs  femmes  voulurent  les  imiter 
dans  leurs  exercices  de  piété  &  dans  la  pratique  des  vertus  $ 
elles  fe  revêtitent  aufli  d'habits  de  même  couleur,  &  leurs  maris 
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ayant  introduit  la  fabrique  des  étoffes  de  laine  j  auxquelles, 
ils  travailloient  eux-mêmes ,  elles  s'employoient  auffi  a  fikr 
la  laine,  Mais  dans  le  féjour  que  S.  Bernard  fit  à  Milaïf ,  îes 
humiliés  (  que  Fon  nommoit  les  Berretins  de  la  pénitence , 
parce  qu'ils  portoient  un  gros  bonnet  que  les  Italiens  ap- 
pellent Barrenino  >  &  que  d  ailleurs  ils  fe  fervent  quelque- 
fois de  ce  terme  pour  fignificr  le  gris  brun  qui  étoit  la 
couleur  de  leur  habit)  prièrent  ce  faint  de  leur  prefcrire 
quelques  réglemens  pour  leur  conduite.  Il  leur  confeilla 
de  fe  féparer  de  leurs  femmes  &  de  vivre  en  commun* 
Il  les  exhoirta  auffi  de  fe  mettre  fous  la  proteâion  de  la 
fainte  Vierge,  fit  pour  cet  effet  de  changer  leurs  habits 
cendrés  en  habits  blancs,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
ame. 

Tels  furent  les  commencemens  de  TOrdre  des  humiliés 
félon  le  père  Torecchio,  1^  plus  'an(^en  hiftorien  de  cet 
Ordre  ;  mais  fi  Ton  confidere  que  S,  Bernard  n  alla  à  Milan 
qu  en  Tannée  1154,  Ôc  qu  il  y  avoit  déjà  près  de  cent  vingt 
ans  d'écoulés  depuis  le  retour  de  ces^  gentilshommes  en 
Lombardie ,  on  verra  que»  cela  ne  peut  pas  être  arrivé 
fous  Tempereur  Henri  II ,  n  y  ayanf  pas  d'apparence  qu'ils 
euffeot  été  fans  règlement  pour  leur  conduite  depuis  Tan 
1017  jufquen  w^^y  d'autant  plus  que  le  père  Torecchio 
parle  comme  s'il  n'y  avoit  que  quelques  années  qu'ils  euffent 
embraffé  ce  genre  de  vie  lorfque  S,  Bernard  alla  à  Milan. 
Il  paroit  donc  plus  vraifemblable  que  cet  Ordre  n'a  com- 
mencé qu'en  l'année  1117,  fous  l'empereur  Henri  V  qui , 
après  avoir  foumift  par  la  force  de  fes  armes  plusieurs  villes 
de  Lombardie  qui  ne  vouloient  pas  le  reconnôître  pour  fou- 
verain  après  la  mort  de  la  comtefTe  Malthide,  dont  il 
étoit  héritier,  auroit  pu  avoir  envoyé  en  Allemagne,  ou 
comme  prifonniers  de  guerre ,  ou  comme  rebelles  ,  des 
gentilshommes  de  Lombardie  qui,  laffés  de  leur  captivité^ 
fe  feroient  revêtus  d'habits  de  pénitence  pour  implorer:  la 
miféricorde  de  l'empereur,  fie  en  obtenir  la  permiffion  de 
retourner  en  leur  pays. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  TOrdre  dés .  humiliés  doit  être  re* 
gardé  en  trois  états  différens  j  appelés  dans  cet  Ordre; 
même,  premier,  fécond  6c  troifîéme  Ordre.  Le  premier 
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eft  celui  des  Berretins  de  la  pénitence  ^^  qui  a  pris  fon  origine 
en  Allemagne ,  lorfque  ces  gentilshommes  Lombards  ,  qui  ^ 
avoicnt  été  conduits  prifonniers,  embrafferent  fous  un  habit 
de  couleur  de  cendre ,  une  vie  pénitente ,  &  formèrent  entre 
eux  une   fociété  pour  pratiquer   les  mêmes    exercices   de 

{>iété ,  d'oraifons  &  de  mortifications  ,  &  qui  établirent  à 
eur  retour  en  Italie  les  manufaftures  de  laine  ,  donnant  à 
travailler  à  une  infinité  de  pauvres  artifans ,  s'occupant  éiJx- 
jnêmes  à  faire  des  draps ,  vivant  du  travail  de  leurs  mains, 
&  diftribuant  aux  pauvres  ce  qui  leur  reftoit  de  leur  gain, 
après  eft  avoir  prélevé  ce  qui  étoit  néçeffaire  pour  la  vie. 

Le  fécond  commença  en  Tannée  1 1  î4 ,  lorfque  ^  par  le 
confeîl  de  S»  Bernand ,  ils  fe  féparerent  de  leurs  femmes 
pour  vivre  dans  la  continence ,  prirent  des  habits  blancs  , 
pour  marquer  la  pureté  de  leur  ame,  s'engagèrent  à  un 
nouveau  genre  de  vie ,  &  jetterent  les  fondemens  de  leur 
premier  monaftere  à  Milan,  au  quartier  de  Brera.  Ils  ne 
changèrent  rien  à  la  forme  de  leur  habillerhent ,  qui  confîf- 
toit  en  une  robe  &  un  manteau  de  drap  blanc,  avec  de 
gros  bonnets  blancs  pour  couvrir  leur  tête ,  au  lieu  de  ceux 
de  drap  gris  au  ils  portoient  auparavant.  Ils  récitoîent  toutea 
les  femaines  le  pfeautier ,  s*exerçoient  à  beaucoup  d'autres 
œuvres  pieufes ,  &  ils  quittèrent  le  nom  de  Berretins  &  prirent 
celui  él Humiliés  >  tant  à  caufe  de  Thumilité  de  la  fainte 
Vierge,  à  laquelle  ils  avoient  beaucoup  de  dévotion ,  &  qu'ils 
prirent  pour  leur  protedrice ,  qu'à  caufe  qu  en  fe  profternanç. 
aux  pieds  de  Tçmpereur,  il  leur  avoit  dit  qu'ils  étoient  enfin 
humiliés.  .  ^ 

Ei^fin  le  troifiéme  Ordre ,  &  celui  qui  a  fubfifté  jufqu  a 
leur  fujppreflion  ,  commença  lorfqu  ils  embrafferent  la  Règle 
de  5i.  Benoît,  &  qu'ils  apportèrent  encore  du  cliangçment 
dans  Içur  habillement;  car  ils  prirent  un  fcapulairej  auquel 
étoit  attaché  un  petit  cs^ce,  &  ils  portoient  par-deffus  le 
manteau  long  ou  chape,  une  mofette  blanche.  Ce  fut  à  la 
perfu^fion  de  S.  Jean  de  Méda,  quils  fuivirent  la  Règle 
de  S^  Benoît.  Il  étoît  de  la  famille  des  Oldrati  de  Milan  qui , 
félon  Morigia,  a  donné  à  Téglife  deux  cardinaux,  quatrç 
archevêques  de  Milan ,  deux  évoques  de  Novare ,  &  uii 
général  à  TOrdre  de  St  Dominique.  Lç  furnom  de  Heda 
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lui  fut  donné,  parce  qu'il  naquit  dans  ce  lieu,  qui  cft 
éloigné  de  dix  milles  de  la  ville  de  Corne  en  Italie ,  dont 
il  étoit  feîgneur:  mais  il  renonça  à  toutes  les  richefles  de 
la  terre ,  &  fe  retira,  dans  la  folitude  de  Rondenario ,  fur 
la  rivière  de  Cofcia ,  à  quelque  diftance  de  la  ville  de  Côme  , 
où  Ton  prétend  quêtant  un  jour  en  oraifon,  la  fainte  Vierge 
lui  apparut ,  &  que  lui  montrant  un  habit  blanc ,  elle  lui 
ordonna  d'aller  fe  joindre  aux  humiliés  à  Milan.  Il  fut 
reçu  dans  le  couvent  de  Brera;  &  comme  il  étoit  déjà 
pf être  ,  &  le  feul  de  cet  Ordre ,  qui  n  étoit  pour-lors  corn- 
pofé  que  de  frères  laîs ,  la  dignité  de  fon  caraftere ,  jointe 
a  fes  grandes  vertus  &  i  la  fainteté  de  fa  vie,  lui  attira 
tellement  l'amour  &  le  refped  de  tous  les  religieux ,  qu'ils 
fe  foumirent  à  fa  conduite* 

Ce  fut  pour-lors  qu'il  leur  fit  prendre  la  Règle  de  S. 
Benoît,  avec  Thabillement  dont  nous  avons  parlé.  Il  leur 
dreffa  un  bréviaire  particulier  fous  le  titre  d'Ofiice  des 
chanoines.  Ils  prirent  en  effet  ce  nom,  &  dans  la  Règle  de 
S.  Benoît  qu'ils  fuivoient ,  &C  qui  leur  étoit  adaptée ,  les 
noms  de  moines  &  de  frères  font  changés  en  celui  de 
chanoines.  Il  les  obligea  auili  à  dire  tous  les  jours  l'office 
de  la  Vierge  (  ce  que  quelques  monafteres  de  religieufes  du 
même  Ordre  obfervent  encore  à  préfent  ),  &  il  fit  prendre 
les  ordres  facrés  à  ceux  qu'il  jugea  avoir  afiez  de  piété  &  * 
de  fcience  pour  s'en  rendre  capables.  Pour  lui  il  s  adonna 
à  la  prédication,  6c  fit  tant  de  converfions,  qu'un  grand 
nombre  de  perfonnes,  non  moins  touchées  de  fes  paroles, 
qu'édifiées  par  fa  conduite ,  entrèrent  dans  cet  Ordre..  Plu- 
fieurs  y  donnèrent  leurs  biens ,  ce  qui  procura  à  S,  Jean 
de  Meda  le  moyen  de  faire  des  établiflemens  dans  la  Lom- 
bardie  :  ainfi  cet  Ordre  fit  beaucoup  de  progrès  fous  fa  con- 
duite ,  ce  qui  lui  a  acquis  le  titre  de  Propagateur  de  l* Ordre  , 
des  Humiliés.  Il  acheta  Rodenario,  lieu  de  fa  première  re- 
traite ;  il  y  fit  bâtir  une  églife ,  qui  fut  dédiée  en  l'honneur  de 
la  fainte  Vierge  &  de  tous  les  Saints ,  &  il  y  joignît  plu- 
fieurs  cellules.  Dièu  fit  paroître  par  plufieurs  miracles  com- 
bien les  charités  de  ce  faint  aux  pauvres  lui  écoient  agréa- 
bles :  car,  dans  une  cherté  d'huile,  ayant  ordonné  à  fes 
religieux  de  n'en  point  refufer  aux  pauvres  qui  en  deman-* 


Kelu 


muniJi^ 


du    ij't^ufwiTif     iyrtù'r 


>>■;'•<«»' ««Vf;  K 


♦-•• .'  •  .» 


wfcrs*Ta#««'< 


«  « 


* 
t 


4 


«^-T 


% 


\ 


r 


'p 


.  i 


S 


•  • 


V   'l    •     •        • 


.*       * 


\\»m  «.  '■»«»«•-  »>«*y 


>«MAil*«4L-a 


T-aC>3 


f 


«      \ 


.» 


Ordre  des  Humiliés.  IJ7 

deroient^  le  vaifleau^  où  on  la  confervoit ,  fe  trouva  toujours 
plein  y  malgré  la  grande  diftribution  qu  on  en  faîfoit*  Enfin  ^ 
après  avoir  gouverné  cet  Ordre  pendant  plufieurs  années, 
îl  mourut  le  2(J  feptembre  iijp.  Les  miracles  quil  avoit 
faits  pendant  fa  vie  y  &  qui  continuèrent  après  fa  mort ,  le 
firent  mettre  au  Catalogue  des  Saints  par  le  pape  Alexandre 
III,  On  voit  fon  tombeau  dans  Téglife  de  Rondenario ,  où 
îl  fut  enterré.  Cette  églife  eft  préfentement  occupée  par  les 
clercs  réguliers  Somafques. 

Alexandre  III  avoit  fuccédé  à  Adrien  IV,  qui  étoît  mort 
auflî  au  mois  de  feptembre  iijp;  il  avOit  été  élu  par  la 
plus  grande  partie  des  cardinaux  :  mais  les  autres  lui  don- 
nèrent pour  compétiteur  Tantipape  Vidor  IV,  que  Fem** 
pereur  Fridéric  Barberoufle  reconnut  comme  légitime ,  ce 
qui  caufa  un  fchifme  dans  Téglife.  Les  Milanois  &  le  refte 
de  là  Lombardie  reconnurent  audl  Viâor;  mais  la  caqfe 
d'Alexandre  ayant  été  examinée  &  trouvée  bonne  par  les 
rois  de  France  &  d'Angleterre,  qui  le  prirent  fous  leur 
proteâion ,  les  Milanois  fe  rangèrent  de  leur  côté  ^  &  chaf- 
ferent  les  partilàns  de  l'empereur  &  de  Viftor.  Fridéric  vint^ 
encore  affiéger  cette  ville,  qu'il  avoit  déjà  foumife  une  fois 
à  fon  obéiffance  ;  ce  dernier  fiége  fut  fi  opiniâtre ,  que  l'em- 
pereur ,  après  s'être  rendu  maître  de  la  place  en  11^2,  la 
fit  entièrement  démolir ,  hors  les  églifes  :  il  la  fit  même  la-» 
bourer  avec  une  charrue,  y  fit  femer  du  fel  en  mémoire 
de  fa  rébellion  ^  &  envoya  prifonniers  en  Allemagne  ceux 
qui  en  avoient  été  les  principaux  auteurs.  Ces  prifonniers^ 
qui  fe  reflbuvinrent  de  ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  aux 
humiliés  dans  une  pareille  captivité  ,  firent  vœu  d'entrer 
parmi  eux ,  &  de  faire  bâtir  une  églife  à  Milan  ,  s*ils  pou- 
voieat  obtenir  leur  liberté  ;  ils  fe  revêtirent  d'hu»  its  blancs 
comme  les  humiliés ,  &  allèrent  fe  profterner  aux  pieds  de 
l'empereur  ,  dont  ils  implorèrent  la  miféricorde;  ils  lui  de- 
mandèrent la  permiffion  de  retourner  en  leur  pays ,  ce  qu'il 
leur  accorda,  A  leur  retour  ils  accomplirent  leur  vœu,  & 
firent  bâtir,  au  quartier  de  Brera,  une  églife  magnifique, 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui,  &  qui  a  été  donnée  aux 
jéfuites  après  la  fupprefiion  des  humiliés. 
.  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Italie^  leur  Ordre  fe  multi? 


t}9      Quatrième  Partie,  Chap.  XIX. 

plia  beaucoup.  Il  fut  approuva  en  i  '206'  par  le  pape  Inno-^ 
ctfnt  II ,  &  confirmé  par  fes  fuccefleure.  Honorîus  IH  eA 
1225,  Grégoire  IX  en  1227,  Nicolas  IV  en  1289,  &  par 
plusieurs  autres  fouveraîns  pontifes ,  qui  lui  accordèrent  beau- 
coup de  privilèges.  Le  fupérieur  de  cet  Ordre  ne  prit  le 
titre  de  général  qu  eh  1 24.5;  le  premier  fut  Bertrand  de  Brefcîa  : 
il  y?  en  a  eu  trente-quatre  de  fuite  jufquen  Tannée  ijTTOf 
que  rOrdre  fut  fupprimé  par  le  pape  Pie  V. 

Tandis  qu'il  fe  conferva  dans  la  ferveur  &  Tefprît  de 
ion  fondateur ,  &  que  la  Règle  de  S.  Benok  y  fut  fidèle- 
ment obfervée ,  fa  réputation  fe  répandoit  de  toutes  parts« 
li  en  fortit  un  grand  nombre  d'excellens  religieux ,  donc 
quelques-uns  ont  mérité  le  titre  de  faints  &  de  bienheureux, 
&  d'autres^  ont  été  élevés  aux  premières  dignités  de  Téglife  ; 
fes  biens  &  fes  revenus  augmentèrent  de  jour  en  jour 
par  la  piété  des  fidèles  :  mais  le   tems  &   les  richeffes   y 

Î^roduîfirent  le  relâchement,  &  la  propriété  s'y  éleva  fur 
es  ruines  de  la  difcipline  régulière.  Les  fupérieurs  qu  on 
appeloit  Prévôts,  fe  rendirent  maîtres  du  revenu  des  mo-* 
nafteres,  &  s'en  attribuèrent  enfin  la  jouiflance,  de  même 
que  s'ils  en  avoient  été  les  titulaires  ;  les  prévôts ,  devenus 
perpétuels ,  ne  donnoient  que  ce  qu'ils  vouloient  à  leurs 
religieux ,  qui  avoient  à  peine  de  quoi  vivre.  Ils  réfîgne^ 
rent  enfuite  ces  places  comme  de  véritables  bénéfices ,  dont 
ils  auroient  eu  le  pouvoir  de  difpofer ,  ce  qui  étoît  la  fourco 
d'une  infinité  d'abus,  car  on  recevoit  très-peu  de  religieux 
dans  les  maifons  de  l'Ordre  :  les  prévôts ,  par  avarice ,  en 
retranchoient  le  nombre  autant  qu'ils  le  pouvoient,  afin 
d'avoir  plus  d'occafions  de  groflîr  leurs  revenus,  enlevanç 
ainfi  à  Dieu  des  biens  que  leurs  fondateurs  avoient  conlacrés 
à  l'entretien  du  temple  de  fa  majefté  divine ,  &  de  ceux  qui 
dévoient  y  chanter  (es  louanges  jour  &  nuit  ;  on  n^y  recevoit 
ordinairement  que  des  fujets  indignes  &  ignorans,  &  pour 
la  plupart  adonnés  à  toutes  fortes  de  vices,  afin  qu'ils  ne 
fuirent  pas  en  état,  p:\r  leur  conduite  &  leur  éapacité,  de 
dépoflTéder  ceux  qui  s'étoient  emparés  dçs  fimériorîtés ,  & 
qui,  enrichis  de  tant  d'injuftes  dépouilles,  menoient  une  vîo 
fi  licentieufç,  qu'ils  ne  refufoient  rien  à  leur  fenfualité;  îU 
ne  mar choient  qu'avec  de  grands  équipages  j  Us.alloîent  àU 
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çhafTe,  &  étoîent  continuellement  dans  les  jeux  &  dans  les 

f)laifirsi ,  s'inquîétant  peu  de  ce  qui  regardoit  la  conduite  de 
eurs  monafteres ,  où  les  religieux,  à  leur  exemple,  fiaifoient 
honte  aux  féculiers  les^  plus  débauchés,  quils  furpaffoîent 
dans  leurs  excès. 

Tel  étoît  Tétat  déplorable  de  cet  Ordre  ,  lorfque  S. 
Charles ,  qui  en  étoit  protecteur ,  forma  le  delïein  d'y  faire 
revivre  les  obfervances  régulières.  Il  avoit  déjà  ébauché  cette 
entreprife  par  un  cotnmiffairc  qui  y  fut  envoyé  fous  le  pon- 
tificat de  rie  IV,  avec  ordre  d'y  travailler,  ainfi  que  par 
divers  réglemens  qu  il  fit  faire  dans  un  chapitre  général  tenu 
à]  Milan  ;  mais  le  peu  d'effet  qu'eurent  les  remontrances  du 
commifFaire ,  &  les  réglemens  de  ce  chapitre,  lui  ayant  feit 
connoître  qu'il  étoit  néceffaire  d'employer  l'autorité  du  pape, 
il  en  parla  à  Pie  V ,  qui  ordonna  qu'à  l'avenir  les  prévôts  ne 
feroient  plus  perpétuels  ^  &  qu'on  étfibliroit  un  noviciat 
pour  y  élever  les  jeunes  gens  dans  l'efprit  de  l'inftitut  &  la 
véritable  obfervance  de  la  difcipline  régulière.  Sa  fainteté 
accorda  au  faint  cardinal  deux  brefs  ;  l'un ,  par  lequel  il 
lui  donnoit  pouvoir  de  lever  la  dixième  partie  des  revenus 
de  toutes  les  prévôtés  ,  pour  contribuer  à  l'établiflement 
&  à  l'entretien  du  noviciat,  &  Tautre,  par  lequel  il  le 
déléguoit  comme  con^miflaire  apoftolique ,  pour  faire  tout 
ce  qu  il  jugcroit  à  propos  pour  la  réforme  de  cet  Ordre. 
En  vertu  de  xes  brefs,  il  convoqua  le  chapitre  général > 
qui  fe  tint  à  Crémone  en  ijp8;  il  ©ta  aux  religieux  tout 
ce  qu'ils  avoîent  en  propre  ,  &  les  obligea  de  mettre  en 
commun  tous  les  biens  de  chaque  monaftere,  dans  lefquels 
îl  établît  un  tréforier.  Il  ordonna  qu  on  changeroit  tous 
les  trois  ans  les  prévôts  dans  le  chapitre  général ,  où  ils 
feroiept  élus  à  la  pluralité  des  voix,  &  que  nul  d'eux  ne 
pourroit  jamais  porter  cette  qualité  en  titre  &  pour  toujours  ; 
en  même  tems  il  fit  élire  le  général ,  qui  fut  le  père  Louis  de 
la  Bafilicate ,  prévôt  de  Sainte-Catherine  de  Crémone. 

La  plupart  des  religieux  particuliers  reçurent  avec  beau- 
coup de  joie  les  ordonnances  de  S.  Charles ,  ôc  témoignè- 
rent d'abord  de  s'y  vouloir  foumettre;  mais  les  prévôts 
ne  penferent  qu'à  s'oppofer  à  leur  exécution ,  &  à  fe  main- 
tenir dans  la  fupériorité.  Ils  tâchèrent  par  toutes  fortes  de 
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voies  de  faire  condefcendre  le  pape  à  les  appuyer  daM 
leurs  prétentions  :  mais  ce  pontife  ayant  renvoyé  cette 
affaire  à  S.  Charles,  ce  cardinal  demeura  ferme  dans  ce 
quii  avoît  ordonné ,  &  voulut  que  fes  ordonnances  fuffent 
pondueliement  exécutées. 

La  grande  autorité  de  ce  feint ,  jointe  'à  fa  fermeté 
inébranlable,  leur  fit  tellement  perdre  lefpérance  de  réuflîr 
dans  leur  entreprife ,  qu'ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins 
qu  à  fe  voir  obligés  d'cmbraffer  la  réforme  ;  ce  qui  les  irritoîc 
contre  le  faint  cardinal ,  à  qui  ils  fouhaitoient  tous  les 
maux  imaginables  :  mais  trois  d  entr  eux ,  les  prévôts  de 
Verceil,  de  Caravage  &  de  Vérone,  plus  paffionnés  que 
les  autres ,  non  contens  de  lui .  fouhaiter  mille  morts ,  con-» 
vinrent,  par  une  entreprife  la  plus  impie  &  la  plus  barbare^ 
de  le  faire  affaflîner.  Ils  communiquèrent  leur  deffeîn  à  quel- 
ques compagnons  de  leurs  déréglemens  ,  qui  étoîent  du  même 
Ordre.  Ceux-ci  approuvèrent  cet  attentat ,  comme  le  moyen 
le  plus  sûr  &  le  plus  court  pour  s'exempter  de  recevoir  la 
réforme.  Un  certain  Jérôme  Donat,  lurnommé  Farina^ 
tout  prêtre  quil  étoit,  s  y  offrit  de  lui-même,  fans  quoa 
lui  en  parlât,  pourvu  qu'on  voulût  lui  donner  quelque 
fomnie  d'argent  pour  récompenfe.  l^es  prévôts  étant  con- 
venus avec  lui  de  lui  donner  quarante  éçus,  pour  ne  pas 
s'incommoder  en  le  tirant  de  leurs  bourfes ,  vendirent  1  ar-i 
genterîe  &  les  ornemèns  de  l'églife  de  Brer'a ,  qui  étoit  la 
principale  maifon  de  l'Ordre  à  Milan.  Farina,  après  avoir 
dépenfé  fon  argent  dans  les  cabarets ,  voulant  exécuter 
Taffadinat  dont  il  étoit  convenu,  s'introduifit  fecrétemçnt, 
un  mercredi  26  oÔobre  iî(Î9  ,  dans  la  chapelle  du  feint 
cardinal ,  &  lui  tira  un  coup  d*arquebufe  pendant  qu'il  fai- 
foit  la  prière  du  foir  avec  (es  domeftiques.  Mais  que  peut 
la  malice  des  hommes  contre  la  puiffanee  de  Dieu  ?  Par  uri 
effet  de  cette  proteâlon  divine,  la  balle  ayant  frappé  le 
cardinal  à  l'épine  du  dos ,  ne  fit  que  noircir  fon  rochct , 
&  tomba  à  fes  pieds.  Un  feul  carreau  perça  its  habits 
jufqu'à  la  chair,  fans  occafionner  d'autre  mal  quiine  petite 
tumeur. 

Quelques  diligences  que  fiffent  les  officiers  d^  la  juftice 
pour  découvrir  les   auteurs   de  cet  attentat,  elles   furenfc 
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Inutiles;  maïs  le  pape^  ne  voulant  pas  qu'un  crîme  de  cette 
importance  reftât  impuni,  crut  ne  devoir  pas  s'en  rapporter 
entièrement  aux  pourfuites  qui  avoient  été  faites  ;  il  empleya 
toute  l'autorité,  que  Dieu  lui  avoit  confiée^  pour  venger 
l'injure  faite  au  facerdoce  &  à  la  dignité  du  cardinalat;  il 
envoya  à  Milan  un  délégué  apoftolique  pour  en  informer. 
Antoine  Scarampa ,  évêque  de  Lodi ,  fut  chargé  de  cette 
commilfion.  A  ion  arrivée ,  il  fit  publier  une  ordonnance  , 
portant  de  très-grandes  cenfures  contre  ceux  qui,  ayant  eu 
connoifTance  de  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  de 
S*  Charles  ,  ne  viendroient  pas  le  révéler.  Deux  prévôts 
des  humiliés,  dont  l'un  étoit  complice  de  l'aflaffinat ,  6c 
l'autre  en  avoit  quelque  connoifTance ,  autant  par  la  crainte 
des  ceniures,  que  par  les  remords  de  leur  confcience,  vin- 
rent trouver  le  délégué  apoftolique ,  &  lui  découvrirent  une 
partie  de  la  vérité.  Il  les  fit  arrêter,  &  dans  leurs  inter- 
rogatoires ils  ne  purent  s'empêcher  d'avouer  le  crîme  détec- 
table qu'ils  avoient  voulu  commettre.  Les  autres  complices 
furent  auffi  arrêtés,  &  Farina,  auteur  de  l'afraffinat ,  fut 
pris  dans  les  troupes  du  duc  de  Savoie,  où  il  s'écoit  fait 
loldat;  le  pape  en  avait  écrit  à  ce  prince  pour  le  faire 
faifîr  fur  fes  terres.  Les  plus  coupables  furent  exécutés  le 
28  juillet  lyyo.  Plufîpurs  d'entr'eux  étant  gentilshommes, 
teb  que  les  prévôts  de  Vercçil  &  de  Caravage,  eurent  la 
tête  tranchée,  &  les  autres  furent  pendus  avec  Farina. 

Le  pape,  voyant  la  difficulté  de  réformer  l'Ordre  des 
humiliés ,  prit  la  réfolution  de  le  fupprimer.  Ce  fut  une 
affliûion  très-grande  ,  non-feulement  pour  les  religieux  de 
cet  Ordre ,  mais  encore  pour  les  habitans  de  Milan.  Ils 
s'adrefferent  à  S.  Charles  pour  prendre  fon  confeil ,  &  favoir 
de  lui  par  quelle  voie  on  pouvoit  çjarvenîr  à  parer  ce  coup. 
Il  fut  d'avis  que  le  général  allât  fe  jetteF  aux  pieds  du  pape  ; 
quil  promît  à  fa  lainteté  de  recevoir  telle  réforme  qu'elle 
voudroit  lui  prefcrire;  que  de  fon  côté  la  ville  de  Milan 
écrivît  au  pape  en  faveur  de  cet  Ordre ,  &  qu'il  écrîroit 
lui-même  pour  porter  le  pape  à  accorder  la  grâce  qu  on 
hii  demandoiV,  &  l'affurer  qu'il  avoit  conçu  de  grandes 
efpérances    que   ces    religieux   accepreroient    fans    aucune 
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difficulté  la  réforme ,  pour  yivre  à  Tavenir  avec  plus  de 
régularité. 

Le  général  ^  félon  Tayis  du  faînt  cardinal  y  alla  à  Rome  ^ 
fe  jetter  aux  pieds  du  pape  5  &  le  fupplia  ^  les  larmes  aux 
yeuxj  de  conferver  fon  Ordre;  mais  ni  fes  prières,  nd  les 
follicitations  de  S.  Charles  &  de  la  ville  de  Milan,  ne 
purent  fléchir  refprit  de  Pie  V ,  tant  il  avoit  horreur  du 
crime  qu'orf  avoit  commis  :  Pie ,  par  une  bulle  du  8  février 
JÇ71,  fupprima  cet  Ordre,  compofé  pour4ors  de  quatre- 
vingt-quatorze  monafteres,  dans  lefquels  on  ne  comptoit  que 
cent  foixante-dix   religieux. 

Le  même  jour  le  pape ,  par  une  autre  bulle ,  réunit  en- 
femble  plufieurs  prévôtés  ^  6c  en  donna  quelques-unes  à 
S.  Charles,  pour  les  appliquer  à  tels  ufages  pieux  qu'il  juge* 
roit  à  propos.  Il  en  donna  d'autres  à  différens  Ordres^ 
comme  aux  chartreux,  aux  religieux  de  S.  François  6c  de 
S.  Dominique,  ôc  à  d'autres  communautés.  Quant  aux  reli- 
gieux  humiliés ,  U  voulut  qu'il  refiât  vingt-huit  prêtres  fie 
fept  frères  convers  dans  la  prévôté  de  Brera  à  Milan  ;  feize 
prêtres  fie  quatre  convers  a  Sainte«Âbonde  de  Crémone  ; 
huit  prêtres  6c  quatre  convers  dans  la  prévôté  de  Sainte** 
Catherine  de  la  ipême  ville  ;  dans  la  prévôté  de  Vérone , 
huit  prêtres  fie  deux  convers,  fie  ainfi  de  quelques  autres 
prévôtés,  où  il  les  diftribua  pour  célébrer  loffice  divin, 
voulant  qu'ils  vécuflent  en  commun  dans  les  prévôtés  où 
ils  demeureroient  plufîeurs  Qpfemble  :  il  leur  afiigna  pour 
cet  effet  des  revenus  fuffifans ,  qui  dévoient  diminuer  à  me« 
fure  que  quelqu'un  d'eux  viendroit  à  mourir. 

Le  père  Torrecchio  dit  que  ces  religieux  étoîent  les 
receveurs  des  entriées  fie  des  péages,  qu'ils  étoient  commif^ 
faires  du  peuple,  qu'ils  exerçoient  quelques  offices  dans  la 
juftice,  ^  qu'à  caufe  du  grand  crédit  dont  ils  jouilToîent^ 
ils  exerçoient  encore  l'office  de  la  Canevaria  dans  toute  ïa 
Lombardie ,  fie  que  chaque  fupérieur  des  monafteres  de  cet 
Ordre,  dans  les  villes  où  il  y  avoit  un  magafin  de  muni- 
tions, en  avoit  une  clef.  Peut-être  leur  avoit-on  accordé 
quelques  droits  fur  les  marchandifes ,  à  caufe  qu'ils  avqient 
introduit  dans  la  Xombardie  les  manufactures  de  laine  fie 
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les  fabriques  d!dtoffes  dor  &  d*argent,  lorfqu  ils  n  avoient 
encore  que  le  nom  de  Berrenns. 

Nous  avons  vu  plus  haut  quels  ëtoîent  leurs  habillemens  , 
tant  dans  le  premier  &  le  fécond  Ordre  ^  que  dans  le  troi- 
fiéme*  Celui  du  premier  ^  dont  nous  avons  donné  ci-deflus 
la  repréfentation ,  fe  trouve  encore  repréfenté  dans  un  ancien 
tableau  qui  fe  conferve  chez  les  religieufes  du  mênàe  Ordre 
de  Sainte-Catherine  dé  Brera  à  Milan ,  où  Ton  voit  auffi 
quelles  étoient  les  armes  de  cet  Ordre  ;  c*étoit  un  agneau 
couché  fur  une  terraffe  ,  avec  un  rouleau  de  papier  fortant 
de  fa  gueule j  fur  lequel  font  écrits  ces  mots:  Omnia  vincit 
humUitasi  Silveftre  Maurolic  a  pris  apparemment  ctt  agneau 
pour  uA  chien ,  &  il  donne  pour  devife  à  cet  Ordre  :  Tuta 
Jides  i  mais  nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter  à  cet 
ancien  tableau.  . 

L'habit  du  fécond  Ordre  ne  diffère  de  celui  du  premier 
que  dans  la  couleur  ;  nous  n  en  donnons  point  d'énampe , 
mais  nous  repréfentons  dans  une  planche  celui  du  troifiémej 
conformément  à  des  mémoires  qui  nous  font  venus  dltalie. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  la  vie  du  bienheureux  Guî  ^ 
que  le  père  Torrecchio  reconnoît  pour  fondateur  de  cet 
Ordre,  &  après  lui  S.  Ântonin,  Silveftre  Maurolic^  Ar- 
nould  Wion ,  &  quelques  autres  :  nous  avons  reçu ,  à  la 
vérité ,  de  Milan  ,  un  extrait  d*ùn  Abrégé  des  Vies  des  Saints 
de  rOrdre  des  Humiliés ,  que  Puricellî  a  compofé ,  &  qui 
fe  trouve  dans  la  bibliothèque  ambroifîenne  parmi  les  ma-- 
nufcrits  dont  nous  avons  parlé.  Cet  extrait  contient  le  troi- 
fiéme  chapitre  de  cet  abrégé ,  quoique  ce  chapitre ,  qui  a  pour 
titre  Capitula  3^.  del  B.  Guido  da  Milano  fondatore  deW  Ordine 
delli  Humiliati ,  ne  regarde  que  le  bienheureux  Gui*  Cepen- 
dant on  n*y  trouve  rien  ni  de  fa  naiffance ,  ni  de  fes  avions  , 
ni  de  fa  mort;  il  eft  tout  entier  pour  apprendre  quil  a, été 
reconnu  pour  fondateur  de  cet  Ordre ,  &  cela  fondé  fur  un 
vieux  miffel  de  TOrdre,  qui  lui  donne  ce  titre.  Gui,  félon 
Puricellî ,  s'étant  acquis  beaucoup  de  crédit  fur  refprit  de 
ces  gentilshommes  Lombards ,  que  l'empereur  Conrad  III 
envoya  prifonniers  en  Allemagne  >  leur  perfuada  de  renoncer 
au  monde  fie  de  mener  une  vie  pénitente.  Mais,  ^  la  marge  de- 
pe  chapitre,  eft  une  petite  apoftille  où  Tayteur  dit  qou  s^eft 
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trompé  'y  &  que  ee  qui  a  fait  donner  le  titre  de  fondateur 
au  bienheureux  Gui,  ceft  quen  1134  il  reçut  de  S.  Bernard 
quelques  règles  pour  cer  Ordre ,  &  qu  il  les  fit  confirmer  • 
par  le  pape  Innocent  III  en  1 15^.  Voici  ces  paroles:  Mingan- 
navo ,  quejlo  B.  Guido  neW  anno  1 1 54  ricevette  da  S.  Ber- 
tiardo  aicune  Regole  per  D.  Ordine  le  quali  fece  confermare 
da  Innoc€n'{o  PP.  III  neir  anno  1 1  pp  ^  6^  pcrcio  ne  fa  addi-' 
memato  fondatore. 

MaJs  Puricelli  s*eft  trompé,  fuîvant  nous,  &  dans  le 
Corps  du  chapitre  &  dans  Tapodille;  Tempereur  Conrard, 
dont  il  parle ,  ne  doit  pas  être  le  troifiéme  du  nom ,  puif- 
qu  il  ne  parvint  à  Tempire  qu*en  Tannée  113^,  quatre  ou 
cinq  ans  après  le  retour  de  S,  Bernard  en  France,  6c  que 
d'ailleurs  il  n  eut  point  de  guerres  à  foutenir  en  Lombardie* 
Il  eft  plus  probable  qu  il  veut  parler  de  Conrad  II ,  qui  fut 
en  Italie  en  1027,  pour  réduire  les  Lombards  qui  s'étoient 
révoltés  contre  lui  :  mais  comment  accorder  cette  date  avec 
l'arrivée  de  S.  Bernard  en  Italie?  Si  Conrad  III  ne  régna 
qu'après  que  S.  Bernard  fut  retourné  en  France ,  &  qu  il  eut 
donné  ces  réglemens  à  Gui ,  qui  étoit  déjà  revenu  d'Alle- 
magne en  Lombardie ,  Conrad  II  régna  fi  long-tems  avant 
l'arrivée  de  S.  Bernard  à  Milan ,  qu^il  feroit  impoflîble  que 
Gui  eût  reçu  de  lui  ces  mêmes  réglemens  en  11 34,  &  qu'il 
les  eût  fait  approuver  par  Innocent  III  en  1  ipp ,  comme 
le  dit  cet  auteur  ;  il  faudroit  donner  cent  foixante-douze  ans 
de  vie  à  ce  fondateur.  U  eft  donc  plus  probable  que  cet 
établifiement  eft  arrivé  fous  l'empereur  Henri  V,  âc  alors 
s'il  eft  difficile  d'accorder  que  Gui  ait  fait  approuver  ces 
réglemens  en  1 1  pp  ,  au  moins  cela  n  eft  pas  impoffible» 
II  fera  d'ailleurs  facile  de  concevoir  que  S.  Bernard  a  pu 
lui  donner  ces  mêmes  réglemens  en  1154^  d'autant  plus  que 
cet  empereur  vivoit  en  ce  teras-là ,  6c  avoit  eu  guerre  avec 
les  Lombards. 

S.  Antonîn,  part.  2,  Hijl.  titul.  ij ,  cap.  ij  ;  Sîlveftrc 
Maurolîc,  Mar.  Oceano  di  tutt.  U  Relig.  Philippe  Bonanni, 
Catalog.  Ord.  Relig.  p.  1  ;  Herman  j  Hiji.  des  Or£  Relig.  ' 
tom.  2  ;  Gio  Bapt.  J  uffiano ,  Fit.  di  S.  Carolo  Bofromeo  i  j  $^ 
lib.  2,  cap.  i^;  ôc  Mémoires  envoyés  de  Milan  en  170^ 
&  1710. 
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CHAPITRE     XX. 

Des  Réiigieufes  de  VOrdre  des  Humiliés. 

-L/ES  relîgieufes  de  TOrdre  des  humilies  ne  furent  point 
comprife^  dans  la  fuppreffion  des  religieux  de  cet  Ordre, 
&  il  en  reile  encore  treize  ou  quatorze  monafteres  en  Italie. 
On  a  vu  dans  le  Chapitre  précédent  que,  de  retour  en, 
leur  pays ,  ces  gentilshommes  de  Lombardie ,  m^és  pri- 
fonniers  en  Allemagne  y  s'étoient  occupés  à  divers  exercices 
çle  piété ,  &  qu  ils  vivoient  du  travail  de  leiirs  mains  ;  qu^ils 
avoient  formé  entr  eux  une  fociété  fous  le  nom  de  Berretins 
de  la  Pénitence  ;  que  leurs  femmes  avoient  embràlTé  le  même 
genre  de  vie ,  &  enfin ,  que  S.  Bernard ,  étant  à  Milan  en 
il  154,  leur  avoit  prefcrit  deo  réglcmcns,  £c  leur  avoit  con* 
feiUé  de  fe  féparer  de  leurs  femmes  6c  de  vivre,  dans  la 
continence.  Plufieurs  confentirent  à  cette  féparation  avec 
Tagrément  de  leurs  femmes ,  qui  fe  retirèrent  à  Milan  dans 
une  maifon  appelée  les  Prifons ,  au  quartier  de  Brera ,  &  qui 
y  jetterent  les  fondemens  du  monaftere  qui  fubfifte  aujour- 
d'hui fous  le  titre  de  Sainte-Catherine  de  Brera  ;  &  comme 
les  premières  fondatrices  de  ce  monaftere  étoient  de  la  fa- 
xpille  des  Blafibni  ^  on  appela  d  abord  ces  réiigieufes  les 
Reliffeufes  de  Blajfoni. 

La  plupart  de  ces  nouvelles  fervantes  de  Jefus-Chrîft 
étant  des  plus  diftinguées  de  la  ville  ^  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  demoifelles  qui  ^  renonçant  à  la  vanité  fie  aux 
faux  plaifirs  du  monde ^  fuivirent  leur  exemple;  cette  maifon 
ne  fe  trouvant  pas  aifez  grande  pour  y  recevoir  toutes  celles 
qui  s'y  préfentoient  y  elles  achetèrent  une  autre  maifon  dans 
le  quartier  de  Borgo  novo ,  &  donnèrent  encore  le  nom  de 
Sainte 'Catherine,  à  ce  nouveau  monaftere.  Elles  quittèrent 
néanmoins  ce  nom  quelque  tems  après  ^  parce  qu'ayant 
fondé  à  côté  de  ce  couvent  un  hôpital  pour  les  pauvres 
teigneux,  afin  d'avoir  lieu  d'exercer  la  charité  &  de  pra- 
tigjjer  l'humilité ,  on  les  appela  les  Reli^ejifis  de  V Hôpital 
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de  rObfcrvance.  Mais  aujourd'hui  ce  monaftere  n  eft  connu 
que  fous  le  nom  de  5.  Erafme  y  qui  en  eft  titulaire  ;  &  il 
n  y  a  que  la  rue  voifine  du  monaftere  qui  a  retenu  le  nom 
de  Tegnoji  ^  à  caufe  de  cet  ancien  hôpitaL 

PluHeurs  villes  dlcalie  leur  offrirent  des  établiflemens  ^ 
ce  qui  accrut  confidérablement  le  nombre  de  leurs  monas- 
tères. Les  treize  ou  quatorze  y  qui  leur  reftent  au|ourd'huî  ^ 
font .  ceux  de  Sainte- Catherine  de  Brera  ^  de  S.  Erafme  de^ 
Borgo-Novo  &  de  Sainte-Magdeleine  al  Cerchio  à  Milan  ^ 
de  S.  Benoît  à  Lodi^  de  Sainte-Urfule  à  Côme^  de  Sainte* 
Agathe  i  Novarre ,  de  Sainte-Marthe  de  Monte-Ugo  à  Flo-  *^  | 

rénce  ^  ae  Sainte-Agathe  à  Verceil ,  de  Sainte-Marguerite  fie 
de  Sainte-Magdeleine  à  Mouza^  diocèfe  de  Milan  ^  de  S» 
Martin  à  Varèfe  au  même  diocèfe,  de  Sainte-Catherine 
à  Granedona  au  diocèfe  de  Côme ,  de  Sainte-Marie-Maff* 
deleîne  à  Lugano ,  ville  appartenante  aux  Suifles  fie  auffi  du 
diocèfe  de  Côqie,  fie  de  Sainte-Cécile  à  Rome;  quoique 
les  religieufes  de  ce  dernier  monaftere  foient  de  TOrdre  des 
humiliées,  comrne  elles  le  reconnoiffent  par  les  Mémoires 
qu  elles  nous  ont  envoyés ,  ellej  n  ont  pas  néanmoins  toutes 
les  obfervances  des  autres  humiliées*  Ce  monaftere  apparte* 
noit  autrefois  aux  religieux  de  cet  Ordre  :  l'ayant  abandonné  ^ 
le  pape  Clément  VII  y  mît,  en  i  J27,  quelques  filles  dévotes, 
auxquelles  il  donna  la  Règle  de  S.  Benoît  fit  fhabit  des 
humiliés.  Maure  Magalotti,  religieufe  de  l'Ordre  de  S# 
Benoît  au  couvent  de  Campo-Marzo,  en  fut  tirée  pour 
gouverner  cette  communauté ,  fie  former  ces  filles  à  la  vie 
religieufe  ;  fie  il  paroît  par  Tinfcription  fuivante  j  qui  eft 
au-deflus  de  leur  porte,  quelles  étoient  véritablement  de 
rOrdre  des  humilies,  comme  elles  le  prétendent  encore; 
Maura  Magalotta  ,  abbatijfa ,  à  Clémente  Jeptimo  &  Fran-- 
ciotta ,  carainali  Urfina  prœpo/ito  ^  hue  accita ,  adem  hanc , 
div(^  Cacilice  facraniy  quam  monachi  humUiatomm  SanSi 
Benediài  antea  oktinebant  y  in  prœjentis  monqfierii  ejufdem 
Ordïnii  monialium  formant  redegU ,  eamque  pêne  çollabentem 
rf/inuit  j  adjeHis  infuper  hortis  j^  quorum  edam  ut  konef^ 
tior  ufus  effet  çlaufirali  eos  muro  cinxit.  anno  à  partu  FJrg. 
MDXXXX.       ^  V  ^  ^ 

Il  femUe  cependant  que  celles  de  Milan  ne  veulent  pat 
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les  reconnoîere  pour  leurs  fœurs;  car^  par  les  Mémoirei 
envoyés  par  raobeffe  de  S#  Erafme  de  la  même  ville  ^ 
&  qui  font  écrits  de  fa  main ,  elle  avoue  que  le  monaftere 
de  Sainte-Cécile  de  Rome  étolt  aufli  de  relfgieufes  de  fon 
Ordre  ^  mais  que  depuis  quelques  années  ^  à  la  foUicitadon 
de  quelques  perfonnes^  elles  ont  abandonné  l'Ordre  des 
.  humiliées  pour  fe  faire  bénédiâines.  Il  eft  pourtant  certain 
que  les  religieufes  de  Sainte-Cécile  ^t  Rome  portent  encore^ 
Thabit  des  humiliées^  &   quelles  fe  reconnoiflent  toujours 

{>our  religieufes  de  cet  Ordre.  La  feule  différence  entre 
es  obfervances  de  celles  de  Rome  &  celles  des  autres 
humiliées ,  c'eft  que  celles  de  Rome  ne  mangent  de  la  viande 
que  trois  fois  la  femaine  y  au  lieu  que  les  autres  en  mangent 
quatre  fois ,  en  quoi  celles  de  Rome  paroiffent  plus  aufteres. 
Tous  les  monafteres  de  cet  Ordre,  à  la  réferve  de  celui 
de  Rome,  étoient  foumis  à  la  jurifdiâion  des  religieux 
humiliés ,  qui  avoient  foin  auflî  de  leurs  affaires  temporelles» 
Dans  la  fuppreffîon  qui  fut  faite  de  l'Ordre  dés  humiliés , 
quelques«*uns  de  ces  monaileres  ayant  perdu  tous  leurs  titres  ^ 
qui  étoient  entre  les  mains  de  ces  religieux,  furent  réduits 
dans  une  (î  grande  pauvreté ,  que  fe  trouvant  hors  d'état 
de  fournir  à  la  fubiiftance  des  religieufes ,  elles  fe  virent 
obligées  de  fe  procurer  des  pendons ,  dont  elles  ont  toujours 
joui  en  particulier  jufqu'à  préfentj  &  fur  lefquelles  elles 
donnent  une  certaine  fomme  à  leur  monaflere  :  quoique  la 
vie  commune  n'y  foît  pas  obfervée ,  les  religieufes  ne  laîfTent 
pas  d'ailleurs  d'y  vivre  avec  beaucoup  d'édification. 

Elles  fe  lèvent  la  nuit  pour  dire  matines  :  laudes  & 
primes ,  qu'elles  difent  le  matin ,  font  fuivies  d'une  demi- 
heure  d'oraifon  mentale.  Elles  en  font  encore  une  autre, 
demi-heure  après  compiles.  Quatre  fois  la  femaine  il  leur 
eft  permis  de  manger  de  la  viande  ;  mais  l'abftinence  du 
mercredi  eft  inviolable.  Elles  jeûnent  tous  les  vendredis  de 
l'année ,  toutes  les  veilles  des  fêtes  de  la  Vierge ,  de  plu- 
fieurs  faints,  Ôc  pendant  l'Avent;  les  jours  déjeunes  ordonnés 
►ar  l'églife,  elles  ne  mangent  aucun  laitage.  Elles  prennent 
[a  difcipline  trois  fois  la  femaine  en  Carême.  Elles  ont 
beaucoup  de  dévotion  à  la  fainte  Vierge  leur  prote£lrice, 
&  il  y  a  quelques  monafteres  où  les  religieufes  difent  tous 
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les  jours  fon  office  ^  le  chapelet  6c  fes  litanies.  Quelques-* 
jines  ont  retenu  l'ancien  bréviaire  de  TOrdre,  comme  dan^ 
les  deux  monafteres  de  Sainte-Catherine  de  Brcra  &  de 
Sainte-Magdeièine  al  Cerchio  à  Milan  :  les  autres  Tont 
quitté  pour  prendre  le  bréviaire  romain  ;  mais  on  peut  croire 
que  ce  fut  avec  quelque  répugnance ,  puifquil  y  a  eu  plu^ 
fleurs  écrits  à  ce  fujet  y  &  parmi  les  Recueils  des  Manufcrits 
concernant  l'Ordre  des  humiliés ,  qui  font  dans  la*biblio«* 
theque  ambroifîenne  ^  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Cha- 
pitre précédent ,  il  s'en  trouve  deux  qui  ne  regardent  prefque 
que  ce  bréviaire  ;  l'un  a  pour  titre  :  Joannis  Pétri  ruricelli 
Mediolaniy  coltegiatœ  S.  Thoma  theologi  doâoriSy  refponfio  ad 

^  italicum  quoddam  firiptum  fub  hoc  titulo  j  nuper  editum  ^^ 
Ragioni  ver  le  quali  le  monache  dcW  Ordine  de  gli  humiUati 
lafciato  lantico  breviariQ  deW  anno  i  y4S ,  devono  pigliare  il 
romano  ;  &  au  commencement  de  l'autre  on  trouve  écrie 
de  la  main  de  feu  M.  Bofca  ^  bibliothécaire  y  in  hoc  libra 
continentur  :  Joannis  Pétri  Puricelli  Laurentiana  Mediohni 
bafiUcœ  archiprejbiteri  argumenta  quœ  cogunt  moniales  Ordinis 
humiliatorum  pfallere  more  Romano.  Un  autre  Recueil  offre  ^ 
du  même  Puricelli  au  fujet  de  ce  bréviaire ,  une  confultation 
fous  ce  titre  :  Çonfulta  del  Puricflli  per  le  monache  intorna 
ait  i0cioy  avec  un  Traité  particulier  de  l'office  divin. 

Lliabillement  de  ces  religieufes  conflfte  en  une  robe  fle 
un  fcapulaire  de  drap  blanc  ^  &c  pour  conferver  quelque 
chofe  de  l'ancien  habillement  ^  elles  portent  par-deffous  une 
petite  tunique  de  couleur  de  cendre.  Il  y  a  même  un  des 
trois  monaâeres  de  Milan  ^  où  elles  mettent  l'hiver  par-deflus 
l'habit  blanc  une  tunique  4e  couleur  cendrée.  Leurs  voiles 
font  blancs  dans  la  plupart  des  monaileres^  &  ils  doivent 

^  Têtre  félon  l'efprit  de  l'Ordre  ;  mais  ils  font  noirs  dans  quel- 
ques-runs^  tels  que  ceux  de  Rome  &  de  Verceil.  On  leur 
en  donne  pour  la  profeffion  un  de  foie^  qu'elles  portent 
auffi  à  la  communion  &  dans  Içs  grandes  cérémonies  :  le^urs 
pantoufles  font  blanches  aufli,  ôc  elles  ne  portent  point  de 
manteau,  fi  cç  n'eft  dans  le  monaftere  de  Sainte-lVIarthe  à 
Florence  :  les  fœurs  converfes  ont  retenu  le  nom  de  Berre^ 
fines,  &  elles  font  encore  habillées  de  couleur  cendrée, 
ftyant  ^  çomrpç  les  rçli^ieufes  j^  unç  tunic^ue  ^  un  fçapulairei 
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êc  un  voile  de  toile  blanche.  Elles  difenc  pour  leur  office 
certain  nombre  de  Pater  Ôc  ai  Ave. 

Il  y  a  encore  dans  le  Milanoîs  d'autres  religieufes  de  cet 
Ordre  qui  obfervent  la  même  Règle  ;  mais  leur  hal^lle« 
ment ,  leurs  conftîtutîons  &  leurs  pratiques  font  différehs , 

frincîpalement  dans  le  bourg  de  Varèfe ,  fur  les  conBns  de 
état  de  Milan  ^  où  il  fe  trouve  im  monaflere  fort  ancien 
appelé  5".  Martin^  parce  que,  fans  doute,  Téglife  eft  coh-- 
lacrée  à  Thonneur  de  ce  faint.  Leur  habillement  confifte 
en  une  robe ,  une  ceinture,  &  un  fcapulaire  fort  larffe,  qui 
tombe  depuis  les  épaules  prefque  jufqu  au  bord  de  la  robe. 
Elles  ont  deux  voiles  pour  couvrir  leur  tête.  Tout»  cet 
habillement  eft  blanc,  auffi-bien  que  les  deux  voiles.  Noua 
en  donnons  ici  un  deffin  ^  tel  que  nous  Tavons  trouvé 
dans  le  père  Bônanni ,  jéfuite.  Ce  monaftere  de  S.  Martin 
a  été  foumis  au  général  de  l'Ordre;  mais,  dans  la  fuite, 
les  religieufes  en  furent  fouftraites,  6c  fe  gouvernèrent  par 
elles-mêmes. 

Mémoires  envoyés  de  Milan  par  Vahhejfe  du  monaftere 
de  S.  Erafme  enijo^ ,  &  par  d* autres  perfonnes  en  1710^ 
tant  de  Rome ,  que  de  Milan  y  Phil.  Bonanni  y  CatqL  de  gti 
Ordini  Religioftj  parte  //." 
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Des  Moines  Silveftrins }    Vie  de  S.  SUveftre  Go^T^tin  $  . 

leur  Fondateur f 

xjA  congrégation  des  Silveftrins  a  aînfi  été  appelée  du 
nom  de  S.  Silveftre  (rozzolin,  fon  fondateur.  Il  étoit  natif 
d'Ofmo  dafis  la  Marché  d'Ancône,  &  vint  au  monde  en 
i  177.  Son  père  Chifterioy  de  la  noble  famille  .d^s  Gozzolins, 
avoit  époufé  une  femme  qui  ne  lui  cédoit  en  rien  pour  la 
noblefïc.  Ils  eurent  grand  foin  de  fon  éducation ,  &  connu- 
rent dès  fon  enfance  ce  qu'il  feroit  un  jour  ;  car  il  n*avoit 
rien  de  puéril ,  &  il  fembloit  pofléder  toutes  les  vertus  avant 
même  que  fa  raifoa  fôt  formée.  Après  fes  premières  études  | 
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jurifprudence  :  mais  s  appercevant  que  cette  étude  lui  faifoit 
infenfibiement  perdre  le  goût  de  la  véritable  piété ,  &  l'enga- 
geoit  dans  les  affaires  du  monde ,  dont  il  ne  vouloit  point  fe 
mêler,  il  Tabandonna  pour  ne  plus  s'appliquer  qu'à  celle 
de  la  théologie  &  à  la  ledure  de  récriture  fainte.  Il  parta- 
geoit  tellement  fon  tems  entre  Tétude  &  la  prière ,  que  Tune 
fuccédoit  à  l'autre,  fans  prendre  aucune  part  aux  divertif- 
femensAcaux  plaifirs  qui  faifoient  l'occupation  la  plusordi* 
naire  de  ceux  de  fon  âge.  Après  la  fin  de  fes  études  de 
théologie ,  il  retourna  dans  fon  pays  j  où  il  éprouva  les 
effets  de  la  colère  de  fon  père  qui  (  mécontent  de  ce  qu'il 
avoit  quitté  la  jurifprudence ,  qu'il  regardoit  comme  la  voie 
la  plus  propre  à  le  conduire  fûrement  aux  honneurs  fie  aux 
dignités  de  ce  monde),  fut  pendant  dix  ans  fans  vouloir 
lui  parler.  Silveftre  fupporta  cette  difgrace  avec  beaucoup 
4Je  patience ,  fans  jamais  perdre  le  refpeâ  qu'il  devoit  à  fon 
perc.  Ayant  été  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'églife  d'Ofmo , 
ôc  promu  aux  ordres  facrés,  il  s'adonna  plus  que  jamais 
aux  exercices  de  Foraifon  6c  de  la  contemplation ,  &  s'anî- 
mant  d'un  faine  zèle  pour  le  falut  de  fon  prochain ,  il  s'apr 
pliqua  à  la  prédication  pour  gagner  des  âmes  à  Dieu*  Son 
zèle  lui  attira  la  diferace  de -fon  evêque,  qui  menoit  une  vie 
peu  exemplaire.  Silveftre  ayant  pris  la  liberté  de  lui  repré- 
lenter  avec  beaucoup  de  refpeft  le  fcandale  qu'il  caufoit  à 
fes  ouailles;  ce  prélat,  loin  de  profiter  des  Bons  avis  qu'il 
lui  donnoît,  devint  fon  perfécuteur  :  il  le  menaça  delinterdire 
fie  de  le  chaffer  de  fon  églife. 

Silveftre  fe  voyant  en  bute  à  la  perfécutîon,  médita  fa 
retraite  ;  ce  qui  le  détermina  entièrement  à  quitter  le  monde, 
fut  le  fpeftacle  afireux  qu'il  vit  du  cadavre  d'un  de  fes 
parens,  qui  avoit  paffé  pour  le  plus  bel  homme  de  fon  tems^ 
fie  qui  étoit  tout  couvert  de  vers  6c  de  pourriture.  Il  fe 
redra  fecrétement  de  la  ville ,  n'ayant  communiqué  fon 
deffein  qu'à  un  nommé  André  y  qui,  non  content  de  Tap- 
prouver,  voulut  encore  l'accompagner  une  partie  du  chemin. 
-Après  avoir  prie  congé  de  fon  ami,  Silveftre  alla  fe  cacher 
dans  un  défert  éloigné  de  trente  milles  de  la  ville  d'Ofmo, 
6c  daas  le  voifinage  d'une  t;erre  qui  apparterioit  à  un  gentil- 
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homme  nommé  Conrad.  Ce  fut  en  1227,  Silveftre  étant 
alors  âgé  de  quarante  ans.  Il  y  vécut  dans  une  pauvreté 
extrême  &  dans  des  auftérités  extraordinaires.  Ayant  été 
découvert  par  les  habitans  du  bourg  voifm  de  fon  hermi-- 
^%^  9  ^u^  ^n  donnèrent  avis  à  Conrad  ^  leur  feigneur  ^  ce 
[entUhomme  vint  le  voir ,  &  le  reconnut  pour  l'avoir  vu 
fouvent  à  la  cour  du  gouverneur  de  la  Marche  d*Ancône, 
où  il  follicitoit  une  affaire  pour  le  chapitre  d*Ofmo.  Il 
ne  voulut  pas  le  foufïrir  dans  cet  affreux  aéfert  ;  il  le  con« 
duifit  dans  un  autre  qui  paroiffoit  plus  commode  &  plus 
agréable 9  ou  il  lui  envoyoit  tous  les  jours  de  quoi  manger: 
mais  le  faint  n'y  fît  pas  un  long  féjour  à  caufe  de  Thumi* 
dite  du  lieu.  Un  box^  prêtre  lui  en  indiqua  un  autre  plus 
folitaire  &  plus  commode  pour  le  genre  de  vie  quil  vou- 
loit  embrafler.  Ce  lieu  s'appeloit  la  Gratta  Facile  y  le  faint 
s'y  établit^  Ôc  y  bâtit  par  la  fuite  un  monaftere  de  fôn 
Ordre ,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Il  fît  dans  ce  lieu 
une  grande  pénitence  ;  il  ne  mangeoit  le  plus  fouvent  que 
des  herbes  crues  |  ne  buvoit  que  de  feau ,  dormoit  fur  la: 
terre  nue,  &  manquoit  de  toutes  chofes  néceffaires  à  la  vie. 
Mais  il  ne  put  être  tellement  caché  dans  cette  folitude,  qu  il 
n  y  fut  vifité  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  eut  qui  lui  confeillcrent  de  fe  déterminer 
à  un  genre  de  vie.  Il  pria  Jnftamment  le  Seigneur  de  lui 
faire  connoître  fa  volonté  :  Thiflorien  de  fa  Vie  dit  que  tous' 
les  fondateurs  d'Ordres  lui  apparurent,  chacun  tenant  en  main 
fa  Règle  &  fes  conftitutions ,  le  priant  de  les  recevoir  & 
de  fe  revêtir  de  leur  habit ,  &  qu  il  préféra  S,  Benoît  aux 
autres.  Nous  n  ajoutons  pas  beaucoup  de  foi  à  ces  fortes  de 
vîlîons  j  mais  ce  qui  eft  plus  certain ,  c  efl  que  S.  Silveflre 
voyant  que  quelques  perfonnes  fétoient  venu  trouver  pour 
vivre  fous  fa^conduite ,  il  bâtit  un-  monaftere  fur  le  mont 
Fano ,  éloigné  de  deux  milles  de  Fabriano  dans  la  Marche 
d'Ancône,  lan  1251 ,  &  jetta  les  fondémens  de  fon  Ordre, 
qui  prit  d'abord  le  nom  de  Monte-Farto.  Il  donna  à  fes 
difciples  la  Règle  de  S.  Benoît ,  qu'il  leur  fît  obferver  dans 
toute  fa  rigueur ,  y  ajoutant  même  beaucoup  d'autres  aùfté^» 
rites  :  il  leur  prefcrivit  fur-tout  une  pauvreté  extrême. 
L'Ordre  de  S.  Silveftre ,  f^  multipliant  de  jour  en  jour , 

Yîj      • 
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caufa  de  la  jaloufte  à  quelques  perfonaes  quî  ne  ceffoîent 
de  le  décrier ,  fur  ce  qu'il  n  étoit  point  approuvé  du  fain^ 
fîége ,   &  qui ,  fous  ce  prétexte  ,   s'emparoien;  des  biens 
qu'on  lui  avoit  donnés.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens , 
le  faint  eut  recours  à  f autorité  du  pape  Innocent  IV,  oui 
approuva  cet  Ordre  par  fa  bulle  du  27  juin  la-t?»  M.  Baîlîet 
marque t  dans  la  Vie  de  ce  faint,  qu'il  alla  pour  cet  effet 
à  Rome  trouver  le  pape ,  qui  lui  accorda  l'approbation  de 
fon  Ordre  avec  beaucoup  de  témoignages  de  bienveillance 
par  un  bref  de  Tan  1^48,   &   quil  ne  quitta   cette  ville 
qu'après  avoir  jette  les  fondemens  d*un  nouveau  monaftere 
de  la  congrégation,  fur  un  fonds  que    lui  donnèrent  lar- 
.    chiprêtre  &  les  chanoines  de  S.  Pierre.  On  ne  fait  fur  quoi 
ctt  auteur   appuie  fon.  fentimcnt;  car   il  eft  certain  quea 
i2f^%  Innocent  IV  étoit  .en  France,  où  il    s'étoit  réfugié 
dès  Tan  1244,  pour  éviter  les  pcrfécutions   de  fempereuc 
Fridéric  II ,  &  qu'il  y  demeura  jufqu  a  la  mort  de  cet  em- 
pereur, arrivée  en   i^yo:  il  ne  retourna   même  à  Rome 
qu'en  12^2,  ayant  féjouMé  long-tems  à  Péroufe  à  fa  fortie 
de  France.  Nous  ajoutons  que  la  bulle  de  ce  pape,  qui 
confirma  TOrdre  des  filveftrins  s  eft  datée  de  Lyon  du  27 
juin  de  Tannée  1247,  6c  de  la  cinquième  de  fan  pontificat, 
ce  qui  nous  fait  connoître  encore  une  autre  erreur  ^t  M. 
Bailietj  qui  place  cette  bulle  en  1248;  il  ne  faut,  pour  s*ett 
convaincre ,  que  lire  cette  bulle  dans  le  premier  tome  du 
BuUaire  Romain ,  à  la  fin  des  conftitutions  des  filveftrins , 
&  dans  Afcagne  Tamburin,  dans  fon  Traité  du  Droit  des 
Abbés  réguliers ,  tom^  2 ,  dijï.  24 ,   qucejl.  4.  Quoique  ce 
derniçr  ait  tranfcrit  tout  au  long  cette  bulle ,  &  qu  elle  foit 
aufiî  datée  de  Tan  1247,  il  ne^Iaiffe  pas  néanmoins  de  dire 
qu  InMOcent  IV  approuva  cet  Ordre  en  layS  ;  mais  c^eft  ïans 
doute  une  faute  a  impreffion  :  elle  a  fait  tombes  dans  Terreui; 
le  pej-e  le  Mege  dans  la  Vie  de  S.  Benoît ,  le  père  Bonanni 
dans  fon  Catalogue  des  Ordres  religieux ,  fie  quelques  autres  , 
<|ui  ont  dit  la  même  chofe  après  lui,  ne  faifant  pas  atten- 
tion que  ce  pontife  étoit  mort  dès  fan  1274.  Enfin  Silveftre 
Maurolic ,  qui  a  été  fuivi    par  Schoonebeck ,  dît  que  cet 
Ordre  fut  fondé,  en  i2(Jp,  par  S.  Silveftre,  qui  étoit  mort 

dès  Tan  12^7^  &  ion  Ordre  avoi(  été  approuvé  dès  Tan 
."47- 
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Quant  au  monaftere  que  M.  Baillet  dit  que  S.  Silveftro 
bâtit  à  Rome  fur  un  fonds  que  lui  donnèrent  les  chanoines 
de  S»  Pierre  ^  il  eft  vrai  qu'ils  accordèrent  à  ce  faint  Tdglife 
de  S»  Jacques  in  Settimania  ou  de  la  Longarre,  qui  avoît 
été  bâtie  par  le  pape  Léon  IV ,  &  unie  à  ce  chapitre  par 
Innocent  III  ;  mais  comme  ils  n  avoîent  pas  cette  églife  en 
toute  propriété  3  ils  acceptèrent,  en  1^6%^  TofFre  qui  leur 
fut  faite  ae  Téglife  paroiflîale  de  S.  Etienne  in  Cacco ,  qui ,' 
outre  un  beau  monafterc  qu*ils  y  ont  fait  bâtir,  eft  plus 
grande^  plus  belle  &  plus  riche  que  celle  de  S.  Jacques  de 
la  Settimania ,  qu  ils  abandonnèrent  la  même  année ,  6c  que 
les  chanoines  de  S.  Pierre  accordèrent,  en  itfao,  aux  reli- 
gieux pénîtens  du  Tiers-Ordre  de  S.François,  aux  mêmes, 
conditions  quils  Tavoient  donnée  aux  filveftfins  j  c'eft-à-dire, 
en  leur  payant  tous  les  ans  foixante  écus  de  redevance'  ou 
de  canon ,  pour  parler  félon  les  termes  dltalie.  Mais  led 
religieux  pénitens  quittèrent  ce  lieu  en  i6^o  y  qu'Urbaia 
yill  les  transféra  au  monaftere  de  Notre*Damé  des  Miracles  ^ 
qui  avoit  été  occupé  par  les  religieux  conventuels  réformés  ^ 
^  Téglifede  S.  Jacques  de  la  Settimania  fut  donnée  aux 
religîeufes.  pénitentes  ou  converties  réformées  ^  moyennant 
la  même  fomme  de  foixante  éçus  romains  par  an  qu  ellea 
ont  toujours  payée  au  chapitre  de  S.  Pierre* 

Les  autres  monafteres,  fondés  par  S.  Silveftre,  furent 
ceux  de.  Grotta-Fucile ,  de  S.  Bonfils  de  Cingoli ,  de  S. 
Marc  de  Ripalta ,  de  S.  Jean  de  Saflbferato ,  de  S.  Benoîc 
de  Fabriano ,  de  S.  Barthélemi  de  la  Serra ,  de  S.  Quirico  y 
de  S,  Pierre  du  Mont-Ofimo,  de  S.  Benoît  de  Péroufe , 
de  S.  Marc  de  Sambuco,  de  S.  Thomas  de  Jefll,  &r  jan. 
monaftere  de  religieufes  près  de  Serra  de.San-Quîrico.  Dieu 
Thonora  pendant  fa  vie  de  plufieurs  miri^cles  qui  fe  firent 
par  fon  interceffion,  &  après  avoir  travaillé  avec  beaucoup 
de  zèle  pour  faire  avat?cer  fes  difciples  dans  la  perfeâion 
de  Tétat  qu'ils  avoient  embraflé ,  il  mourut  comblé  de  grâces 
&  de  mérites,  le  25  novembre  12^7,  à  fâge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  il  fut  enterré  dans  f  églife  de  Fano  ',  qui , 
ainiî  que  fa  congrégation ,  a  pris  le  nom  de  ce  faint  ^nda- 
teur  ^  après  que  Tes  miracles ,  opérés  fur  fon  tombeau ,  eurent 
engagé  les  fouverains  pontifes  a  lui  donner  le  titre  de  faint* 
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Ils  accordèrent  aux  religieux  de  fort  Ordre  d  en  faire  la  fête. 
Les  habîtans  de  Fabriano  Font  pris  pour  patron*  L'évêque 
de  Camerino  ordonna  que  la  fête  feroit  célébréç  dans  ion 
dîocèfe  ;  ce  qui  fut  auffi  obfervé  dans  celui  d'Ofimo  :  enfin 
le  pape  Clément  VIII  fit  inférer  fon  nom  dans  le  Martyrologe 
romain. 

Après  fa  mort,  fes  religieux  tinrent  un  chapitre  général 
à  Monte-Fano  pour  lui  donner  un  fuccefleur.  Le  bienheu- 
reux Jùfeph  de  la  Serra  di  S.  Quirico  fut  élu  pour  fécond 
général  de  cet  Ordre  le  4  janvier  126S.  Il  fit  de  nouveaux 
établiffemens ,  &  gouverna  TOrdre  jufqu'à  fa  mort  en  layj,. 
Le  bienheureux  Bartolle  de  Cingol  lui  fuccéda ,  &  fut 
pendant  Tcfpace  de  vingt-cinq  ans  général  de  TOrdre;  il 
mourut  en  i  ap8 ,  le  3  août ,  jour  auquel  on  célèbre  fa  fête 
dans  rOrdre.  Ce  fut  par  fes  foins  que  le  père  dom  André 
Giacomo  de  Fabriano,  qui  fut  fon  fucceueur,  compofa  la 
Vie  de  9.  Silveftre.  Sous  le  gouvernement  de  ce»  généraux 
&  de  leurs  fucceffeurs ,  f  Ordre  des  filveftrins  fit  de  grands 
progrès.  Il  a  eu  jufquà  cinquante-fix  maifons  d'hûmmes  &c 
plufieurs  de  filks,  dont  ris  avoient  la  direûion  ;  mais  ils 
ont  abandonné  ces  monafteres  de  filles ,  qui  leur  donnoient  trop 
d'occupation,  &  nont  confervé  que  celui  de  S.  Benoît  de 
Péroufe  ,  où  les  religieufès  font  habillées  de  noir  comme 
ïe<  autres  bénédiftînes.  Ils  n*ont  plus,  de  nos  jours,  que 
quatorze  maifons  dans  Tétat  eccléfiaftique ,  favoir ,  neuf  dans 
la  Marche  d'Ancône ,  trois  dans  fOmbrie ,  &  une  à  Rome  : 
)li  en  ont  auffi  une  à  Naples. 

Les  généraux  &  les  prieurs  des  monafteres  étoient  autre- 
fois à  vie  ;  mais  le  pape  Paul  III  les  rendit  triennaux  en 
1^45.  Cet  Ordre  fut  uni  avec  celui  de  Vallombreufe  en 
1 662  par  le  bape  Alexandre  VII ,  qui  n  en  fit  qu  une  congré- 
gation fous  le  titre  de  Vallombreufe  &  Silvejlrine  de  l'Ordre 
de  S.  Benoît.  Il  ordonna  que  les  généraux ,  qui  exerceroient 
leur  office  pendant  quatre  ans  3  feroient  élus  alternativement 
entre  les  ulveftfins  &  les  vallombrofiens  ;  que  quand  un 
filveftriiV  feroit  général: i  il  y  auroitdeux  vallombrofiens  pour' 
vifîteuts  généraux ,  &  réciproquement  deux  filveftrins  pour 
vîfiteurs  généraux,  lorfqu'un  vallombriî^fien  feroit  général, 

&  ijti'on  4î'eflrçroit  de?  çorti^Ttiitions-qui  fcroiçne  égakmçnf 
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obfervées  par  les  uns  &  les  autres  ;  n^aîB  ci&tte  union  t)'»  point, 
fubfifté*  Ces  deux  Ordres  font  à  préfent  féparés,  .&  gôu-* 
vernés  par  deux  g^néfaux  de  le«irs  Ordireit 

Depuis  .cette  fëparation^  le$  généraux  des  niveftrins  ont 
exercé  leur  office  piçndant  <]uacFe  aps*^  &  d^n)  le  chapitre 

'énéral ,   tenu  en    \C%v  ^    ou  le  père  do  m   Jeân-Mattjuiea . 

elicianl  fut  élu  général.^  ils  firent  quelques  r^églemena^^  qui 
furent  approuvés  en  i<^8j  par  le  pape  Innoçei>t  Xf  5  qui^ 
par  un  autre  bref  de  l*an  16^^  ^  ordonna  que  le  général 
venant  à  mourir  pendant  le  tcms  de  fon  office ,  te  vicaire 
général  lui  fuccéderoit  pour  gouverner  XQx^tt  jufqu  ày  cha- 
pitre général,  &,  en  i587,  ils  dreflerftnt  de  nouvelles 
çonftitutions ,  '  qui  furent  approuvées  par  le  pape  Alexandre 
y III  en  lij^j^o. 

Conformément  à  ces  conftitutions  >  Jls  fe  lèvent  la  nuit 
pour  dire  matines  î  mais  à  divers  tems  félon  les  différentes 
laifons,  favoir,  depuis  le  mî^s  ;de  mai  jufqu  en  feptembre. 
à  fix  heures  de  nuit,  c'efl  à-dire j  ^. deux  heures  après  mi- 
nuit félon  notre  manière  de  co.mpter  les  heures ,  les  Italiens 
commençant  à  les  compter  depuis  le  foleil  couché:  dans  le 
mois  de  décembre ,  ils  fe  lèvent  à  neuf  heures  y  au  mois 
de  janvier^  à  dix;  au  mois  de  février;  à  neuf ,  au  mois  de 
mars ,  à  huit ,  Ôc  au  mois  d*avril ,  à  fept.  Les  jpprs  de 
fériés  &  de  fêtes  Amples ,  oucre  le  grand  office ,  ils  difent 
au  chœur  le  petit  office  de  la  Vierge ,  après  primes  ^  les  lita- 
nies des  faints^  6c  la  mefTe  conventuelle  fe  chante  après 
tierce  ;  elle  eft  fuiyie  de  fexte  :  none  fe  dit  après  le  dîner. 
Us  font  une  conférence  fpiricuelle  après  vêpres^  &  après 
compiles  y  une  heure  d'oraifon  ^  après  laquelle  ils  fe  reti- 
rent au  dortoir.  Ils  fe.  trouvent  tous  lea  jours  au  chapkre, 
prennent  un  jour  de  la  femaine  la  difçipline  en  leur  parti- 
culier j  Ç(  tous  \ts  vendredis  en  commun ,  6c  ^  pendant 
TAvent  Ôc  le  Carême  ^  ils  la  prennent  deux  fois  la  femaine 
en  particulier^  6c  les  mercreois  6c  vendredis  en  commun. 
Uufage  de  la  viande  leur  efl  interdit^  4  moins  quikne  foient 
malades.  Ils  mangent  deux  fois  le  jour:depui^  Pâques  jufqu  à  ia 
fête  de  TExaltation  de  la  Sainte-Croix ,  6c  de|>uîs  Noël  )ufqu  au 
Mercredi  dep  Gendres.  Pour-lors  les  œufs  6c  le  laitage  leur 
ibnt  permis  ^    excepté  le  vendredi  6c  le»  jours  dis  jeikies 
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drdorinés  par  Téglife.  Ils  jeûnent  encore  tous  les  Jours  depuî^^ 
la  fête  de^  la  Sainte-Croix  jufqu'à  Pâques ,  le  jour  de  Noël 
&  la  fête  de  S.  Silveftre  exceptés  ;  le  fupérieur  peut  eu 
dîfpeiîfer  les  fêtes  folemnelles ,  hors  le  tems  de  TA  vent  & 
du  Carême*  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger  des  œufs 
àc  eu  laitage  les  jours  qu'ils  jeûnent  :  ils  font  même  obligjés 
en  voyage  aux  jeûnes  de  la  Règle ,  fi  ce  n  eft  poin:  raifon 
d'infirmité  ou  de  longs  voyages^  auxquels  cas  ils  doivent 
avoir  la  difpenfc  du  lupérîeur. 

Les  principales  dignités  de  TOrdre  font  celles  de  général , 
de  vicaire  général,  de  prieur,  de  zélateur  &  de  maître 
des  novices*  Us^  font  élus,  aînfi  que  les  autres  officiers, 
dans  le  chapitre  général  qui  fe  tient  tous  les  quatre  ans  le 
jour  de  la  rentecôte.  Entre  les  abbés  ,  il  y  en  a  qui  font 
abfolument  titulaires ,  &  aucun  abbé  ne  peut  être  fupérieur 
d'un  monaftere ,  qu'il  n'ait  été  auparavant  titulaire ,  ni  aucun 
religieux  abbé  titulaire ,  qu'il  n'ait  été  ou  maître  des  novices , 
ou  fecrétairo  de  la  congrégation ,  ou  leâeur  de  théologie , 
de  philofophie  ou  d'humanités,  ou  bibliothécaire  de  Fabriano^ 
ou  qu'il  n'ait  eu  quelqu'autre  emploi  dans  l'Ordre.  Ces  abbés 
titulaires'  aflîftent  aux  chapitres  généraux  avec  les  abbés  fu«^ 
périeurs  des ' monafteres ,  le  procureur  général,  fon  com- 
>agnort',  les  deux  vifitèurs  généraux ,  lé  maître  des  novices  ,* 
e  fecrâiaire  de  la  congrégation,  &  les  trois  letleurs  de 
diéologie ,  de  philofophie  &  d'humanités.  Dans  le  chapitre 
général,  on  élit  Taboé  général  &  quatre  définiteurs  pour 
gouverner  la  congrégation,  &  deux  vifitèurs  généraux  pour 
faire  la  vifite  des  monafteres ,  lorfque  quelque  caufë  légitime  en 
empêche  le  général.  Et  afin  que  les  conftitutions  foient  învîo- 
lablement  obfervées,  l'abbé  général,  après  fon  éle6lion, 
jure  de  les  faire  obferver ,  &  de  n'en  difpenfer  que  dans 
Fextrême  néceflîté.  Quatre  pères  font  commis  par  le  cha- 
pitre général  pour  veiller  à  ce  qu'elles  foient  fidélenient 
obfervées ,  &  pour  cet  effet  ils  font  le  même  ferment  que 
le  général}  ce  font  ordinairement  les  abbés  de  Phermitage 
de  Monte-Fano  &  4e  S.  Benoît  de  Fabriano  avec  les  deuiç 
vifitèurs  généraux, 

L'habitlement  de  ces  religieux  confifte  en  tme  robe  6c 
m  fcapulair<(  affçx  large,  auquel  eft  attaché  xm  capuce.  IÏ9 
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{sortent  y  comme  les  autres  bénédiâins  ^  au  chœur  &  par 
a  ville,  une  grande  coule  de  couleur  de  bleu  turquîn,  &  lorf- 
qu'il  fait  mauyais  tems ,  ou  qu'ils  fortent  feuls  y  on  leur  permet 
quelquefois  de  porter  un  grand  manteau  comme  les  ecclé- 
fiaâiques.  Leurs  chemifes  font  de  ferge  blanche  y  ainfî  que 
leur  collet  &  leurs  manchettes.  Le  général  eft  habillé  de 
violet.  Il  porte  le  mantelet  &  la  mofette  à  la  manière  des 
prélats  de  E.ome.  II.  fe  fert  d'ornemens  pontificaux ,  &  peut 
conférer  les  ordres  mineurs  à  fes  religieux.  Celui  qui  oc- 
cupe aujourd'hui  cette  charge ,  eft  de  la  noble  famille  de 
Mezza-Lanzia  :  nous  en  donnons  le  portrait  &  l'habillement 
tel  qu'il  nous  a  été  envoyé  d'Italie.  Les  autres  abbés  peu* 
vent  auffî  officier  pontifioalement  dans  leurs  monafteres  trois 
fois  l'an.  Ils  font  perpétiiels  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  fupé« 
rieurs  dans  un  même  monaftere  que  pendant  quatre  ans» 
Outre  le  chapitre  général  y  on,  tient  encore  tous  les  deux 
ans  une  diète  générale,  dans  laquelle  on  change  les  fupé<*> 
rieurs  qui  ont  fini  le  tems  de  leur  office,  8c  on  pourvoije 
au  bien  de  la  congrégation. 

Cet  Ordre  a  produit  plufieurs  perfonnes  recommandables 
par  la  fainteté  de  leur  vi^,  entre  lefquelles  il  y  en  a  qui 
ont  mérité  le  titre  de  Saints  &  de  Bienheureux ,  comme 
S*  Bonfils ,  évêque  de  Foligni ,  qui  quitta  fon  évêché  pour 
retourner  dans  la  folitude.  Le  bienheureux  Jean  del  Baf-* 
tonne  s'eft  rendu  célèbre  par  fes  miracles  ^  auffi-bien  que 
le  bienheureux  Hugues  de  Serra  di  S.  Quirico,  &  plufieurs 
autres.  L'Ordre  des  Silveilrins  a  pour  armes  d'azur  à  trois 
montagnes  de  finople,  furmontée  d'une  croffe  d'or,  accoftée 
de  deux  branches  de  rofier  avec  leurs  fleurs. 

Sebaftiano  Fabrini ,  Br^ve  Chronic.  délia  Congregat.  de 
j.  monachi  Silvefirin.  Silveft.  Maurol.  Mare  Océan,  di  tut. 

{/.  Relig.  liL  j,  Conjlitution.  délia  Congreg.  SUveJlrina  ; 
itrmzn  y  Hift.  de  l* Établiffement  des  Ord.  Relie.  Schoonebeck, 
Hift.  des  Ord.  Relig.  Bonanni ,  Catalog.  Ord.  Relig.  part,  i  ; 
Afcag.  Tamburin,  de  Jure  Abb.  tant.  2;  Baillet,  P^ics  des 
Saints  y  26  ncfvemb.  Sa  Bullar.  Rom.,  tom.  i  &  j. 

Tome  Vh  Z 


*  •>  ^ 


17« 


9       • 


•    •    •       •• 


CHAPITRE    XXII. 

De  VOrdre  du  VaUdes-^Choux^ 

XjA  plupart  des  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  TOrdre  du 
Val-des-Choux ,  fe  font  trompés  en  lui.  donnant  pour  fon- 
dateur un  certain  Viard^  moine  bénédiâin/&  en  plaçant 
fon  établiflement  en  Tan  1220.  Ce  Viard  nétoit  point  béné- 
diâin^  mais  frère  convers  de  la  chartreufe  de  Louvigni  au 
diocèfe  de  Langres.  Se  fentant  appelé  à  une  vie  plus  auilere 
&  plus  éloignée  des  foins  temporels  que  ne  permettoit  fon 
état  de  convers^  il  fe  retira^  avec  la  permiflion  de  fes  fu- 
périeurs^  dans  un  bois  à  deux  lieues  de  Louvigni^  6c  y 
demeura  quelque  tems  caché  dans  une  caverne  ^  pratiquant 
des  auftérités  extraordinaires.  Il  fut  découvert  par  les  peuples 
^  voifînage  y  &  s'acquit  une  (i  grande  réputation  par  la  fainteté 
de  fa  vie^  qu  il  vint  à  la  connoilTance  du  duc  de  Bourgogne^ 
qui  le  vîfita  fouvent.  Au  moment  dç  donner  un  combat  dan- 
gereux ,  ce  prince  promit  à  Viard  que  s*il  en  revenoît  vain-» 
queur ,  il  lui  fonderoit  un  monaftere  dans  le  même  lieu.  Il 
remporta  la  victoire  ^  &  exécuta  fa  promefTe  :  le  nouveau 
monaftere  garda  le .  nom  de  ce  lieu ,  nommé  le  Valides- 
Choux.  Une  ancienne  infcrîption  de  Téglife  porte  que  Viard 
y  entra  le  fécond  jour  de  novembre  i  ipj.  Il  donna  à  fes  dif- 
ciples  des  confticutions  fort  femblables  à  celles  des  chartreux^ 
confirmées  depuis  par  le  pape  Honorius  IIL 

Le  cardinal  Jacques  de  Vitri ,  auteur  contemporain  ^  s'eft 
trompa  3  lorfqu'il  a  cru  que  ces  religieux  fuivoient  Tinllitut 
de  Citcaux,  Il  eft  vrai  qu*ils  prirent  Thabillement  des  reli- 
gieux de  cet  Ordre  i  mais  leurs  coutumes  &  leur  manière 
de  vivre  étoient  bien  différentes.  Suivant  ce  cardinal,  ils 
logeoient  dans  des  cellules  fort  petites ,  afin  que  dans  le  tems 
de  Toraifon,  de  la  le£lure  &  de  la  méditation,  ils  pufTent 
être  plus  recueillis.  Ils  qe  nourriffoient  ni  bœufs  ni  mo.utonsf 
ils  n  avpient  point  de  terres  labourables ,  6c  avoient  renoncé 
à  toutes  les  pofTeflîons  qui  les  auroient  pu  détourner  de 
leurs  exercices  fpirituels.  Ils  avoient  marqué  des  bornes  hors 
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fenclos  du  monaftere ,  au-delà  defquelles  il  ne  leur  étoît  pas 
permis  de  s'éloigner,  -  Il  n  y  avoit  que  ceux  que  le  prieur 
prenoit  avec  lui  pour  faire  les  vifites  des  monafteres  de  fa 
dépendance  ^  qui  pufTent  fortir.  Ils  cultivoiènt  eux-mêmes 
leurs  jardins,  &  ils  ne  s'y  rendoient  qu'aux  heures  deftinées 
pour  le  travail.  Ils  fe  contentoîent  de  quelques  revenus  né- 
ceffaires  pour  leur  entretien^  &  qu'ils  recevoient  fans  fe 
donner  beaucoup  de  peine  ^  &  afin  que  la  néceffité  ne  les 
réduisît  point  à  fortir  du  monaftere  pour  aller  chercher  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie ,  ils  ne  recevoient  dans  leur  Ordre 
qu'autant  de  religieux  que  les  revenus  pouvoient  en  entre* 
tenir.  C'eft  tout  ce  que  le  cardinal  de  Vitri  nous  a  appris 
des  obfervances  de  ces  religieux  ^  lorfque  leur  Ordre  étoit 
encore  dans  fa  ferveur. 

Chopin  ^  dans  fon  Traité  des  droits  des  religieux  &  cjes 
monafteres,  dit,  en  parlant  de  cet  Ordre ^  qu'il  y  avoit 
trente  prieurés  de  la  dépendance  de  celui  du  Val-des-»- 
Choux,  qui  eia  eft  le  chef.  Il  nomme,  entr autres,  le  prieuré 
de  Vaux-Benîte  près  d'Autun ,  celui  de  Vaux  -  CroilTant , 
celui  de  Saint-Lieu  du  petit  Val-des-Choux ,  fondé  dans  la 
ville  de  Dijon  par  une  ducheffe  de  Bourgogne  ;  il  ajoute  que 
le  roi  nomma  pour  prieur  du  Val-des-Choux,  en  içSj*,  dom 
Frémiot ,  frère  du  préfident  Frémîot  :  ce  dom  Frémiot  étoit 
infirmier  de  l'abbé  de  Savigni^  &  il  fut  pourvu. à  Rome  dç 
ce  prieuré  par  permutation  de  fon  ofjftce  clauftral  ;  dom 
Nicolas  Baffinet,  religieux  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  fut 
encore  nommé  par  le  roi  en  ijpy  ^  après  la  mort  de  dom 
Frémiot ,  quoiqu'il  eut  été  élu  par  lès  religieux. 

Jacob  de  Vitriaeq,,  JEfi/î.  Ùccid.  ^cap.  17;  Chryfoftoni.» 
ttenriquez ,  FafciciiL  SS.  Ord.  Cijl.  Chopin ,  Traité  des  Droitf 
4e,s  Relîg.  liy^  2  ^   titul.  i  ^  n.  zq. 
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CHAPITRE    XXI  IL 

Des  Moines  Célejlins  ;  Vie  de  S.  Pierre  Céleftiriy 

leur  Fondateur. 

V-^Es  religieux,  dont  la  congrégation  eft  une  des  plus  illuftres 
de  rOrdre  de  S.  Benoît,  furent  d'abord  nommés  les  Her^^ 
mites  de  S.  Damien ^  ou,  félon  d'autres,  de  Muron ;  ils  ne 
furent  appelés  Célejiins ,  qu*après  que  S,  Pierre ,  furnommé 
de  Muron  j  leur  fondateur ,  eut  été  élevé  au  fouverain  ponti- 
ficat fous  le  nom  de  CéleJHn  V.  Ce  faint ,  fuivant  la  plus 
commune  opinion,  naquit  à  Hernia  ou  Sergna,  petite  ville 
du  royaume  de  Naples  dans  le  comté  de  Moliffe,  en  i  ai  y. 
Ses  parens  étoîent  d^une  condition  médiocre ,  mais  recom- 
mandables  par  leur  vertu  ;  outre  la  piété  ^  dont  ils  faifoient 

Îrofeflion,  ils  étoient  fort  charitables  envers  les  pauvres* 
Is  eurent,  comme  le  patriarche  Jacob,  douze  fila,,  entre 
lefquels  Pierre  fe  montroit  comme  un  autre  Jofeph.  Il  perdit 
fon  père  fort  jeune,  &  des  fept  fils  qui  reftoient  à  fa  mère 
après  la  mort  de  fon  mari  (  qui  avoît  été  précédée  de  celle 
de  cinq  de  fes  enfans)  il  fut  le  feul  qu'elle  deftina  aux 
études ,  à  caufe  de  fa  fageffe  6c  de  fa  piété  extraordinaire. 
Il  y  fit  de  grands  progrès ,  &  après  les  avoir  achevées ,  îi 
fefentît  intérieurement  preffé  d'un  ardent  defîr  de  la  folitude, 
pour  s'y  confacrer  uniquement  au  feryice  de  Dieu.  11  com- 
muniqua fon  deffein  à  un  de  fes  compagnons,  qui  voulut 
le  fuivre  ;  mais  à  peine  eurent-ils  marché  enfemble  pendant 
une  journée,  que  Pierre  fut  abandonné  par  ce  compagnon, 
qui  retourna  fur  fes  pas.  Notre  faint ,  quoique  chagrin  de 
cette  înconftance,  continua  fon  chemin  fans  autre  guide 
que  celui  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  le  conduidt  fur  une 
montagne,  où  il  trouva  une  roche,  fous  laquelle  il  creufa, 
&  fe  fit  une  petite  loge;^  il  pouvoir  à  peine  s'y  tenir  debout 
&  étendre  fon  corps  pour  fe  coucher.  Il  demeura  néanmoins 
trois  ans  dans  cet  endroit,  pratiquant  des  auftérités  &  des 
mortifications  extraordinaires. 
Une  vie  fi  cachée  6c  un^lieu  fi  retiré  n  empêchèrent  pas 
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que  fa  faînteté  ne  fût  connue ,  &  quil  ny  fût  vîfité  par 
plufîeurs  perfonnes^  qui^  jugeant  par  la  force  des  difccurs 
fpîrituels  quil  leur  faifoit^  de  quelle  utilité  il  pourroit  être 
à  Téglife ,  lui  confeillerent  de  fortir  de  ce  lieu  folitaire  ^  & 
d  entrer  dans  Tétat  eccléfiaftique  pour  y  travailler  au  falut 
des  âmes.  Il  écouta  ce  confeil  comme  une  infpiration  de 
Dieu  9  qui  le  deftinoit  à  ce  grand  mîniftere  ;  il  en  fortit  donc  , 
^  alla  à  Rome  pour  y  [prendre  les  ordres  facrés.  A  peine 
les  eut-il  reçus  y  que  l'amour  de  la  retraite  fe  réveillant  en 
lui  à  mefure  qu'il  voyoit  le  faux  éclat  de  la  grandeur  de 
cette  capitale  du  monde  >  il  en  fortit  >  6c  retourna  dans  la 
Fouille,  où  il  fe  retira  fur  le  mont  de  Mourhon  ou  de 
Mourono;  il  y  prit  pour  fa  demeure  une  caverne^  d'où 
fortit  un  énorme  ferpent ,  qui  depuis  n  y  reparut  plus.  Il  fut 
favorifé  dans  ce  lieu  de  beaucoup  de  grâces  céleftes  :  mais 
plus  il  en  recevoit ,  plus  il  s'humilioit  devant  Dieu ,  au  point 
que  fe  jugeant  indigne  de  célébrer  les  divins  rayfteres,  il 
réfolut  de  s'abftenir  de  dire  la  mefle ,  &  d'aller  à  Rome 
pour  en  obtenir  la  difpenfe  du  faint-fiége.  Maïs,  comme  il 
fe  difpofoit  à  ce  voyage,  un  faint  abbé,  qui  étoit  mort 
depuis  peu,  &  qui  lui  avoit  donné  l'habit  de  religion,  lui 
apparut,  &  le  détourna  de  fon  deffein.  Il  demeura  pendant 
cinq  ans  fur  la  montagne  de  Mouron ,  d'où  eft  venu  le  fur- 
nom  qu'on  lui  a  donné;  mais  comme  on  abattit  les  bois 
qui  envîronnoient  fa  demeure  3  &  qu'on  défricha  ce  lieu 
pour  labourer  les  terres,  le  faint  ne  s'y  trouvant  plus  aflez 
caché,  l'abandonna,  &  paffa  au  Mont-Majella ,  où  il  de- 
meura d'abard  feul  dans  une  caverne  :  deux  folitaires ,  qui 
y  vinrent  avec  lui ,  trouvant  ce  lieu  trop  affreux ,  ne  purent 
ie  réfoudre  à  y  refter  ;  néanmoins  quelques  jours  après  ils 
retournèrent  vers  le  faint,  &  s'attachèrent  à  lui  comme  à  leur 
propre  père,  le  priant  de  leur  fervir  de  gui(Je  dans  la  vie 
IpiritueUe.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  uni  que  cette  petite 
fociété.  Si  les  compagnons  de  S.  Pierre  le  regardoient  comme 
leur  père,  il  les  aimoit  comme  fes  enfans:  ilcompâtiffoit 
à  leurs  foibleffes ,  &  leuf  donnoit  tous  les  fecours  fpirituels 
&  temporels  qu'ils  pouvoient  attendre  de  lui  î  Tennemî 
commun  ne  pouvant  les  voir  £1  unis,, tâcha  de  les  troubler 
parties  inquiétudes), des.  craintes  &  des  tentations.  Il  fit 
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paroître  un  jour  leurs  cellules  tout  en  feu  ;  S.  Pierre  s'etf 
étant  apperçu  le  premier,  avertit  fes  compagnons  deri  fortîr 
avec  ce  quils  pourroient  emporter.  Ceux  ci  slmaginant  que 
le  feu  étoît  tombé  du  haut  de  la  montagne,  murmurèrent 
contre  le  faint  de  ce  qu'il  les  avoit  fait  aemeurer  dans  cet 
endroit  ;  mais  S.  Pierre  ayant  reconnu  Tillufion  du  démon  , 
éleva  les  yeux  au  ciel ,  demandant  à  Dieu  le  fecours  de 
fes  grâces  contre  cet  efprit  de  ténèbres  &  de  divifion  ,  fie 
ce  feu  imaginaire  difparut  tout-à-coup.  Quelques  perfonnes 
étant  venu  le  vifiter  dans  cette  folitude  pour  le  confulter 
fur  les  moyens  de  travailler  à  leur  falut  &  recevoir  fes  inC* 
truftions,  voulurent  le  porter  à  quitter  cette  demeure  de 
difficile  accès  pour  eux,   ce  qui   les   empêchoit  d'y  venir 

{)lus  fouvent  :  il  leur  répondit  que*  s'ils  en  trouvoient  pour* 
ors  le  chemin  difficile,  il  leur  paroîtroit  doux  &  aifé  dan« 
la  fuite ,  fie  la  demeure  agréable,  Plufieurs  d'entr'elles ,  eti 
effet ,  renoncèrent  au  monde ,  fie  quittèrent  tout  pour  venir 
fe  renfermer  avec  lui  dans  cette  folitude  ,  fie  s'y  confacrer  au 
férvîce  de  Dieu  fous  fa  conduite. 

Ceft  ainfi  qu'il  forma  une  communauté  vers  Tan  i2y4t 
D'abord  il  ne  prefcrivit  point  de  règles  particulières  à  fes 
difciples  j  il  étoit  lui-même  le  modèle  fie  l'exemple  qu  ib 
fuivôient.  Il  paffoit  le  jour  fie  une  partie  de  la  nuit  à  la 
prière.  îl  fe  levoit  à  minuit  pour  dire  matines,  fie  enfuîtc 
il  récitpit  le  pfeautier  entier.  Lorfqu'il  cefToit  de  prier,  il 
«'employoit  à  quelque  travail  i  il  buvoit  rarement  du  vin  ^ 
fie  jeânoit  prefque  tous  les  jours.  Il  faifoit  ordinairement 
fix  Carêmes  par  an,  durant  lefquels  il  nufoit  que  de  chofes 
înfipides.  Il  en  paffoit  trois  au  pain  fie  à  l'eau,  fie  fe  con- 
tentoit  même  fouvent  de  feuilles  de  choux  fans  pain.  Il  por^ 
toit  un  cilice  de  crin  de  cheval  tout  rempli  de  nœuds ,  avec 
une  chaîne,  fie  quelquefois  un  cercle  de  fer  fur  la  chair 
nue.  Il  couchoit  en  cet  état  fur  la  terre  ou  fur  des  ais  fans 
autre  chevet  qu'un  morceau  de  bois  ou  une  pierre;  même 
lorfqu'il  étoit  malade,  n'ayant  aucun  égard  aux  prières  qa'oa 
lui  faifoit  de  modérer  de  fi  grandes  auftérités ,  au  moins  pendant 
la  maladie. 

Une  vie  fi  auftere,  fie  fi  capable  de  rebuter  les  genaidtt 
moQ49  f  m  laiffa  pas  de  lui  procurer  de  nouveaux  imitaàeu») 
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<|uï,  animés  par  fon  exemple,  &  touchés^  d'un  fecret  mou* 
yement  de  la  grâce ,  quittèrent  toutes  les  délicateffes  du 
(îecle  pour  le  fuivre  dans  le  chemin  étroit  de  la  perfeûîon^ 
Le  nombre  de  fes  difciples  fe  multiplia  tellement  j  que  le 
mpnaftere,  quil  avoit  été  obligé  de  bâtir  fur  la  montagne 
4e  Majella  avec  un  oratoire  y  n  étant  pas  capable  de  les  loger 
tous  y  ils  furent  contraints  de  bâtir  de  nouveaux  monaftere* 
aux  environs.  Dom  Lelio  Marini,  qui  a  été  général  de  cet 
Ordre,  dit,  dans  la  Vie  de  ce  faint,  que  fon  Ordre  fut 
approuvé  en  126^  par  le  pape  Urbain  IV,  qui  Tincorpora 
\  1  Ordre  de  S.  Benoît  par  une  bulle  adreffée  à  févêque  de 
Théate  pour  la  mettre  en  exécution  fi  les  chofes  étoicnt 
telles  qu  on  les  lui  avoit  expofées ,  ce  que  le  prélat  exé- 
cuta ^  comme  il  paroît  par  un  aé:e  du  a8  oâobre  de  la 
même  année,  confervé  avec  la  bulle  de  ce  pontife  dans  les 
archives  du  monaftere  du  Saint-Efprit  de  Sulmone.  Ce  même 
général  ajoute  que  cet  Ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Gré- 

foire  X  en  1274  dans  le  concile  de  Lyon.  Le  cardinal 
ierre  Dailly  dit  que  ce  faint  ayant  appris  que  toutes  les 
congrégations  religieufes,  qui  n'étpient  pas  approuvées  par 
le  (aint-fiége  ,  feroient  caflées  dans  le  -  concile  général , 
qui  devoit  bientôt  fe  tenir  à  Lyon,  alla,  avec  deux  de  fes 
difciples ,  trouver  le  pape  Grégoire  X  ,  &  qu'il  en  obtint 
plus  qu'il  n  avoit  même  ofé  efpérer;  en  eflfet,  Grégoire 
n'approuva  pas  feulement  fa  nouvelle  congrégation,  mais 
il  lui  donna  encore  la  Règle  de  S.  Benoît.  Ceci  détruirait 
le  fentiment  de  Lelio-Marini  ;  mais  ,  malgré  ce  que  dit  ce 
cardinal,  nous  croyons  qu'on  doit  plutôt  s'en  rapporter  à 
cet  écrivain ,  qui ,  félon  quelques  favans,  eft  un  auteur 
exad,  qui  n'avance  rien  qu'il  ne  prouve  par  des  ades  authen- 
tiques. D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  S,  Pierre  eût 
attendu  fi  tard  à  demander  l'approbation  de  fon  Ordre, 
puifquil  y  en  avoit  déjà  feize  monafteres  en  1274,  &  il 
paroît  même  par  la  bulle  de  Grégoire  X ,  adreffée  au  prieur 
du  Saint-Efprit  de  Majella,  pour-lors  chef  de  l'Ordre,  que 
la  Règle  de  S.  Benoit  y  étoit  déjà  obfervée  :  In  primis  fi 
quïdem  (  dit  ce  pape  )  ut  Ordo  monajiicus ,  qui  fecuhdiim  Dcum 
h  B.  Èenediâi  Régulant  in  eodem  monajzerio  injiitutus  ejfc 
dignofcuur  p  fer  pétais  ibidem  temporibus   inviolahiliter  objèf" 
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vetur.  Ce  pape  lui  accorda  encore  beaucoup  de  privilèges  t 
il  Texcmpta  de  la  jurifdidîon  des  ordinaires ,  &  de  payer  la 
dixme  des  terres  &  des  troupeaux.  Quant  à  la  fuppreflion 
des  Ordres  religieux,  ordonnée  par  le  concile,  elle  ne 
regardoit  que  ceux  qui  n  avoient  pas  reçu  leur  approbation 
du  faint-fiége ,  &  ceux  qui ,  par  leur  règle  fie  leurs  confti- 
tutions ,  ne  pou  voient  rien  pofféder ,  excepté  les  quatre  Ordres 
mendians;  favoir,  ceux  de  S.  Dominique,  de  S,  François, 
des  carmes  ôc  des  auguflins ,  encore  le  concile  ne  permit-i! 
ces  deux  derniers  qu'en  attendant  qu'on  en  eût  autremeâ^ 
ordonné. 

Après  que  S.  Pierre  de  Muron  eut  obtenu  cette  féconde 
approbation  du  faint-fiége ,  fon  Ordre  fit  de  nouveaux  progrès, 
fie  Ton  prétend  qu'en  paffant  à  Mantoue  à  fon  retour  en 
Italie ,  îl  y  fonda  encore  un  .monaftere.  Il  gouverna  cet 
Ordre  jufquen  i285,  que,  préférant  la  folitude  à  ce  gou- 
vernement, il  s'en  démit  aulfi-bien  que  de  fon  prieuré  du 
monaftere  du  Saint-Efprit  de  Majella.  Ce  monaftere  fut 
d*abord  dédié  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge ,  6c  il  cft 
appelé,  da«s  la  bulle  de  Grégoire  X,  le  monaftere  de  Sainte- 
Marie  de  Majella;  mais  un  pigeon  blanc  étant  venu  dan» 
ce  lieu,  ôc  s'étant  rendu  fi  familier,  que,  pendant  trois 
ans  confécutifs ,  il  fe  trouvoit  dans  tous  les  lieux  où  les 
religieux  étoient  afiemblés ,  cela  donna  lieu  au  faint  fonda- 
teur de  donner  le  nom  du  Saint-Efprit  à  ce  monaftere ,  ôc 
d  en  fonder  plufîeurs  autres  fors  le  même  titre.  Après  s'être 
démis  du  gouvernement  de  l'Ordre ,  il  établit  en  fa  place  un 
nommé  Robert ,  tant  en  qualité  de  prieur  du  Saint-Efprit  de 
Majella ,  que  de  général  de  l'Ordre.  Ce  monaftere  fut  ainfî 
gouverné  par  un  prieur  jufquen  1287,  que  les  religieux  s'é-» 
tant  affemblés  dans  un  chapitre  général ,  élurent  pour  premier 
abbé  général,  François  dAdria,  qui  mourut  peu  de  tems 
après ,  ôc  eut  pour  fucceflfeur  Rainaud  Riga-Nigro  ;  après 
lui,  Onuphre  de  Corne  fut  élu  dans,  le  chapitre  général 
de  Tan  lapî,  où  il  fut  ordonné  qu'à  l'avenir  le  monaftere 
du  Saint-Éforit  de  Majella ,  qui  avoit  pour-lors  le  titre  d'ab-r 
baye ,  ne  leroit  plus  regardé  comme  le  chef  de  l'Ordre, 
à  caufe   de  fa   fituation   dans  un  lieu  défert,  de  difficile 

ôbord,  ôc  peu  commode  pour  la  tenue  des  chapitres  géné^ 
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faux:  il  fut  décidé  qu'on  saflembleroit  par  la  fuîte  dans 
celui  du  Saint-Efprit  de  Muron,  appelé  communément  de 
Sulmone,  parce  qu'il  étoit  voifin  de  cette  ville,  &  qu'on 
Je  feroit  ériger  en  abbaye. 

Ce  fut  fous  le  gouvernement  de  ce  troifiéme  général , 
que  S.  Pierre  de  Mouron,  qui,  depuis  fa  démiflion,  avoit 
été  de  folitude  en  folitude ,  pour  fe  dérober  à  la  foule  du 
peuple  qui  le  venoit  chercher ,  fut  élu ,  le  premier  juillet 
if^l*  Souverain  pontife.  Le  pape  Nicolas  IV  étoit  mort 
dès  le  4  avril  lapa,  &  depuis  quatorze  mois,  tous  les 
cardinaux ,  aflèmblés  à  Péroufe  pour  lui  donner  un  fuccet- 
feur,  n'avoient  pu  s'accorder  pour  l'éledUon.  Las  des 
brigues  &  des  conteftations ,  ils  convinrent  enfin  de  ne  pluf 
«arrêter  à  des  intérêts  humains,  de  chercher  le  meilleur 
fujet  pour  remplir  la  place  de  S.  Pierre ,  & ,  à  la  perfuafion 
du  cardinal  d'Oftie,  ils  nommèrent,  d'une  commune  voix, 
S.  Pierre  de  Mouron,  qui  paffoit  pour  le  plus  faint  homme 
de  fon  tems. 

Cette  éleûion  fut  univerfellement  applaudie  ;  mais  S.  Pierre 
de  Mouron  ,  qui  ne  fouhaitoit  qu'une  vie  privée  &  que 
de  demc ' r-i-.    i  •  /  11 

bien  Ip 

indigne  de  cette  éminente  place;  il  s'excufa  de  l'accepter i 
Sx.  comme  on  ne  vouloit  pas  recevoir  fes  raifons  pour  ne 
I>as  fe  charger  d'un  fardeau  fi  pefant,  il  prit  le  parti  de 
s  enfuir  :  mais  il  fut  reconnu ,  &  il  fe  vit  contraint  de  céder 
malgré  fa  réfiftance.  Les  rois  de  Sicile  &  de  Hongrie  fe 
rendirent  près  de  lui,  &  voulurent  l'accompagmer  avec 
plufîeurs  feigneurs  jufqu'à  Aquila,  où  fe  devoit  faire  la  çéré* 
^o"Je  de  fon  couronnement.  Il  ne  voulut  jamais  monter 
quun  âne,  quelques  inftances  que  lui  en  fîflTent  les  princes  & 
les  cardinaux  qui  l'accompagnoient.  Il  fut  faeré  &  couronné 
dans  un  monaftere  de  fon  Ordre ,  nommé  Notre-Dame"  de 
Collemadio  près  de  la  ville  d'Aquila  ,  le  ap  août,  &  prit 
le  ^noHi  de  Céleftia,V,  nom  que  l'on  donna  depuis  aux 
religieux  de  fon  Ordre  qui,  comn^e,  nous  l'avons  dit, 
^voient  été  appelés  jufqu'alors  /«  HermzW  de  S.  Damen^ 
Il  demeura  à  Aquila  tout  le  mois  de  feptembre,  &  le 
roi  de  Naples,  par  eftime  pour  ce  pontife  ;^  donna  le  vingt 
Tome  FI,  '       A  a, 
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de  ce  même  mois,  au  monaftere  du  Saint-Efprit  de  Sul- 
mone ,  le  bourg  de  Pautoîle ,  &  à  celui  de  Collemadio , 
d'autres  terres  ^  avec  beaucoup  de  privilèges ,  que  ce  pape 
amplifia  par  des  jurifdiaions  fpirituelles  qu'il  accorda  à  ces 
deux  monafteres  fur  plufieurs  bourgs  &  villages  indépendam- 
ment des  ordinaires.  Après  avoir  créé  divers  officiers  pour 
remplir  les  charges  du  temporel  de  la  cour  de  Rome  & 
de  l'état  eccléfiaftique  ,  &  fait  dans  une  promotion  douze 
cardinaux,  parmi  lefquels  il  y  avoit  fept  François  &  cinq 
Italiens ,  dont  deux  étoîent  religieux  de  fon  Ordre ,  il 
s'occupa  des  moyens  d'affermir  cet  Ordre,  dont  il  étoit  le 
fondateur,  &  par  une  bulle  donnée  à  Aquila  au  mois  d'oc- 
tobre, &  adreffée  à  Onuphre,  abbé  du  monaftere  du  Saint- 
Efprît  de  Sulmone ,  il  en  approuva  les  conftitutions  qu'il 
avoit  dreffées,  &  confirma  tous  les  monafteres  au  nombre 
de  vingt.  Il  ordonna  que  Ton  tiendroit  le  chapitre  général 
tous  Us  ans ,  &  que  tous  les  trois  ans  l'abbé  général  feroit 
obligé  de  donner  fa  démiffion.  Il  lui  accorda  fufage  des 
ornemens  pontificaux ,  lui  permit  de  donner  la  bénédiâion 
au  peuple,  &  de  conférer  les  quatre  ordres  mineurs  à  fes 
rel'gieux  &  aux  clercs  des  terres  de  la  dépendance  de  l'Ordre 
pour  la  jurifdiâion  fpirituelle  :  il  alla  au  Mont-Caffin^ 
obligea  les  religieux  de  ce  monaftere  d'embraffer  fon  Ordre  ^ 
&  y  envoya  pour  cet  effet,  ainfi  qu'on  l'a  vu  ailleurs,  cîn- 
,  quante  de  fes  religieux.  Il  confacra  féglife  du  Saint-Efprit 
de  Sulmone  ;  mais  il  fut  trop  peu  de  tems  fur  la  chaire  de 
S,  Pierre  pour  faire  de  grands  biens  à  fon  Ordre  ;  car, 
après  avoir  gouverné  l'églife  pendant  cinq  mois  &  quelques 
jours,  dans  la  croyance  que  le  fardeau,  dont  il  étoit  chargé^ 
étoit  au-deifus  de  fes  forces,  &  qu'un  grand  nombre  de 
pe  f -nnes  murmuroient  de  fon  adminiftration ,  il  renonça 
lolemnellement  au  pontificat  dans  un  confiftoire  qu'il  affembla 
à  Naples  le  1 3  novembre  de  la  même  année ,  ôc  il  en  quitta 
dès  le  lendemain  toutes  les  marques. 

Le  cardinal  Benoît  Gaétan ,  que  des  auteurs  accufent 
d'avoir  ufé  d'artifices  &  de  fourberies  pour  porter  Céleftin  V 
à  cette  ceflîon  ,  lui  fuccéda  ;  il  fut  élu  à  Naples  le  24 
décembre  ,  &  prit  le  nom  de  Bonifact.  Céleftin  pria  ce 
nouveau  pape^  lés  genoux  en  terre  ^  de  lui  permettre  de 
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retourner  dans  fa  folitude.  Bonîface ,  loin  de  lui  accorder 
fa  demande,  lui  commanda  au  contraire  de  le  fuivrc  à 
Rome:  mais  le  faint  s'enfuit  fecrettement,  &  alla  dans  fon 
monaftere  du  Saînt-Efprît  de  Sulmone.  Le  pape  y  envoya 
un  de  fes  camériers ,  avec  Tabbé  du  Mont-Caffin  y  pour  lui 
commander  de  revenir.  Ils  le  trouvèrent  dans  fa  cellule ,  & 
lui  fignifierent  les  ordres  de  Boniface;  le  faint  pria  les 
députés  de  vouloir  porter  ce  pontife  à  le  laifTer  en  paix 
dans  la  folitude:  mais,  en  s'en  retournant,  ils  reçurent  de 
nouveaux  ordres  d'emmener  Céleftin  ,fans  aucun  délai ,  6c 
d'y  employer  la  force  s'il  réfiftoit.  Le  faint,  l'ayant  fu,  s'en- 
fuit auflî-tôt  j  &  alla  fe  cacher  avec  un  de  fes  religieux  dans 
une  forêt  de  la  Fouille ,  où  étoient  quelques  hermices  avec 
lefquels  il  pafla  tout  le  Carême  de  l'an  lapy^  &,  fur  le 
bruit  qui  fe  répandit  de  farrivée  de  ceux  que  Boniface  avoit 
envoyés  pour  le  prendre,  il  prit  le  parti  de  s'embarquer 
pour  pafler  la  mer  Adriatique  :  mais  à  peine  étoit-il  éloigné 
dé  terre  de  cinq  ou  fix  milles ,  que  le  vent  contraire  l'obligea 
de  relâcher  au  port  de  Viefte  dans  la  Capitanate. 

Comme  il  attendoit  le  vent  favorable  pour  fe  rembarquer, 
le  gouverneur,  averti  de  fon  arrivée  &  du  deffein  qui! 
avoit  de  s'enfuir,  l'arrêta,  &  en  donna  avis  au  pape,  qui 
engagea  le  roi  de  Sicile  de  donner  les  ordres  néceflaires 

{)our  le  lui  faire  amener  fûrement.  Les  officiers^  de  ce  prince 
e  livrèrent  entre  les  mains  d'un  camérier  de  Boniface, 
qui  le  conduîfit ,  fecrétement  &  de  nuit  >  à  Agnani ,  ou 
étoit  alors  ce  pape.  Il  l'envoya  dans  la  citadelle  de  Fu- 
monne  pour  y  être  renfermé  fous  la  garde  de  trente-fix  foldats, 
qui  ne  permettoient  d'en  approcher  qu'à  deux  religieux  qu'on 
lui  donna  peur  dire  l'office  avec  lui.  Le  faint  fupporta  cette 
humiliation  avec  autant  de  joie ,  qu'il  avoit  témoigné  de 
chagrin  &  de  répugnance  à  confentîr  à  fon  élévation  au 
fouverain  pontificat.  Il  ne  diminua  rien  de  fes  auftérités  ordi^ 
naires  dans  cette  prifon ,  où ,  après  avoir  fouffert  pendant 
dix  mois  tous  les  mauvais  traitemens ,  dont  les  foidats  , 
commis  à  fa  garde,  furent  capables ,  il  mourut  le  ip  de  mai 
iap5,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Boniface  fit  célébrer  fe$ 
funérailles  avec  grande  (olemnité  dans  Téglife  de  S.  Pierre 
deKom^^  ôc  s'y  trouva  avec  tous  les  cardinaux.  Il  envoyai 
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le  cardinal  Thomas  d'Ocre ,  qui  étoit  de  la  création  da 
faint  ôc  fon  religieux ,  avec  un  camérier  d'honneur  pour 
faire  tranfporter  fon  corps.  Ils  le  conduîfirent  en  grande 
cérémonie,  acccompagné  de  tous  les  évêques  &  d'un  grand 
nombre  de  religieux  de  fa  province,  &  le  portèrent  dans 
l'églife  du  monaftere  d^  S»  Antoine  près  de  Ferentino  , 
que  Boniface  venoit  de  faire  bâtir.  On  l'y  enterra  près  du 
grand  autel  ^  dans  une  foffe  que  Boniface  avoit  fait  creufer 
de  dix  brafles  de  profondeur,  pour  que  le  corps  du  faint 
s'y  perdît ,  &  qu'on  ne  le  pût  trouver  :  mais  Dieu  confondit 
la  malignité  de  ce  pontife,  par  les  miracles  dont  il  voulut 
honorer  le  tombeau  du  faint.  / 

Après  fon  décès ,  fon  Ordre  fit  de  grands  progrès,  non- 
feulement  en  Italie ,  mais  encore  en  France ,  où  Pierre  de 
Tivoli,  le  général,  envoya  douze  religieux  en  1300,  à  la 
prière  du  roi  Philippe  le  Bel  ^  qui  leur  donna  deux  monaf- 
teres,  l'un,  dans  la  forêt  d'Orléans  j  au  lieu  d^Ambertj 
&  l'autre,  dans  la  forêt  de  Compiegne  ,-au  mont  de 
Chartres.  Un  nommé  Pépin  leur  en  ht  auflî  bâtir  deux  dans 
le  même  tems  en  Italie;  le  même  général  obtint  de  Boni- 
face  VIII  une  nouvelle  confirmation  de  fon  Ordre ,  qu'il 
gouverna  jufqu'en  ijoi.  Ayant  été  continué  dans  cet  office 
pendant  un  fécond  triennal,  Benoît  XI,  fuccefleur  de  Boni- 
face  en  ijpj  ,  accorda  de  nouveaux  privilèges  à  cet  Ordre  ^ 
&  ordonna  qu'à  la  fin  de  chaque  triennal  3  le  général  feroit 
obligé  de  donner  fa  démiffion,  que  celui,  qui  feroit  élu  de 
nouveau  ,  n'auroit  pas  befoin  d'être  confirmé  par  le  faint- 
fiége ,  &  qu'il  ne  pourroît  être  vifité  que  par  trois  religieux 
de  cet  Ordre  en  qualité  de  vîfiteurs. 

Ce  pape  étant  mort ,  &  dément  V  ayant  été  mis  en  fa 
place ,  les  miracles ,  qui  fe  continuoîent  au  tombeau  de 
S.  Pierre  Céleftin ,  obligèrent  le  nouveau  pontife  de  faire 
travailler  au  procès  de  fa  canonifatîon.  Il  en  fut  follicîté  par 
le  roi  Philippe*  le  Bel.  Les  informations  furent  commencées 
en  i?cj;  mais  ayant  été  fufpendues  par  la  convocation  du 
concile  général  de  Vienne,  aflemblé  en  131 1,  elles  ne 
furent  terminées  qu'en  1313a  Avignon,  avec  beaucoup  da 
folemnité,  &  îe  corps  de  ce  faint,  qui  avoit  écé  levé  de 
terre  dès  l'an   1306  ^  fut  porté,  en  1327,  dans  l'églife  de 
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Cbn  Ordre  à  Collemadio.  Lorfqu'on  fit  la  cérémonie  de  la 
canonifation ,  Benoît  de  Colle  étoit  général  de  cet  Ordre* 
Il  eut  pour  fuccefleur,  en  1314^  Matthieu  de  Comene, 
qui  gouverna  l'Ordre  pendant  fix  ans.  Matthieu  de  Solis  fut 
élu  en  fa  place  en  1-320,  &,  dans  le  chapitre  dp  Tan  132}, 
où  Jean  de  Sulmone  fut  élu ,  on  ordonna  qu'à  Tavenir  les 
généraux  ne  feroîent  plus  continués ,  &  ,  qu  après  avoir 
exercé  leur  office  y  ils  ne  pourroient  être  élus  que  neuf  ans 
après. 

Cet  Ordre  a  paffé  en  plufîeurs  provîncea  d'Allemagne; 
mais  les  hécéfies,  qui  fe  font  gliffées  dans  les  lieux  où 
fes  monafteres  étoient  fitués,  en  ont  tkit  périr  la  plupart* 
Il  y  en  a  environ  quatre- vingt- feize  en  Italie,  &  vingt-un 
dans  la  province  de  France;  ils  ont  tous  titres  de  prieurés^ 
n'y  ayant  dans  cet  Ordre  que  la  feule  abbaye  du  Saint-Efprit 
de  Sulmone,  à  caufe  que  ce  monaftere  eft  chef  de  l'Ordre, 
Dans  la  provînce  de  France,  font  compris  les  monafteres 
d'Avignon^  de  Notre-Dame  de  Heuvre  près  de  Louvain, 
&  de  Sainte-Gatherihe  de  Villarfalet  en  Savoie  :  elle  eft 
gouvernée  par  un  provincial  qui  a  le  même  pouvoir  fur  les 
monafteres  de  France ,  que  le  général  fur  ceux  de  l'Ordre. 
Le  monaftere  de  Paris  dî:  comme  le  chef  de  cet  Ordre  en 
ce  royaume  ;  il  fut  fondé ,  en  1 3 18 ,'  par  Pierre  Martel , 
bourgeois  de  cette  ville  :  les  religieux  y  jouiflent  des  mêmes 
droits  &  privilèges  que  les  fecrétaifes  du  roi,  &  ils  ont  une 
bourfe  femblable  à  celle  de  chacun  de  ces  me(Iîv"urs.  L'ori- 
gine de  ce  droit  vient  de  ce  que  Robert  de  Juflî ,  après 
avoir  été  re^u  novice  dans  le  monaftere  des  céleftins  au 
mont  de  Chartres,  ayant  quitté  l'habit  avant  de  faire  pro- 
feffion,"pour  s'attacher  au  fervice  du  roi  Philippe  de 
Valois,  rut  du  nombre. des  fecrétaires  de  ce  prince.  L'affec- 
tion qu  il  avoic  cohfervée  pour  cet  Ordre  ^  le  porta  à  pro- 
pofer ,  dans  une  aflemblée  des  fecrétaires  du  roi ,  d'ériger 
une  confrérie  dans  l'églife  des  céleftins  de  Paris.  La  propo- 
fition  fut  acceptée  ^  &  pour  donner  moyen  de  fubfifter  aux 
religieux,  qui.  n'étoient  pas  fort  riches  alors,  ils  leur  don* 
nerent  chacun  tous  les  mois  quatre  fous  parifis  fur  l'émo- 
lument de  leur  bourfe.  En  ijjS,  Charles,  dauphin  de 
France^  qui  étoit  régent  du  royaume  pendant  la  détention 
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du  roi  Jean,  fon  père,  en  Angleterre,  leur  donna  untf 
bouçfe  femblable  à  celle  de  chaque  fecrétaire  du  roi  ;  ce 
que  le  roi  ratifia  après  fon  retour  en  13^1  :  ceci  fut  encore 
confirmé  par  le  même  dauphin  en  1368,  lorfquil  fut  par- 
venu à  la  couronne.  Du  Breuil  s'eft  trompé  dans  fes  Anti- 
quités de  Paris ,  lorfqu  il  dit  que  Robert  de  Jufli  avoit  pris 
l'habit  dans  le  monaftere  de  Marcouflî ,  qui  fe  nommoit , 
dit-il ,  Caftrenfe ,  à  caufe  qu'il  n  étoit  pas  éloigné  de  Châtres- 
fous-Montlheri.  G'étoit  au  mont  de  Châtres,  dans  la  forêt 
de  Compiegne,  ce  qui  eft  facile  à  prouver,  puifque,  félon 
ce  même  auteur,  on  voit  dans  un  autre  endroit  de  fon 
livre ,  que  ie  monaftere  de  Marcoufli  ne  fut  fondé  qu'en 
140^;  or  le  monaftere  de  Paris  jouiffoit  déjà  de  ce  droit 
avant  Tannée  13; 8,  d'où  il  eft  évident  que  Robert  n  avoit 
pas  pris  l'habit  au  monaftere  de  Marcoufli. 

Les  céleftins  de  la  province  de  France  peuvent,  quand 
bon  leur  femble ,  faire  dé  nouveaux  ftatuts  pour  le  maintien 
de  l'obfervance  régulière;  ce  privilège  leur  a  été  accordé 
par  leurs  pères  d'Italie .  &  confirmé  par  les  papes  Martin  V 
&  Clément  VII.  En  vertu  de  ce  pouvoir ,  &  conformément 
à  ce  qui  fut  ordonné  dans  leurs  chapitres  provinciaux  des 
années  \66i  &  1654.,  ils  dreflerent  de  nouvelles  confti- 
tùtions,  qui  furent  '  reçues  dans  le  chapitre  provincial  de 
l'an  1667  y  6c  imprimées  à  Paris  en  1570,  Elles  font  divi- 
fées  en  trois  partie^j  la  première  traite  des  chapitres  provîn-i 
cîaux  &  des  élections  des  fupérieurs  ;  la  féconde ,  des  obfer- 
vances  régulières ,  &  la  troifiéme,  de  la  vifîte  &  corre£U.on 
des  religieux.  Tous  les  trois  ans ,  le  quatrième  dimanche 
d'après  raques ,  le  chapitre  provincial  fe  tient  au  monaf- 
tere de  Paris  j  tous  les  prieurs  &  un  difcret  de  chaque  maifon 
doivent  s'y  trouver  pour  élif e  le  provincial ,  qui  doit  avoir 
les  deux-tiers  des  voix.  Après  fon  éleâion ,  on  procède  à 
celle  de  cinq  définiteurs ,  qui ,  avec  le  provincial  &  celui 
qui  fort  de  charge,  compofent  le  définitoire,  qui  élit  les 
prieurs  des  monafteres  j  &  ceux-ci  élifent  les  fous-prieurs  & 
autres  officiers  de  leurs  maifons.  Tous  les  religieux  fe  l^vtnt 
à  deux  heures  après  minuit  pour  dire  matines.  Ils  ne  doivent 
point  manger  de  viande  en  aucun  tems ,  à  moins  qu'ils  ne 
fuient  malade;.  Us  jeûnent  tou$  Içs  mercredis  &  vendredis 
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depuis  Pâques  iufqu  à  la  fête  de  TExaltatlon  de  la  Sainte- 
Croix  ,  &  tous  les  jours  depuis  cette  fête  jufqu  à  Pâques» 
Us  ne  mangent  ni  œufs  ni  laitage  pendant  TÂvent  &  le 
Carême  ^  principalement  dans  le  monaftere  ^  car  ils  le  peu** 
vent  hors  ces  tems-là.  Tous  les  vendredis  de  Carême  ^  on 
ne  leur  donne  que  la  moitié  <le  la  pitance,  &  le  Vendredi- 
faintjls  jeûnent  au  pain  &  à  l'eau.  Quant  à  leur  habille* 
mient ,  il  coniifle  en  une  robe  blanche  y  un  capuce  &  un 
fcapulaire  noir.  Au  chœur,  6c  quand  ils  fortent  hors  le. 
monaftere,  ils  portent  une  coule  noire  avec  le  capuce,  ou 
autrement  dit ,  le  chaperon  par-deffus  :  la  ceinture  ,  tant  de 
jour  que  de  nuit^  eft  de  laine  ou  de  cuir  blanc,  &  ils 
n  ont  que  des  chemifei  de  ferge.  La  différence  entre  Fhabille- 
ment  des  François  &  des  Italiens,  ceft  que  ceux-ci  portent 
des  capucçs  plus  amples ,  &  que  leur  capuce  eft  attaché  au 
fcapulaire ,  qui  eft  aufli  beaucoup  plus  large.  Les  convers 
eu  oblats  jTont  habillés  de  couleur  tannée,  à  peu-près  comme 
les  frères  de  Qteaux ,  &  ils  portent  fur  leur  fcapulaire  une 
croix  blanche  avec  une  S  entrelacée  dans  le  pied  de  la  croix* 
Cet  Ordre  a  auffi  pour  armes  une  croix  de  fable  avec  une 
S  d'argent.  Les  François  la  portent  d'or  en  champ  d'azur, 
accompagnée  de  deux  fleurs-de-lys  de  même., Il  y  a  eu  de 
cet  Ordre  plufieurs  prélats  &  autres  peffonnes  qui  fe  font 
rendues  recommandables  par  la  faintete  de  leur  vie.  Le  père 
Céleftin  Télera  de  Manfredoni^  en  a  donné  une  Hiûoire 
particulière. 

Bollandus  ,  tom.  5  maii  ;  Dîonîs ,  Fab.  Vita  S.  Pétri 
Cœlejiini;  Dom  Lelio  Marino  Lodeggiano,  Viia  è  miracoli 
di  S.  Pietro  delL  Murone  ;  D.  Celeflinb  Telera  di  Manfre- 
donia ,  Hijior.  fac.  de  gli  huomini  illujiri  per  jantita ,  délia 
Congre  g.  de  Cœlejiini;  Bened.  Gohon,  f^it.  PP.  Occident. 
Silveft.  Maurol.  Mar.  Océan,  di  tutt.  gl.  Relig.  lib.  i  ,  cap.  5^; 
Afcag.  Tambur.  de  Jar.  Abb.  tom.  2 ,  difp.  24 ,  quceji.  j  ; 
Chopin,  Traire'  des  Droits  des  Religieux  &  MonaJiereSj 
Du  Breuîl ,  Antiquir.  de  Paris  ;  Louis  Beurîer ,  Hijl.  des 
Célejiins  de  Paris;  Bailiet  ^  Vies  des  SS.  ip  mai.  Conjiitii" 
tiones  PP.  Cœlejiinorum  Prov.  Franco-Gallicanœ y  ù  Privikg. 
^jufd.  Ordinis. 
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CHAPITRE     XXIV. 

De  F  Ordre  de  Notre  -  Damé  du  Mont  -  Olivet  ;  Vie 
du  bienheureux  Bernard  Ptolomée  ou  Toîomei  j  fon 
Fondateur. 

JuA  congrégation  des  moîncs  bénédîâîns  du  Mont-Olîvct, 

en  Italie  >  reconnoît  pour  fon  fondateur  le  bienheureux 
Bernard  Ptolomée  ou  Tolomei,  gentilhomme  de  Sienne, 
qui  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean.  Il  s'attacha  à  l'étude 
de  la  philofophie ,  qu'il  enfeigna  publiquement ,  &  il  étoir 
eftimé  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems.  Uq  jour 
qu'il  fç  préparoit  à  expliquer  une  queftion  difficile ,  &  qu'il 
engageoit  fes  écoliers  d'être  attentifs,  il  devint  tout-à-coup 
aveugle  :  mais  ayant  recouvré  la  vue  par  Tinterceffion^  de 
la  fainte  Vierge,  il  fit  vœu  de  fe  conlacrer  à  fon  fervice^ 
Pour  s'acquitter  de  fa  promeffe ,  la  première  ^  fois  qu'il 
remonta  dans  fa  chaire ,  après  avoir  indiqué  le  jour  de  la 
difpute,  au  lieu  de  parler  des  fciences  profanes,  il  n'en- 
tretint fon  nombreux  auditoire  que  des  chofes  céleftes,  ÔÇ 
fit  un  difcours  (t  pathétique  fur  le  mépris  du  monde  &  fut 
le  bonheur  de  Téternité  ,  que  plufieurs  de  fes  auditeurs 
réfolurent  de  changer  de  vie ,  &  de  renoncer  à  toutes  les 
vanités  du  fiécle.  Il  leur  en  donna  lyi-même  l'exemple  en 
1313;  car,  abandonnant  parens  &  amis,  il  fe  retira  dans 
la  folitude ,  accompagné  d'Ambroife  Picolomini  &  de  Pa- 
trîcio  Patrici ,  fénateurs  de  Sienne,  qui,  s'étant  trouvés 
préfens  à  fon  difcours  fur  le  mépris  du  monde ,  lui  étoient 
redevables  de  leur  converfion ,  &  le  fuivirent  dans  fa 
retraite. 

Environ  à  quinze  milles  ^e  la  ville  dç  Sienne,  étoît  le  lieu 
d'Acona ,  qui  appartenoit  à  Tqïomei ,  &  qu'ils  jugèrent  propre 
à  leur  deffeîn  ;  il  étoit  défert  &  inhabité  ;  une  montagne  s'y 
élevoît  au-delTus  de  quelques  autres  ;  plufieurs  précipices  le 
rendoient  en  quelque  façon  affreux;  mais  d'iin  autre  côt^ 
Vn  feuillage  épais  d'une  quantité  d'arbres  de  putes  efpcccs, 
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qui  confenroîent  leur  verdure  en  tout  tems  y  joint  au  mur* 
mure  de  plufieurs  niilTeaux  qui  arrofoient  ce  lieu  champêtre^ 
en  faifoient  un  charmant  féjour  pour  des  perfonnes  qui 
vouloîent  vivre  dans  la  folitude. 

CDe  fut  au  milieu  de  ces  rochers  que  Tolomeî  fe  donna 
Cndérement  à  là  contemplation  des  chofes  divines;  il  mzr 
céroit  fon  corps  par  des  veilles  &  des  jeunes  continuels  ^ 
portoit  le  cilice^  &  couchoit  fur  la  dure.  Ils  devinrent  en 
peu  de  tems  un  modèle  de  perfeâion  y  &  plufieurs  per* 
fbnnes^  attirées  par  la  fainte^  de  leur  vie»  renoncèrent 
auffi  au  monde  pour  le  joindre  à  eux.  Quoique  ces  faints 
foiitaires  vécuiTent  dans  une  grande  retraite^  &  s'occupait 
ient  uniquement  de  leur  falut,  néanmoins  des  gens  mal 
intentionnés  formèrent  des  accufations  contr'eux^  &  les 
dénoncèrent  au  pape  Jean  XXII  ^  comme  des  novateurs 
qui  femoient  Theréfie.  Le  pape  les  fit  venir  à  Avignon 
devant  lui  en  1^19  ^  pour  rendre  compte  de  leur  conauite« 
Tolomei  y  envoya  deux  de  les  religieux  pour  informer  fa  fain^ 
teté  de  leurs  fentimens  en  matière  de  dogmes.  Ce  pontife  ^ 
n  y  ayant  rien  trouvé  que  de  très-orthodoxe ,  confentit  qu  ils 
demeurafTent  ènfemble  dans  leur  folitude  j  £c  les  envoya 
à  Gui  de  Piétramala  ^  évêque  d'Ârezzo  y  afin  qu  il  leur  donnât 
une  des  Règles  déjà  approuvées  par  l'églife.  Dans  le  même 
tems  y  ce  prélat  eut  une  vifion  y  dans  laquelle  il  lui  fembla 
que  la  fainte  Vierge  lui  mettoic  en  main  la  Règle  de  S.  Benoit ^ 
£c  lui  ordonnoit  de  la  donner  avec  un  habit  blanc  à  des 
perfbnnes  qui  étoient  devant  lui.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile 
peu  de  tems  après  de  connoîcre  ce  que  fignifîoit  cette 
vifion  9  lorfqiie  ces  hermites^  qui  avoient  été  trouver  le 
pape  à  Avignon  y  lui  préfenterent  les  lettres  de  ce  pontife  y 
par  lefquelles  il  lui  ordonnoit  de  leur  donner  une  Règle.  U 
ne  douta  point  que  la  volonté  de  Dieu  ne  fut  quils 
fuiviffent  ceUe  de  S.  Benoît^  &  que  ce  nouvel  Ordre 
devoit  être  fous  la  prote£lion  de  la  fainte  Vierge.  Mais  avant 
d'ériger  ce  nouvel  inftitut  en  Ordre  régulier,  conformé- 
ment aux  intentions  du  pape  y  il  voulut  encore  confulter  le 
Seigneur  ;  il  joignit  à  la  prière  un  jeûne  de  trois  jours  9 
après  lefquels  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fût  la  volonté  de 
Pieu,  il  alla,  la  même  année  ijip;  au  Val  d'Acona,  Qà 
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il  revêtit  d'hahits  blancs  Tolomei  &  fes  compagnons,  leur 
ordonnant  de  fuivre  la  Règle  de  S.  Benoît.  Il  voulut  que 
cette  congrégation  fût  fous  la  proteâion  de  la  Vierge,  & 
comme  il  donna  le  nom  de  Mont-OUvet  à  ce  Val  d'Acona, 
peut  être  à  caufe  des  oliviers ,  dont  cette  montagne  écoit 
remplie,  peut-être  auffi  pour  faire  reflbuvenir  les  religieux 
qu  ils  dévoient  par  la^  mortification  être  crucifiés  avec  Jefiis- 
Chrift ,  qui ,  la  veille  de  fa  Paffion ,  avoit  fué  fang  &  eau 
dans  le  jardin  des  Olives,  cette  congrégation  fut  donc  fondée 
fous  le  titre  de  Notre-Dame  du  Mont-Olivet,  &  Tolomei 
prit  le  nom  de  Bernard^  au  lieu  de  celui  de  Jean  ,  qu'il 
.avoit  reçu  au  baptême. 

Il  ne  reftoit  plus  qu  à  donner  un  fupérîeur  à  cette  nou- 
velle congrégation.  Tous  les  religieux  jetoîent  les  yeux 
fur  leur  digne  fondateur  ;  mais  ion  humilité  Fempêcha 
d'accepter  cette  charge  :  il  aimoît  mieux,  obéir  que  de  com- 
mander. A  fon  refus  9  le  premier  fupérîeur  &  général  de 
cet  Ordre  fut  le  père  Patrice  Patrie! ,  qui  fut  élu  cette  même 
année,  ôc  Ambroife  Picolomini  lui  fuccéda  Tannée  fuivante 
.15.20.  Simon  de  Thure  fut  élu  pour  troifiéme  général  en 
1^21;  après  fon  année  d'exercice  ,  il  fallut  enfin  que  le 
bienheureux  Bernard  Tolomei  cédât  aux  foUicitations  de 
fes  frères  :  ils  ne  voulurent  point  élire,  d'autre  fupérîeur  que 
lui  en  1  }2 2 ,  6c  il  exerça  cette  charge  pendant  vingt  fept  ans  5 
quoiqu'il  fît  tous  les  ans  de  nouvelles  tentatives  pour  être 
déchargé  de  cet  emploi,  afin  de  fe  remettre  fous  le  joug 
de  l'obéifTance. 

Les  hiftoriens  de  cet  Ordre ,  en  parlant  de  la  ferveur  de 
ces  religieux  au  commencement  de  leur  établiflement , 
difent  que ,  non  contens  de  pratiquer  des  mortifications 
en  fecret ,  ils  en  faifoient  plufieurs  en  public*  A  peine 
donnoient*ils  quelque  repos  a  leur  corps.  Ih  fc  levoient 
la  nuit  pour  dire  matines,  &  regardoient,  comme  indigne 
de  leur  état  &  trop  fenfuel ,  de  fe  repofer  après  avoit  dit 
leur  ofÉce  :  ils  employ  oient  à  l'oraifon  le  tems  qui  leur 
reftoit  jufqu'à  prime.  Extrêmement  fobres  dans  leur  manger, 
outre  les  jeûnes  ordonnés  par  féglife  ôcpar  la  Règle  de 
S.  Benoît ,  ils  en  obfervoient  encore  beaucoup  d'autres  ; 
ces  jours 4à  ils  ne  fe  conventoient  que  de  pain  âc  d'eau. 
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Ils  ont  été  même  plufieurs  années  fans  boîre  de  vîn,  & 
pour  n  avoir  pas  occafion  d'en  boire  ^  ils  arrachèrent  leurs 
vignes,  &  ôterent  de  leurs  monafteres  lés  tonneaux  &  les 
vafes  deftinés  à  recevoir  cette  ttqueur.  Cette  grande  rigueur 
épuifa  leurs  forces;  ils  tombèrent  tous  malades,  ce, qui  les 
força  de  pratiquer  le  confeil  que  Tapôtre  S.  Paul  donnoit 
à^  fon  dîfciple  Timothée ,  qui  étoit  de  prendre  un  peu  de 
vin  pour  foulager  fon  eftomac  :  on  leur  en  fervit,  mais 
fi  foible  &  (î  gâté ,  qu'il  ne  pouvoît  pas  beaucoup  con- 
tribuer à  leur  fente.  Depuis  ils  ont  bien  changé  de  fentî- 
ment  ;  car  ils  ont  inféré  dans  leurs  conftitutions  qu'on 
garderoit  le  meilleur  vin ,  &  vendroit  le  plus  mauvais  ; 
que  labbé^  n auroit  point  de  vîn  particulier  ;  qu il  y  mettfoit 
de  feau  ainfi  que  fes  religieux,  &  que  quand  on  feroît 
obligé  d'acheter  du  vin ,  on  fe  procureroit  toujours  le 
meilleur  :  Meliora  vina  pro  monachorum  ufu  krventur , 
pejora  vendantur.  Abbas  uno  eodcmque  vino  béni  aquâ,  di^ 
luto  utatur  cum  fuis  monachis ,  nequc  ci  liceat  fcorfum  aliquod 
vini  dolium  pro  fe  tantum  fervare.  Si  vinum  emendum  erit^ 
tmatur  illud  ^uod  melius  eriu  Loûet,  pag.  2,  cap.  jo.  Leur 
filence  les  faifoit  univerfellement  admirer.  Ils  ne  couchoient 
que  fur  des  paillaffes  étendues  fur  le  plancher  &  fans  cou- 
vertures :  leurs  habits  n'étoîent  que  d'étoffes  groffieres;  &, 
félon  Morîgîa ,  ils  portoient  des  fandales  de  bois. 

Une  vie  fi  extraordinaire  excita  la  curiofîté;  on  y  venoît 
de  toutes  parts  pour  voir  ces  nouveaux  folitaires ,  qui , 
par  leur  modeftîe  &  leur  douceur ,  reffembloient  plutôt  à 
des  anges  qu'à  des  hommes  mortels  ;  les  princes ,  les  prélats , 
&  les  gens  fuffifamment  pourvus  des  biens  de  la  fortune  j 
s'eftîmant  heureux  de  contribuer  à  l'aggrandiffement  d'un 
Ordre  fi  faint  &  fi  agréable  à  Dieu  ,  offrirent  à  Bernard 
de  nouveaux  établiflemens  ;  il  en  accepta  quelques-uns ,  dont 
le  premier  fut  à  Sienne  :  un  bourgeois  de  cette  ville  y  fit 
bâtir  un  monaftere,  qu'il  dota  de  revenus  fuffifans  pour 
l'entretien  de  plufieurs  religieux.  Gui  de  Pietramala  ,  évêque 
^  d'Arezzo ,  en  fit  bâtir  un  autre  dans  fa  ville  épifcopale.  Le 
troifîéme  fut  fondé  à  Florence  en  1554;  le  quatrième  ^  à 
Camprena  ,  dans  le  territoire  de  Sienne  ;  le  cinquième ,  à 
Volterre ,  -  par  Râmnufe,  évêque  de  cette  ville,  en  133^1 
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le  (îxiéme^  à  S«  Géminien;  le  feptiéme^  à  Eugubîo  j  paf 
Pierre  Gabrîeli ,  évêque  de  cette  ville  ;  &  le  huitième , 
à  Foiigni.  Ils  en  eurent  encore  dans  la  fuite  à^Rome^ 
&  en  d'autres  endroits.  Le  faint  fondateur ,  après  avoir 
accepté  la  fondation  de  Sienne,  avoit  fait  de  nouveau  ap« 
prouver  fon  Ordre  par  Jean  XXII  en  1324:  il  fut  confirmé 
dans  la  fuite  par  le  pape  Clément  VI  ^  6c  par  plufieurs  autres 
fouverains  pontifes. 

La  pefte  ravageant,  en  iH^i  l'Italie,  elle  enlevoit  tous 
les  jours  un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui  la  plupart 
mouroient  fans  a(Mance  ;  Bernard ,  animé  du  zèle  de  la 
charité ,  exhorta  fes  religieux  à  (ecourir  ceux  qui  en  étoient 
attaqués,  6c  pour  leur  dbnner  l'exemple,  il  alla  à  Sienne, 
où  le  danger  étoit  plus  évident  :  fans  craindre  la  mort  f  il 
expofa  généreufement  fa  vie  pour  le  falut  d*une  infinité 
d'ames ,  qui  feroient  péries  faute  d'affiftance.  Non^feulement 
il  leur  donnoit  les  fecours  fpirituels  dont  ils  avoient  befoin , 
il  panfoit  encore  leurs  plaies ,  les  portoit  en  terre  ,  ôc 
s'employoit  jour  6c  nuit  à  ces  aâions  de  charité.  Ses  reli« 

fieux  furent  aufii  frappés  de  cette  maladie,  comme  il 
avoit  prédit ,  6c  plufieurs  en  moururent.  Elle  ne  l'épargna 
pas  lui-même;  s'en  voyant  attaqué,  il  fe  coucha  fur  un 
méchant  lit ,  où  il  (e  difpofa  à  la  mort  par  la  réception  des 
facremens  de  Téglife,  6c  après  avoir  fait  ui)  difcours  à  (es 
religieux  pour  les  exhorter  à  la  perfévérance ,  il  éleva  fes 
yeux  au  ciel ,  recommanda  fon  ame  à  Dieu ,  6c  mourut 
comblé  de  mérites  le  vingtième  jour  d'août ,  dans  la  foixante* 
feiziéme  de  fon  âge,  6c  la  trente-cinquième  de  fa  conver* 
(ion.  Sa  fête  ne  fe  fait  néanmoins  que  le  21  d'août  dans 
le  Martyrologe  Romain ,  où  il  a  été  inféré  par  ordre  du 
pape  Innocent  XL  Clément  X  avoit  permis  d'en  réciter 
l'office  à  pareil  jour,  6c  Alexandre  VIII  en  a  approuvé 
un  office  propre,  pour  être  récité  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît^ 

Après  la  mort  de  ce  faint  fondateur ,  Francefchinî 
Tracozzano  d'Arezzo  lui  fuccéda  la  même  année,  6c  gou- 
verna l'Ordre  dix-huit  mois.  Il  eut  pour  fucceffeur ,  en 
ijyo,  Raynier  de  Sienne,  qui  fut  élu  de  nouveau  en  i  }5p. 
Il  paroît,  par  le  Catalogue  des  Généraux,  qu'ils  commen- 
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cercAt  alors  à  être  triennaux ,  ce  qui  dura  iufqaes  fous  le 
eouvernement  de  Jérôme  Miraballi ,  qu'ils  furent  élus  tous 
ics  aeux  ans ,  &  continués  pour  deux  autres  années  :  c€ 
^wJ!™^*?'  ^"f  *'«"  î^^qu'en  1497,  que  l'on  ordonna  qu'ils 
nexerceroient  leur  office  que  pendant  deux  ans  feulement , 
TU^1\-  "^  Pourroient  être  continués  pour  deux  autres  années. 
Ils  obtmrent  le  généralat  pour  quatre  ans,  en  ^<^o,  fou» 
le  gouyernement  de  Prothais  Canturi  de  Milan.  Il  fut  enfin 

rfnnl?  *''°''  ^<?^^''  ^"î  '^^*>  ^°"s  le  généralat  de  Marc 
Cappitageram,  &  on  ordonna  qu'il  feroit  choifi  alternative- 

îîi™  ?'  ïr^  ^^^  provinces  de  l'Ordre,  ce  qui  î'obferve 
encore  a  préfent  ;  mais  il  y  a  w   des  généraux  qui   ont 

«;S^^^^liF"'U?"*  ^'^  long-tems  appelés  les  Frères  Her- 
mites  du  Mont-piivet  ;  mais  fous  le  généralat  de  Matthieu 
d  Averfa ,  le  pape  Paul  IH  leur  permit  de  prendre  le  nom 
de  Dom ,  conformément  à  la  Règle  de  S.  Benoît.  Pie  H 
dit  dans  une  de  fes  bulles,  en  parlant  de  cet  Ordre,  qu'il 
U^A  '  î^  commencemens ,  qu'il  a  été  augmenté  t.ar 
la  dévotion  des  fidèles,  qu'il  a  fait  d'heureux  progrès ,*& 
quiiaoït  répandu  dans  toute  l'Italie.  Il  fe  trouve  encore , 
en  ettet,  tant  en  Italie  qu'en  Sicile,  quatre-vingts  monaf- 
teres  de  cet  Ordre ,  & ,  dans  la  plupart,  on  y  compte  un 
grand  nombre  de  religieux.  Ces  monafteres  font  divifés  en 
iix  provinces ,  dont  trois  au-delà ,  &  trois  en  -  deçà  des 
monts^Apennins,   par   rapport  à  la  ville  de  Rome  &  au 

f^^Tl^  \fi ^^'^'^  ^"  Mont-Olivet,  qui  étoit  autre- 
fois  du  diocèfe  d  Arezzo ,  &  préfentement  de  celui  de  Picnza. 
Ce  rnonaftere  eft  fi  vafte  &  fi  fpacieux,  que  l'empereur 
Charles  V  y  logea  avec  plus  de  deux  mille  perfonnes  de 
fa  fuite.  Les  papes  Pie  H  Ôc  Paul  m  y  ont  aufli  été  reçus, 
ayant  avec  eux  plufieurs  cardinaux  &  prélats.  Pie  II 
détendit ,  quoique  ce  fôt  un  jeudi ,   aux  perfonnes  de  fa 

^rJL  T^^'  ^\  ^  ''h"^^  '  P^^  «"^^P^^  P<'"f  ïa  fainteté 
oe  ce  lieu  &  pour  les  obfervances  des  religieux,  qui  pour- 

lors  n  en  mangeoient  pas.  Les  abbés  généraux  ai  cet  Ordre 
y  tout  leur  réfidcnce,  &  on  y  tient  ordinairement  les  cha- 
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pitres  généraux.  On  ne  voit  guère  de  monaftere  plus  magnî^ 
fique,  que  ceux  de  Sainte  Marie  du  Mont-Olivct  de  Naples 
&  de  S.  Michel  in  Bofco  à  Boulogne  ;  celui  <le  Naples  a 
plus  de  vingt  mille  écus  romains  de  revenu ,  &  la  commu* 
nauté  y  eft  compofëe   ordinairement  de  quatre-vingts  rcli- 

fieux.  Le  roi  de  Naples,  Alfonfe,  fit  beaucoup  de  bien 
ce  monaftere.  Il  demeuroit  fouvent  avec  les  religieux, 
&  les  fervoit  même  quelquefois  à  uble ,  par  un  efprit  de 
dévotion  &  de  refpeâ;  pour  ces  ferviteurs  de  Dieu.  Beau- 
coup d'autres  monafteres  approchent  de  ceux  de  Naples  & 
de  boldgne  pour  la  richefle  &  la  magnificence;  tftls  font 
ceux  de  S.  Yiàor  de  Milan ,  de  Sainte-Marîe-aux-Bois  en 
Sicile,  de  S,  Pierre  d*Eugubio,  de  Sainte-Marie  du  Mont- 
Olîvet  de  Florence ,  de  S.  Pontîen  de  Lucques ,  de  St 
Georges  de  Ferrare,  de  Sainte-Marie  in  Organo  de  Vérone, 
de  $•  Benoît  de  Padoue  ,  de  S.  Nicolas  de  Rotingo ,  du 
Saint-Sépulcre  de  Plaifance  &  de  S.  Laurent  de  Crémone. 
Ils  avoient  autrefois  deux  monafteres  en  Hongrie,  q^ui  leur 
avoient  été  donnés  par  l'empereur  Sigifmond ,  de  qu  ils  ont 
abandonnés  à  caufe  de  Téloignemenc 

Ces  religieux  ont  été  en  fî  grande  eftime ,  qu'on  les  a 
fouvent  choifis  pour  réformer  des  monafteres.  Le  pape 
Grégoire  XII ,  voyant  que  Tobfervanca  régulière  avoir  été 
entièrement  bannie  de  celui  de  Sainte- Juftine  de  Padoue, 
leur  donna  ce  monaftere  en  14084  ils  y  ont  demeuré  jut» 
qu*à  ce  que  la  république  de  Venilê  les  obligea  d'en  fortir 
pour  le  rendre  aux  bénédiûins  qui  y  ont  jeté  les  fondemens 
de  la  célèbre  réforme  qui  a  pris  le  nom  de  ce  monaftere. 
Les  papes  Ôcles  princes  ont  accordé  beaucoup  de  privilèges 
à  cet  Ordre.  L  empereur  Charles  V  étant  a  Villefranche 
de  Nice,  le  mît  fous  la  protection  de  l'empire,  par  fes 
lettres-patentes  du  17  juin  ijîS,  Jean  XXII  &  Jyles  II  le 
mirent  fous  celle  du  faint-fiége.  Grégoire  XI  exemta  ces 
religieux  de  la  jurifdiâion  des  évêques,  6c  voulut  que  les 
abbés  fupérieurs  d^  monafteres  exerçaffenr  leur  office ^^ 
&  fîflent  les  fondions  d  abbés ,  de  même  que  s'ils  avoient 
feçu  la  bénédiûion  abbatiale.  Les  mêmes  Jules  &  Pie  H 
permirent  aux  religieux  des  autres  Ordres  >  excepté  aux 
çharçreux ,  de  pîtiTçr  dans  celui  çlu  Monç-Olivct.  Pie  ÏV 


en,  luzlnt   de  Ville. 
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approuva  le  privilège  qui  leur  avoit  été  accordé  d'élire  un  * 
cardinal  protecteur*  Pie  II  les  fie  encore  pardcipans  dd 
tous  les  privilèges,  exemptions  &  immunités,  dont  jouif- 
foient  les  religieux  de  la  congrégation  du  Mont-Caffîn,  6c 
il  y  a  peu  de  louventins  pontifes ,  dont  ils  n  ayent  reçu  quel- 
ques grâces  &  quelques  privilèges. 

Ces  religieux  font  habillés  de  blanc  ;  leur  habillement 
confîfte  en  une  robe  &  un  fcapulaire ,  auquel  eft  attaché 
un  capuce  très-pliflé  par-derriere  :  au  chœur ,  ils  mettent 
une  coule  à  la  manière  des  bénédiâins  ;  ils  la  portent  aufli 

3uand  ils  vont  en  ville ^  avec  un  chapeau  blanc,  doublé 
e  noir  jufqu'aux  bords.  Leur  habit  eft  d'une  ferge  très* 
fine.  L'habit  de  leurs  convers  eft  tout  différent  ce  celui 
des  Religieux  du  choeur  :  ils  ont  une  petite  foutane  qui  leur 
tombe  )u(qu  aux  genoux.  Ils  portent  dans  le  monaftere  un 
petit  bonnet  fait  comme  celui  des  prêtres  féculiers,  mais  il 
n  eft  que  de  ferge  blanche  fans  carton ,  ce  qui  fait  que  fa 
forme  n  eft  pas  trop  régulière.  Lorfqu'ils  fortent ,  il  ont  un 
grand  manteau  fans  collet  &  tout  froncé;  fi^  dans  plufîeurd 
maifons ,  ils  fortent  avec  un  manteau  blanc ,  fait  comme 
celui  des  féculiers ,  c'eft  un  relâchement  :  car ,  dans  les  mo-  ; 
nafteres  où  il  y  a  foîxante  religieux^  ils  nen  ont  point 
d'autres  que  les  premiers;  ils  portent  hors  la  maifon  un 
chapeau  bianc  par-defFus  &  noir  par-defTous  ;  ils  ont  un 
rabat  de  ferge ,  rait  comme  celui  des  prêtres  féculiers ,  qu'ils 
portent  tant  au-dedans  qu'au-dehors  du  couvent. 

Les  religieux  de  cet  Ordre  font  profeflîon  de  la  Règle 
<îe  S.  Benoit ,  mais  mitigée  par  leurs  conftîtutions.  Us  fe 
ievent  la  nuit  pour  dire  matines  ;  après  laudes  ,  ils  vont  au 
chapitre,  où  chacun  fe  profterne  devant  le  fupérieur,  &  ne 
fe  relevé  point  qu'il  ne   leur  ait  enjoint  une  pénitence  ou 
ordonné  de  fe  relever.  Tous  les  dimanches  après  compiles, 
ils  fe  trouvent  à  une  conférence  de  cas  de  confcience  ou 
de  la  fainte-écriture.   Ils  ont ,    dans  queloues-uns  de  leurs  , 
xnonafteres  ,  des  ledeurs  d'humanités ,  de  philofophie  ^  de  :  '  ;v: 
théologie  &  d'écriture-fainte ,  qui,  à  raifon  ae  leurs  emplois,  "  :*: 
font ,  comme  dans  les  autres  Ordres ,  dîfpenfés  de  Tôffice , 
mais  ils  doivent  toujours  affifter  à  l'oraifon  mentale.  Quoi- 
fju  ils  enfeigaent  la  dgânne  de  S«  Thomas ,  ils  ne  font  pas 
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tellement  attachés  à  fes  fentîmens,  qu'ils  ne  s'en  écartent 
quelquefois ,  &  ils  ne  font  pas  d  accord  en  bien  des  point» 
avec  les  Thomiftes* 

Pendant  Tautomne ,  ils  Jeûnent  les  lundis  j  les  mercredi» 


Vierge.    Ils   mangent 
femaine  ;    mais  les    novices   n'en   mangçnt  point  pendant 
leur  anjiée  de  probation;  ils  ne  reçoivent  parmi  eux  que  des 
perfonnes    nobles ,    ce   qui    fembie    contraire   à   la  Reglç 
de  S.  Benoît  ,    qui    admet  également  les   nobles   &    le»  * 
roturiers. 

L'Ordre  cft  gouverné  par  un  général ,  qui  a  pour 
afliftans  un  vicaire  général  &  fix  vifiteurs.  On  en  comptoit 
huit  autrefois  ;  mais ,  fous  le  généralat  de  Prothais  Canoturt 
de  Milan ,  ce  nombre  fut  réduit  à  fix  pour  répondre  aux  fix 
provinces  de  cet  Ordre.  Ils  s'affemblent  tous  les  ans,  & 
Forment  le  définitoîre ,  ou  l'on  délibère  des  affaires  de  la  con- 
grégation, &  où  l'on  élit  les  fupérieurs  des  maifons  fie  les 
(lutres  officiers.  Ces  afiîftans  font  élus  dans  les  chapitres  géné- 
raux par  voix  fecretes  ;  on  obferve  dans  l'éleûion  du  général 
^  du  viçî^irç  général  l'alternative  pour  les  provinces ,  en  fortç 
que  la  province,  d'où  eft  le  général,  ne  peut  en  avoir  un 
9utre  quç  dix-huit  ans  après,  &  on  n'élit  jamais  pour  gér 
fierai  celui  qui   quitte  la  fondion   de  vicaire  général,  ni 

I>our  vicaire  général  un  religieux  de  la  même  province  que 
e  général, 

Lqs  monafteres  font  gouvernés  par  des  fupérieurs  qui 
prennent  le  titre  d'Abbés ,  qu'ils  confervent  toute  leur  vie , 
pien  qu'ils  ayenj  celTé  d'être  fupérieurs.  Ces  fupérieurs 
peuvent  fe  fervir  d*ornemçns  pontificaux,  quoiqu'ils  ne  re* 
çoivent  pas  la  bénédiâion  aboatiale.  Ces  abbés  font  élus 
dans  le  définltoire;  Fabbé  général  en  propofe  trois  ^  fiC 
|orfqu  ils  ont  été  agréés ,  on  les  balotte  avec  des  fèves ,  fie 
celui  qui  a  piu$  dç  voix  eft  CQnfé  élu.  Il  faut  qu'ils  ayent 
été  auparavant  ou  vicaires,  ou  maîtres  des  novices,  ou 
Jeteurs,  ou  qu'ils  ayent  exercé  quelqu'emploî.  Ils  ne  font 
que  trois  ans  dans  leur  office,  comme  le  général  fie  loi 
yilitçurç}  m^9  xh  peuyen;  ^q   çonçin\ié«  çanj  la  m^mç 
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iHâifon^  ou  envoyés  dans  d'autres  en  qualité  de  fupérîeurs. 
Clément  X  accorda  à  ces  religieux  douze  abbés  titulaires  ^ 
c'eft-à-dîre ,  deux  dans  chaque  province  :  mais  ils  n  entrent 
point  dans  le  gouvernement  de  TOrdre ,  ni  des  monafteres 
particuliers  ;  ils  n'ont  que  voix  paflîve  dans  les  chapitres 
généraux  tant  qu'ils  font  titulaires. 

Le  général  a  toujours  avec  lui  un  chancelier  &  un 
fecrétairc  ;  ils  lui  font  donnés  par  le  définitoire ,  qui  lui 
propofe  deux  fujets  pour  chacun  de  ces  offices,  au  (fi  bien 
que  pour  le  procureur  général  en  cour  de  Rome,  qui  fefait 
auffi  dans  le  définitoire  en  gardant  pareillement  Taltemative 
pour  les  provinces.  Le  général  a  dans  le  définitoire  deux 
luiFrages.  Il  doit  avoir  pour  être  élu,  au  moins  vingt  ans  de 
religion j  le  vicaire  généialp^fic  les  vifiteurs,  dix-huit,  &  les 
abbés,  quinze.  Le  géi>éral  doit  faire  fa  vifite  dans  tout 
l'Ordre  une  fois  pendant  fon  triennal  j  &  tous  les  ans  par 
deux  commlifaires  du  nombre  des  vifiteurs  ou  des  abbés. 
A  la  fin  de  chaque  triennal,  le  troîfiéme  dimanche  d'après 
Pâques ,  le  chapitre  général  fe  tient  au  monaftere  du  Mont-- 
Olivet,  chef  d'Ordre,  où  tous  les  abbés  ont  droit  d'affifter, 
auifi-bien  qu'un  difcret  de  chaque  maifon ,  qui  eft  élu 
fens  avoir  befoin  du  confentement  du  fupérieur  :  pendant 
tout  le  tems  du  chapitre,  il  nefl  pas  permis  de  manger  de 
la  viande. 

Cet  Ordre  a  produit  pîufieurs  perfonnes  rccommandable* 
par  la  fainteté  de  leur  vie ,  tels  que  les  bienheureux  Bernard 
Tolomei ,  fondateur ,  &  fes  deux  compagnons  ,  Patrice 
Patrici ,  fie  Ambroife  Picolomini  ;  le  bienheureux  Bernard 
4e  Verceil ,  qui  fut  en  Hongrie  pour  y  faire  les  deux  établif- 
femens  y  dont  on  a  parlé  plus  haut  ;  le  bienheureux  Jérôme 
de  Corfîca ,  qui ,  après  avoir  porté  long-tems  les  arm^s ,  fe 
iit  oblat  de  cet  Ordre,  fie  mourut  en  14.7P;  le  bienheureux 
Jérôme  de  Mantoue ,  qui  vivoit  ^uflî  dans  le  quinzième 
fiécle,  fie  dont  le  corps  fut  trouvé  fans  aucune  corruption 
cent  ans  après  fa  mort  ;  le  bienheureux  Jérôme  Mîrabelli  de 
Naples ,  que  fes  grandes  vertus  firent  élire  pour  général , 
quoiqu'il  neût  pas  trente  ans;  le  père  Jacques  del  Carpo, 
dpnt  Bucelin  fait  mention  dans  fon  Ménologe  de  l'Ordre  de 
S*  Benoît;  les  père»  Antoine  deBargue,  Grégoire  Amatifçi^ 
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Fabbé  ?%Iaure  de  Përoufe ,  &  deux  frères  oblats ,  dant  Yun 
eft  le  frère  François  de  Vérone ,  &  l'autre ,  le  freré  Daniel 
de  Folignû 

Un  grand  nombre  d'entr'eux  ont  été  élevés  aux '^dignités 
de  Téglife;  on  en  a  vu  remplir  les  fiéges  épifcopaux  de 
Todi,  d'Imola,  de  Tortofe,  *de  Clufe,  de  Marficano, 
de  Pouzzoles ,  d*Aqui ,  &c.  Nous  nous  contenterons  d'en 
rapporter  les  plus  récens,  comme  dom  Romuald  Tancredi 
de  Sienne,  qui  fut  fait  évêque  de  Montalcino  en  i<Jp4; 
dom  Jean  -  François  Rîgamonti  de  Rome,  fait  évêque  de 
Cervia  en  1 707 ,  par  Clément  XI ,  ^qui  a  donné  les  évê- 
chés  de  Colle  &  de  Clufe  ,Je  premier,  à  dom  Dominique 
Ballati ,  &  le  fécond ,  à  dom  Caïetan-Marie  Bargali ,  tous 
deux  de  Sienne.  Ils  ont  eu  aufliP^ autrefois  deux  précepteurs 
du  Saint-Efprit  de  Rome  i  le  premier  fut  dom  Benoît  de 
Sienne,  nommé  par  Alexandre  VI  en  1  Jo? ,  &  l'autre^  dom 
Evangelifte  Tornioli  de  Péroufe,  évêque  de  Citta  di  Caftelio, 
nommé  par  le  pape  Paul  V  en  1620. 

Cet  Ordre  prétend  avoir  aufli  eu  deux  cardinaux ,  Georges 
Martînutius ,  archevêque  de  Strigonie ,  &  Pierre  Tartaro  : 
mais  les  bénédiâins  du  Mont-Cauin  réclament  celui-ci ,  & 
ïautre  appartient  à  FOrdre  de  S*  Paul ,  hermite ,  ainfi  que 
nous  Tavons  fait  voir  en  parlant  de  cet  Ordre.  A  la  vérité, 
les  religieux  du  Mont-Olivet  conviennent  que  le  cardinal 
Tartaro  a  été  abbé  du  Mont-Callîn ,  mais  ils  prétendent  que 
Tabbé  André  demanda  en  1370,  à  Rainier,  général  du 
Mont-Olivet,  des  religieux  de  cet  Ordre  pour  rétablir  la 
difciplîne  régulière  au  Mont-Caffin,  &  qu  entre  les  religieux, 
qui  y  furent  envoyés ,  André  Faventi  en  fut  abbé  ,  ainfi 
ue  le  cardinal  Tartaro,  qui  avoît  été  auparavant  prieur 
u  monaftere  de  Notre-Dame-la  Neuve  à  Rome ,  de  TOrdre 
du  Mont-Olivet.  Ils  prétendent  aufli  que  le  cardinal  Ardicîn 
de  Porte  de  Novarre  quitta  la  pourpre  pour  prendre  l'habit 
de  leur  Ordre  en  145^7.  Les  écrivains  de  cet  Ordre  ont» 
été  en  trop  grand  nombre  pour  les  rapporter.  Dom  Second 
Lancelot  de  Péroufe  a  donné  THiftoire  de  cet  Ordre ,  qu  il 
a  .continuée  jufqu'en  1618,  &  quelques  autres  ouvrages* 
Il  étoit  venu  à  Paris  pour  y  en  faire  imprimer  plufieurs, 
&  U  y  mourut  le  ij  janvier  kî^j*  Il  na  été  quabbé^  àc 
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fiôn  pas  général  de  fon  Ordre,  comme  quelques-uns  Tont 
avancé.  Doni  Auguftin  Lancelot,  fon  frère,  auffi  religieux 
du  Monc-Olivet ,  a  fait  imprimer  quelques  ouvrages  à  Rome 
en  16^9.  Cet  Ordre  a  pour  armes  trois  montagnes  d'argent, 
furmontées  d'une  croix  de  gueules  en  champ  d'or ,  accom- 
pagnée de  deux  rameaux  d'oliviers  fortant  des  montagnes. 

Il  exifte  un  monaftere  de  filles  de  cet  Ordre  a  Bitonto 
au  royaume  de  Naples.  Le  père  Bonanni ,  dans  fon  Cata- 
logue des -Ordres  Religieux,  dît, /en  parlant  de  ces  reli- 
pieufes,  qu'il  n'a  trouvé  dans  aucun  auteur  le  tems  de  leur 
mftitution.  Il  ajoute  feulement  que  Làncelot,  dans  THiftoire 
de  cet  Ordre ,  rapporte  que  le  bienheureux  Jourdain  ,  qui 
en  étoit général ,  fonda,  en  i  jjrp,  deux  monafteres  à  Padoue^ 
iun  pour  des  hommes,  l'antre  pour  des  filles.  Cependant 
on  ne  trouve  point  le  nom  de  ce  général  dans  le  Catalogue 
jdes  Généraux  de  l'Ordre^,  qui ,  en  1  jyp  ,  avoit  pour  général 
Silvius  de  Florence.  Silvius  le  gouverna  pour  la  première 
fois  pendant  douze  ans  jufqu'en  lî^p,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Rainier  de  Sienne,  qui  fut  élu  pour  la  troifiéme  fois. 
La  première  religieuCe  de  cet  Ordre  fut  la  mère  Françoife 
Lephante  de  Palerme ,  qui  avoit  d'abord  été  religieufe  de 
l Ordre  de  Sainte-Claire;  mais  qui,  ayant  fait  bâtir  \in  mo* 
naftçre  ,  embraffa ,  avec  quelques  compagnes ,  l'Ordre  du 
•  Mont-Olivet  en  i n? ^  avec  la  permilfion  du  pape  LéonX, 
qui  la  nomma  abbeffe  perpétuelle  de  ce  monaftere ,  où  elle 
mourut  en  odeur  de  fainteté.  L'habillement  de  ces  religieufes 
confifte  en  une  robe  blanche ,  un  fcapulaire  de  même 
couleur,  &  un  voile  noir.  Au  choeur  ^  elles  ont  une  coule 
blanche» 

Second  Lancelot,  Hift.  Olivetana  ;  Paul.  Carpentarîus , 
Vit.  B.  Bernardi  Ptolomœi  ;  La  même  en  Italien  par  le  P. 
LombardelU  de  l'Ord.  de  S.  Dominique;  Conjlitutiones  Montis 
Oliveti;  Sîlveft.  MauroL  Mar.  Océan,  di  tutt.  gl.  Relig.lib.  4  ; 
Paolo  Morigîa ,  Hifi.  di  tutt.  Relig.  Herman,  Hiji.  des  Ordres  •  :. 
Religieux;  Philip.  Bonanni,  Catalog.  Ord.  Relig.  part,  i  ;  \/:V 
Et  Mémoires  communiqués  par  les  Religieux  de  cet  Ordre  du 
monaftere  de  Saintt-Marie-la-Neuve  à  Kome^ 
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CHAPITRE    XXV. 

Des  ReKgUux  &  Religieufes  de  la  Congrégation  du  Corps 
de  Chrijl  y  unie  à  celle  du  Mont-Olivet. 

XjA  congrégation  du  Corps  de  Chrift  fut  fondée,  en  1328, 
par  dom  André  de  Paolo  d'Aflife ,  clerc  féculier ,  avec  la 
permiffion  d'Alexandre  Vincioli  de  Péroufe  ,  évêque  de 
Nocera  en  Ombrie ,  qui  lui  accorda  une  petite  églife  proche 
Gualdo,  dans  un  lieu  appelé  la  Bonne  Mère.  Il  donna 
à  cette  églife  le  nom  du  Corps  de  Jefus-Chrift ,  &  fit  bâtir 
à  côté  un  beau  monaftere  ^  qui  étoit  devenu  chef  de  cette 
congrégation,  &  où  les  généraux  faifoient  leur  réfidence. 
Ces  religieux  faifoient  profeflion  de  la  Règle  de  S,  Benoît, 
&  avoient  des  conftitutions  particulières,  qui  leur  furent 
données  par  leur  fondateur,  6c  que  cet  évêque  de  No- 
cera approuva*  Il  les  obligea  de  porter  le  faint  facrement 
dans  les  procédions  folemnelles,  &  de  célébrer  fa  fête  avec 
beaucoup  de  dévotion ,  de  révérence  &  de  pompe ,  afin 
d'exciter  les  fidèles ,  par  leur  exemple,  au  culte  de  cet  ado-« 
rable  myftere;  &  afin  qu'ils  s'y  portaffent  plus  volontiers^ 
ils  publioient  de  tems  en  tems  les  indulgences  que  le  pape 
Urbain  IV  avoît  accordées ,  &  que  Martin  V  accorda  auflî 
dans  la  fuite  à  ceux  qui  aflîfteroient  à  l'office  &  aux  pro^ 
ceffions  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement*  Comme  le 
monaftere  de  ces  religieux  fut  dédié  fous  le  titre  de  Jefus- 
Chrift  ,  on  leur  donna  le  nom  des  Moines  du  Corps  de 
Chrift,  Grégoire  XI  approuva  leur  Ordre  par  un  bref  du  y 
juillet  1377  f  &  Boniface  IX ,  en  le  confirmant  par  un  autre 
bref  de  t  ?93 ,  lui  accorda  tous  les  privilèges  &  toutes  les 
:  -.indulgences ,  dont  jouit  celui  de  Cîteaux. 

.  Cet  Ordre  étoit  compofé  d^environ  quinze  monafteres, 
celui  de  Gualdo  qui  en  étoit  chef,  S.  Gcrvais  &  S.  Protais 
à  un  mille  de  Gualdo ,  S,  Ange  de  Morone ,  le  Corps  de 
Chrift  à  Saînté-Anatolie ,  le  Corps  de  Chrift  de  Bofco ,  & 
S,  Jérôme  au  diocèfe  de  Camerino,  le  Corps  de  Chrift  de 
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Todî ,  Saînte-Marîe  in  Camvis  hors  les  murs  de  Folîgny  , 
S.  Jean-FEvangélifte  de  Bufti  ou  de  Sillito,  le  Corps  de 
Chrift  de  Bofco  de  Bacco  y  le  Corps  de  Chrift  de  la 
Frata ,  S^  Florent  &  S.  Herculien  au  diocèfe  de  Péroufe. 
Tous  ces  monafteres  navoîent  que  le  titre  dé  prieurés , 
&  ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  qu  on  érigea  en  abbayfe 
celui  de  Sainte-Anatolîe.  Celui  de  Gualdo  ayoît  pareille- 
ment titre  d'Atbaye,  comme  chef  d'Ordre;  mais  ce  titre 
fut  transféré  à  Sainte-Marie  in  Campis ,  hors  les  murs  de 
Folignî.  f,    • 

Ce  monaftère  de  Folignî  avoît  été  fondé  en  1^5.7  j ,  & 
une  image  miraculeufe  de  la  faintç  Vierge,  qui  fe  conferve 
dans  Téglife,  avoit  rendu  ce  lieu  très- célèbre.  Boniface  IX 
Favoît  louftrait^  en  13P3  ,  de  la  jurifdi£kion  de  Tabbaye  de 
Gualdo,  alors  chef  de  l'Ordre,  &  Tavoit  fournis  à  Tabbé 
de  S.  Sauveur  de  Montaîgu ,  de  l'Ordre  dé  Cîteaux ,  au 
diocèfe  de  Péroufe.  Cette  abbaye  de  Montaîgu  ayant  été 
ruinée  par  les  guerres ,  le  même  pontife  fournît ,  en  1 3py  ^ 
le  monaftère  de  Sainte-Marie  in  Campis  à  Tabbé  de  celui 
de  S.  Galgan  au  diocèfe  de  Volterre  ^  pareillement  de 
rOrdre  de  Cîtéâux,  &  où  les  religieux  vivoient  dans  une 
obfervance  exaâe  de  leur  Règle;  ce  qui  fît  que  le  nionaf- 
tere  de  Péroufe  fut  auflî  foumis  à  la  même  abbaye  par  le 
même  pontife  : 

Cette  abbaye  de  Sainte-Marie  in  Campis  y  après  avoir 
été  plafieurs  fois  foumife  aux  autres,  devint  enfin  maîtreffe, 
car  rabbaye  de  Gualdo  étant  réduite  à  une  extrême  pau- 
vreté \  caufée  par  les  guerres ,  &  le  monaftère  de  Folignî 
étant  au  contraire  fort  riche ,  &  en  état  d'entretenir  un 
grand  nombre  de  religieux,  le  même  pontife  fupprima  en 
1597,  le  titre  Abbatial  &  de  Chef  d'Ordre  du  nîonaftere 
de  Gualdo ,  &  le  transféra  à  celui  de  Sainte-Marie .  in 
Campis  ,  voulant  cjui!  fût  à  favehir  le  chef  de  tout  TOrdre, 
&  quil  jouît  de  tous  les  privilèges  &  immunités  dont  jouif- 
foit  rOrdfe  de  Cîteaux,  auquel  il* fîncôrpora  dé  nouveau; 
îP voulut' héanmoins  que  fabbé  de  Saihte-rîytarie  in  Campis^ 
xftalgré  cette  incorporation,  eût  toute  jurîfdîâion ,  en  qualité 
de 'général ,  fur  les^monafteres  de  TOrdre  <lu  \Corps  de 
Cfcrîftt  Le  niême  BiSÎuface *  confirma  tous  ïés  privilèges,  in- 


SLù$     Quatrième  P artie^^  Chap.  XXV. 

duigences'  &  immunités  y  accordés  par  Alexandre  IV  à  tout 
rOrdre  de  Cîteaux  en  général,  &  aux  monafteres  de  celui-ci 
en  particulier ,  qu  il  prît  fous  la  proteûion  du  faiat-fiége , 
Texemtant  pour  toujours  de  la  jurifdiâ:ion  des  Ordinaires. 

En  1 402  y  il  unit  au  monaftere  du  Corps  de  Chrift  de 
Todi  ,  le  prieuré  de  S.  Si^veftre  de  la  même  ville ,  où  ces 
religieux  bâtirent  un  monaftere;  en  1403,  il  aflfranchit  les 
cnonafteres  de  cet  Ordre  de  la  dépendance  de  ceux  de 
S.  Sauveur  de  Montaigu  &  de  S.  Galgan  de  TOrdre  de 
Cîteaux,  &  il  les  obligea  feulement  à  Tobfervance  de  la 
Règle  de  S.  Benoît  &  aux  ftatuts  de  TOrdre  de  Cîteaux  & 
de  celiu  du  Corps  de  Chrift  ;  ceci  fut  confirmé  par  les  papes 
Martin  V  &  Eugène  IV,  Pie  II,  Pie  HI  &  Pie  IV,  qui 
accordèrent  encore  des  privilèges  à  cette  congrégation  ;  mais 
en  lySa,  comme  elle  étoit  beaucoup  diminuée,  quelques 
monafteres  ayant  paflé  à  d*autres  Ordres ,  comme  ceux  de 
S.  Florent  &  de  S.  Herculien  de  Péroufe  >  qui  avoient  été 
donnés ,  le  premier ,  aux  fervites ,  &  l'autre ,  aux  barnabites, 
Grégoire  XIII ,  fur  les  îriftances  du  général  dom  Jean-Bap- 
tifte  Vallati  de  Foligni,  unit  cet  Ordre  à  celui  du  Mont- 
Olivet ,  dont  le  père  Pie  Nuti  de  Sienne ,  qui  en  étoit  gé- 
néral, prît  poHeuîon  en  ijrSj.  Cette  union  fut  faite  à  con- 
dîrion  qu'un  religieux  de  FOrdre  du  Corps  de  Chrift  feroît 
toujours  abbé  de  Sainte-Marie  in  Campis  ^  ce  qui  dura  juf- 
qu'en  1  ^43  ,  que  mourut  le  dernier  religieux  de  cet  Ordre. 
Ces  religieux  étpient  habillés  de  blanc ,  &  portoient  une 
coule  monaoalç  avec  un  long  &  large  capuce;  ils  avoient 
pour  armiçs  deux  anges  qui  foutenoient  un  calice  avec  une 
noftie  au-dçflus.  Jaçobilli ,  qui  a  donné  THiftoire  du  monaf- 
tere de  Sainie-Marie  in  Campis  3  dit  qu'ils  avoient  pour  armes 
ce  calice  furmonté  d'une  hoftie,  à  caufe  qu'ils  ont  été  les 
premiers  à  célébrçr  la  fête  du  Saint-Sacrement,  &  à  le 
porter  en  proceflîon  :  cependant  il  eft  certain  que  cette  fête 
.  ;  fe  célébrait  à  Liégç  dès  fan  1245,  &  qu'elle- fut  rendu© 
V*\j  pub^iqw^  dans  Téglife  par  r^utoijté  du  pape 'Urbain  IV. 
:  "  Il  y  a  eu  aum  un  mon^Ûere  de  religieufes  de  cet  Ordre 
à  Foligni.  Il  fut  commencé,  en  157P,  par  trois  faîntes 
filles  des  environs  de  cette  ville ,  qui  furent  infpirées  d'y. 
fonder  uit)  monaftere  î  elles,  fç  fournirent  \  I4  ;urifdi^q|it 
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aè  Fabb^  &  des  religieux  dd  monaftere  de§â«ue-Marie  in 
Campis ,  qui '  leur  donnèrent   une  maybfTpeu  éloignée  de 
ce  monaftere  :  elles  y  demeurerênT  environ  un  an  dans  les 
bbfervances  de  la  Règle  de  S,  Benoît;  L'évêque  de  Foligni 
leur  accorda ,  Tannée  fuivante ,   une  maifon  dans  la  ville  ; 
elles  y  bâtirent  un  petit  monaftere.,  qui  fut  nqmmé  /e  JMo-* 
hajiere  des  pauvres'  Dames  de  Morbida  de  la  ^'Féhitence  ^  à 
caufe  de  la  fupérieure  appelée    Morbida  :  maia    ayant  fait 
bâtir  enfuite  une  églife   fous ,  le   nom  de  Notre-Dame  de 
Bethléem ,  ce  nom  refta  auffi  à  ce  monaftere.  Au  commen- 
cement elles  ne  prirent  point  d'habillement   différent    dea 
féculieres  ;  elles  fe  contentèrent  d'étoffes  viles  &  groflieres  ^ 
reconnurent  pour  leur  fupérieur  le  pjrieur  de  Sainte-Marie 
in  Campis  y  &  lui  promirent  obéiffance.  Bonifàce  IX  leur 
accorda  beaucoup  d'indulgences  par  deux  brefs  des  années 
I5p8  &  1399  y  àc  confirma,  en  i^oa,  toutes  les  donations 
qu'on  leur  avoit  faites  ;  il  les  retira  de  FobéifTance  du  prieur 
de  Sainte- Marie  in  Campis  j  &  les  mit  fous  la  diredion  d'un 
prêtre  fécuiîer^  iqui  devoit  être  à  la  nomination  de  févêque 
de  Folignî.  La  mère  Morbida  étant  morte  en  1404J  &  les 
religieuies   voulant   vivre    fous   une  Règle  particulière    & 
porter  l'habit  religieux  ,  réfolurent  d'cmbraffer  les  obfervances^ 
de  rOrdre  du  Corps  de  Chrift,  &  voulurent  fe  foumettre 
de  rechef  à  labbé  de  Sainte-Marie  in.  Campis  j  qui  avoit  été 
déclaré  général  par  le  même  Bonifàce.  Frédéric  Frczzî ,  de 
rOrdre  de  S.  Dominique,  évêque'de  Foligni,  y  confentit, 
&  le  père  dom  Barthélemi  de  Foligni ,  général  de  TOrdre 
du  Corps  de  Chrift ,  les  admit  dans  fa  congrégation  ;  il  leur 
donna  un  habit  blanc  pareil  à  celui  des  religieufes  du  Mont- 
Olivet,  &  les  obligea  aux  mêmes  obfervances  que  l'Ordre 
du  Corps  de  Chrift.  Elles  prononcèrent  leurs  vœux  folem- 
nels  entre  fes  mains ,  &  il  leur  donna  pour  fupérîeiire  Luce 
Perruccio ,  ce  qui  fut  confirmé  par   le   pape  JBonifâce  IX  5 
dans  la  fuite,  elles  élurent  leur  fupérieure.  En  1456^,  Jac- 
ques Elmî ,  évêque  de  Foligni ,  en  confirmant  l'abbeffe  qui 
avoit  été  élue ,  confirma  en  mêmé-tenîs  la  permiflîon  qu« 
fon  prédéceffeûr  leur  avoit  accordée  de  vivre  fous  les  ob-. 
fervances  de  l'Ordre  du  Corps  de  Chrift,  fous  la  jurifdic- 
tion  de  l'abbé  général  de  cet  Ordre»  Mais,  en  14^1  >  le 
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général  Jéiif^me  de  Folignî  ayant  renoncé  à  ft  Jurir- 

dîiJîon  fur  ceTh«i«after e ^  le  pape  Pie  II  k  fournit  à  celle 
de  Tévêque  de  Foligi 

Ludovic.  Jacobilli^   Chrome,  delta  Chiefa  è  monaficn  di 
Si,  Maria  in  Campis. 


»  • 


CHAPITRE     XX  VI. 

Des  Oblates  de  Sainte-Franfoife  ;  Vu  de  cette  Sainte , 

leur  Fondatrice^ 

\/  u  o  I Q  u  B  '  hn  obla^e$  de  fainte  Françolfe  ne .  folent  pas 
religieufès  j  m  même  îiéeç  fàj  des  vœux  folemnels ,  puif« 
qu  il  leur  eft  libre  de  foriâr .  de  la  congrégation  pour  fe 
marier  ^  nous  les  mettons  néannioins  au  rang  des  congre* 
gâtions  bénédictines^  tant  à  caufe  quelles  fuivent  la  Règle 
de  S.  Benoît 5  qu*à  caiife  quelles  ont  été  fous  la  jurifdic-- 
tion  des  moines  du  Mont^iivet.  Sainte  Françoife^  leur 
fondatrice^  naquit  à  Rome^  en  1584 >  de  Paul  de  Buxo^ 
&  de  Jacqueline  Rofredefchi.  On  rapporte  qu  elle  fit  pa- 
roître  dès  le  berceau  fon  averfion  pour  ce  qui  pouvoit 
bleffer  tant  foit  peu  fa  pureté.  Elle  fuypit  dès  Tenfance  tous 
les  amufemens  puérils  y  ôc  furmontant  les  foibleflei  de  fon 
âge  ,  elle  ne  fe  plaifoît  que  dans  la  folicude.  Eloignée  de 
tout  bruit  pour  éviter  les  conyerfations ,  elle  fe  tenoit 
enfermée  dans  fa  chambre,  où  elle  étoit  continuellement 
appliquée^  ou  à  la  prière  ou  à  la  leâure,  Ôc  elle  y  joignoit 
encore  toutes  les  mortifications  dont  elle  étoit  capable. 

Elle  auroit  bien  voulu  confacrer  à  Dieu  fa  virginité.  Dè« 
rage  de  douze  ans  elle  fongeoit  à  fe  retirer  dans  un  mp- 
naftere  ;  mais  fes  parens  en  difpoferent  autrement.  Elle  avoit 
pour  eux  une  obéiffance  fi  refpeClueufe ,  que  ne  voulant 
pas  s*6pppfer  à  leur  volpnté^  malgré  l'inclination  qui  la 
portoijc  à  confacrer  foa  cœur  à  .Dieu  dans;  un  tnonafter^, 
elle  .confentit  à  cpoufer  un  ^gentilhomme  romain  nommé* 
J^Qulsde.Pçntianisj  riche  &  de  grande  naiffançe. 

Le.cKagrin  (juçUe  connut  dQ  n'avoir  pu, éviter  lés  enga-» 
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gemens  du  mariage ,  la  dt  tomber  dans  une  maladie  ex- 
trême, de  laquelle  elle  ne  put  être  guérie  que  par  miracle, 
tous  les  remèdes  humains  ayant  été  inutiles.  Dès  qu'elle 
eut  recouvré  la  fanté,  elle  reprît  fes  exercices  ordinaires 
de  dévotion.  L'oraifon  continuelle,  la  vifite  des  églifes, 
Taffiftance  aux  mefles  &  aux  divins  offices  partageaient 
également  les  heures  du  jour  avec  le  foin  qu'elle  pre- 
noit  pour  régler  fon  domeftique.  Elle  embrafla  la  troifiéme 
Règle  de  S.  François ,  avec  la  permiffion  de  fon  mari ,  fi 
Ton  en  croit  les  Annales  du  Tiers-  Ordre  de  ce  faint  : 
elle  obtint  aufïi  Ton  confentement  pour  ne  plus  porter 
que  des  habits  de  laine.  Son  amour  pour  lui  étoit  fi  ref- 
peftueux,  qu'elle  lui  étoit  foumife  comme  à  fon  maître. 
Elle  aimoit  fes  domeftiques  comme  fes  frères  &  fes 
fœurs ,  &  agiffoit.  avec  eux  plutôt  comme  inférieure  que 
comme  maîtrefTe  ;  fe  réduifant  à  faire  les  fondions  les  plus 
baffes,  elle  n ufoit  jamais  à  leur  égard  de  fon  autorité, 
que  quand  elle  voyoit  que  Dieu  étoit  offenfé  :  alors  elle 
faifoit  rentrer  chacun  dans  le  devoir ,  avec  toute  la  fermeté 
d'une  maîtrefTe  zélée  pour  la  gloire  du  Seigneur. 

Dieu  voulut  éprouver  fa  vertu  par  des  affligions  domef- 
tiques. Rome  ayant  été  affligée  du  tems  du  pape  Jean 
XXIII  par  des  guerres*  civiles  à  Toccafion  du  fchifme  quî 
partageoit  Téglife,  fon  mari  &  fon  beau-frere  Pauluci  furent 
exilés  dans  une  invafion  que  Ladiflas ,  roi  de  Naples ,  fit 
dans  cette  capitale  du  monde ,  &  fon  fils  aîné  refta  en  otage* 
Françoife  fuppbrta  cette  difgrace  avec  une  confiance  admi- 
rable. Elle  ne  fit  pas  paroître  moins  de  vertu  &  de  grandeur 
d'ame  dans  la  perte  quelle  fit  de  deux  de  fes  enfans,  dont 
Tun  ,  nommé  Evangélijle  ,  mourut  à  fâge  de  neuf  ans,  &  fut 
fuivi  un  an  après  par  fa  fœur  Agnès  ^  qui  n  en  avpit  que  cinq  : 
quoiqu'elle  les  aimât  tendrement ,  comme  elle  ne  les  avoit 
éityés  que  pour  le  ciel ,  elle  fut  ravie  de  les  rendre  à  celui 
qui  les  lui  avoit  donnés ,  en  liii  faifant  un  facrifice  volon- 
taire de  l'amour  qu  elle  avoit  pour  eux. 

Après  que   la   paix   &  la  tranquillité    eurent    été   réta* 

-  blies  dans  Rome  par  l'abdication  volontaire  de  Jean  XXIII , 

dans  le  concile  de  Confiance^,   où  Martin  V  fut  élu  à  fa 

place  en  14.17,  le  mari  de  fainte  Françoife  retourna  à  Rome| 
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&  fes  biens  lui  furent  reftitués.  Il  fut  fi  touché  des  grâces 
que  Dieu  faifoit  à  fe  femme ,  que  ne  la  regardant  plus  que 
comme  fa  fœur,  il  lyî  donna  toute  liberté  pour  fes  dévo- 
tions; en  14.2 j,  elle  fe  rendit  oblatedu  Mont-Olivet,  fous 
la  dire£tion  des  pères  du  même  Ordre.  Cet  engagement  étoit 
une  efpèce  de  confrérie  (  comme  dit  Baillet  dans  fon  Recueil 
des  Vies  des  Saints)  où  les  femmes  étoient  reçues  comme 
les  hommes  fans  changer  ni  la  condition  de  laïque,  ni 
l'habit  féculier,  &  fans  autrp  engagement  que  celui  dune 
ferme  réfolution  de  continuer  les  pratiques  de  dévotion 
qui  y  étoient  attachées ,  chacun  d'ailleurs  demeurant  dans  fon 
particulier  &  dans  les  engagemens  de  foa  état.  La  fainte^ 
qui  cherchoît  non-feulement  le  falut  de  fon  ame ,  mais  encore 
celui  du  prochain,  en  voulut  former  une  congrégation  de 
filles  &  de  femmes  veuves,  qui  vécuflent  en  commun  fous 
Tobéiflance  d'une  fupérieure,  &  fous  la  jurifdiclion  des 
pères  du  Mont-Olivet.  Elle  exécuta  ce  deflein  en  1453, 
ayant  aflemblé  le  jour  de  l'Annonciation  plufieurs  filles  & 
plufieurs  femmes  veuves  dans  une  maifon  qu*on  appelle  en- 
core la  Torre  de  Spechi  ou  la  Tour  des  Miroirs  j  dans  la 
rue  des  Cordîers ,  au  pied  du  capitole ,  &  au  quartier  Cam- 
pitelli  :  ainfi  le  nom  de  Collât ine  j  que  Baillet  donne  à  ces 
oblates,  &  qu'elles  ne  corinoiffent  point,  ne  peut  venir 
ni  du  quartier,  ni  de  Ja  rue  où  leur  maifon  efl  fituce ,  comme 
fa  cru  cet  auteur. 

La  fainte  éprouva  d'abord  quelques  difficultés  dans  Texé- 
cution  de  fon  projet;  mais  les  ayant  furmontées  avec  l'aide 
de  Dieu ,  pour  la  cloire  duquel  elle  travailloit ,  elle  donna 
à  fes  filles  la  Règle  de  S.  Benoît,  avec  des  conflitutions 
particulières,  &  Its  foumit  aux  religieux  de  l'Ordre  du 
Mont'Olivet  ;  &  pour  n  être  plus  inquiétée  dans  cet  établifr 
fement ,  elle  en  aemanda  la  confirmation  au  pape  Eugène 
IV ,  ou  plutôt  elle  la  fit  demander  par  fes  filles  :  ce  pon- 
tife ,  par  une  bulle  du  mois  de  juillet  de  la  même  année 
1435,  donna  commiflion  à  Gafpard  ,v  évêque  de  Cozenza, 
qui  fe  trouvoît  à  Rome ,  de  s'informer  de  la  vérité  de 
l'expofé,  avec  pouvoir ,  s'il  étoit  vrai,  d'accorder  à  ces  oblates 
une  maifon  dans  Rome  j  où  elles  pourroient  recevoir  celles 
qui  fe  prgfemeroient  pour  y  être  Oblates^  &  y  vivre  avec 
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eîïcs  en  commun  félon  leurs  conftitutions.  Ce  prélat  aprè» 
avoir  fait  les  informations,  &  pris  le  confentement  de 
Tabbé  ou  prieur  de  Sainte-Marie-la- Neuve  des  religieux  du 
Mont-Olivet,  qui  fit  pour  ce  fujet  un  concordat  avec  les 
oblates,  leur  accorda,  par  fes  lettres  du  21  du  même  mois 
de^  juillet,  la  permiffion  de  demeurer  dans  une  maifon 
voifine  de  Féglife  de  S.  André  des  Cordiers,  au  quartier 
de  Campitelli ,  en  attendant  qu  elles  en  puflent  trouver  une 
plus  commode  :  mais  ayant  agrandi  cette  maifon  dans  la 
fuite  ,^  elles  y  font  reftées  jufqu*à  préfent. 

Baillet ,  qui  prétend  que  cet  Ordre  des  oblates  a 
commencé  dès  Tan  1425*  ^  dit  «  que  la  bénédiâion  que  Dieu 
»  lui  donna ,  le  rendit  fi  fécond ,  que  la  maifon  que  faintc 
»  Françoife  lui  avoit  acquife ,  ne  fe  trouva  pas  long-tems  en  r 
»  état  de  loger  commodément  toutes  les  perfonnes  qui  ve- 
»  noient  s  y  réfugier,  pour  fuir  la  corruption  du  fiécle; 
»  &  que  c'eft  ce  qui  obligea  la  fondatrice  à  des  mefures 
»  phjs  étendues;  qu*elle  tranfporta  Çts  filles  Tan  145},  au 
»  pied  du  Mont-Capitolin  >  dans  une  maifon  plus  fpacieufe  , 
»  que  Ton  appelle  delLa  Torre  de  Spechi  ou  de  la  Tour  des 
»  Miroirs  ;  &  il  ajoute  que  ce  n  eft  que  de  ce  dernier  tranfport, 
»  qui  fe  fit  le  2$  mars  1433 ,  que  Ton  compte  le  véritable 
»  établiffement  de  cette  congrégation  ».  Il  eft  certain  néan- 
moins que  la  Tour  des  Miroirs  a  été  leur  première  demeure  , 
&  le  lieu  où  la  congrégation  a  commencé.  Car  nous  lifons 
dans  la  Vie  de  fainte  Françoife ,  compofée  par  Magdeleiae 
d  Auguillare,  fupérieure  de  ces  oblates,  ou  par  quelqu'autre 
fous  fon  nom  (  que  Baillet  a  exactement  fuivie  dans  les  autres 
faits),  que  ce  fut  pofitivement  cette  année  1435  que  la 
congrégation  des  Oblates  commença  ,  &  que ,  pour  cet 
effet,  on  acheta  une  maifon  au  quartier  Campitelli  ,  dans 
le  lieu  où  eft  la  Tour  des  Miroirs  j  en  attendant  qu  on  eût 
trouvé  un  lieu  plus  commode  :  Tandem  datum  eft  congrega* 
tioni  principiuiHy  eumqîèe  infinem  comparata  domus  in  regione 
Campitelli ,  eo  in  loco  ubi  turris  eft ,  fpeculorum  vulgo  diâa  ; 
non  quidem  ut  iftac  perpétua  remanerent  3  fed  intérim  dum  alia 
opportunior  j  qua  tune  ftudiofè  quœrehatur  y  inveniri  pojfet. 
Vit.  fan£l.  Francifcae  apud  Bolîand.  tom.  2  martii ,  p.  ipa. 
iVoilà  donc  la  prejBiifijre  demeurç  des  Oblates,  &  ngn  pas 
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la  féconde,  comme  prétend  BaiUet  ;  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'elles  ne  trouvèrent  pas  de  quartier  plus  commode, 
puîfqu  elles  y  ont  demeuré  jufquà  préfent;  car  elles  font 
encore  près  de  Téglife  de  S,  André  in  Vinchi  ^  c'eft-à-dire ,  des 
Liens  ou  des  Cordiers  ^  où  elles  demeuroient  déjà  dès  le  tems  dô 
leur  fondation ,  comme  il  paroît  par  la  permiffion  de  l'évê-  ^ 
que  de  Cozenza  :  Ut  commorari  poffent  in  donto  vicinâ 
ecclefiœ  S.  Andreœ  funarorium  in  CampitellL  Sx  cette  maifon 
avoît  été  auilî  fpacieufe  que  le  dit  Baillet ,  elles  n  auroiént 
pas  eu  la  penfée  de  la  quitter  en  y  entrant ,  &  d'en  chercher 
une  plus  commode:  mais  elle  étoit  alors  fort  petite,  & 
Tévêque  de  Cozenza  ne  leur  permit  d'y  demeurer  que 
jufquà  ce  quelles  en  euffent  trouvé  une  plus  commode: 
Donec  commodiorem  altérant  reperijjent  ;  encore  ne  leur  don- 
na-t-il  pas  le  choix  de  tous  les  quartiers  de  Rome ,  il  ne  leur 
en  marqua  feulement  que  huit,  favoir,  ceux  di  Ponte ^  di 
Parione ,  délia  Regola  j  di  Tranftevere  ^  di  S.  Angelo  ,  di 
S.  Euftachio ,  délia  Pigna  &  di  CampitelU.  Mais  cette  demeure 
ayant  été  rendue  plus  fpacieufe  par  les  bâtimens  qu'elles 
y  ajoutèrent ,  elles  s'y  accoutumèrent  infenfiblement ,  &  ne 
voulurent  plus  en  fortir;  elles  en  foUiciterent  au  contraire 
la  confirmation ,  qui  leur  fut  accordée  fans  peine  par  le 
même  commiflbire  apoftolique  (  Tévêque  de  Cozenza  )  en 
1437,  année  qui  fuivit  immédiatement  la  retraite  de  faînte 
Françoife  dans  cette  maifon. 

Cette  faînte  fondatrice  ayant  perdu  fon  mari  vers  le 
commencement  de*  i^jfi",  &  n'ayant  plus  d'obftacles .  qui 
rempêchaflfent  de  fuivre  fon  attrait  pour  la  folitude  &  fon 
ardent  defir  de  fe  confacrer  entièrement  à  Jefus-Chrift ,  elle 
fe  retira  avec  fes  filles  ,  auxquelles  elle  demanda  la  grâce 
d'être  reçue  dans  leur  fainte  compagnie.  Elle  auroit  pu  fe 
fervir  de  fon  droit  de  fondatrice;  mais  une  vertu  ^  aulli 
confommée  que  la  fienne ,  ne  lui  permit  pas  de  detnander 
cette  grâce  autrement  que  profternée  aux  pieds  de  fes  fœurs , 
les  priant,  les  larmes  aux  yeux,  d'avoir  pitié  d'une  pauvre 
péchereffe ,  qui  cherchoit  la  voie  du  falut  &  de  la  péni- 
tence :  il  n'efl  pas  facile  d'exprimer  avec  quelle  fatîsfadion 
ces  faintes  fil  .'es  reçurent  une  mère  fi  accomplie  ,  & 
avec  quelle  marque  de  diftindtion  &  de  refpeck   elles  lui 
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irendoîent  leurs  devoirs;  mais  il  ncft  pas  moins  difficile 
d'exprimer,  ou  plutôt  de  concevoir  quels  étoient  les  fen- 
timens  d'humilité  &  de  mépris  que  cette  faînte  avoit 
d'elle-même  :  car  dans  le  tems  que  fes  foeurs  s'efforçoient 
de  lui  témoigner  leur  refpeft  &  leur  foumiffion ,  elle  cher- 
choit  toutes  les  occafions  de  s'humilier;  elle  fervoit  dans 
les  miniileres  les  plus  bas  de  la  communauté;  elle  alloit 
quérir  le  bois  hors  de  la  ville  pour  Tufage  de  la  communauté  , 
&  le  portoit  fur  îts  épaules  ,  ou  le  mettoit  fur  un  âne 
qu'elle  conduifoit ,  comme  aûroit  fait  la  femme  de  la  con- 
dition la  plus  méprifable  :  enfin  il  ne  fe-  prifentoit  aucune 
occafion  de  pratiquer  Thumilité ,  qu'elle  ne  rembraffât  avec 
joie.  Ce  grand  amour  pour  les  humiliations  lui  avoit  fait 
toujours  préférer  l'obéiffance  à  la  qualité  de  fupérieure  de 
fa  congrégation ,  dont  Agnès  de  Lellis  vouloit  le  démettre 
en  fa  faveur  ;  mais,  après  toutes  fes  réfiftançes,  il  fallut 
à  la  fin  céder  aux  prières  de  fes  filles.  Elle  accepta  le 
gouvernement  de  fa  communauté-,  mais  trop  tard  pour  le 
bonheur  de  ces  faintes  âmes ,  puîfq«e  Dieu ,  qui  fait  le 
nombre  de  nos  jours,  &  qui  en  fixe  le  cours,  félon  qu'il 
plaît  à  fa  divine  fagefle ,  voulant  récompenfer  \ts  travaux  de 
la  fervante ,  &  l'élever  à  un  degré  de  gloire  proportionné  à  la 
grandeur  de  fes  abaiflemens ,  l'appela  à  la  poflellîon  de  la 
couronne  qui  lui  étoit  préparée  de  toute  éternité.  Elle 
mourut  le  9  mars  1440,  après  fept  jours  de  maladie,  dans 
la  cinquante-fixieme  année  de  fon  âge. 
•  Cinq  mois  après  la  mort  de  cette  faînte ,  fon  Ordre  ^ 
qui  jufqu  alors  avoit  été  fous  la  jurifdiélion  de  l'Ordre  du 
Mont-Olivet,  en  fut  entièrement  féparé  par  le  général  dom 
Jérôme  de  Mirabelle  de  Naples ,  malgré  la  ratification  du 
contrat  paffé  entre  lés  religieux  de  cet  Ordre  &  les  fœurs 
Oblates ,  ratification  qui  avoit  été  faîte  de  l'avis  de  l'évêque 
de  Cozenza,  Cette  féparation  fe  fit  ainfi.  Dom  Jean  Baptifte 
Bodio  Bonzi,  qui  fuccéda  au  général  Laurent  Marfupinî 
en  1439  ,  voulant  fe  décharger  de  la  conduite  de  ces 
faintes  âmes ,  plutôt  pour  fe  délivrer  de  quelques  petit* 
foins  que  demandoit  cette  diredion,  que  par  aucun  autre 
motif,  défendit  à  fes  religieux  de  recevoir  à  l'avenir  les 
Pblates  qui  vQudroient  entrer  dans  la  congrégation ,  fous 
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prétexte  que  ce  contrat  fembloit  être  oppofé  à  la  bulle 
d'Eugène  IV ,  puifque  dans  celle-ci  le  pouvoir  éroît  donné 
aux  Oblates  &  à  leurs  fupérieures  ,de  recevoir  celles  qui 
fe  préfenteroient  pour  être  reçues  dans  leur  compagnie, 
tandis  que  le  contrat  donnoit  ce  pouvoir  aux  religieux  ; 
ainfî  il  ne  ,vouloit  point  préjudicier  à  leur  droit.  Afin  de 
mieux  couvrir  fon  véritable  deffein,  il  approyva  les  autres 
conditions,  du  même  concordat  par  un  ade  du  p  août 
1439;  mais  Tannée  fuivante ,  cinq  mois  après  la  mort  de 
la  fainte  fondatrice ,  il  ne  garda  i  lus  aucune  mefurc  :  car , 
par  un  aGe  du  26  juillet  1440,  il  renonça  à  tout  droit  de 
jurifdiâion  fur  les  Oblates ,  défendant  à  fes  religieux  de  fc 
mêler  de  leurs  affaires,  fous  prétexte  de  vifite,  correûion 
ou  confeffion,  confentant  néanmoins  quelles  jouiffent  dé 
tous  les  privilèges  de  fon  Ordre. 

.Ces  fervantes  de  Jefus-Chrift  furent  donc  obligées  de 
prendre  d'autres  mefures  &  de  fe  pourvoir  de  confeffeurs, 
ce  qu'elles  firent  par  éleâion  en  vertu  de  la  permiffion 
qu  elles  en  avoient  reçue  du  pape.  Elles  eurent  dans  la 
fuite  un  fcrupule  ;  elles  doutoient  fi  ces  confefieurs ,  ainfi 
élus,  pouvoient  les  abfoudre ,  lorfque,  pour  raifon  de 
quelques  infirmités  ou  maladies,  elles  demeuroient  dans  la 
maifon  de  leurs  parens.  Mais  Eugène  IV  leva  ce  fcrupulQ 
par  un  bref  du  50  mai  1444,  par  lequel  il  donna  toute 
|urifdi^ion  à  ççs  çonfeffeurs,  tant  au  dehors  quau  dedana 
du  monaftere. 

Cette  congrégation  ne  s'eft  point  étendue  ;  il  n'y  a  quç 
l'a  maifon  dç  Rome,  qui  compte  ordinairement  cinquaQtc 
filles  de  çhcçur  Ou  environ,  &  trente  converfes  pour  le 
fer  vice  de  la  communauté  ;  mais  tant  celles  du  chœur  que 
les  converfes  peuvent  être  en  plus  grand  nombre,  parce 
qu'il  n'eft  point  fixe  ?  outre  ces  converfes  deftin^es  pour 
la  communauté ,  chaque  Oblatç  a  une  fervante ,  à  qui  elle 
donne  l'habit  de  cqnverfe  /  fie  au  dehors  un  Uquais  pour 
faire  fes  commlifions.  On  ne  reçoit  dans  ceae  maifon  que 
des  filles  de  la  première  qualité ,  auxquelles  on  donne  le 
titre  '^ Illufififfimes  >  &  ^  lorfqu  elles  font  prinçeffcs  ,  on  Içur 
donne  celui  ^ ExcellcntiJJimes.  Elles  ne  font  point  de  vœux 
folçinnels  :  on  leur  4ç°iandç  ^  à  leur  prife  d  habit ,  |i  çUe« 
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promettent  obéiflance  à  la  fupérieure  ;  elles  répondent  qu'elles 
la  lui  promettent  fuivant  la  coutume  :  Prometto  obediernia 
alla  madré  Juveriore  feoondo  la  confuetudine.  Elles  font  une 
année  de  prooation  ^  &  leur  oblation  dans  l'églife  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve  des  pères  du  Mont-Olivet,  fur  le  tombeau 
de  fainte  Françoife  leur  fondatrice,  qui  eft  un  des  plus- 
beaux  monumens  de  Rome.  Elles  peuvent  fortîr  de  la  con- 
grégation pour  fe  marier.  La  fupérieure  a  le  nom  de  Pré- 
lidente ,  &  eft  perpétuelle.  Elle  ne  dépend  de  perfonne ,  ni 
ci  aucun  tribunal.  Toutes  les  Oblates  ont  de  groffes  pendons  ; 
elles  peuvent  même  hériter  de  leurs  parens  :  elles  fortent 
fouvent  pour  aller  à  leur  maifon  de  plaiftnce ,  ou  pour 
aller  vifiter  les  églifes  de  Rome ,  &  pour  -  lors  elles  font 
ordinairement  trois  ou  quatre  dans  un  carofTe.  Quoiqu'elles 
faffent  profeffion  de  la  Règle  de  S.  Benoît ^  elles  ne  lob- 
fervent  pas  à  la  rigueur.  Elles  mangent  de  la  viande  trois 
fois  la  femaine  à  dîner,  mais  jamais  à  foupér.  Outre  les 
jeûnes  ordonnés  par  Téglife ,  elles  jeûnent  encore  pendant 
TA  vent,  &  depuis  le  troifiéme  jour"' après  TAfcenfion  jufquà 
la  Pentecôte ,  depuis  le  premier  jour  d'août  jufqii'à  la  fête 
de  TAffomption  ^  &  tous  les  vendredis  &  famedis  de  Tannée. 
Mais  la  fupérieure  peut  les  en  difpenfer,  quand  elle  le  juge 
à  propos.  Lorfqu  elles  meurent ,  elles  font  portées  à  Sainte- 
Marie4a-Neuve ,  où  elles  ont  une  chapelle  &  leur  fépulture. 
Elles  ont  aufli  une  chapelle  magnifique  dans  l'intérieur  de 
leur  maifon.  Cette  chapelle  eft  en  forme  de  chœur  avec  des 
Haies  ;  elles  y  difent  Toifice  en  commun ,  &  fe  fervent  du 
tréviaire  de  TOrdre  de  S.  Benoît.  Elles  peuvent  faire  entrer 
les  femmes  feculieres  dans  leur  maifon*  tpus  les  jours  ;  & 
le  jour  de  la  fête  de  fainte  Françoife  &  pendant  toute  Foc- 
tave ,  elles  y  donnent  entrée  à  tous  les  prêtres,  tant  régu- 
liers que  féculiers ,  qui  y  vont  célébrer  la  fainte  meife  ou 
rendre  vifite  à  leurs  connoiffances.  La  maifon  n'eft  pas 
moins  magnifique  que  leur  chapelle;  il  y  a  un  très- bel  ef- 
calier  de  marbre.  Leur  facriftie  eft  une  des  plus  riches  de 
Rome ,  tant  en  argenterie ,  qu  en  ornemens  ;  elles  ont  ^  entre 
autres,  un  foleil  d*un  très-grand  prix  par  la  quantité  de 
diamans  &  de  perles ,  dont  il  eft  chargé  :  il  eft  fi  pefant , 
qu  oç  a  de  la  peiné  à  le  foulever.  Ces   diamans  font  des 
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préfens  de  plufîeurs  princefles  qui ,  en  fe  retirant  dans  cette 
fainte  maifon ,  s'en  font  dépouillées  pour  en  revêtir  celui 
qu  elles  prenoient  pour  leur  époux.  Elles  font  beaucoup 
de  charités,  &  foulagent  principalement  les  pauvres  prifon- 
niers ,  auxquels  elles  envoyent  à  manger  aux  fêtes  folemnelles 
&  à  certains  jours  de  la  femaine.  Leur  habillement  confiftc 
en  une  robe  noire  &  un  voile  blanc ,  comme  nous  le  re- 
préfentons  dans  la  planche  fuivante ,  telle  que  nous  Tavons 
tirée  du  père  Bonannî. 

Sainte  Françoife  fut  canonîfée  par  le  pape  Paul  V  en 
i6oS  y  &  fon  office  fe  fait  double  dans  l'Ordre  du  Mont- 
Olivet  &  dans  celui  de  S.  FraïK^ois ,  les  religieux  préten- 
dant quelle  a  été  de  leur  Tiers-Ordre.  Baillet  dit  qu'il  ne 
fait  pas  ce  qui  a  pu  tromper  ces  derniers^  à  moins  que 
cette  faufle  opinion  ne  foit  venue  de  ce  que  la  fainte  avoit 
eu  un  religieux  de  S.  François  pour  confefleur  pendant 
quelque  tems,  ce  qui  eft  (  dit-il  )  contefté  avec  raifon,  parce 
que  le  frère  Barthélemi  étoit  fon  direâeur  pour  les  avis  & 
non  pour  la  confeflion.  Mais  fi  ce  Barthélemi  étoit  fon 
diredeur  pour  les  avis,  ne  pouvoit-il  pas  lui  avoir  confeîllé 
de  fe  mettre  du  Tiers-Ordre  f  Et  fi ,  lorfqu  elle  fe  fit  Oblate 
du  Mont-Olivet,  avant  d'avoir  établi  fa  congrégation,  elle 
ne  contra£ta  qu'un  engagement  qui ,  félon  cet  auteur,  n  étoit 
autre  çhofe  qu'une  confrérie ,  fainte  Françoife  ne  pouvoit- 
elle  pas  être  en  même-tems  du  Tiers-Ordre  de  S,  rrançois 
&  d'une  confrérie  telle  que  celle  des  Oblates,  du  rofaire, 
du  fcapulaire ,  ou  de  quelqu  autre  ?  Les  continuateurs  de 
Bollandus  n'apportent  pas  de  meilleures  raifons  pour  dîfputer 
cçtte  fainte  à  TOrdre  de  S.  François.  Ils  difent  qu  ii  eft 
împoffiblç  qu  eller'  ait  été  du  Tiers-Ordre  de  S.  François 
après  la  mort  de  fon  mari ,  puifqu'immédiatement  après  elle 
entra  dans  la  congrégation  aes  Oblates.  On  convient  quelle 
eft  entrée  dans  fa  congrégation  après  la  mort  dç  fon  mari; 
mais  on  ne  demeure  pas  d'accord  qu'elle  fe  foit  mife  alors 
du  troîfiéme  Ordre  de  S.  François:  car,  quoiqu'il  y  ait  des 
auteurs  qui  ont  avancé  que  ce  fut  après  la  mort  de  fon 
mari  qu'ellç  fç  fit  tiertiaire,  comme  Camboni  que  cittnt 
ceux  qui  fuivent  le  fentiment  de  Bollandus ,  il  y  en  a  d'aU'* 
très  n^anoTQins  ^u|i  difent  que  ce  fut  immédiati^mçnt  aprèsf 
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Ion  mariage 5  &  quelle  en  obtînt  le  confentement  de^fon 
,  mari  ;  ce  qui  n'eft  pas  impblfible ,  ce  facrement  n'étant  pas 
«n  obftacle  au  trolfidme  Ordre  féculier ,  dont  on  peut 
embrafler  les  obfervances  fans  être  obligé  au  célibat  ^  puif- 
qu'il  y  a  eu  des  empereurs,  des  rois,  des  reines ,  des  princes 
&  des  princefles  qui 3  malgré  les  engagemens  du  mariage, 
fe  font  faîî  un   honneur  de  profeffer   cette  Règle,  ôcde 

i)orter  Thabit  de  <  l'Ordre.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  fi 
es .  religieux  de  S.  Françoir  nianquent  de  pretives  folides 
pour  s'attribuer  cette  fainte ,  ceux  qui  fuivent  BoUandus  ou 
Baillet ,  en  manquent  auffi  pour  la  difputer  à  cet  Ordre. 

BoUandus,  tom.  2  j  man.  ad  diem  X;  Giulio  Orfinî,  Fita 

délia  B.  Françefca\  Baillet,  Vies  des  Saints  y  p  mars^  Phi- 

.  lippe  Bonanni ,  Catalog.   Ord.  Relig.  part.  2,.  Joan,    Maria 

Vennoner ,  Annal.  3  ,  Ord.  S.  Francijci  ;  &  Mémoires  en^ 

voyés  de  Rome. 
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/      .     •     . 

Des  anciennes  Congrégations  de  Motck  en  Autriche  y  6*  des 
Congrégations  qui  fubfijient  aujourd'hui  en  Allemagne» 

XjA  célèbre  abbaye  de  Moick  ,  appelée  vulgairement 
Melek ,  fituée  en  Autriche  fur  le  Danube ,  &  du  diocèfe  do 
Paflav ,  a  donné  fon  nom  à  une  congrégation  de  bénédiftins 
en  Allemagne.  Léopoldl,  marquis  d'Autriche,  fut  le  fon- 
dateur  de  cette  abbaye.  Ce  prince ,  après  avoir  pris  poflef- 
fion  de  l'Autriche,  qui  lui  avoit  été  donnée  par  Tempereur 
Henri  I,  l'an  p28,  félon  quelques  auteurs ,  &  félon  d'autres, 
en  9  3  J  ,  à  condition  qu'il  s'oppoferoit  aux  Hongrois ,  qui 
faîfoiertt  fouvent  des  incurfions  dans  l'Empire ,  fe  vit  d'abord 
pbligé  de  porter  fes  armes  contre  fes  nouveaux  fujets ,  dont 
quelques-uns  ne  vouloient  pas  le  reconnçître  pour  fouverain. 
Les  habitans  de  Melek ,  quon  nommoii^pour-lors  Eifenburg^ 
furent  de  ce  nombre.  Le  marquis  d*Autriche  les  ayant  obligés 
par  la  force  des  armes  à  fe  foumettre,  il  fU  de  ce  lieu  la 
capitale  de  fes  états ,  auflb^bien  que  fes  fucceffeurs ,  jufqu  en 
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l'année  iiio,  que  ht  ville  de  Vienne  fut  reconnue  pour  la 
capitale  de  TAutriche. 

JLéopold  fit  bâtir  à  Melek  une  égiîfe ,  qui  fut  dédiée  en 
Thonneur  de  S.  Pierre  &  S.  PauL  II  y  mit  douze  chanoine? 
fécuUers,qui  y  demeurèrent  jusqu'en  io8p,  que  Léopoldlî, 
furnoramé  le  Bel^  mit  à  leur  pbce  des  bénédiftins,  qu'il 
fit  venir  de  Tabba^e  de  Sublac  en  Italie,  fioirjxquels  on 
donna  pour  premier  abbé  Sigibold.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'il  fe  forma  dès-lors ,  par  les  foins  de  cet  abbé ,  une 
congrégation  de  quelques  monafteres  de  TOrdre  de  S.  Be- 
noît en  Allemagne,  lefquels  reconnurent  pour  chef  Tabbaye 
de  Melek;  mais  on  nen  apporte  aucune  preuve. 

Le  père  Anfelme  Schramb  ,  religieux  de  cette  abbaye^ 
qui  en  a  donné  la. Chronique  en  1702  ,  reconnolt  qu'on  ne 
trouve  aucun  titre  qui  puiffe  le  juftifier,  ni  donner  une 
connoiffance  certaine  de  cette  congrégation.  Il  croit,  à  la 
vérité,  qu'elle  a  fubfifté  ;  mais  il  neft  fondé  en  cela  que 
fur  le  témoignage  de  quelques  auteurs  modernes^^  entr'autres, 
de  Nicolas  Sezygliefcky ,  qui,  dans  fon  Aquila  Polono-Be" 
nediâina ,  a  avancé  que  cette  congrégation  avoit  été  inftituée 
par  Tabbé  Sigiibold  en  1122,  &  qu'elle  avoit  fleuri  dans 
plufieurs  monafteres  d'Allemagne.  Mais  il  avoue  en  même- 
tems  que  cet  auteur  s'eft  trompé  en  faifant  Sigifbold  înfti- 
tuteur  de  cette  congrégation  en  1122,  puifqu'il  étoit  mort 
dès  Tan  ii\6.  Afcagne  Tambourin  &  quelques  autres  ont 
dît  auffi  qu'elle  fut  inftituée  par  Sigifbold  en  11 22,  &  ils 
ont  ajouté  que  l'églife  de  Melek  fut  confacrée  par  le  pape 
Calixte  IL  Ceft  encore  une  erreur  que  le  père  Schramb 
réfute ,  puifque,  félon  lui ,  ce  fut  Uldaric,  évêque  de  Paflav, 
qui  la  confacra  en  1093,  &  que  dans  l'année  1122^  où 
l'on  prétend  que  cette  confécration  fe  fit  par  Calixte  II, 
ce  pontife  confirma  à  Rome  les  exemptions  qui  avoient  été 
accordées  à  cette  abbaye. 

Toutes  ces  contrariétés  font  bien  voir  qu'on  ne  peut  faire 
..* aucun  fond  fur  lautorité  de  ces  écrivains,  relativement  à 
cette  congrégation.  AJiâis,  en  fuppofant  que  l'abbé  Sigifbold 
en  eût  véritablement  formé  une ,  qui  prit  le  nom  de  Melek , 
elle  fubfifla  peu.  Celle  dont  nous  parlons  ici,  âc  qui  a 
porté  ce  nom  ^  ne  commença  que  plus  de  trois  cens   ans 
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après  la  mort  de  Sigisbold ,  au  tems   du  concile  de  Conf- 
tance,  qui  fut  ouvert  en  1414,  &  vclie  doit  fon  commen- 
cement au  zèle  &  à  la  piété  d'Albert  V ,  archiduc  d'Autriche , 
qui  fut  enfuite  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  ^  enfin  em-, 
pereur  fous  le  nom  à" Albert  IL 

Ce  prince ,  qui  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  au  concile 
de  Confiance ,  après  TéleÊlion  de  Martin  V  pour  fouveraîn 
pontife, Jéur  ordonna  de  le  féliciter  de  fa  part,  &  de  lui 
demander  des  commifTaires  apoftoliques  pour  réformer  les 
monafteres  des  Ordres  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Benoît ,  fîtués 
dans  fes  états.  Ce  pape  lui  accorda  fa  demande,  &  nomma 
en  1418^  pour  commiffaires  apoftoliques ,  Nicolas  de  Mazen  , 
auquel  il  joignit  fcinq  religieux  bénédiâins ,  profès  du  mo- 
naftere  de  Sublac  en  Italie.  Comme  Tabbaye  de  Melek  étoit 
la  plus  confidérable  de  TAutriche ,  ce  fut  par  elle  que  Ton 
commença  la  réforme ,  dans  lefpérance  que  les  autres ,  à 
ion  exemple ,  la  rccevroient  volontiers  ;  &  pour  mieux 
raffermir,  le  même  Nicolas  de  Mazen  fut  élu  abbé  de  Melek 
par  autorité  apoftolique  ,  après  la  demi  (lion  volontaire  de 
labbé  Jean  de  Fiemming:  les  cinq  religieux,  venus  avec 
lui  pour  établir  cette  rémrme ,  furent  incorporés  à  ce  mo- 
naftere ,  &  comme  ils  étoîent  profès  du  monaftere  de 
Sublac ,  &  que  celui  de  Melek  avoit  d  abord  été  formé 
par  des  religieux  que  le  marquis  d'Autriche,  Léopold  I, 
avoit  fait  auffi  venir  de  cette  abbaye ,  le  réformateur  jugea 
a  propos  de  faire  obfcrver  à  Melek  les  conftitutions  que 
l'on  gardoit  à  Sublac  :  elles-  furent  reçues  par  toute  la 
communauté  ,  compofée  de  ces  cinq  religieux  envoyés 
par  le  pape ,  de  huit  anciens  religieux ,  6c  de  quatre  autres 
qui  y  étoient  entrés  pour  y  vivre  dans  une  obfervançe  plus 
régulière. 

Plufieurs  mônafteres  d'Allemagne  fe  foumirent  aux  mêmes 
loix ,  &   quelques-uns  eurent  pour  abbés  des  religieux  tirés 
de   celui    de   Mêlek ,   tels  que  furent   ceux  d'Obemburg ,: 
de  Celle-Marie,  des;  Ecoffois  de  Vienne,  &  im  en  Iftrie/'- 
Ils  fe  difoient  tous  da  la  .coi>grégation  de  Melek,  quoiqu'ils 
ne  xiépemdiffent  point  de  cette  abbaye  ;,&  qu'ils  ne  fuffent 

f^oiiït-.uhifl  cnjTenîble  fous  un  chef;  ils  Iç  contentoient  d'avoir 
esiadmes  obferv^»ce§;,  ^ôç  Vîb  ^voient;  befoin  de  vifitÇj 
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ils  avoient  recours  au  pape  pour  avoir  des  vifiteurs ,  ou 
les  princes ,  dans  les  états  defquels  étoient  fitués  ces  monaf-' 
teres ,  en  demandoient  eux-mêmes ,  lorfque  le  relâchement 
commençoît  à  s'y  introduire. 

Ceux  dé  l'abbaye  de  Melek,  pour  maintenir  leur  réforme, 
demandèrent  une  vîfite  apoftolique  en  14J0  au  pape  Ni- 
colas V ,  gui  leur  donna  pour  vifiteurs  Tabbé  dé  Celle- 
Marîe,  le  prévôt  de  Sainte -Dorothée  de  Vienne  ,  &  le 
prieur  de  la  Chartreufe  de  Maurbach.  Ils  firent  de  nou- 
velles conflitutions ,  mais  peu  différentes  des  premières  qu'ils 
avoient  reçues  au  commencement  de  leur  réforme.  On  ne 
changea  rien  de  ce  qui  regardoît  le  cérémonial  &  la  réci- 
tation de  l'office  divin  j .  les  unes  &  .les  autres  ne  tendoient 
qu'à  faire    obferver   la   Règle  de  S.  Benoît  dans  toute   fa 

f)uretéy  Tufagc    de  manger  de   la  viande  certains  jours  de 
a  femaine  n  ayant  pas   été   encore  introduit  dans  les  mo-  1 

nafleres  de  l'Allemagne ,  qui  n'obtinrent  ce  privilège  qu*en* 
viron  xent  ans  après.  Cette  vifîte  de  l'abbaye  de  Melek  fut 
caufe  que  le  cardinal  de  Cufa ,  légat  du  même  Nicolas  V 
€n  Allemagne,  voyant  l'obfervance  régulière  fort  relâchée 
dans  les  monaÔeres  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  du  diocèfe 
de  Saltzbourg ,  nomma  des  commiffaires  en  14.J1  pour  les 
réformer.  Les  vifiteurs ,  députés  par  ce  légat ,  furent  les 
abbés  de  Celle-Marîe  &  de  S.  Martin  des  Écoffois  de 
Vienne,  avec  un  religieux  de  Tabbaye  de  Melek.  L'année 
fuivante  on  fît  auflî  une  vifîte  dans  l'abbaye  de  Celle* 
Marie  :  elle  fut  faite  par  labbé  de  Melek  &  de  S.  Martin 
des  EcofTois  de  Vienne. 

L'abbaye  de  Melek  fe  maintenant  toujours    dans  la  fer- 
veur   &  Tobfervance  exafle  de    la    réforme   qu'elle    avoîc 
embraffée,   plufieurs  abbés  d'Allemagne  réfolurent  de  for- 
mer une    congrégation  Ibus  un  chef,  d'embrafTer  les  ob- 
^  ^fervances  de  Melek,  &  de  fe  conformer  entièrement  pour 
1  :  les  cérémonies  &   la  célébration  de  l'office  divin ,  à  celles 
ui   fe    pratiquoient  dans   ce  monaftere.   Dès    l'an    14^0 , 
s  avoient  fait  quelques  tentatives  pour  procurer  cette  union, 
&  ils  tinrent  encore,  pour  ce  fujet,  aes  chapitres  provin- 
ciaux en  14(^4 ,  14^7  &  1470.  Dans  ce  dernier  j  qui  fut  tenu 
a  Ërphofd^  &  où  dix-fept  abbés  des  diocèfes  de  Saltzbourg^ 


Congrégation  de  MeUk.  aai 

îde  Frifîngue ,  de  Pafla v ,  de  Brîxen  ,  d'Augsbourg  ôc  de 
Confiance  fe  trouvèrent  ou  envoyèrent  leurs  procureurs ,  il 
fut  réfolu  que,  comme  la  réforme  avoit  commencé  dans  le 
monaftere  de  Melek,  tous  les  autres  monafteres  s*y  confor- 
meroient  pour  Iç  cérémonial  eccléfiaftique  &  la  récitation 
de  Toffice  divin.  Ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  cet  article  y  quoi- 
qu'ils eùffent  propofé  d'abord  les  trois  fuivans  ;  i  ^  de 
tenir  des  chapitres  provinciaux  tous  les  trois  ans  &  non 
tous  les  ans,  comme  dans  la  province  de  Maïence;  2^  que 
les  pères  du  chapitre  pourroient  dépofer  les  abbés  pour  des 
fautes  notables  ;  3^  enfin  qu'on  établiroit  des  vifiteurs  pour 
tous  les  monafteres  qui  entreroient  dans  l'union.  Ils  indiquè- 
rent un  autre  chapitre  à  Paffav  pour  l'année  fuivante; 
mais  le  nombre  des  abbés  ôç  des  procureurs  des  abfens  tie 
fut  pas  fi  grand  que  dans  celui.d'Erphord,  &  ceux  qui 
s'y  trouvèrent,  réfolurent  encore  de  fe  conformer,  pour 
les  cérémonies  de  Téglife ,  à  l'abbaye  de  Melek  :  mais  il 
n'y  eut  de  congrégation  formée ,  &  foumife  à  un  chef 
ou  fupérieur  général  ^  que  fous  le  pontificat  du  pape  Ur- 
bain yiiL 

Gafpard,  abbé  de  Melek,  avoit  invité,  dès  fan  i6\B ^ 
les  abbés  d'Autrichç  à  venir-  à  Melek ,  afin  de  convenir 
^nfemble  des  moyens  néceflaires  pour  former  une  congré- 
gation dans  cet  archiduché-  Les  abbés  de  Krembs-Munfter, 
Garûen ,  des  EcofTois  de  Vienne ,  d'Altembourg ,  Gott- 
veich  &  Gelle-Marie  s*y  trouvèrent ,  &  réfolurent  de  s'unir 
enfemble ,  &  <^e  former  une  congrégation  fou«  un  chef* 
Le  prieur  de  Garfteîn  avoit  déjà  dreflfé  des  conftitutions 
pour  être  obfervées  dans  cette  nouvelle  congrégation*  Ellesr 
itirent  examinées  dans  l'affemblée  ^  qui  les  trouva  trop 
jénérales  ,  &  peu  propres  à  être  également  obfervées  dans 
fes  monafteres.  On  chargea  Reiner,  prieur  de  Melek,  d'en 
faire  d'autres.  Mais  les  troubles,  excités  par  les  proteftans 
|)refque  dans  le  même  tems  en  Bohême  &  en  Autriche, 
x)bligerent  les  abbés  à  différer  l'établiffement  de  leur  con« 
grégation  jufquà  Tan  KÎ25  ,  quil  fut  fait,  Gafpard,  abbé  de 
Melek ,  ^toit  mort ,  &  Reiner  ,  fous-prieur ,  chargé  de 
dreffer  les  conftitutions  de  la  congrégation,  lui  avoit  iuc- 
cédé«  Pès  qu'il  eut  reçu  du  fouverain  pontife  la  conârma- 
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tîon  de  fon  éleÛîon,  il  invita  les  abbés  d* Autriche  à  fis 
trouver  à  Melek  pour  conclure  cet  établiffement ,  dont  le 
projet  avoit  été  drefTé  dès  Tan  1618.  Il  s'en  trouva  onze 
qui  y  donnèrent  les  mains ,  &  qui  reçurent  unanimement 
les  conftitutions  que  Tabbé  Reiner  avoit  dreffées.  Ils  écri- 
virent à  Conftantin  ,  abbé  de  S.  Bavont,  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Caflin ,  &  le  prièrent  d'en  demander  la  con- 
firmation au  pape  Urbain  VIII ,  qui  l'accorda  par  fon  bref 
de  Tan  162^.  Ces  conftitutions  furent  imprimées  Tannée 
fuivante.  Cette  congrégation  étoit  pour-lors  compefée  des 
abbayes  dç  Melek  ,  Gottweich,  Krembs-Munfter,  Lambachj 
des  Écoffois  de  Vienne,  deGarften,  d'Altembourg,  Monfée, 
Seittenftaden ,  Kleinck  &  Celle- Marie.  Elle  devoit  être 
gouvernée  par  un  préfîdent  ou  fupérieur  général ,  élu  tous  les 
deux  ans ,  &  qui  devoit  faire  une  fois  la  vifite  de  tous  les 
monaft:ere8«  Il  devoit  aufli  y  avoir  un  vifîteur  dans  chaque 
province^  chargé  pareillement  de  faire  tous  les  ans  la  vifite  des 
monafteres  de  cette  province ,  à  moins  que  le  préfident  ne 
la  fît  lui-même. 

Peu  de  tems  après  il  fe  forma  une  autre  Congrégation 
en  Suabe;  mais,  en  16^0^  on  propofa  de  réunir  toutes 
les  congrégations  d'Allemagne  &  de  n'en  faire  qu'une,  & 
même  d'y  faire  entrer  tous  les  monafteres  qui  nétoient 
d'aucune  congrégation.  Uabbé  de  Fuldes ,  de  la  congré- 
gation de  Bursfeld ,  conçut  le  premier  ce  deffein.  Il  obtint 
permiflion  du  pape  &  de  l'empereur  de  faire  une  aflemblée 
;énérale  de  tous  les  abbés  d'Allemagne.  Elle  fe  fit  à  Ratif- 
onne  au  mois  de  mars  i^jo;  l'abbé  de  Fuldes  y  préfida, 
ôc  y  afiifta  au  nom  de  la  congrégation  de  Bursfeld  ;  l'abbé 
de  Krembs-Munfter ,  au  nom  de  la  congrégation  d'Au- 
triche; les  abbés  d'Andechs  &  de  Prufening,  comme  dé- 
Ïutés  des  autres  abbés  de  Bavière  ;  &  le  père  Romain 
lay,  comme  procureur  de  la  congrégation  de  Suabe.  On 
y  drefla  feulement  les  préliminaires  de  cette  union,  &  on 
convoqua,  pour  l'année  fuivante,  une  autre  affemblée  géné- 
rale ,  qui  devoit  fe  tenir  encore  à  Ratisbonne.  L'abbé  de 
Fuldes  s'y  trouva  avec  les  abbés  de  S»  Maurice  &  d'Hafta- 
fçld ,  pour  la  congrégation  de  Bursfeld  ;  l'abbé  d'Ochten- 
hufçn,  vificeur   dç  la   congrégation  de  Suabe,  s'y  trouY* 
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pareillement  au  nom  de  cette  congrégation  ;  les  abbés  de 
Garften  &  le  prieur  de  Grottveich  forent  députés  par*  la 
congrégation  a  Autriche ,  &  l'abbé  de  S»  Pierre  de  Sakz- 
bourg  repréfentoit  les  abbés  de  ces  diocèfes.  Il  y  fut  réfolu 
que  les  divers  monafteres  garderoient  leurs  obfervances  par- 
ticulières ^  ou  qu'ils  feroient  union  avec  la  congrégation  de 
Bursfeld^  jufquà  ce  que  Ton  eût  pris  d'autres  mefures 
dans  la  première  aflemblée  qui  fe  tiendrait ,  &  où  fe  trou- 
veroiçnt  deux  abbés  de  chaque  province.    On  envoya  des 

Î)rocureurs  à  Rome  &  à  la  Cour  impériale,  pour  informer 
e  pape  &  l'empereur  de  ce  qui  s'étoit  fait ,  ôc  avoir  leur 
eonfentement  pour  former  cette  congrégation   générale  de 
tous  Jes  monafteres  d'Allemagne.  Mais,  dans  le  tems  que 
Tabbé  de  S.  Pierre   de  Saltzbourg,  député   de  Taffemblée 
pour  aller  dans  tous  les  monafteres  folliciter  les  abbés  d'en- 
trer dans  cette  union  ^  fe  difpofoit  à  exécuter  fa  commif- 
ùoTi  y  l'irryption  des  Suédois  dans  l'Empire  en   rompit  les 
projets ,  ôc  tout  ce  que  produifirent   les   affemblées  qu*on 
avoic  tenues,   fut  l'éredîon  de   la  congrégation   de   Saltz- 
bourg ,  compofée  des  monafteres  de  ce  diocèfe ,  qui  s'uni- 
rent enfemble  en  1641 ,  dans  un  chapitre  tenu  à  S.  Pierre 
de  Saltzbourg ,  où    fe  trouvèrent  labbé  de    ce    monaftere 
avec  ceux  de  S.  Vit  &  de  Boum.  Les  abbés  d'Oflîak  & 
de  S.  Paul  y  envoyèrent  leurs  procureurs.   Cette   congré- 
gation fubfifte  encore ,  &  eft  compofée  de  neuf  monafteres. 
Celle  d'Autriche  fe  maîntenoit  encore  en  1544,  comme  il 
paroît  par    quelques  bulles  du  pape  Urbain  VIII,   qui  lui 
accorda  cette  année  des  indulgences  ;  mais  il  femble  que 
par  la  mort  de  ce    pape ,  qui   l'avoit  approuvée ,    &  qui 
arriva  prefque  dans  le  même  tems ,  elle    ait   été  éteinte , 
car  il  n'en  eft  plus  fait  mention  depuîs.  Les  congrégations, 
qui  fubfîftent   aujourd'hui  en   Allemagne  j  font    celles   de 
Bursfeld ,  dont  nous  rapporterons  l'origine  dans  le  chapitre 
fuivant,  de  SuifTe,  de  Saltzbourg,  qui   ont    chacune  neuf 
monafteres,  de  Suabe  au  diocèfe  de  Conftance,  qui  en  a 
onze,  de  Suabe  au  diocèfe  d'Augsbourg,  qui   en  a  fept, 
d*Alface  Biifgav ,  qui  en  a  cinq ,  &  ^e  Bavière ,  qui  en  a 
dix-neuf.  Cette  dernière  fut  érigée  fous  le  nom  de  l'Ange- 
Gardiea  ou  des  Exempts ,  fous  le  pontificat  d'Innocent  Al  \ 
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Le  préfident  ou  fupérieur  géiîéral  eft  élu  tous  les  trois  ans  : 
le  premier  chapitre  fe  tint  a  la  fin  de  l'année  i58(J. 

Quoique  les  monafteres  d'Allemagne,  qui  fuivoîent  les 
cérémonies  &  obfervances  de  Melek ,  ne  fiffent  point  un 
corps  de  congrégation  avant  leur  union  en  i^aj,  ils  fe 
difoient  cependant  de  la  congrégation  &  de  l'union  de 
Melek  :  car  lorfqu'on  voulut  unir  enfemble  les  réformes 
de  Melek ,  de  Caftel  &  de  Bursfeld ,  les  monafteres ,  qui 
fuivoient  les  différentes  obfervances  de  ces  réformes,  envoyè- 
rent des  députés  au  chapitre  provincial  qui  fe  tint  fan 
i4p(J  à  Salgenftad ,  où  ceux  de  la  réforme  de  Melek  prirent 
la  qualité  de  députés  de  l'union  de  Melek ,  auflî-bien  que 
ceux  des  congrégations  de  Caftel  6c  de  Bursfeld  ^  qui  fe 
dirent  députés  de  l'iinion  de  ces  congrégations,  comme  il 
paroît  par  les  aftes  de  ce  chapitre  :  Deputati  verà  patres  & 
commij/aru  nqftri  hi  funt  ^  ex  unione  Mellicenjium  reveren-- 
diffimi  patres  in  Elchingen  &  ff^iblingen  ;  ex  unione  Caftel^ 
lenfium  S.  Mgidii  in  morimberga  &  S.  Cruci^  in  ff^erdeni 
ex  unione  Curfeldenfium  in  monte  S.  Jacobi  extra  muros  Mogun* 
tinos  &  S.  Martini  Sphanheim. 

Anfelmus  Schramb.  Chronic.  MelUcenfc  ^  Jku  Annales 
Monaji.  Mellicenjis^ 


CHAPITRE     XXVII  L 

De  la  Congrégation  de  Bursfeld  en  Allemagne^ 

XM  o  u  s  avons  déjà  dit  que  le  pape  Benoît  XII  voulant 
réformer  l'Ordre  de  S*  Benoît,  avoit  ordonné  que  l'on 
tiendroît  ^  tous  les  ans  des  chapitres  provinciaux.  Pour  cet 
effet  il  divifa  cet  Ordre  en  plufîeurs  provinces.  Celle  d'Alle- 
magne, fous  le  nom  de  JVlaïence,  fut  compofée  des  mo- 
pafteres  fitués  dans  les  diocèfes  de  Maïence ,  de  Spire ,  de 
^57irtzbourg ,  d'Augsbourg,  de  Confiance,  de  Strasbourg, 
d^Eichftet,  de  Coire,  d^Halberftad,  de  \^erden,  d'Hil- 
desheim,  de  Paderborn,  de  Bamberg  &  de  Worms;  mais 

les  intentions  de  ce  ponçife  ne  furent  guère  exécutées  en 
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cette  province,  &  il  y  avoit  déjà  long-tems  quon  ny  tenoît 
plus  ces  fortes  de  chapitres  provinciaux ,  lorfque  le  concile 
de  Confiance ,  indiqué  par  le  pape  Jean  XXIII ,  &  aflemblé 
Tan  1414,  cita  tous  les  abbés  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  des 
monafteres  de  la  province  de  Maïence ,  pour  fe  trouver  au 
concile  qui  les  obligea,  en  1417,  d'exécuter  Ja  bulle  de 
Benoît  XII 3  &  de  tenir  à  l'avenir  des  chapitres  provinciaux. 

Pour  obéir  donc  au  concile,  ils  tinrent  un  chapitre  daîis 
le  monaftere  de  S.  Pierre  de  la  même  ville ,  où  l'on  drefla 
des  conftitutions  qui  furent  approuvées  dans  le  même  tems 
par  le  concile  ,  qui  obligea  tous  les  abbés  préfens  &  les 
procureurs.de  ceux  qui  étoîent  abfens,  de  jurer  fur  leur 
ame  qu^ils  les  obferveroient  &  feroient  obferver  par  leurs 
religieux ,  auxquels  ils  les  feroient  recevoir  dans  la  même 
année. 

Dès  fan  1 404  j  Othon  9  abbé  de  Caftel  en  Bavière ,  & 
du  diocèfe  d'Eichftet,  avoit  introduit  une  réforme  particu- 
lière dans  fon  monaftere  ;  elle  avoît  été  reçue  dans  quel- 
ques autres  de  la  Bavière  &  de  Suabe,  qui  formèrent  une 
congrégation  que  le  concile  de  Confiance  approuva.  Une 
autre  réforme  commença  auflî  "^n  141 8  dans  le  monaftere 
de  Melek ,  &  fut  reçue  par  plufieurs  monafteres  d'Allemagne  , 
qui  fe  difoient  de  la  congrégation  de  Melek ,  comme  nous 
avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent. 

Mais  la  plus  célèbre  fut  celle  de  Bursfeld  ;  les  fonde- 
raens  en  furent  jetés  par  Jean  de  Meden  ,  religieux  de 
l'abbaye  de  Rheinhaufen.  Comme  il  avoit  affifté  au  con- 
cile de  Conftance  en  qualité  de  procureur  de  fon  abbé, 
&  qu'il  avoit  juré  avec  les  autres  de  faire  recevoir  les 
conftitutions  approuvées  pour  la  réforme  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît  dans  la  province  de  Maïence ,  à  fon  retour  dans 
fon  monaftere ,  il  expofà  aux  religieux  tout  ce  que  le  con- 
cile avoit  ordonné  à  ce  fujet ,  &  le  ferment  auquel  on 
l'avoit  obligé  :  mais  les  religieux  fe  moquèrent  de  tout 
ce  qu'il  leur  dit ,  &  comme  il  ne  ceffoit  de  leur  repréfenter 
que  fa  confcience  étoit  chargée  de  faire  obferver  les  décrets 
du  chapitre  &  les  ordonnances  du  concile,  ils  lui  dirent 
qu'ils  s'en  mettoient  peu  en  peine,  &  qu'ils  n'avoient  aucunq 
part  à  fon  ferment. 
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Othon,  duc  de  Brunfvîck,  &  fa  femme,  fœur  du  land- 
grave de  Thuringe ,  demeuroient  pour-lors  à  Gamond ,  lieu 
peu  éloigné  de  Rheinhaufen.  Jean  de  Meden  s*adrefla  à 
cette  princeffe  qui  avoit  beaucoup  de  piété ,  la  priant  d'em- 
ployer fon  autorité  pour  faire  recevoir  la  réforme  dans  fon 
monaftere.  Cet  expédient  n  ayant  pas  eu  un  meilleur  fuccès 
que  fes  exhortations,  la  duchefle  convaincue  de  Fobftina- 
tion  des  religieux  de  Rheinhaufen  à  ne  point  changer  de 
vie,  fe  détermina  à  donner  une  autre  abbaye  à  Jean  de 
Meden ,  afin  qu'il  pût  contenter  fon  zèle  &  exécuter  le 
ferment  auquel  il  s'étoit  obligé  :  Tabbaye  de  Clufe  au  dio- 
cèfe  d'Hildesheim ,  étant  devenue  vacante,  elle  l'en  fit 
pourvoir*  La  première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  propofer  à 
fes  religieux  de  vivre  conformément  à  la  Règle  de  S.  Be- 
noît, &  de  lobferver  dans  fa  pureté;  ceux-ci  ne  furent 
pas  plus  portés  pour  la  réforme ,  que  ceux  de  Rheinhaufen , 
&  ils  aimèrent  mieux  fortir  de  leur  monaftere,  que  de  fe 
foumettre  aux  auftérités  d'une  Règle  qui  leur  étoit  inconnue, 
quoiqu'ils  en  eufient  voué  les  obfervances. 

L'abbé  Jean ,  n  ayant  plus  d'obftacles  à  fes  deffeins , 
donna  l'habit  à  quelque^  notices ,  les  forma  de  bonne  heure 
à  la  piété ,  &  leur  fit  pratiquer  des  obfervances  exaâes , 
&  conformes  à  la  Règle  dont  ils  vouloient  faire  profef- 
{îon*  Il  n'en  reçut  pas  un  grand  nombre  à  caufe  de  la  pau- 
vreté de  fa.maifon;  car,  quoiqu'il  obtînt  encore  du  duc 
de  Brunfvick  le  monaftere  de  Bursfeld ,  cette  nouvelle  acqui* 
(ition  n'augmenta  pas  beaucoup  fes  revenus ,  puifque  ce 
jnonaftere  étoit  fi  ruiné,  qu'il  n'y  reftoit  aucune  trace  des 
lieux  réguliers  ;  l'églife  fervoit  d'étable  aux  bêtes  ;  tous  les 
biens  avoîent  été  diflîpés  par  les  religieux  qui  avoient  été 
obligés  de  les  abandonner ,  &  il  n'en  reftoit  qu'un  feul , 
qui ,  pour  tout  bien ,  avoit  une  vache  ,  dont  il  tiroit  fa 
principale  nourriture.  Ce  monaftere  avoit  écé  fondé  ,  en 
105)8,  par  Henri,  comte  de  Northeim.  La  beauté  de  fa 
fituation ,  dans  une  folitude  entourée  de  bois  &  arrofée  de 
plufîeurs  ruifTeaux ,  engagea  l'abbé  de  Clufe  à  demander  ce 
lieu  ruiné  au  duc  de  Brunfvick  ;  il  y  alla  demeurer  avec 
quelques  religieux ,  âc  y  continua  la  réforme  qu'il  avoit 
commencée  à  Clufe. 
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A  juger  de  Tétat  de  ces  deux  monafteres  de  Bursfeld  ôc 
de  Cluie  par  leur  pauvreté,  on  nauroît  jamais  foupçonné 
qu'ils  duflent  être  rétablis  j  mais  Dieu  qui  promet  Tabon- 
dance  de  ks  bénédî£lions  à  ceux  qui  s  abandonnent  à  fa 
divine  providence ,  en  ordonna  autrement  :  car  la  régularité 
des  religieux ,  qui  vivoîent  fous  la  conduite  de  labbé  Jean , 

^  leur  attira ,  de  toutes  parts ,  des  bienfaits  confidérables ,  qui 
les  mirent  en  état  dy  fubfifter  commodément,  &  même 
d'y  entretenir  un  grand  nombre  de  religieux. 

Dans  ce  même  tems ,  un  autre  abbé ,  appelé  auflî  Jean , 
gouvernoît  le  monaftere  de  S.  Mathias  de  Trêves.  Othon , 
archevêque  de  Maïence,  lavoit  tiré  de  FOrdre  des  char- 
treux ,  &  lui  avoit  fait  prendre  Thabît  de  $•  Benoît ,  afin 
qu  il  réformât  ce  monaftere.  Il  en  étpit  venu  à  bout  après 
bien  des  peines  &  des  fatigues  3  &  même  au  péril  de  fa 
vie,  à  laquelle  les  religieux,  ennemis  de  la  réforme,  avoient 
fouvent  attenté ,  & ,  afin  que  la  régularité ,  qu  il  y  avoit  éta- 
blie, ne  fût  poînt  altérée,  il  avoit  dreffé  des  conftitution» 
qui  y  étoîent  obfervées  '  avec  Beaucoup  d  exaâitude. 
-  L'abbé  de  Clufe .  informé  de  cette  réforme ,  alla  à 
Trêves  pour  prendre  confeil  de  Tabbé  de  S.  Mathias,  & 
après  avoir  vu  fes  conftitutio"ns ,  il  le  pria  de  lui  donner 
quatre   religieux    pour  donner  la  dernière   perfeâion  à  la 

.  réforme  quil  avoit  commencée  à  Bursfeld.  L'abbé  de  S. 
Mathias  lui  accorda  fa  demande,  &  en  peu  de  tems  le 
monaftere  de  Bursfeld  devint  en  fi  grande  réputation ,  que 
plufieurs  monafteres  d'Allemagne  voulurent  embraflcr  la  même 
réforme.  Le  premier  monaftere,  qui  vécut  fous  ces  nou- 
velles loix ,  rut  celui  de  Clufe ,  où  la  réforme  avoit  pfîs 
naiflance.  Celui  de  Rheînhaufen ,  qui  n  avoit  pas  voulu 
d'abord  lui  fefvir  de  berceau ,  la  reçut  auflî  :  plus  de  cent 
quarante  autres  monafteres,  non-feulement  de  la  province 
de  Maïence  ,  maïs  encore  de  Flandres ,  en  firent  autant 
dans  la  fuite.  Mais  quoique  les  premiers  monafteres  ,  qui 
reçurent  cette  réforme,  fe  dîflent  de  la  congrégation  de 
Bursfeld,  ils  ne  formoient  pas  alors  un  corps  fournis  à  un 
même  chef  ou  fupérieur  général. 

L'abbé  Jean  de  Mcdcn  étant  mort,  eut  pour  fuccefleur 
dans  le  gouvernement  dO  Bursfeld,  ikan  de  Hagen,  qui 
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hérita  de  foa  zèle  pour  le  maintien  de  la  réforme ,  &  qui 
retendit  dans  plufieurs  monafteres.  Ces  abbés ,  qui  Tavoient 
reçue  dans  leurs  abbayes ,  cherchèrent  les  moyens  de  l'y 
maintenir ,  &  ils  n*en  trouvèrent  point  d'autres  ,  que  de 
faire  union  enfemble  fous  un  même  chef,  auquel  tous 
les  monafteres  réformés ,  &  qui  voudroient  fe  réformer , 
feroient  obligés  d'obéir.  Le  pape  Pie  II  approuva  cette 
union  auffi-bien  que  la  réfolution  qu'ils  prirent  de  tenir  un 
chapitre  tous  les  ans  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la 
congrégation.  Le  premier  chapitre  annuel  &  général  fut 
convoqué  en  14^4  à  Bursfeld,  &  Jean  de  Hagen,  qui  en 
étoît  abbé  ,  fut  élu  pour  premier  pr^éfident  de  la  congréga- 
tion, nom  qui  fut  donné  au  fupérieur  général. 

Avant  cette  union ,  qui  forma  la  congrégation  de  Burs- 
feld  ,  le  pape  Pie  II ,  en  14^1  ,  avoit  tenté  de  réunir  fous 
une  même  obfervance  les  trois  différenies  réformes  de  Burs- 
feld ,  de  Caftel  &  de  Melek ,  &  il  avoit  donné  commiffion 
\  l'évêque  d'Eichftet  d'affembler  pour  ce  fujet  quelques 
abbés  de  ces  obfervances ,  afin  de  les  faire  convenir  des 
moyens  de  procurer  cette  union  ;  mais  les  uns  &  les  autres 
refufcrent  d  y  confentir  :  ceux  de  Bursfeld  trouvoient  que 
les  obfervances  des  congrégations  de  Caftel  &  de  Melek 
étoient  trop  relâchées ,  &  les  abbés  de  ces  congrégations 
ne  vouloient  point  fe  foumettre  à  celles  de  Bursfeld  >  qui 
leurj  paroiflbient  trop  aufteres  ;  ainfi  cette  union  Ji*euc 
point  lieu,  &  toutes  les  diligences  du  pape  &  de  fon 
commiflaîre  n'eurent  d*autre  effet  que  de  procurer  celle 
de  tous  les  monafteres  de  la  réforme  de  Bursfeld,  qui  for- 
mèrent la  congrégation  de  ce  nom ,  fous  un  chef  qui  en 
eft  le  fupérieur  général. 

L'archevêque    de    Maïence    fit    de    nouvelles   tentatives 

Î)our  réunir  les  trois  réformes;  il  en  avoit  fouvent  foilicité 
es  abbés ,  &  ,  en  1  y  o  i  ,  le  préfîdent  &  les  définîteurs  du 
chapitre  annuel  de  la  congrégation  de  Bursfeld  nommè- 
rent quatre  abbés  pour  comparoître  devant  l'archevêque 
lorfqu'il  convoqueroit ,  à  ce  fujet ,  les  pères  de  ces  trois 
congrégations.  Ce  prélat  les  fit  venir  devant  lui  Tannée 
fuivante,  mais  ce  fut  encore  inutilement.  Ceux  des  con- 
grégations  de  Caflel    6c  de   Melek  reprochoient  à  ceux 
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dt  Bufsfeld  ,  qu  ils  avoient  pris  le  nom  d*uii  miférable 
iiionaftere  ^  fitué  dans  une  campagne  déferte ,  au  lieu  d'avoir 
pris  le  nom  d'un  monaftere  royaL  Ils  n'approuvoient  pas 
ces  chapitres  annuels ,  ni  les  vifites  des  monafteres  qu*on 
faifoit  tous  les  deux  ans  dans  la  congrégation  de  Bursfeld. 
Ils  regarcjoient  comme  trop  auftercs  les  jeûnes  qu'on  y 
obfervoit,  auflî-bien  que  le  filence  perpétuel  :  ils  n  approuvoîent 

{)as  davantage  la  pratique  de  recevoir  trois  fois  la  femaine 
a  difcipline  des  mains  de  l'abbé  ou  du  prieur,  pendant 
TAvent  &  le  Carême.  Enfin  ils  trouvoient  mauvais  de  ce 
qu'ils  ne  fe  conform oient  pas  aux  autres  dans  I3  récitation 
de  l'office  divin  :  ainfî  cette  union  né  put  avoir  lieu ,  &  les 
trois  congrégations  demeurèrent  chacune  dans  leurs  obfer- 
vances,  La  congrégation  de  Bursfeld  s'eft  maintenue  jufqu'à 
préfent,  &  a  toujours  retenu  le  nom  de  Bursfeld,  quoique 
ce  monaftere  ait  écé  ruiné  par  les  hérétiques  en  1540» 
Mais  elle  efl  bien  diminuée ,  &  réduite  à  un  petit  nombre 
de  monafleres ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  la  corn- 
pofoient  s'en  étant  fouftraits  pour  s'unir  aux  congrégations 
de  SuilTe,  d'Autriche,  de  Flandres,  de  Saitzbourg,  de 
Suabe  &  de  Bavière. 

Joan.  Trithem.  Annal  Hirjàug.  tom.  2  ;  Arnold  "Wion , 
Lig.  Vitœ  ;  Afcag.  Tambur.  de  Jure  Abb.  difput.  24 ,  quœji.  $  ; 
Augufle  Barbofa,  de  Jur,  Ecclef.  &  Aubert  le  Mire,  Orig. 
Benediclina. 


CHAPITRE     XXIX. 

De  la  Congrégation  du  Mont-CaJJin  >  autrefois  de  Sainte^ 

Jujiine  de  Padoue. 

Ay  E  s  bénédiâîns  de  Clunî ,  dans  le  tems  de  leur  ferveur, 
avoient  rétabli  FOrdre  de  S.  Benoît  en  Italie  dans  fon 
ancien  luftre;  on  les  y  avoir  appelés  de  toutes  parts  pour 
réformer  les  plus  célèbres  monafteres,  &  y  faire  revivre 
les  obfervances  régulières  :  mais  ils  abandonnèrent  dans  la 
fuite  ces  obfervances,  &  tombèrent  dans  un  fi  grand  relâ* 
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chement ,  que ,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle  &  le  com- 
mencement du  quinzième 5  à  peine  trouvoiton  en  Italie  un 
monaftere  de  la  congrégation  de  Cluni ,  ou  des  autres  con- 
grégations de  moines  noirs,  ou  la  Règle  de  S.  Benoît  fut 
luivie,  &  où  Ton  en  connût  même  les  principales  ^bfer-- 
vances.  Cette  Règle  nétoit  plus  connue  que  dans  les  con- 
grégations réformées  (  dont  nous  avons  patlé  aux  Chapitres 
précédens  )  où  les  religieux ,  qui  étoient  dans  leur  ferveur, 
s'étudioient  à  •  la  pratiquer  fidèlement  ;  il  eft  probable  même 
que  le  grand  relâchement  des  moines  noirs  en  Italie  obligea 
les  fondateurs  de  ces  congrégations  à  prendre  dans  leurs 
habillemens,  des  couleurs  qui  les  didinguaifent  de  ces  moines 
relâché?. 

La  célèbre  abbaye  de  Sainte- Juftine  de  Padoue  fut  du 
nombre  de  celles  que  les  religieux  de  Cluni  poiTédoient. 
Dès  l'an  1315  elle  avoit  été  tellement  rainée  par  les  guerres 
qui  défolerent  l'Italie,  qu'il  ny  reftoit  que  trois  religieux 
en  1 407 ,  lorfque  le  pape  Grégoire  XII  donna  cette  abbaye 
en  commende  au  cardinal  de  Bologne.  Ce  prélat  ayant 
compaffion  de  l'état  déplorable  de  ce  monîiftere  qui  n  avoîc 
aucune  clôture,  &  où  des  ménages  entiers  d'hommes  6c 
de  femmes  dcmeuroicnt ,  y  fit  venir  des  religieux  du  Mont- 
Olivet  pour  y  rétablir  les  obfervances  régulières,  ce  qu'il 
fit  approuver  par  le  fouverain  pontife  j  &  les  trois  religieux 
de  Cluni  furent  contraints  d'en  fortir.  Mais  ceux-ci   eurent 

.  recours  à  l'autorité  de  la  république  de  Venife  qui  les  ré- 
tablit dans  ce  monaftere,  &  renvoya  les  religieux  du  Mônt- 
Olivet  dans  ceux  de  leur  congrégation.  Le  cardinal  de 
Bologne  fe  démit  de  cette  abbaye  entre  les  mains  du  pape, 
&  follicita  fa  fainteté  de  la  donner  à  un  abbé  régulier 
qu'il  jugeroit  propre  pour  réformer  ce  monaftere.  Le  pape 
révoqua  la  bulle  qui  uniffoit  Tabbaye  de  Sainte- Juftine  à 
l'Ordre  du  Mont-Olivet ,  &  la  conféra  à  Louis  Barbo  , 
noble  Vénitien ,  pour  lors  prieur  des  chanoines  féculiers  de 
S,  Grégoire  in  Al^ka  à  Venife.  Il  avoit  refufé  quelque  cems 

,  auparavant  Tabbaye  de  S.  Cyprien  de  Murano ,  que  ce  mémo 
pojitife  lui  avoit  ofierte,  &  cela  par  attachement  pour  fa 
congrégation  ;  mais  ayant  été  de  nouveau  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Sainte- Juftinç  de  Piidoue  en  i^S ,  ôc  le  pape  lu) 
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ayant  commandé  de  Taccepter  y  dans  refpérance  qu'il  y  réta» 
bliroit  les  obfervances  régulières  ^  il  obéit  aux  ordres  du 
fouverain  pontife ,  prit  Tiiabit  dé  FOrdre  de  S.  Benoît ,  & 
prononça  fes  vœux  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Triferno 
ou  de  Caftel ,  qui  lui  donna  auffi  la  bénédi£lîon  abbatiale 
le  5  février  140P,  en  ayant  eu  commiflîon  du  pape,      / 

Louis  Barbo  ayant  pris  pofleffion  du  monaftere  de 
Sainte- Juftine ,  commença  par  faire  rebâtir  les  lieux  réguliers 
&  remettre  la  clôture  ;  mais ,  comme  il  n*y  trouva  que  ces 
trois  religieux  de  Cluni ,  &  qu'il  n  auroit  pu  avec  un  fi 
petit  nombre  pratiquer  tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  la 
Règle  de  S.  Benoît,  tant  pour  ce  qui  reearde  les  offices 
divins,  que  les  obfervances  régulières,  il  demanda  deux 
autres  religieux  à  Tabbé  de  S.  Michel  de  Murano  de  FOrdre 
des  camaldules ,  &  il  fit  venir  auflî  deux  chanoines  de  la 
congrégation  de  S,  Georges  in  Algha  :  quoiqu'ils  fuffent 
tous  de  différentes  congrégations ,  &  qu'ils  euffent  des  ha- 
billemens  différens ,  ils  convenoient  néanmoins  enfemblc 
dans  les  obfervances  régulières  quils  pratîquoient  confor* 
mément  à  la  Règle  de  S.  Benoît  &  aux  réglemens  qui  furent 
dreflTés  par  Louis  Barbo ,  dont  Dieu  bénit  les  bonnes  inten- 
tions.  Car  il  reçut  dans  la  fuite  un  fi  grand  nombre  de 
novices ,  jue  le  monaftere  de  Sainte- Juftine  ne  fut  pas  fuf- 
fîfant  pour  loger  tous  les  religieux  qui  fe  rangeoient  fous 
fa  CLMduite,  &  qu'il  fe    vit  obligé   de  faire  de   nouveaux 

'  établifiemens.  Le  premier  fut  à  BafTano  près  de  Padoue  , 
où  il  acheta  une  églife  dédiée  aux  faints  martyrs  Hernîn- 
gore  &  Fortunat  ;  il  fit  relever  les  bâtimens  d'un  ancien 
monaftere  qui  y  étoit  attaché ,  &  qui  avoit  autrefois  appar- 
tenu à  des  religieufes ,  âc  il  deflina  ce  lieu  pour  y  élever 
les  novices. 

Les  bourgeois  de  Vérone  lui  ayant  offert  un  établifie- 
ment  dans  leur  ville ,  il  y  fit  auffi  réparer  un  ancien  mo- 

.  naftere  appela  Notre-Dame  de  Caretta^  qui  avoit  été  ruiné 
par  les  guerres  &  par  les  abbés  cpmmendataires  ;  mais  il 
l'abandonna  quelque  tems  après,  ôc  le  céda  aux  religieux 
de  S*  François,  pour  faire  bâtir  un  autre  monaftere  fur 
le  Mont-Agitano ,  près  d'une  églife  qu'on  avoit  commencé 
à  bâtir  en  fhonneur  des  apôtres  S«  Jacques  &  S.  Philippe^ 
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&  ce  fut  pour  lors  qu'il  donna  le  nom  de  Sainte- Juftine  de 
Padoue  à  fa  congrégation. 

Les  habitans  de  Milan ,  qui  vouloient  réparer  l'abbaye 
de  S.  Denis,  laquelle  étoit  toute  ruinée,  demandèrent  des 
religieux  à  Louis  Barbo  pour  y  rétablir  la  difcipline  monaf- 
tique.  La  réputation  de  ce  réformateur  fe  répandant  par 
toute  l'Italie ,  il  fut  invité  par  plufîeurs  princes  &  plufîcurs 
feigneurs  de  leur  envoyer  des  religieux  pour  réformer  les 
monafteres  des  moines  noirs  fltués  dans  les  terres  de  leurs 
dépendances;  mais  il  ne  voulut  accepter  ceux  qu'on  lui 
offrit,  qu'à  condition  que  les  abbés  commendataires  ne  fe 
mêleroient  plus  du  fpirituel ,  &  qu'après  leur  mort  la  con- 
grégation auroit  une  entière  autorité  fur  ces  monafteres  où 
elle  mettroit  tel  fupérieur  qvje  bon  lui  fembleroit,  fie  que 
les  religieux  j  qui  y  feroient  profeffion ,  promettroient  obéif- 
fance  à  la  congrégation.  Il  en  accepta  quelques-uns  à  ces 
conditions;  le.  premier  fut  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de  Flo- 
rence,  dont  Nicolas  Vafcon  étoit  abbé  commendatâire, 
C'étoit  un  homme  violent  6c  emporté,  qui  avoit  toujours 
les  armes  à  la  main ,  fie  qui  étoit  à  la  tête  de  plufîeurs 
fcélérats  qui  étoient  les  compagnons  de*  fes  crimes  :  mais 
ayant  été  touché  par  les  difcours  de  Barbo  dans  une  con- 
verfation  qu'il  eut  avec  lui,  non-feulement  il  lui^donna  fon 
abbaye ,  mais  il  prit  l'habit  de  l'Ordre  de  S,  Benoît ,  ôc 
mourut  faintement  dans  le  monaftere  de  Padoue. 

La  congrégation  augmentant  tous  les  jours ,  Louis  Barbo 
en  obtint  la  confirmation  du  pape  Martin  V  en  141 7, 
lorfque  ce  pontife  pafla  par  Milan  à  fon  retour  du  concilQ 
de  Conftance,  où  il  avoit  été  élu,  La  congrégation  fît  en- 
fuite  de  nouveaux  progrès  ;  on  lui  donna  la  célèbre  abbaye 
de  S.  Benoît  de  Pôlirone  dans  le  duché  de  Mantoue,  Les  reli-» 
gieux  de  Cluni ,  qui  la  poflédoient ,  n'y  vivoient  pas  avec  plus 
de  régularité  que  dans  les  autres  monafteres.  Gui  de  Conzague, 
qui  en  étoit  abbé  cpmmendataire,  avoit  fouvent.  exhorté 
ces  religieux  à  réformer  leurs  mœurs  corrompues  ;  mais 
fes  exhortations  n  ayant  eu  aucun  effet ,  il  follicita  Martin  Y 
d'unir  ce  monaftere  à  la  congrégation  de  Sainte-Juftine  de 
Padoue,  L'union  de  cette  fameufe  abbaye  lui  donna  beau- 
coup de  luftre  ;  il  augmenta  encore  davantage  par   Tunion 

qui 
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qui  y  fut  faîte  de  la  bafilique  de  S.  Paul  à  Rome  &  de 
S.  Georges-le-Majeur  à  Venîfe ,  de  S.  Sixte  à  Plaifance ,  & 
de  plufîeurs  autres  fameux  monafteres.  Le  nombre  en  étant 
beaucoup  augmenté ,  on  tint  le  premier  chapitre  général  en 
1424^  dans  fabbaye  de  S.  Benoît  de  Polirone,  où  Louis 
Barbo  fut  élu  pour  premier  préfident  général  de  lâ  congré- 
gation ,  &  tous  les  ans  on  tint  de  pareils  chapitres  géné- 
raux ;  ce  qui  fut  auffi  approuvé  par  Martin  V ,  qui  accorda 
beaucoup  de  privilèges  à  cette  congrégation,  &  permît  do 
faire  de  nouvelles  conftitutîons.  Eugène  IV  lui  accorda 
d'autres  privilèges,  &  fît  des  réglemens  pour  les  chapitres 
généraux.  Enfin  Louis  Barbo  appréhendant  qu  après  fa  mort 
Pabbaye  de  Sainte- Juftine  ne  retombât  en  commende,  fe  dé- 
mit de  cette  abbaye  en  faveur  de  fa  congrégation  dans  le 
chapitre  général  tenu  à  Venife  en  1437.  Apres  cette  démif^ 
fion,  Louis  Barbo  voulut  mener  une  vie  privée}  mais  le 
pape,  qui  connoifToit  fon  mérite,  ne  voulut  pas  qu'une  (î 
grande  lumière  reilât  cachée  dans  une  folitude,  &  il  lui 
donna  Tévêché  de  Trévîfe.  Après  avoir  gouverné  ce  diocèfe 
environ  quatre  ans,  avec  tout  le  zèle  &  la  vigilance  d'un 
faint  pafteur ,  il  mourut  dans  le  monaftere  de  S.  Georges-le-» 
Majeur  à  Venife  en  1445  :  fon  corps  fut  porté  à  Sainte-, 
Juftine  de  Padoue,  comme  il  Tavoit  ordonné. 

Cette  congrégation  a  porté  le  nom  de  Sainte- Juftine  def 
Padoue  jufquen  1^04,  que  le  monaftere  du  Mont-Caffin  y 
ayant  été  uni  après  la  démîflîon  qu'en  fit  le  cardinal  de 
Médicis  qui  en  étoit  abbé  commendataire ,  &  qui  fiit  pape 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Léon  X.  Le  pape  Jules  II 
voulut  qu'elle  quittât  le  nom  de  Sainte- Juftine  pour  prendre 
celui  du  Mont-Caflîri ,  qui  étoit  chef  de  tout  l'Ordre,  & 
qu'on  l'appelât  à  Favenir  /a  Congrégation  du  Mont-CaJJin  ^ 
autrefois  de  Sainté-JuJUne.  Elle  a  environ  quatre-vingt-quinze 
ttîonafteres  célèbres  &  une  centaine  de  petits  de  leur  dépen-^ 
dance.  Entre  ces  petits  monafterîes ,  on  en  compte  environ 
ime  trentaine  où  il  n'y  >  que  des  abbés  titulaires  qui  ny 
font  pas  mêmie  leur  réfîdençe.  Tous  ces  monafteres  font 
divifés  en  fept  provinces;  favoîr,  celles  de  Rome,  de 
Naplës  ,  de  Sicile ,  de  Tofcane ,  ^  Venife  ,  de  Lbmbardie 
^  dç  Gènes.  Le  mon^ere  de  Lérins  çn  Frovence  eft  ^^ 
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cette  coQgrégatiom  &  de  la  province  de  Tofcane.  Il  y  a 
aufli  des  monafteres  de  filles  qui  dépendent  de  cette  con^ 
grégation«  Tous  les  abbés  fe  fervent  a  omemëns  pontiifîcauX| 
mêbie  les  abbés  titulaires^  Ôc  donnent  les  quatre  mineurs 
a  leurs  religieux. 

Le   plus    célèbre   monaflere   de  cette   congrégation  eft 

çeljiti  du  Mont-Caflin^   dont  nous  avons  amplement  parlé 

dans  le  Chapitre  V  du  cinquième  Tome  ^  &  qui  furpalTe 

par  fa  magnificence  tous  les  autres  monafteres  d'Italie.  Celui 

de  Sainte-Iuftine   de  Padoue   peut  tenir  le  lecond  rang.  Il 

renferme  fix  cloîtres^  plufieurs   cours  &  jardins.  L'égUre^ 

qui  eft  très-grande,   eft   pavée   de   marbre  noir,  blanc  & 

rouge  ;  la  couverture  eft  chargée  de  neuf  dômes^>   &  il 

n  y  a  rien  de  plus  beau   que  le  maître^autel.  Cette  églife 

contient  vingt-quatre  chapelles  de  marbre   fur   des  deflins 

difFérens  :   on  prétend   que   cette   abbaye  a  foixante  mille 

ducats  de  revenu.  Celle  de  S.  Benoit  de  Polirone,  à  douze 

milles  de  Mantoue  ^  eft  d'une  vafte  étendue.  Il  y  a  un  clos 

de  quatre  milles    de  tour.    Les  religieux  y  font  toujours 

au  nombre   de  cent  prêtres^ 6c    quarante  frères.    Us    font 

feigneurs  fpirituels  &  temporels  de  plufieurs   villages ,   âc 

curés  primitifs  de  trente-huit  paroifies,  qu'ils  peuvent  tenir 

eux-mêmes,  auifi-bien  que  celles  qui  dépendent  des  autres 

monafteres  de  cette  congrégation,  en  vertu  des  privilèges 

qiH  lui  ont  été  accordés  par  les  fouverains  pontiies.  Cette 

même  abbaye   de  S.  Benoît   poflede  autant  de  terres  que 

trois    mille  paires  de    bœu&   en    peuvent  labourer.  Celui 

de  S*  Severin  de  Naples  eft  auflî  très-magnifique.  U  y  à 

trois  beaux  cloîtres,  dont  l'un  eft  orné   de  peintures  ex^ 

quifes  à  frefque,  &  un  autre  eft  de  marbre  blanc  de  Carare, 

à   colonnes   d'ordre   dorique.  Le  dortoir  répond   à   cette 

magnificence.  L'églife  eft  auflî  très-belle.  Le  maître-autel  eft 

ifolé  &  entouré  d'une  baluftrade  de  marbre.  Le  pavé  du 

chœur  eft  aufii  de  marbre;  les  fiales  des  religieux,  quî  font 

de  bois  de  noyer   à  feuillages ,  &  tourné^^   chacun  d'une 

Tnaniere  différente ,  ont  coûté  feize  mille  écus.  Nous  avons 

^éjà  parlé  du  monaftere  de  Cave  &  de  quelques  autres  qui 

ont  été  unis  à  cette  congrégation^  auffi-bien  que  l'églife  de 

Montréal  en  Sicile,  où  Tes  religieux  de  cette  coqgrégatioB 

tiennent  lieu  de  chanoines. 
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Congrégation  du  Mont-Ca0tu  ^^f, 

Leur$  COnftitutions  fuirent  de  nouveau  a{^rouvée8  par  le 
pape  Urbain  VIII  en  16^2.  Conformément  à  ces  conftitu- 
tiens  )  ils  ne  doivent  point  1  manger  de  viande  au  réfeâoire  ; 
mais  les  fupérieurs  en  peuvent  manger  avec  les  hôtes  de  la 
congrégation  &  les  anciens,  fie  les  prêtres  de  la  maifon 
dans  la  cfaapibre  de  Fabbé  :  Us  en  peuvent  auffi  manger  en 
voyage  &  hors  le  monaftere ,  avec  permiffion*  Il  y  a  néan- 
moins quelques^  monafleres  où  Ton  en  mange  trois  fois  la 
femaine,  comipe  dans  ceux  de  S.Paul  à  Rome,  de  Sainte- 
Marie  de  Farfe ,  de  S.  Nicolas  du  Lido  à  Venife ,  &  dans 
celui  d'Aft ,  à  caufe  du  mauvais  air  y  ce  qui  eft  également 
permis  dans  tous  les  monafteres  de  la  congrégation-,  où  il 
n'y  a  pas  douze  religieux  de  communauté*  Les  fupérieurs 
doivent  auflî  permettre  d'en  manger  pendant  quelques  jours 
dans  toute  la  congrégation,  immédiatement  avant  TAvent 
&  le  Carême.  Ils  doivent  jeûner  tous  les  vendredis  de  Pan- 
née  ,  &  ils  ne  doivent  manger  ces  jours-là ,  ni  œufs ,  nî 
laitage ,  non  plus  qu'aux  jeunes  d'églife  :  ce  qui  leur  eft 
néanmoins  permis  aux  autres  jeûnes  de  Règle ,  qu'ils  com«- 
mencent  à  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  & 
quils  finiflent  au  commencement  du  Carême,  qu'ils  fixent 
au  lundi  d'après  la  Quinquagéfime.  Ils  font  difpenfés  du 
jeune  aux  fêtes  de  S.  Matthieu ,  de  la  dédicace  de  S.  Mi- 
chel, de  S.  Placide,  de  Sainte-Juftine,  le  jour  de  Noël, 
les  trois  fêtes  qui  fuivent,  &  quelques  autres;  les  jours  de 
jeûne  de  Règle ,  on  leur  donne  le  foir ,  à  la  collation ,  du 
pain  avec  quelques  fruits. 

Leur  habillement  condfté  en  une  robe  &  un  fcapidaîre 
aflez  large,  avec  une  coule  fort  ample;  ils  portent  toujours 
un  chapeau  lorfqu'ils  fortent,  fie  quoique  lufage  des  che- 
mîfes  de  toîte  leur  foit  défendu ,  fi  ce  n  eft  dans  les  mala- 
tiies,  on  leur  permet  néanmoins  de  porter  un  fuaire  de  toile 
groffiere  fous-  leur  tunicelle  de  ferge.  Ils  donnent  le  nom 
de  pétition  à  ce  qu'on  appelle  profeflion  dans  les  autres 
Ordres ,  &  après  leur  année  de  noviciat ,  ils  prononcent  leurs 
vœux  en  ces  termes  :  In  nomine  Domini  N.  J.  C.  Amen. 
Annù  Naûvitatis  ejujUem  JV.  dit  N.  Ego  Damnas  N.  de  tali 
loco  promutQ  ftabilitatem  meam  &  converjionem  morUm  meorunt 
&  ohedientiam  feçundiim  Regulam  Sp  Benediâi ,  çoram  Deo 
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fi*  omnibus  fanais  j  quorum  reliquiœ  habemur  in  hoc  monaflerio 
S.  N.  de  N.  in  prefentia  R.  P.  D.  N.  ejufd.  monafterii  abbatis, 
(  vel  prioris  )^  monachorum  ejufd.  monafterii  fub  congregatione 
Cajfinenji.  Ad  cujus  rei  fidem  hanc  petitionem  manu  propriâ 
fubfcripji  die  quo  fuprà.  Leurs  frères  convers  font  appelés 
Frères  Commis.  Il  leur  eft  permis  de  fortir  de  la  congréga- 
tion :  pendant  quils  y  demeurent,  ils  font  obligés  de  garder 
la  chafteté^  la  pauvreté  &  Tobéiflance.  Ils  ont  pour  ha- 
billement une  tunique  &  un  manteau  de  bleu  obfcur ,  fermé 
de  tous  côtés ,  à  l'exception  de  deux  ouvertures  pour  paifer 
les  bras,  &  ils  portent  fur  Tépaule  un  capuce  en  tbrme 
de  chauffe.  Ce  capuce  ne  leur  fert  qu'après  la  mort  pour 
les  enterrer.  Dans  l'état  eccléfiaftique  ils  ont  à  cette  grande 
robe  ou  manteau  dont  nous  venons  de  parler,  deux  manches 
de  la  largeur  de  deux  pieds  de  roi  :  ils  s'en  fervoient  autre- 
fois pour  aller  en  ville  ;  mais  préfentement  ils  fe  fervent  de 
manteaux  faits  comme  ceux  des  féculîers ,  &  ils  n'ont  corifervé 
du  manteau  monachal  que  la  feule  couleur  :  ils  n'y  ponent 
point  le  capuce  fur  l'épaule  comme  les  autres. 

I..e  chapitre  général  dô  cette  congrégation  fe  tient  tous 
les  ans  le  troîfiéme  dimanche  d'après  Pâques  ;  les  fupérieurs 
&  un  député  de  chaque  maifon  font  obligés  de  s'y  trouver, 
excepté  ceux  des  maifons  éloignées,  qui  n'y  viennent  que 
tous  les  deux  ans.  Tous  les  fupérieurs  fe  démettent  de 
leurs  offices  dans  ce  chapitre  i  &  après  leur  démiffion,  on 
y  élit  neuf  définîteurs ,  dont  un  eft  préfîdent  du  chapitre. 
Pendant  fa  durée,  toute  l'autorité  fur  la  congrégation  réfide 
^ans  ces  définiteurs,  &  toutes  les  affaires,  qui  la  concer- 
nent ,  étant  réglées ,  les  neuf  définiteurs  procèdent  à  l'élec- 
tion d'un  préfîdent  de  la  congrégation ,  qui  doit  être  ainfî 
élu  tous  les  ans. 

Cette  congrégation  a  pour  armes  d'azur  à  trois  mon- 
tagnes de  finople,  furmontées  d'une  croix  patriarchale ,  avec 
ce  mot  PAX. 

Jacobus  Cavacîus  ^  Hift^  Cœnobii  S.  Juftinœ  PatavincB. 
D.  Pietro  Antonio  Tornamira,  Oriffne  &  Progreffi  délia 
Congregatione  CaJ/inenfe^  Bulkrium  CaJ/inenfcU  ConftituÙQRCS 
ejuja.  Urdinis. 
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CHAPITRE     XXX- 


Des  Moines  Bénédiâins  de  la  Congrégation  de  S.  Benoît 
en  Efpagne ,  communément  appelée  de  Valladolid. 

XjE  monaftere  de  S,  Benoît ,  furnommé  le  Royale  à  Val- 
ladolid, fondé  vers  Tan  i35oy5our  des  religieux  bénédiflins , 
n'a  pas  eu  le  même  fort  quunc  infinité  d  autres  monafteres 
du  même  Ordre ,  qui ,  après  avoir  vécu  dans  une  obfervance 
exaûe,  font  enfin  tombés  dans  le  relâchement.  Il  a  au  con- 
traire toujours  confervé  cet  efprit  de  ferveur  dont  fes  pre- 
miers religieux  étoient  animés ,  &  il  a  fervi  de  modèle  à  tous 
les  monafteres  d'Efpagne ,  qui  fe  conformant  à  fes  ufagés  6c 
a  fes  pratiques ,  lui  ont  été   enfin  foumis    comme   à  leur 
chef.  Ce  monaftere  fut  furnommé  le  Royal  ^  à  caufe  qu'il 
eut  pour  fondateur  Jean  I ,  roi  de  Caftille  y  qui  le  fit  bâtir 
au  lieu  où  étoit  l'ancienne  citadelle,  ôt  qui  y  mit  de  bons 
religieux ,  qu'il  fit  venir  du  prieuré  de  S.  Sauveur  de  Nogal, 
une  des  dépendances  de  la  célèbre  abbaye  de  Sahagun.  Le 
premier  prieur  de  cette  abbaye  royale  fut  dom  Antoine  de 
Zélinos ,  homme  d'une  piété  rare.-  La  richeffc  de  ce  nou- 
veau monaftere^  oq  ils  étoient  pourvus  par  les  libéralités 
de  leur  fondateur,  de  toutes  les  chofes  néceftaires  à  Ja  vie, 
au  lieu  d'y  introduire  le  relâchement  (  qui  fuit  ordinairement 
l'abondance),  ne  fit  qu'augmenter  le  zèle. de  ces  vrais  fervi- 
teurs  de  Dieu  :  non  contens  d'obferver  exadement  la  Règle 
de  S^  Benoît ,  ils  y  ajoutèrent  de  nouvelles  auftérités ,  6c 
«^obligèrent  à  garder  une  clôture  perpétuelle.  Leur  réputa- 
tion fe  répandit  par  toute  TEfpagne ,  où  ils  étoient   en  fî 
grande  vénération ,  qu'on  appeloit  ordinairement  leur  monaf- 
tere San  Benito  de  los  Beatos* 

Leur  exemple  excita  quelques  autres  monafteres  à  em- 
braiTer  le  même  g^nre  de  vie.  On  voyoit  de  tems  en  tems 
de  célèbres  abbayes  fe  foumettre  à  S«  Benoît  de  Valladolid , 
&  en  embraffer  la  réforme;  comme  celles  de  S.  Jean  de 
Burgos  en  1^36 y  de  St  Sauveur  d'Onie  en  14^5  i  &  Notre- 
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Dame  de  Mentferrat  en  14PÎ,  fous  le  règne  des  rois  ca- 
tholiques Ferdinand  &  Ifabelle,  qui,  pour  témoigner  Teftinie 
qu'ils  faifoient  de  cette  réforme ,  voulurent  que  tous  les 
nionafteres  de  TOrdre  de  S.  Benoît  en  Elpagne  y  fuflent 
fournis.  Ils  obtinrent  du  pape  Innocent  VIII ,  pour  faciliter 
davantage  la  réforme,  que  les  abbés  ne  feroient  plus  per- 
pétuels. Tous  les  monafteres  réformés  étoîent  gouvernés 
par  le  prieur  de  Valladolid ,  comme  général  de  la  congré- 
gation :  le  pape  Alexandre  VWui  donna  le  titre  d'Abbé  ,  fie 
ordonna  quil  feroit  élu  par  Igpfeuls  religieux  de  ce  mcmaf- 
terc ,  &  que  celui  fur  qui  tomberoît  Téleûion ,  feroit  chef, 
vifiteur  &  réformateur  général  de  toute  la  congrégation» 
Le  pape  Paul  IV  changea  néanmoins  cette  difpofition  :  il 
^t  des  réglemens  pour  la  tenue  des  chapitres  généraux^ 
où  tous  les  fupérieors  des  maifons  dévoient  fe  trouver^ 
pour  procéder  a  Téleâioii  du  général ,  qui ,  au  lieu  de 
deux  ans,  devoit  dans  la  fuite  exercer  cet  office  pendant 
quatre  ans ,  ce  qui  s'obdlerve  encore  ;  les  religieux  de  cette 
congrégation  ne  gardent  plus  une  clôture  (î  rigoureuCe*  11$ 
ont  des  conftitutions  à  peu-près  fembiables  à  celles  de  la 
congrégation  du  Mont-Caffin ,  jouiiTent  des  mêmes  privi- 
lèges ,  &  ont  un  bréviaire  particulier ,  qui  fut  imprimé  à  Parie 
en  1704» 

Ils  étoient  autrefois  habillés  de  couleur  tannée  ;  leur 
habillement  conliftoit  en  une  robe  de  cette  couleur,  6c  en 
un  fcapulaire  nftir  :  vers  l'an  ijjo,  le  pape  Paul  HI  les 
obligea  de  fe  Conformer  pour  l'habillement  aux  moines  de  la 
congrég^On  du  Mont-Caffin. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'un  des  premiers  monafteres,  quL 
s'unit  à  ctttt  congrégation,  fut  l'abbaye  de  S.  Jean  de  Bur^os: 
elle  avoit  été  fondée  en  i  c^  i  ,  par  S*  Lefmes ,  abbe  de 
la  Charfe-DiQu  en  France  >  qui  alla  en  Caftille  à  h  prierei 
de  la  rçine  Confiance,  femme  d'Aifonfe  VI,  qui 3  conjoint 
temçnt  avec  cette  princefle ,  voulut  que  ce  nouveau  monaA 
tere  fat  incorporé  &  uni  à  l'abbaye  de  la  ÇhaifeDieu,  à 
laquelle  il  a  été  fournis  jufquen  i4)d^«  le  roi  Jean  II,  à  la 

friere  des  religieux  Efpagnols,  qui  fe  lafToient  d'être  fout 
obéifTance  des  François ,  eut  recours  à  l'autorité  du  pape 
gugene  W  ,  êc  obpnt  de  ce  pontife  un  bref  adreQié  à  1  év0* 
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que  de  Burgos  ^  {>our  examiner  les  inconvénien$  qui  arri- 
voient  de  l'union  de  ces  deux  monafteres.  Ce  prélat^  après 
avoir  écouté  les  religieux^  qui  alléguèrent  que  cette  union 
leur  caufoit  un  tort  confidérable ,  à  caufe  des  voyages  qu  ib 
^toient  fouvent  obligés  de  faire  en  France  ^  affranchit  le 
monaftere  de  Burgos  de  la  foumiflion  &  de  robéiflance 
u  il  devoit  à  Tabbaye  de  la  Chaife-Dieu  :  il  en  fit  fortir 
es  religieux  qui  y  étoient^  &  les  envoya  en  d'autres  monas- 
tères ;  il  mit  en  leur  place  des  religieux  de  celui  de  S.  Be^ 
noît  de  Valiadolid  ^  auquel  il  unit  le  monaflere  de  Burgos. 
L'abbé  &  les  religieux  de  la  Chaife-Dieu  fe  plaignirent  au 
pape  du  tort  qu'on  leur  faifoit  de  fouftraire  de  leur  dépen- 
dance un  monaftere  fi  confidérable  ^  dont  ils  étoîent  en  pof- 
fefiion  depuis  près  de  trois  cens  cinquante  ans.  Le  pape 
renvoya  cette  afïaire  à  Tabbé  de  Cardaigne ,  qui  approuva 
ce  que  l'évêque  de  Burgos  avoit  fait^  &  l'abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  perdit  ce  monaftere ,  qui  fut  uni  à  la  congré- 
gation de  Valiadolid. 

La  célèbre  abbaye  de  S.  Sauveur  d^Onie  y  fut  auffi 
unie,  en  i^siy  P^^  ^^  P^^P^  Calixte  IIL  Ce  monaftere  fut 
d'abord  fondé  pour  des  religieufes  vers  l'an  ion,  par  dom 
Sanche,  comte  de  Caftille,  qui  eut  pour  fucceffeur  dom 
Garcias  II ,  fon  fils.  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  aflfaf- 
finé  par  les  enfans  du  comte  de  Vêla  en  lojj,  dom 
.Sanche,  roi  de  Navarre,  qui  avoît  époufé  h  princeffe 
Eivire^  fœur  de  dom  Garcias,  hérita  de  la  Caftille,  & 
fit  fortir  les  religieufes  du  monaftere  de  S.  Sauveur  d'Onic , 
pour  y  mettre  en  leur  place  des  religieux  de  Cluni.  Ce 
monaftere  devînt  fi  riche  &  fi  puiffant ,  qu'il  a  poflédé  juf- 
qu'à  cent  trente-huit  villes ,  bourgs  ou  villages ,  fur  lefquels 
l'abbé  &  les  religieux  avoient  toute  jurifdi&ion  oivile  Ôt  cri- 
minelle. Il  fut  exempté  de  celle  de  l'ordinaire ,  Ôc  immé- 
diatement foumis  au  faint-fiége.  U  avoit  dans  fa  dépendance 
'  plus  de  foixante  &  dix  prieurés ,  dans  la  plupart  defquels 
il  y  avoit  des  religieux,  &  l'abbé  d'Onie  étoit  autrefois 
grand-aumônier  des  rois  de  CafliUe.  Les  divifions ,  qui  arri- 
vèrent entre  les  religieux  de  ce  monaftere ,  y  firent  intro- 
duire les  réformés  de  S.  Benoît4e-Royal  de  Valiadolid ,  par 
autorité  du  roi  Henri  IV*  Cette  nouveauté  ne  mit  pas  fin 
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aux  divîfîons  :  les  anciens  religieux  ne  pouvant  foufirîr  que 
leur  abbé  ne  fût  élu  que  pour  deux  ans  ^  fuîvant  la  pratique 
de  Valladolid ,  eurent  recours  au  pape  Innocent  VIII ,  qui 
leur  permît  d'élire  leur  abbé  pour  un  tems  plus  long,  & 
les  difpenfa  d'en  demander  la  confirmation  à  Tabbé  de  ce 
monaftere.  En  1J21  ,  ils  renoncèrent  à  ces  privilèges,  & 
demandèrent  d'être  parfaitement  unis  avec  ceux  de  Valla- 
dolid, Depuis  ce  tems  Tobfervance  régulière  y  fut  gardée 
fi  exaâement,  &  la  clôture  perpétuelle  obfervée  avec  tant 
de  rigueur,  que  dom  Pierre  de  la  Rue,  nouvellement  élu 
abbé  ,  étant  forti  de  fon  monaftere  pour  aller  prendre  un 
repas,  auquel  certaines  églifes  étoient  obligées  envers  lui, 
le  comte  de  Haro  le  fit  dépofer  en  plein  chapitre.  Ce 
monaftere  a  produit  pluOeurs  perfonnages  illufires  par  leur 
fcience,  entr autres,  Pierre  Ponce,  qui,  à  ce  quon  pré- 
tend, trouva,  par  la  fubtîlité  de^  fon  efprît,  lart  de  faire 
parler  les  muets ,  entr'autres ,  les  deux  frères  &  la  fœur  du 
connétable  de  Caftîlle,  &  un  confeiller  du  royaume  d'Ar-. 
ragon* 

Li'abbaye  de  S.  Sauveur  de  Celle-Neuve,  fur  les  confins 
du  royaume  de  Galice,  au  pied  du  mont  Léborire  ou  Lé- 
porare,  près  la  rivière  de  Sorgue,  dans  Tévêché  d'Orenfe, 
fut  aufli  unie  à  la  congrégation  de  Valladolid  par  le  pape 
Jules  II  en  ijo^.  Elle  avoit  été  fondée  vers  lan  ^jj  par 
S.  Rofinde,  d'abord  évêque  de  Dume,  enfuite  de  Monde- 
nedo ,  &  enfin  de  Conipoftelle ,  qu'il  quitta  pour  prendre 
l'habit  de  S.  Benoît  dans  l'abbaye  de  Celle-Neuve ,  dont  il 
devint  abbé.  Ce  monaftere  eft  devenu  l'un  des  plus  confî- 
dérables  d'Efpagne,  par  les  donations  qui  y  ont  été  faites, 
&  par  les  privilèges  que  les  rois  lui  ont  accordés.  Jb.eÀ 
feigneur  de  plufîeurs  bourgs  &  villages,  avec  haute,  moyélme 
&  bafte  juftice ,  &  la  plupart  des  lieux  de  fa  dépendance 
font  confidérables  ;  le  leul  bourg  de  Villar,  où  il  eft  fitué, 
contient  plus  de  cinq  mille  habitans  :  l'abbé  nomme  un  grand- 
bailli  ,  qui  jure  de  défendre  &  de  conferver  les  biens  de 
cette  ^bbaye,  &  qui  connoît  de  tous  les  différends  entre  fes 
vafTaux,  fur  lefquels  il  a  toute  jurifdi^Hon.  Cet  office  eft 
ordinairement  poifédé  par  un  des  plus  grands  feigneurs  du 
royaiunQ.  Cette  abbaye  a  droit  ^   aufli^bien   que   quelques 
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autres  de  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  d  exempter  de  toutes  tailles 
&  impofitions  royales  ^  cinquante-deux  de  fes  vaflaux  & 
ofiîcîers  ,  privilège  qui  lui  fut  accordé  par .  les  rois  dom 
Sanche  &  Ferdinand  IV  ;  le  même  Ferdinand  accorda  en* 
core  la  moitié  de  cette  grâce  &  franchife  à  tous  les  offi- 
ciers db  Tabbaye ,  voulant  qu^ils  fuflent  affranchis  de  la  moitié 
du  payement  des  tailles  &  des  fubfides.  Elle  nomme  à  plus 
de  deux  cens  cures,  &  elle  avoit  autrefois  plus  de  cinquante 
monafteres  de  fa  dépendance,  fans  compter  un  grand  nombre 
d'hôpitaux.  Cette  abbaye  étoit  immédiatement  foumîfe  au 
faint-fiége  :  elle  avoit  une  jurifdiftion  prefqu*épi  fcopale  dans 
'  tous  les  lieux ,  &  fur  toutes  les  églifes  qui  en  d^pendoient , 
.  &  l'abbé  étoit  &  eft  encore  àjpréfent  archidiacre  d'Orenfè. 

L'abbaye  de  Najara,  aum  unie  à  la  congrégation  de 
Valladolid ,  n  eft  pas  moins  confidérable  que  celle  de  Celle- 
Neuve.  Elle  fut  fondée  par  dom  Garcias ,  roi  de  Navarre , 
en  10$ 2  y  dans  un  lieu  où  il  trouva  une  image  de  Notre* 
Dame  proche  la  ville  de  Najara.  Il  y  mit  des  religieux  de 
Cluni  y  qu'il  demanda  à  S.  Hugues ,  qui  en  étoit  abbé ,  6c 
le  monaftere  de  Najara  fut  appelé  Notre-Dame-la*Royale# 
Le  roi  y  unît  d'abord  Tévêche  de  Valpuefta ,  voulant  que 
l'évêque  fût  aufli  abbé.  L'évêché  de  Calahore  y  fut  auifî 
uni  dans  la  fuite  ;  mais  dom  Alfonfe  VI  rendit  à  la  ville  de 
Calahore  fon  évêque ,  à  celle  de  Najara  le  diocèfe  de 
Valpuefta ,  ôç  conferva  feulement  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-» 
la-Royale,  les  monafteres  qui  lui  étoiçnt  foumis,  &  qui 
étoient  au  nombre  de  pins  de  fbixante.  Ce  prince  voulut 
que  les  religieux  dépendiffent  de  Tabbaye  de  Cluni,  &  fuffent 
gouvernés  par  un  prieur,  ce  qui  dura  jufqu'en  1485,  que 
,^s  religieux,  fans  le  confentement  de  fabbé  de  Cluni,  au 
tîeu  d'un  prieur,  élurent  un  abbé.  L'abbé  de  Cluni  s-y 
oppofa,  &  l'affaire  fut  portée  à  Rome;  dom  Paul  Martinez 
de  Urugnuela  ,  qui  avoit  été  élu  abbé  de  Notre-Dame-la- 
.Royale  de  Najara,  reçut  non- feulement  la  confirmation  de 
Ton  éleftion ,  mais  obtint  encore  la  défunion  de  fon  monaf- 
tere d'avec  celui  de  Cluni,  Cependant  il  n^eut  pas  plutôt  pris 
poffeflion  de  cette  abbaye,  que  les  rois  catholiques  Ferdir- 
nand  &  Ifabelle  roblîgerent  d'unir  fon  monaftere  à  la  con- 
grégation de  ValladoUd,  ce  qui  arriva  en  14P7  î  Tabbé 
Tome  VI.  H  h 
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do  m  Paul  Martinez  remît  cette  abbaye  entre  les  mains  da 
jpape^  qui  la  rendit  triennale. 

Celle  de  S.  Pierre  d'Eflonce ,  au  royaume  de  Léon  ,  fut 
auffi  unie  à  cette  congrégation  par  le  pape  Jules  II  en  i  n  ^  9 
te  qui  fut  confirmé  par  Léon  X  en  ipj.  Ce  monaftere 
avoit  été  fondé  des  premiers  en  Efpagne ,  lorfque  l'Ordre 
de  S.  Benoît  y*  pafla.  Ordogne  II ,  roi  de  Léon ,  y  fit 
de  grandes  donations  ^  ainfi  que  Ferdinand  I  &  Tinfante 
Ur raque  fa  fille»  Prudent  de  Sandoval  fait-  une  remarque 
afTez  finguliere  touchant  une  afTociation  ou  filiation  entre 
Véglife  cathédrale  de  Léon  &  ce  monaftere.  C*eft  que  le 
jour  de  S.  Barnabe  ^  auquel  fe  tenoit  un  fynode ,  l'abbé 
dEflonce  célébroit  la  mefTe,  &  avoit  pour  diacre  &  fous- 
diacre  deux  chanoines^  &  que  le  jour  du  Vendredi-faint ^ 
le  monaftere  envoyoit  au  chapitre  de  Léon,  neuf  poireaux 
en  trois  bottes  liées  chacune  de  trois  brins  d'ofier,  douze 
pains  de  deux  livres  chacun ,  &  fix  poignées  de  molues  liées 
deux  à  deux.  Celui  qui  en  étoit  le  porteur ,  attendoit  au 
milieu  du  chœur  des  chanoines  que  Tévêque  eût  fini  les 
cérémonies,  &,  en  lui  préfentant  ce  que  ie  couvent  en* 
voyoît,  lui  difoit:  Que  votre  feigneuric  reçoive  ce  que  Vabbé 
&  le  couvent  d^Ejlonce  vous  envoyent ,  non  par  droit ,  mais 
far  aumône  y  ù  à  caufe  de  la  confraternité  qu'ils  ont  avec 
cette  eglife  :  le  procureur  du  chapitre  fortoit  enfuite  de  fon 
(tége ,  & ,  recevant  le  préfent ,  difoit  au  député  du  couvent  : 
Nous  recevons  ceci ,  non  par  aumône ,  mais  comme  une  chofe 
que  vous  nous  deve:^  de  droit. 

De  tous  les  monafteres  de  cette  congrégation ,  il  n'y 
en  a  point  de.  plus  célèbre  que  celui  de  Notre*Dame  de 
'Mont-Serrat  i  on  y  vient  de  tous  côtés  ^  &  même  des  payn 
les  plus  éloignés  ^  pour  y  révérer  une  image  de  la  faînttf 
Vierge.  On  prétend  que  cette  dévotion  étoit  en  ufage  dès 
le  huitième  (Sécle;  mais  que  les  dégâts^  occafionnes  par 
les  .Sarrafins  qui  ravagèrent  alors  TEfpagne  &  la  Catalogne ^ 
Tayant  fait  ceflcr,  Fimage  demeura  cachée  dans  une  caverne 
jafque  vers  la  fin  du  neuvième  fiécle^  &  que  quelques  ber- 
gers la  découvrirent  :  on  bâtit  d'abord  un  hermitage  au 
même  lieu,  &  peu  de  tems  après,  en  888,  un  monsâere, 
4M  l'on  mit  des  religieufçs  qu'on  iit  venir   de  celui  de 
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S.  Pîerre-des-Pucelles  en  Catalogne^  &  qui  y  demeurèrent 
)ufqu'en  9^66  ;  on  mit  alors  en  leur  place  des  religieux  bëné- 
diâins^  &  ce  monaftere  fut  érigé  en  abbaye  par  Fanti-pape 
Benoît  XIII  en  1401  :  il  le  défunit  davec  Fabbayc  de  Notre- 
Dame  de  Ripoli^  à  laquelle  il  avoit  été  fournis^  c^  qui  fut 
confirmé  par  le  pape  Martin  V  en  1430*  Enfin  il  fut  uni  à 
la  congrégation  de  Valladolid  en  1493,  fous  les  règnes  des 
rois  catholiques  Ferdinand  &  Ifabelle.  Dom  Garcias  de  Ci<^ 
neros  fut  élu  premier  prieur  de  la  réforme.  Il*  fut  enfuîre 
nommé  abbé  par  le  pape  Alexandre  VI ,  lorfqu  il  accorda 
ce  titre  à  tous  les  fupcrieurs  de  la  congrégation. 

Ce  célèbre  nîonaftere  de  Notre  Dame  de  Mpnt-Serrat 
eft  fitué  dans  la  Catalogne^  à  deux  lieues  de  Manrefe^  & 
à  neuf  de  Barcelone.  Il  eft  prefqu  au  haut  de  la  montagne 
appelée  le  Mont-Serrat ,  félon  quelques-uns  ^  à  caufe  des 
pointes  de  rochers  qui  l'entourent  ^  6c  qui  s'élèvent  en  forme 
de  dents  de  fcie  y  que  les  latins  ^pellênt  Serra.  Il  y  a  ordi- 
nairement foixante  &  dix  religieux  de  chœur  dans  ce  monaf^ 
tere  y  quatre-vingt-dix  frères  oblats  ou  donnés  ^  qui  ont  foin 
des  métairies  &  de  recueillir  les  aumônes^  dix^huit  ou  vinge 
folitaires  qui  demeurent  dans  des  hermitages  féparés  les  uns 
des  autres  fur  la  montagne  ^  6c  qui  doivent  venir  à  certains 
jours  au  monaftere  d'où  ils  tirent  tous  leurs  befbîns  ^  6c  trente 
féminariftes^  tous  de  familles^  nobles  ^  qu  on  nomme  les  Pages 
de  la  fainte  Vierge.  Les  féminariftes  portent  des  robes  noires 
6c  des  furplis  à  l'eglife  ;  ils  y  fervent  les  meffes  par  femaines  ^ 
6c  chantent  la  meue  6c  les  hymnes  qui  fe  difent  chaque  jour 
en  Fhonneur  àc  la  fainte  Vierge. 

Les  hermites  font  de  deux  fortes }  les  premiers  font  ceux 

Îii  dès  le  commencement  ont  pris  Thabit  dans  Finteadon 
être  hermites  ;  ils  y  font  le  même  noviciat  que  les  religieux 
de  la  communauté  6c  profedion  de  ftabiiité  5  avec  Ctit/idiSé^ 
rence  quils  promettent  de  ne  jamais  fortir  du  circuit  de  la 
montagne  pour  aucune  affaire^  ni  d'aller  vivre  en  aucun 
mona^re  de  la  congrégation  ^ .  6c  qu'ils  1  énoncent  dans  Içur 
profeffion  au  droit  de  voix  aâive  6c  pallive. 

Après  leur  profeflion  ils  reftent  encore  fepc  ans  dans  le 
monaftere  où  ils  font  exercés -dans  Tobéifiance^  Fhumiiit^ 
6c  ia  nwrtiBcdtion  ;  pendaat  tant  <pç  tems  lis  vont  au  choeur 
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nuit  &  jour,  mais  ils  ny  chantent  point.  L'épreuve  finie  ^ 
Tabbé  prend  Tavis  des  anciens  de  la  maifon  pour  favoir  s*iJs 
font  propres  pour  la  vie  hérémitique,  &,  sW  Je  juge  à  propos , 
il  les  envjDÎe  dans  un  herrtiitage.  Leur  habit  eft  de  drap 
de  couleur  brune  >  &  ils  portent  la  barbe  longue  lorfqu'ils  ne 
font  pas  prêtres.  Si  on  en  élevé  quelqu'un  au  facerdoce , 
ce  qui  arrive  très-rarement,  ils  prennent  ThaBit  noir,  rafent 
leur  barbe ,  &  portent  la  couronne  comme  les  religieux 
de  la  communauté. 

L*aurre  efpece  d'hermites  eft  des  religieux  qui ,  après  avoir 
fait  profeffion  de  la  vie  cénobitîque ,  &  afpirant  à  une  plus 
grande  perfeélion,  demandent  à  pafler  leur  vie  dans  quel- 
ques hermitages ,  ce  qui  ne  leur  eft  pas  facilement  accordé. 
On  leur  fait  défirer  cette  grâce  plufieurs  années  ^  &  fi  le 
retardement  paroît  leur  faire  fouhaiter  ce  bien  avec  ardeur , 
on  les  envoie  dans  un  hermitage  où  ils  pafleat  fept  ou  huit 
mois  pour  s'éprouver  :  fi ,  après  cette  épreuve ,  ils  perfîifent 
dans  leur  defir  ^  on  leur  accorde  leur  demande,  &  ils  re- 
noncent auflî  à  la  voix  aûive  &  paflîve.  Ils  font  vêtus  de 
noir,  fe  rafent  la  bsrbe  j  6c  portent  la  couronne  comme  les 
religieux  de  la  communauté. 

Tous  ces  hermites  font  fujets  à  Tabbé  du  monaftere.  Ds 
lui  obéiflent  comme  à  leur  fupérieur ,  &  il  les  change 
d'hermitage  quand  il  le^  juge  à  propos.  Il  nomme  parmi  fes 
religieux  un  vicaire  qui  les  gouverne,  leur  fait  des  exhor- 
tations ,  &  leur  dit  la  mefle  dans  l'églife  de  Sainte-Anne 
tous  les  dimanches  &  fêtes  &  les  jeudis  de  l'année.  Il  leur 
adminiftre  aufiî  le  facrement  de  pénitence  &  la  communion. 
Aux  fêtes  folemnelles,  ils  defcendènt  à  l'abbaye  pour 
afCfter  à  la  proceflion  &  à  la  grand'mefie  ,  à  laqu.elle  il» 
communient.  Ils  font  un  carême  perpétuel,  &  obfervent  fi 
rigoureufement  l'abftinence  de  la  viande ,  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  religieux  &  aux  féculiers  d'en  manger  aux  envi- 
rons de  la  montagne  où  font  fitués  les  hermitages.  On  leur 
porte  trois  fois  la  femaîne  des  vivres ,  &  lorfqu'ils  tombent 
malades,  on  les  tranfporte  à  l'abbaye,  &  on  les  place  à 
l'infirmerie.  Ils  y  font  fervis  comme  les  religieux  de  la 
communauté ,  &  après  leur  mort ,  ils  ont  la  m^me  fépulture. 
lï$  fe  lèvent  à  deux   heures^  difent  leur  office;^  vaquent 
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à  roraifon  jufqirà  pjès  de  cinq  heures  du  matin,  &  ils 
employent  le  refte  de  la  journée  à  des  ledures  fpirituelles 
&  au  travail  des  mains.  lis  ne  peuvent  nourrir  ni  chiens, 
ni  chate,  ni  oifeaux. 

Le  tréfor,  que  Ton  montre  dans  la  facriftie  de  ce  monaf^ 
tere,  na  pas  (on  femblable  en  toute   FËfpagne;  on  y  ad- 
mire principalement  une  couronne  d'or  maflif  a  un  affez  grand 
poids ,  toute  chargée  de  diamans.  Elle  a  au-deflus  un  petit 
arc  de  douze  pierres  de  grand  prix  en  forme  d*étoile,  & 
au  milieu  une  pierre  précieufe,  taillée  en  forme  de  navire  où 
Ton  diftingue  les  mats ,  les  voiles  &  les  cordages.  On  eftime 
cette  couronne  deux  millions.  On  a  travaille  quarante  ans 
pour  la  faire.  La  féconde  pièce  eft  une  autre  couronne  d*ot 
remplie  d^émeraudes  ,  la  plupart  d'une. grandeur  furprenante, 
entre  lefqueiles   on  en  compte   qui  valent   quatre  ou    cinq 
mille   écus   chacune.  Il    y   a  auffi   deux   autres    couronnes 
d  or  &  trois  beaux  foieils  ;  Fun  d'or ,  parfemé  de  diamans 
&  de  grofTes  perles ,  &  les  deux  autres  de  vermeil  doré  , 
orné  dç  diverfes  pierres    &  de  corail.  Deux  calices  d'or, 
dont  l'un  eft  enrichi  de  plufieurs  groffes  perles,  &   Tautre 
garni  de  rubis;  il  a  été  donné  par  l'empereur  Maximilien, 
avec  un  plat  &  deux  burettes  d'or ,   auiïî  garnies  de  rubis. 
Un  ciboire  d'or,  dont  on  fe  fertle  Jeudi-faint,  &  ^xn  autre 
ciboire  d'or  émaillé,  dont  l'arbrç  eft  une  vierge,  qui  porte 
fur  la  tête  une  pierre  précieufe  en  forme  de  boéte ,  où  Ton 
met  la  fainte   hoftie.    Outre  cela  ,    ils  ont   un    très-grand 
nombre  de  vafes  d'or  &  d'argent ,  de  croix ,  de  chandeliers , 
&  quatre-vingts  lampes  d'argent  qui  brûlent  continuellement 
devant  l'image  de  la  fainte  Vierge ,   dont  deux  pefent  cha- 
cune plus  de  trois  cens  marcs.  M.  Corneille,  qui  a  fait  la 
defcription   de  cette  fainte  montagne  &  de  ce  monaftere, 
c'eft  trompé  lorfqu'il  dît  qu'il  fut  d'abord   fondé   pour   des 
religieufes  de^rOrdf e  de  S.  Auguftin ,  en  la  place  aefquellcs 
on  mit  des   religieux   du  même  Ordre.    Non-feulement  les 
religieux  ont  toujours  été  bénédidins,  mais  les  religieufes, 
pour  lefqueiles  il  fut  fondé,  &  qui  y  font  reftées  jufqu'en 
966 y  étoient  dé  l'Ordre  de  S.  Benoît,  &  avoient  éfé  tirées 
du  monaftere  de  S.  Pierre-des-Pucelles , .  qui  a  toujours  été 
de  cet  Ordre  depuis  le  commencement    de  fa  fondation» 
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Outre  le  grand  nombre  de  religieux,  de  donnés,  d*her- 
mites  èc  de  penfionnaires  ^î  demeurent  dafns  le  monaf* 
tere  de  Mont*Serrat,  il  y  a  encoiie  plus  de  trois  cens  qua« 
rante,  tant  ferviteurs  qu  officiers  :  oh  y  donne  le  couvert 
à  tout  le  monde ,  &  aux  pauvres  du  pain  6c  de  la  viande 
ou  du  poifibn  fuffifamment.  Les  revenus  de  ce  célèbre 
monaftere  ne  font  pas  fuffifans  pour  fournir  à  une  fi  grande 
dépenfe,  mais  des  aumônes  très-confidérables  y  fuppléent. 
L  nabillement  de  ces  religieux  eft  femblable  à  celui  du 
Mont-Caffin  ou  de  Sainte-Juftine ,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit. 

Antonio  Yepés,  Chronica  GeneraL  de  la  Orden  de  San 
Benit&  ;  Bafîlio  de  Arce ,  Hiji^  del  Monafierio  de  N.  S.  de 
Sùpetmm.  &  Louis  'de  Montagut ,  Hifioire  de  Nc^re-Dame 
de  Mont-Serrat. 

* 

CHAPITRE     XXX L 

Des  Moines  BénMâias  de  la  Congrégation  de  PortugaL 

jLiA  réforme  des  bénédiâins  de  Portugal  commença  dans 
le  monaftere  de  Sainte-Thirfe ,  &  y  fut  portée  par  les 
pères  réformés  d'Efpagne ,  dom  Antoine  de  Silva ,  qui  en 
étoit  abbé  commendataîre ,  ayant  obtenu  en  i^fS  dv  gé- 
néral de  la  congrégation  d'Efpagne  les  pères  dom  Pierre 
de  Chiaves  fie  dom  Placide  de  Villalobos ,  pour  rétablir  dans. 
ce  monaftere  les  obfervances  régulières.  Le  premier  y 
exerça  d'abord  l'office  de  prieur  ,  &  le  'iècond ,  celui  de 
fous-^prieur.  Là  régularité  y  étant  bien .  établie  ,  Pierre  de 
Cfaiaveis  retourna  en  Efpagne.  La  réforme  ne  fit  pas  pour- 
Ibrs  de  grands  progrès  en  Portugal ,  parce  qu'avant  que  de  tra» 
vâiller  a  Ton  établifrement  dans  les  autres  monafteres  de  ce 
royaume ,  la  reine  Catherine ,  veuve  de  Jean  III ,  qui  gou* 
vernoit  ce  même  royaume  en  rabfenee  de  fon  neveu  le  roi 
dpm  Sébaftien ,  voulut ,  conjointement  avec  le  cardinal  in- 
ftnt  dom  Henri ,  obtenir  du  pâfpe  une  bulle  pour  les  unir 

en  XiW  même  congrégation.  Mah  cietee  biitle  ne  fut  irccord^ 
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ique  par  Fie  V^  qui  ^  avant  de  la  faire  expédier  ^  demanda 
à  Barthélemi  des  Martyrs  ,  archevêque  de  Birague ,  &  à 
Rodrigue  Pinherro  ,  évêque  de  Porto ,  un  état  de  tous  les 
monafteres  de  Portugal,  de  leurs  revenus^  &  du  nombre 
4e  leurs  religieux.  Ce  pontife  envoya  en  niême-tems  ordre 
au  général  de  ia  congrégation  de  Valladolid  de  nommer 
^  fés  religieux  pour  fairç  la  vifite  de  ces  monafteres* 
Dom  Alfonle  Zorrilha ,  abbé  de  S.  Benoît  de  Séville ,  & 
dom  Placide  de  Villalobos  ,  furent  chargés  de  cette  commif- 
fion  ;  après  quoi  on  follicita  Texpédicion  de  la  bulle  que 
Pie  V  accorda  en  i  j55.  Ce  pontife  ordonna  par  une  autre 
bulle  de  Tannée  fuivante  ,  que  les  abbés  de  la  congrégation 
de  Portugal  feroient  triennaux  :  il  commit  lexécution  de 
cette  bulle  au  cardinal  infant  don»  Henri ,  qui  nomma  pre- 
mier général  de  cette  congrégation ,  &  en  même-tems  abbé 
de  Tibaès ,  le  père  dom  Pierre  de  Chiaves  ^  que  le  général 
d'Efpagne  avoit  renvoyé  en  Portugal. 

Pierre  de  Chiaves  ne  put  pas  d'abord  prendre  pofTeflion 
de  tous  les  monafteri^s  ^  a  caufé  de  Toppofition  des  abbés 
commendataires  ;  mais  le  cardinal  infant  envoya  ordre  à 
Tarchevêque  de  Brague  &  à  Tévêque  de  Porto  ,  d'obliger 
les  abbés  cominendataires  à  fe  déporter  de  la  jurifdiâion 
qu'ils  àvoient  fur  les  religieux  de  leurs  abbayes^  &  d'obéir 
à  la  bulle  du  pape.  Le  père   de  Chiaves^   qui   avoit   pris 

{>oireffion  de  fon  monaftere  de  Tibaès ,  y  tint,  en  i y^S  ^ 
e  premier  chapitre  géièéral  de  fa  cotigrégation ^  où  fe  trou- 
vèrent les  abbés  de  quelques  monafteres ,  dont  les  commen- 
dataires s'étoient  fou  mis  à  la  bulle  dîi  pape  &  aux  ordres 
du  cardinal  infant ,  &  s'étoient  démis  de  leur  pouvoir  6c 
de  leur  jurifdiâion  entre  les  mains  des  abbés  trieruiaux  y  qui 
furent  ceux  de  Rendulfe,  de  Refoyos,  du  collège  de  Coim- 
bre  5  &  de  S.  Romain  de  Negua  :  les  monafteres  ^  qui  étoient 
encore  gouvernés  par  des  abbés  commendataires  y  (e  con- 
tentèrent d*y  envoyer  les  prieurs.  On  dreffa  dans  ce  pre- 
mier chapitre ,  des  conftitutions  pour  le  bon  gouvernement 
de  la  congrégation ,  &  on  y  fît^  quelques  réglemens. 

Après  la  mort  de  Pie  V,  Grégoire  XIII  révoqua  la  bulle 
qui  ordonnçit  que-  les  abbés  feroient  triennaux  ,  &  voulut 
iqu  à  lavenir  ils  fuiTent  perpétuels*  Mais  Sixte  V  ^  fuccefleur 
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de  Grégoire  en  lySy  ,  rétablit  &  confirma  la  bulle  de  Pîe  V, 
&  voulut  qu  elle  fût  exécutée  dans  toute  fa  teneur.  Cette 
confirmation  eut  tout  le  fuccès  quon  en  pouvoit  efpérer; 
non-feulçment  la  réforme  fut  întrojduite  dans  tous  les  mo- 
nafleres  de  Portugal  ^  mais  encore  on  en  fonda  de  nouveaux. 
Le  premier ,  qui  avoit  commencé  en  1  y?  i  dans  la  ville 
de  Lifbonne,  ne  fut  achevé  que  Tan  ly??.  Le  père  dom 
Placide  de  Villalobos  en  fut  premier  abbé  triennal  ;  il  k 
gouverna  pendant  fix  ans  ;  il  fut  continué  pour  un  fécond 
triennal ,  après  lequel  il  fut  élu  général  de  la  congrégation. 
On  fit  une  nouvelle  fondation  dans  la  ville  de  Porto  en 
1T95;  la  congrégation  obtint  un  fécond  monaftere  dans  la 
vilk  de  Lifbonne  en  iyp8,  &  fous  le  même  général  dom 
Placide  de  Villalobos ,  ces  bénédi^ins  furent  appelés  dans 
le  Bréfil ,  où  ils  fondèrent  en  1 5o  1 ,  un  monaftere  dans  la 
ville  de  Bahia. 

Afcagne  Tambourin,  de  TOrdre  de  Vallombreufe ,  met 
deux  congrégations  de  bénédiâins  réformés  en  Portugal, 
dont  la  première  commença  dans  le.  monaftere  de  Tibaès , 
en  1J4P,  &  dont  il  dît  quil  n'a  pu  découvrir  Fauteur; 
il  donne  à  cette  congrégation  le  titre  de  Congrégation  dç 
Portugal.  La  féconde,  qu'il  nomme  de  Lijbonne^  a  com- 
mencé (  félon  lui  )  la  même  année ,  &  il  en  attribue  la 
fondation  à  dom  Jacques  de  Murcic ,  de  TOrdre  de  S.  Jé^ 
rôme,  abbé  commendataire  du  monaftere  de  S.  Nicolas, 
qui,  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  pape  Paul  III, 
jeta  les  fondemens  de  cette  réforme  dans  la  ville  de  Coim- 
bre,  où  il  fit  bâtir  un  monaftere  en  lyjy;  il  ajoute  que 
les  religieux  de  cette  congrégation  ayant  fait  bâtir  dans 
la  fuite. un  monaftere  dans  Lisbonne,  la.  congrégation  prit 
le  nom  de  cette  capitale  du  Portugal.  Il  eft  vrai  qiie  dom 
Didace  de  Mûrcie  ,  &  non  Jacques  de  Murcie,,  religieux 
de  S.  Jérôme  ,  &  abbé  de  S.  Nicolas  de  Refoyos ,  fit  bâtir 
en  lyyi  ,  deux  collèges  dans    la  ville  de  Coimbre,  l'un 

f)our  les  religieux  de  fon  Ordre,  l'autre  pour  çeu^ç  de 
'Ordre  de  S.  Benoît ,  mais  il  ne  fonda  point  de  congré- 
gation particulière  :  ainfî  on  doit  s'en  rapporter  plutôt  à  ce 
qvie  dit  le  pçrç  Léqn  de  S,  Thomas,  rçUgiçux  de  la  con- 

grégatiqn 
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gr^gatîon  de  Portugal ,  qui  ne  met  qu  une  congrégation  dans 
ce  royaume. 

LeSo  de  Santo  Tlîomas  ^  Benediâina  Lujitana  y  tome  2  ^ 
part,  ultim.  cap.  i  &  feq.  Afcag,  Tambur.  de  Jur^  Abb.  tout,  if 
dijput.  24,  quafi.  ^  j  n^  $S  &  $9. 

CHAPITRE    XXXI L 

De  V Ordre  Militaire  de  S.  Etienne ^  Pape  fî^  Martyr^ 

en  Tofcarie. 

Jl  ENDANT  quon  travaîllpit  en  Efoagne  &  en  Portugal 
à  1^  réforme  des  monafteres  de  TOrdre  de  S,  Benoît  ,  ce 
même  Ordre  acquît  un  nouveau  luftre  en  Italie  par  rinfti- 
tutîon  de  celui  de  S.  Etienne  y  qui  comprend  des  chevaliers 
&  des  chapelains^  des  religieux  &  religîeufes^  tous  fournis 
à  la  Règle  de  S.  Benoit*  Ce  qui  donna  lieu  à  Tinilitution 
de  ctt  Ordre  militaire ,  ce  fut  la  viâoire  que  Côme  de  Mé* 
dîçîs,  premier  grand-duc  de  Tofcanej  remporta  près  de 
Marciano  en  i^^4,  le  deuxième  jour  d'août^  fête  de  S* 
Etienne,  pape  &  martyr,  fur  le  maréchal  de  Strozzi,  quî 
commandoit  les  troupes  de  France.  Ce  prince ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cette  viftcire ,  qui  lui  afTuroit  la  fou-^ 
veraineté  de  la  Tofcane,  obtint  du  pape  Pie  IV,  en  i$6ij 
une  bulle  >  qui  lui  permettoit  de  fonder  cet  Ordre  militaire 
fous  la  Règle  de  S.  Benoît ,  ^  dont  la  principale  fin  ferpit 
de  défendre  la  foi  catholique  j  &  de  faire  la  guerre  aux  ^ 
Corfaîres  qui,  par  leurs  pirateries,  empêchoient  le  com- 
merce de  la  Méditerranée.  Côme  de  Médicis  ayant  dreffé 
des  fta.tuts ,  que  les  chevaliers  dévoient  obferver ,  le  même 
pontife  l'approuva  par  une  autre  bulle  de  Fan  1  y  ^2  ;  il 
déclara  ce  auc  de  Tofcane  &  fes  fucçefTeurs,  grands-maî« 
très  &  chefs  de  cet  Ordre ,  auquel  il  accorda  plusieurs  pri- 
vilèges; il  affranchit  de  la  iurifdiûion  des  Ordinaires,  la 
perfonne  des  chevaliers ,  &  même  leurs  biens ,  en  ce  qui 
regardoit  les  commanderies  &  bénéfices,  qu'il  exemta  de 
toutes  fortes  <ie  décimes  ;  il  leur  permit  de  fe.  marier  ^• 
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de  pouvoir  pofféder  des  penfions  fur  des  bénéfices  julc^ua 
la  fomme  de  deux  cens  écus  (même  ceux  qui  auroient 
été  mariés  deux  fois  ) ,  ce  qui  fut  augmenté  jufqu'à  la  fomme 
de  quatre  cens  écus  d'or  par  les  papes  Sixte  &  Paul  V. 

Comme  le  duc  de  Tofcane  fonda  cet  Ordre  à  Pife,  il 
voulut  que  la  réfidence  ordinaire  des  chevaliers  fe  fît  en 
cette  ville ,  où  il  leur  fit  bâtir  deux  maifons  conventuelles  ^ 
auxquelles  il  joignit  une  magnifique  églife,  que  fes  fuc« 
cefTeurs  ont  eu  foin  d'embellir.  Ces  deux  maifons  font 
les  principales  de  l'Ordre  ;  il  y  demeure  toujours  un  grand 
nombre  oe  chevaliers  6c  des  chapelains  pour  faire  Toffice 
divin«  Ces  chaôelains ,  qui  font  auifi  cnevaliers  &  reli* 
gieux  de  cet  Ordre,  vivent  en  commun  fous  robéiflfance. 
d'un  grand  -  prieur ,  qui  eft  grand -croix  de  fOrdre  ,  & 
qui  fe  fert  d'ornemens  pontificaux  dans  les  fondions  ecclé* 
fiailiques. 

A  peine  cet  Ordre  eut- il  été  établi  ^  que  les  chevaliers 
fe  mirent  en  mer  l'an  i$6^y  &  donnèrent  pendant  plus 
d'un  fiecle  des  preuves  d  une  valeur  peu  commune.  Dès 
cette  même  année  ^  ils  s'emparèrent ,  avec  leurs  galères  ^  de 
quelques  vaifTeaux  Turcs ,  fie  virent  fuir  devant  elles  les 
galères  de^  Rhodes.  Us  fe  joignirent  ^  en  1 5  (^4  ^  aux  galères 
d'Eipagne ,  qu'ils  aidèrent  à  prendre  la  forterefle  de  Pignon. 
En  I  j  (î j  ,  ils  volèrent  au  fecours  des  chevaliers  de  Malte , 
lorfque  les  Turcs  afliégerent  leur  île.  Ils  attaquèrent^  en 
1568  ,  deux  vaifleaux  d'un  fameux  corfaire  nommé  Caraf* 
celiy  6c  s'en  rendirent  maîtres.  Ils  armèrent  ^  en  1^71^  douze 
galères^  avec  lefquelles  ils  fe  joignirent  à  l'armée  des  chré- 
tiens ,  qui  remporta  la  fameufç  viâoire  de  Lépante.  Le  cor* 
faire  BarberoufTe  éprouva  leur  valeur  en  1/72  ;  ils  lui  pri- 
rent fa  capltane^  6c  après  avoir  remporté  plufieurs  avan- 
tages fur  les  infidèles  9  ils  obligèrent  le  grand-feigneur  à 
demander  la  paix.  Les  articles  en  furent  drefiés  î  mais*  lorf- 
.  ,.î  !  que  le  chevalier  Buongianni  Gianfiliazzi  fut  envoyé  à  Conf- 
tantinople  pour  la  faire  ratifier^  il  trouva  que  les  Turcs 
avoient  changé  de  fentiment,  6c  il  revint  en  Italie  fans 
avoir  exécuté  fa  commiffion  :  ainfi  la  guerre  recommença 
entre  les  infi«ieles  6c  Côme  de  Médicis  ^  qui  avoit  été  fait 
grand-duc  par  le  pape  Pie  V  en  is^9 }  ^nalgré  les  oppo- 
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fitîofîs  de  lempereûr  Maximilien  ôc  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Efpagfîe. 

Sous  François  de  Médicis ,  fucceffeur  de  fon  père  Côme  I, 
les  galères  remportèrent  de  nouveaux  avantages.  Les  che- 
valiers de  S,  Etienne  s'emparèrent  de  Gole  en  Barbarie  en 
IJ82,  de  Monaftero,  &  de  quelques  autres  places  en  lySj, 
de  Chio  en  içpp,  de  Preveza  fur  les  frontières  d'Albanie 
en  \6o^.  Ferdinand  I,  qui  hérita  des  états  de  fon  frère 
François , '  renforça  lefcadre  des  chevaliers  de  huit  galères 
&  fix  gallions.  En  1(^07,  ils  faccagerent  la  forterefTe  de 
Bonne  en  Barbarie^  &  cherchèrent  à  s'emparer  de  Fama- 
gofte  en  Chypre  :  mais  ils  furent  repouflTés  par  les  Turcs 
qui^  croyant  vaincre  encore  ces  chevaliers,  mirent  en  mer, 
en  I  (J08 ,  une  armée  de  quarante-cinq  galères.  Les  cheya- 
liers  ne  laifFerent  pas  de  les  attaquer,  quoiqu'ils  neuflent 
que  fix  galères  &  onze  gallions ,  &  ils  les  obligèrent  de 
prendre  Ta  fuite.  Côme  II ,  ayant  rejette  les  propofitions  de 
paix  que  la  Porte  lui  avoit  faites,  arma  de  nouveau  fes 
chevaliers,  qui  prirent,  en  i5io,  Bifcheri  en  Barbarie ,Difto 
en  Negrepont  en  i<Jii ,  Chiermon,  Tannée  fuivante  ,  &, 
en  i(^ I  j ,  la  fprtereffe  d'Eliman  dans  la  Caramanie ,  d'où  ils 
remportèrent  un  riche  butin. 

Après  la  mort  de  Côme  II ,  Ferdinand  II ,  fon  fucceC- 
feur ,  ne  témoigna  pas  moins  d'ardeur  à  faire  agir  les  che« 
valiers  de  S.  Etienne ,  qui ,  après  s'être  emparés  une  féconde 
fois  de  Bifchieri ,  prirent ,  ea  1 611^ ,  vingt-cinq  galères  tur* 
ques  &  un  grand  nombre  de  petits  bâtimens ,  dont  on  voit 
encore  les  dépouilles  dans  les  couvens  de  cet  Ordre  à  Pife 
&  à  Livoume.  Le  long  fiége  de  Candie  fut  une  nouvelle 
occafion  à  ces  chevaliers  de  faire  preuve  de  leur  valeur, 
&  quoique  la  paix  fe  fit  ea  1(^70  entre  les  Vénitiens  &  le 
grand-feigneur,  ils  ne  laifferent  pas  de  pourfuivre  leurs  avaria 
tages  fyr  les  troupes  ottomanes.  On  compte  plus  de  cinq 
mille  fix  cens  chrétiens  délivrés  par  eux  des  fers  ,  &  qua«- 
torze  mille  huit  cens^  foixante  &  onze  efclaves  qu'ils  ont 
faits  jufquen  1^7 8.  Depuis  lors  on  na  guère  parlé  de  leurs 
expéditions,  fi  ce  n'eft  en  1^84,  que  la,  république  de  Ve- 
rnie étant  entrée  çn  guerre  avec  les  Turcs,  les  galères  du 
grand-duc  fe  joignirent,  comme  auxili^irçs,  à  l'armée  dei 
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Vénitiens.  Les  fi£:ures  de  bronze  de  Côme  I  &  de  fon  fils 
Ferdinand  I  j  qui  font  à  Florence  dans  la  place  ducale  & 
dans  celle  de  l'Ânnonciade ,  ont  été  faites  des  canons  pris 
fur  les  infidèles  ,  ainfî  qu  il  paroît  par  l'infcriptioa  qui  eft  fur 
le  piédeftal  de  la  première,  où  le  lifent  ces  paroles  :  Di 
métallo  rapito  al  fiero  Trace. 

Cet  Ordre  renferme  des  chevaliers  de  juftice  j  des  cha- 
pelains &  des  frères  fervans.  Parmi  les  chevaliers  de  juf- 
tice ,  qui  font  obligés  de  faire  preuves  de  nobleffe  de  quatre 
faces,  il  y  a  aum  des  eccléfiaftiques  obligés  aux  mêmes 
preuves  ;  les  uns  &  les  autres  portent  la  croix  rouge  à  huit 
angles,  orlée  d*or,  tant  fur  le  côté  gauche  de  leur  habit, 
que  fur  le  manteau.  Les  chapelains  ou  prêtres  d'obédience 
font  véritablement  religieux,  fie  portent  du  côté  gauche  la 
croix  rouge ,  orlée  feulement  de  loie  jaune ,  fie  les  frères  fer- 
vans la  portent  de  même  au  côté  droit  :  il  y  a  auffi  desf 
demi- croix  comme  dans  FOrdrc  de  Malte.  L'habit  de  céré- 
monie des  chevaliers  confifte  en  un  grand  manteau  de  ca- 
melot blanc,  doublé  de  taffetas  incarnat,  avec  des  cordons 
de  même  couleur  pendans  jufqu  à  terre.  Celui  des  chapelains 
confifte  en  une  foutane  blanche ,  doublée  de  rouge  ,  un 
camail  auflî  de  camelot,  fur  lequel  eft  la  croix  de  TOrdre, 
&  un  rochet.  Leur  habit  ordinaire  pour  le  chœur  confifte 
«n  un  furplis ,  une  foutane  noire  ,  fie  fur  le  bras  une  aumuffe 
de  même  couleur ,  fur  laquelle  eft  la  croix  de  TOrdre.  L'habit 
des  frères  fervans  n  eft  que  de  ferge  ou  rafe  blanche  avec 
des  manches  étroites  j  doublées  de  taffetas  rouge ,  6c  la  croix 
du  côté  droit. 

Le  confeil  de  l'Ordre  eft  compofé  de  douze  chevaliers 
qui  s'affemblent  à  Pife  dans  l'un  des  deux  palais  où  font 
la  chancellerie  fie  les  archives,  pour  y  traiter  de  toutes  les 
affaires  de  l'Ordre,  tant  pour  le  fpirituel  ,  que  pour  le 
temporel.  Les  chevaliers  grands-croix  ,  fie  ceux  qui  font 
obligés  de  fervir  fur  les  galères  pour  faire  leurs  caravanes^ 
doivent  réfider  dans  l'un  des  deux  palais  ^  où  ils  font 
nourris  6c  entretenus  aux  dépens  de  1  Ordre;  les  novices 
y  font  infh-uits  de  tous  les  exercices  qui  conviennent  à  la 
nobleffe. 

Les  principales  dignités  de  l'Ordre  font  les  grands-com- 
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Ordre  de  S.  Etienne.  if  j 

mandeurs,  dont  Tofficedure  pendant  la  vie  du  grand-maître, 
le  grand-connétable,  Famiral,  le  grand-prieur  du  couvent, 
le  grand-chancelier,  le  tréforîer  général,  le  confervateur 
général  &  le  prieur  de  Féglife ,  qui  s'élifent  tous  les  trois 
ans  dans  le  chapitre  général,  où  fe  trouve  le  grand-duc 
comme  grand-maître  ^  &  où  Ton  élit  aufli  les  chevaliers 
à  la  grande-croix  ,  &  les  douze  qui  doivent  compofer  le 
confeîL  Ce ,  chapitre  fe  tient  le  dimanche  m  Albis.  Tous 
les  chevaliers  j  qui  font  en  Tofcane,  font  obligés  de  s'y 
trouver;  il  y  en  a  toujours  plus  de  trois  cens:  les  frais  de 
leur  voyage  leur  font  payés,  Ôc  ils  font  nourris  &  logés 
avee  leurs  ferviteurs  pendant  le  tems  du  chapitre.  L'Ordre 
poffede  vingt-trois  prieurés ,  trente-cinq  bailliages  ,  6c  un 
très-grand  nombre  de  commanderies.  Les  chevaliers  font 
vœu  de  pauvreté,  de  charité  fie  d'obéiflance ,  êc  lés  cha- 
pelains ,  comme  religieux ,  de  pauvreté  ,  de  chafteté  fie 
d'obéiffance.  Le . grand- maître  donne  Thabit  aux  chevaliers, 
48c  leur  fait  faire  profeffion  :  les  chapelains  ne  la  font 
qu  entre  les  mains  du  grand -prieur,  qui  leur  donne  auffi 
fhabit. 

Éernard  Giuftinîanî,  Hiji.  Chronol.  de  gli  Ord.  Milit.  & 
Relig,  Caval.  tom.  2  ;  Francifc.  Mennenius ,  de  Ord.  Milit. 
Silveftr.  Maurol.  Mar.  Océan,  di  tutu  gL  Religion.  Afcag. 
Tamburin,  de  Jur.  Abbat.  tom.  2,  difp.  24,  quaji.  j  ,  /ï.  8f . 
Bullarium  Romanum  j  &  Statuti  &  Conjiitutioni  deW  Ordine 
dl  S,  Stefano. 

Religïeufes  de  l'Ordre  de  S.  Etienne. 

Après  que  Côme  I  eut  înftitué  l'Ordre  militaire  de  Saint- 
ienne  en  1^62^  il  voulut  aufli  y  joindre  des  religieufes, 
pour  imiter  davantage  l'Ordre  de  Malte  ,  qui  lui  avoit  fervi 
de  modèle  pour  former  celui  de  S.  Etienne.  G  eft  pourquoi 
les  religieufes  bénédi£tines ,  qui  deflervoient  l'abbaye  de 
S.  Benoît  de  Pife,  qui  avoit  été  donnée  à  l'Ordre  de  S, 
Etienne  par  le  pape  Pie  IV  en  ijtfy,  furent  incorporées  à 
cet  Ordre ,  ôc  en  prirent  l'hab^it.  Le  fécond  mônaftere  de 
ces  religieufes  fut  fondé  à  Florence  en  i  j  8  8 ,  fous  le  titre 
^de  rimmaculée  Conception  j  fie  le  pape  Clément  VIII 
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approuva  cet  établiiTetnent  en  1^92.  Le  père  Bonanni^  je- 
fuite ^  dit  que  ce  fut  Eléonore  de  Tolède,  femme  de  Côme  I,- 
qui  fonda  ce  monaftere  ;  çiais  cette  princefle  ne  peut  pas 
en  avoir  été  la  fondatrice,  puifque  Côme  I  mourut  en  1  y74f 
&  qu'il  navoit  époufe  Eléonore  de  Tolède  qu  en  premières 
noces. 

Les  religîeufes  de  cet  Ordre  doivent  faire  preuves  dé 
noblefTe;  elles  ont  pour  habillement  une  tunique  ou  robe 
de  laine  blanche ,  avec  un  fcapuiaire  de  même  étofle ,  &  fur 
le  côté  gauche  une  croix  rouge  comme  celle  des  chevaliers  : 
celles  de  Florence  y  ajoutent  autour  une  treffe  de  foie 
jaune.  Au  chœur  &  dans  les  cérémonies  elles  ont  une  coule 
blanche,  avec  de  grandes  manches  doublées  de  taffetas  in« 
carnat.  Les  abbefles  portent  la  croix  plus  grande  de 
velours  rouge.  Les  fervantes  ou  converfes  la  portent  de 
ferge  rouge,  mais  plus  petite  que  celle  des  fœurs  du 
chœur.    , 

Philippe  Bonannî,  Catalogus  Ordinum  Religiof.  in  Ecclejl 
M  m  t.  part.  2n 
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CHAPITRE     XXXIII. 

Des  Beaédiêiins  Exemts  j  tant  en  Flandres ,  quen  France  f 
oh  il  eft  parlé  en  pankuUçr  4(  l*4hbaye  dfi  S*  Faaji 
d'Arras» 

Après  qnc  Iç  concile  de  Trente  eut  été  heureufement 
terminé  en  i$é^  à  l'avantage  de  la  religion  catholique  fiç 
de  la  difcipline  eccléfîaftique,  tant  pour  rétat  régulier,  que 
féculier  ,  &  après  '  qu'il  eut  été  publié  ôc  accepté  dans  les 
provinces  de  Flandres  &  d'Artois  en  i$6^  par  les  ordres 
de  -Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  qui  en  ^toit  alors  fouverain , 
il  fe  forma  plufieurs  congrégations  en  çonféquence  du  décret 
de  ce  même  concile,  qui  obligeoit  les  monafteres  indé- 
pendans  à  s'unir  en  congrégation ,  ou  à  fubir  Ja  vifîte  de» 
évêques.  hs.  première  de  ces  congrégations  fut  compofée 

de»  monailerçs  de  S.Vgaft  d*Arr4s,.de  S,  Pierrç-lès-Qand ^ 
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'de^S.  Bertîn  à  S.  Orner,  de  S.  Pierre  de  Lobbès  ,au  pays 
de  Liège  ,  diocèfe  de  Cambrai ,  &  de  celle  du  Saint  -  Sé- 
pulcre de  Cambrai  :  mais  cette  dernière  abbaye  ayant  été 
obligée  de  fe  foumettre  à  Tarchevêque  de  Cambrai ,  cette 
congrégation  fe  trouva  réduite  aux  quatre  premières  abbayes 
jufquen  1627  ,  que  celles  de  S,  Amana  au  diocèfe  de 
Tournai,  6c  de  S.  Sauveur-Dééname  près  d'Oudenarde,  y 
furent  aggregées  par  ordre  d'Albert,  archiduc  d'Autriche  & 
dlfabelle. 

Quoique  les  fupérieurs  des  premiers  monafteres  qui  com- 
poferent  d'abord  cette  congrégation ,  fe  fuffent  mis  en  de- 
voir de  fe  foumettre  au  décret  du  concile  auffi-tôt  après 
fa  publication  ,  cependant  ils  ne  purent  exécuter  la  réfo- 
lution  quils  avoient  prife  de  faire  une  aflemblée  générale, 
qu'en  lydp  ;  elle  fiit  tenue  dans  Tabbaye  royale  de  S,  Vaaft 
cArras  avec  toute  la  ^folemnité  poflible.  Cette  fameufe 
abbaye ,  qui  eft  comme  le  chef  de  cette  congrégation ,  doit 
fon  établiffement  à  S.  Vaaft ,  dont  elle  porte  le  npni ,  ôc 
elle  eft  redevable  de  fon  accroifTement  à  S.  Aubert ,  un  de 
fes  fuccefleurs.  Elle  eut  pour  fondateur,  en  58o,  Thierri, 
roi  de  France ,  qui  la  dota  pour  cent  vingt-deux  religieux 
de  rOrdre  de  S.  Benoît ,  qui  dévoient  être  de  famille  noble 
&  recommandable  dans  le  royaume ,  perfonne  n  y  étant  re<ju 
qu  il  n'en  ait  fait  les  preuves. 

Cette  abbaye  eft  exemte  de  la  jurifdiftion  de  Tévêque, 
&  jouît  de  plufieurs  droits  fpirîtuels  fie  temporels;  ce  qui 
lui  fut  accordé  par  une  affembléè  d'archevêques  ôc  d'évèques, 
tenue  à  Compiegne ,  la  feptiéme  année  du  règne  de  Thierri , 
comme  on  le  voit  en  fon  épitaphe  ,  dans  Téglife  de  cette 
abbaye ,  où  on  lit  ces  deux  vers  : 

Régis  larga  manus  &  prœful  Vindicianus 
Nobis  Régale  dant  jus  &  Pontificale. 

Les  principaux  de  ces  droits  confiftent,  _i^  eh  plufieurs 
cures  de  la  ville  d'Arras ,  dont  les  curés ,  vicaires  &  autres 
prêtres,  ne  reconnoîfTent  point  Tévêque,  ôc  font  foumîs  im* 
médiatement  à  l'abbé  ôc  a  fon  officiai.  2?.  En  ce  qu'elle 
jouit  de  tous  les  droits  royaux,  conformément  au  titre  de 
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fa  fondation  ^  entre  lefquels  eft  celui  de  màîn-morte  ^  qiiî 
défend  les;  mariages  &  la  fabrique  des  églifes^  chapelles 
ou  oratoires^  fans  la  permiflion  de  Tabbé^  &  fans  payer 
certains  .droits ,  préfçntement  évalués.  Ce  droit  pour  U 
confiruâion  des  eglife^^  chapelles  ^  oratoires^  fe  voit  paf 
une  infçription  fur  une  pyramide  élevée  dans  le  petit  marché 
d'Arras  ;  on  y  lit  ces  paroles  i  Anna  Dominica  Jfncarnationis 
.1200  y  hcec  pyramh  ereâa  ejl  in  fundo  fanai  P^edqfti  per  conr 
fenfum  abbatis  Gr  capituli  j  fine  quo  ajfenfu  nec  àltare  hïc 
poteji  erigiy  nec  divina  celebrari  ^  nec  aliud  fieri.  j^  Les^ 
douze  échevins  de  la  ville  font  obligés  de  jurer  tous  les 
^ns  qu'ils  garderont  les  droits  du  roi  &  de  Tabbaye  ;  ils  fe 
rendent  pour  cet  effet  dans  féglife  de  la  Magdeleine ,  une 
de  celles  qui  dépendent  absolument  de  Tabbaye  5  tant 
pour  le  fpirituel  9  que  pour  le  temporel.  4^  Cette  abbaye 
jouît  dp  droit  de  Tonlieu  ou  de  Grand-Voyer.  yo.  L'abbé 
de  S,  Vaaft  &  fes  religieux  ont  le  droit  d'occuper  tous  les 
hauts  dalles  du  côté  gauche  dç  la  cathédrale  y  lorfqu  ils  y 
vont  pour  les  procefFions  &  les  afTemblées,  conformément 
au  concordat  p^fTé  entre  les  parties  en  1508}  il  y  eft  dit 
que  leç  religieux  de  S^  Vaaft  marcheront  avec  les  chanoines  ^ 
en  telle  forte  quun  chanoine  aura  la  droite,  ôc  un  religieux 
la  gauche  5  dans  les  proceflions  générales. 

Cette  abbaye  étoit  anciennement  d  une  congrégation  qui 
comprenait  généralement  tous  les  monafteres  de  lÔrdre  de 
S.  Benoît  y  mués  dans  les  provinces  de  Flandres  y  Sens  ôe 
<  Reims  y  çxemts  &  non  exemts  y  qui  faifoient  alors  leurs 
afTemblées  fans  préjudice  au  droit  des  évêques  y  comme  il 
çft  facile  de  le  voir  dans  le  XII  Chapitre  du  concile  de  Latran 
fous  Innocent  III,  cap.  in  JinguUs  de  fiqta  monaçhorum,  où 
on  lit  ces  paroles  :  Salvo  jure  diœcefanorum  pontificum.  Mais 
les  guerres  qui  font  arrivées  entre  les  rois  de  France,  les 
comtes  de  Flandres  6c  les  4ucs  dç  Bourgogne  y  diviferent 
tellement  ce  grand  corps  y  que  chaque  abbaye  y  étant  devenue 
indépendante,  tomba  dans  le  relâchement;  cec|  dura  jufqua 
lacQncl^fion  du  concile  de  Trente,  que  ces  monafteres  étant 
obligés  de  fe  remettre  en  congrégations ,  reprirent  les  pb- 
fervances  régulières,  &  particMliérement  Celiii  d'Arras,  où 
la  4ifçî{>U9e  pïonaftique  çomn^en^a  ai  rçvjvri?  pv  h  piété  fiç 
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la  vigilance  de  dom  Sarrafin,  qui  fut  chargé  du  foin  de 
remédier  aux  abus  qui  s*étoient  gliflés  dans  les  nionafteres 
de  cette  nouvelle  congrégation ,  où  il  eft  regardé  comme  le 
reftaurateur  de  Tobfervance  régulière  &  comme  un  fujet 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  par  fon  génie,  fa  piété 
folide ,  fon  zèle  pour  la  religion  catholique ,  les  emplois 
dont  il  a  été  honoré ,  &  les  charges  &  dignités  où  il  a 
été  élevé  par  fon  rare  mérite. 

Il  naquit  à  Arras  le  20  juillet  inPj  ^^  parens  recom- 
niandables  dans  la  bourgeoîfie;  ils  lui  firent  apprendre  la 
langue  latine  fous  un  excellent  maître ,  qui ,  connoiflant 
les  grandes  difpofitions  de  fon  écolier ,  le  préfenta  à  Jé- 
rôme RufFaut ,  abbé  de  S.  Vaaft  :  Tefprit  &  les  manières 
folides  de  Sarrafm  lui  attirèrent  l'eftime  de  cet  abbé,  qui 
lui  donna  l'habit  de  fon  Ordre  à  lage  de  dix-fept  ans  après 
fon  année  de  probation,  pendant  laquelle  il  gagna  le  cœur 
&  Teftime  de  toute  la  communauté  ;  il  fut  envoyé  à  luni- 
verfité  de  Paris  pour  y  étudier  en  rhétorique  ;  il  y  fît  de  fi 
grands  progrès ,  qu'en  l'abfence  de  fes  maîtres  il  donnoit 
les  leçons  aux  écoliers.  Rappelé  à  fon  monaflere ,  il  fit  fes 
voeux  y  &  peu  de  tems  après  il  reç:K  les  Ordres  mineurs 
&  les  Ordres  facrés  de  fous-diaconat  &  de  diaconat;  enfuite 
il  fut  envoyé  à  Louvain  pour  y  étudier  en  théologie;  il  y 
fut  ordonné  prêtre,  &  s'y  fît  recevoir  bachelier  à  la  folli- 
citation  de  fes  maîtres  &  avec  la  permiffion  de  Roger  de 
Montmorenci  qui  avoit  fuccédé  à  Jérôme  RufFaut  à  l'abbaye 
de  S.  Vaaft, 

A  peine  eut-il  fini  fes  études ,  que  ce  même  abbé ,  con* 
noiffant  fon  mérite ,  le  fit  fon  chapelain  y  lui  donna  le  foin  - 
d'une  partie  des  affaires  de  fon  monaftere,  &  le  fît  dans  la 
fuite  grand-prévôt  de  fon  abbaye,  dignité  vacante  par  la 
mort  de  dom  Jacques  Taffe.  Cet  emploi,  qui  femble  fi 
opppfé  à  la  piété  &  à  Fobfervance  régulière  par  l'obligation 
prefque  continuelle  où  il  met  celui  qui  en  efi  pourvu  de 
s'occuper  de  procès,  &  de  s'appliquer  à  la  confervation  des 
droits ,  des  privilèges  &  immunités  du  monaftere ,  ne  l'em^. 
pécha  point  de^  pratiquer  ces  deux  vertus  qui  font  le  fon- 
dement de  la  vie  rçligieufe.  Cela  parut  fi  extraordinaire  qux 
pères  qui  compofoient  cette  première  aflemblée  pour  l'éta^ 

TomcVl.  &k 
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bliffement  de  la  congrégation  ,    que,    dans  le   deffein   de 
réformer  en  même-tems  les  mœurs,  &  de  rétablir  la  difci- 

{)line  régulière ,  ils  le  demandèrent  à  fon  abbé  pour  remplir 
a  charge  de  grand-prieur.  Il  en  fut  revêtu  par  ce  même 
abbé  qui ,  ne  pouvant  affez  lui  témoigner  fon  eftime  ei; 
faveur  de  fort  mérite ,  le  fit  quelque  tems  après  fon  vicaire 
général  dans  le  fpirîtuel ,  avec  pouvoir  de  difpofer  des 
bénéfices. 

La  fupérîorité  de  fon  génie  lui  rendoît  tout  facile  ;  plus 
on  lui  aonnoit  d'emplois,  plus  il  donnoit  de  preuves  de 
fon  étendue  par  la  manière  dont  il  s'en  acquittoit  :  on  le 
vît  principalement  dans  le  foulévement  d'Arras;  cette  ville, 
par  la  faftion  des  hérétiques  qui  avoient  à  leur  tête  le  prince 
d'Orange ,  s'étoit  révoltée  contre  fon  fouverain ,  &  la  reli- 
gion catholique  y  étoit  en  fi  grand  danger  par  Je  nombre 
des  hérétiques ,  qui  furpaflbit  de  beaucoup  celui  des  catho- 
liques ,  que  Tévêque  fut  obligé  d'abandonner  fes  ouailles , 
&  d'en  fortir  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens, 
afin  d'éviter  la  perfécution,  laiffant  le  foin  de  fon  troupeau 
à  dom  Sarrafin  qui ,  fe  trouvant  en  même-tems  chargé  de 
tout  le  gouvernement  de  fon  monaftere  par  la  mort  de  fabbé 
Thomas  Parenfi ,  remplit  parfaitement  les  devoirs  d'un  fupé- 
rieur  vigilant  &  d'un  zélé  pafteur  ;  il  animoit  par  fon  exemple 
fes  religieux  à  Fobfervance  régulière ,  &  exhortoit  les  peuples 
ar  fes  fréquentes  prédications  à  défendre  la  véritable  foi  de 
efus-Chrift  au  prix  de  leur  fang ,  &  à  être  fermes  dans  la 
fidélité  à  leur  roi ,  ce  qui  lui  réuflît  heureufement.  Mais  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  bien  des  fouffrances  :  car  les 
hérétiques  &  leurs  adhérens,  indignés  de  ce  quil  foutenoît 
les  intérêts  de  Dieu  6c  de  la  religion  avec  tant  de  zèle, 
le  jetèrent  dans  une  obfcure  prifon ,  où  il  fouffrit  la  faim 
&  la  foif  pendant  quinze  jours ,  n'attendant  que  le  moment 
d'une  mort  ignominieufe  félon  le  monde,  mais  précieufe 
aux  yeux  de  Dieu  qui  j  en  ayant  déterminé  autrement ,  fuf- 
cita  des  gens  de  probité  qui  les  détournetent  de  leur  mauvais 
deffein  :  ils  ne  s'en  défifterent  qu'à  condition  qu*on  leur 
donneroit  l'argenterie  du  monaftere  pour  l'envoyer  au  prince 
d'Orange. 
Dans  le  tems  que  ce  grand  homme  étoit  dans  la  perfé* 
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cutîon,  les  états-généraux  d'Artois,  qui  gpuvernoîent  pour 
le  roi  3  voulant  récompenfer  fon  mérite  &  fes  travaux  pour 
le  foutîen  de  la  foi  catholique  &  le  fervice  de  fon  roi  y  le 
nommèrent  à  Tabbaye  de  S.  Vaaft ,  dont  il  obtint  la  confir- 
mation de  Philippe  H.  Il  feroit  difficile  d  exprimer  les  grands 
talens  &  les  vertus  héroïques  qu'il  fit  paroître  dans  fa  nou- 
velle dignité;  fon  zèle  pour  le  bien  de  fon  monaftere,  tant 
pour  Tobfervance  régulière ,  que  pour  la  défenfe  de  fés  pri- 
vilèges; fon  application  &  fes  travaux  pour  la  paix  qu'il 
f>rocura  enfin  aux  Pays-Bas  au  grand  contentement  de  tous 
es  bons  catholiques  ;  Ja  charité  envers  les  pauvres ,  aux- 
quels il  fervit  de  père  dans  une  famine  qui  fut  prefque  géné- 
rale dans  toute  FEurope  en  1587  ^  &  pendant  laquelle  il 
fit  ouvrir  les  greniers  de  fon  abbaye;  fon  amour  pour  les 
gens  favans^  auxquels  il  faifoit  tous  les  biens  qui  étoient 
en  fon  pouvoir.  Il  fonda  plufieurs  collèges  où  les  pauvres 
étudians  étoient  reçus ,  donna  des  penfions  aux  couvens  des 
religieux  mendians  ,  afin  qu'ils  puffent  plus  commodément 
avancer  leurs  religieux  dans  les  fciences ,  &  fit  d^abondantes 
aumônes  aux  pauvres  écoliers  à  proportion  des  difpofitions 
qu'ils  avoient  pour  les  fciences.  Sa  piété  envers  le  prochain 
lui  fit  conftruire  un  hôpital  pour  les  pauvres,  &  bâtir  un 
couvent  aux  capucins  nouvellement  arrivés  d'Italie  dans  la 
ville  d'Arras  ;  enfin  fon  adrefle  dans  les  négociations  les  plus 
épineufes  le  faifoit  toujours  fortir  avec  honneur  à  l'avan- 
tage de  ceux  dont  il  prenoit  les  iptérêts  &  avec  la  fatif- 
fadion  des  parties  intéreffées ,  qui  ne  pouvoient  affez  louer 
fes  belles  qualités  &  fon  efprit,  tant  dans  le  maniement  des 
aflfaîres ,  que  dans  les  converfations  particulières  qui  lui  firent 
auffi  mériter  Teftime  de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne.  Ce 
prince ,  pour  récompenfer  fon  mérite ,  le  déclara  confeiller 
d'état,  avec  tous  les  honneurs  &  prérogatives  appartenans 
à  cette  charge ,  &  quelque  tems  après  il  lui  donna  l'arche- 
vêché de  Cambrai,  vacant  par  le  décès  de  M»  de  Burle- 
mont,  qui  mourut  le  ij  février  1^96:  il  en  obtint  les 
bulles,  &  prit  poffeffion  le  14  feptembre  de  la  même 
année. 

Lorfqu  il  fe  vît  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité ,  il  crut 
qu  il  étoit  de  fon  devoir  de  travailler  à  ramener  au  bercail 
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de  Jefus-Chrift  les  amçs  qui  s'eq  expient  écartées.  Il  s'applî- 
qua  à  l'exprMt^çiji  cîe  Thér^fie  &  à;  raûgmentation  de  la  re- 
ligion catholique*  Sa  vigilance  &  fon  zèle  ne  lui  permettoiônt 
p^s  de  prendre  aucun  repos  j  il  réconcilioit  luî-même  à 
réglife  des  hérétiques ,  réparoit  Içs  égUfes .  ruinées  pat  les 
guerres ,-  &  s'appliquoit  continuellement  au  foulagement  da 
public  ;  îl  continua  ce  genre  de  vie  jufqu^à  la  mort  :  car 
iéntant  diminuer  fes  forces ,  &  prévoyant  que  fa  fin  appro- 
choit,  il  ne  laiffa  pas,  pour  le  bien  du  prochain,  d'entre- 
prendre, contre  favis  des  médecins,  le  voyage  de  Bruxelles, 
où  îl  mourut  le  troifîéme  jour  de  mars  iJpS^  après  avoir 
reçu  tous  les  faoremens  de  l'églife. 

Le  bon  ordre  &  la  tranquillité  que  ce  grand  homme  avoît 
établis  dans  fon  monaftere ,  ne  dura  que  pendant  la  vie  de 
fon  fuccefleur  dom  Philippe  de  Carverel ,  qui ,  pendant 
trente- fix  ans  qu'il  fut  abbé  de  S.  Vaaft,  fut  prefque  toujours 
préfident  de  la  congrégation,  &  y  maintint  fobfervance 
régulière;  mais,  depuis  fa  mort,  arrivée  le  i  décembre  1535, 
elle  éprouva  toutes  fortes  de  difgraces  par  la  guerre  qui 
s'éleva  en  1(^3  j  entre  la  France  &  TEfpagne.  L'abbaye  de 
S.  Vaaft  fut  celle  qui  en  foulErit  le  plus  ,  puifquelle  refta 
jufqu'en  \6^\  fans  gouvernement  fpîrituel  ni  temporel.  Les 
François  s'étant  emparés  d'Arras,  l'Artois  fe  trouva  tellement 
divifé  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  &  Ç\  ruiné  par  les  deux 
armées,  que  les  religieux  de  ce  monaftere,  ne  pouvant 
recevoir  le  revenu  de  leurs  biens,  furent  réduits  à  n'avoir 
pas  même  de  pain  pour  fe  nourrir. 

Louis  XIII  voulant  fe  fervir  de  fon  droit,  donna  cette 
abbaye ,  en  1 54 1 ,  à  dom  Maximilien  de  Bourgogne  ^  qui 
nomma  dom  Jean  de  Nizar  pour  gouverner  ce  monaftere 
quant  au  fpirituel  ;  mais  ce  fut  une  nouvelle  fource  de  dé- 
fordres  :  car  Claude  Haccart ,  élu  pour  fupërieur  de  la  con- 
grégation par  les  autres  monafteres  de  la  domination  d'Ef- 
Î)agne,  ayant  été  nommé  enfuite  à  cette  abbaye  par  Fhî- 
ippe  IV ,  roi  d'Efpagne  ,  en  1 5y  i ,  aucun  de  ces  deux  abbés 
ne  put  obtenir  fes  bulles  du  pape,  ce  qui  caufa  un  fchifme 
fi  grand ,  que  le  monaftere  de  S,  Vaaft  fut  divifé ,  les  re- 
venus partagés ,  &  les  moines  défunis  &  difperfés  :  ainfi  tout 
fut  renverfé ,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel  i 


juiquen  \66o y  qtiô  la  paix  fut  conclue  entre  les  deux  cou- 
ronnes. Par  cette  paix  y  la  nomination  appartenant  au  roi , 
&  dom  Maximilien  de  Bourgogne  éçant  ^  mort ,  ce  prince 
la  donna  au  cardinal  Jules  Mazarin  qui  ^  étant  mort  lui<^ 
même  avant  d'en  recevoir  les  bulles ,  eut  pour  fucceffeur 
le  cardinal  René  d'Eft,  qui  ne  fe  fit  jamais  connoître  à 
cette  abbaye^  que  par  le  foin  qu'il  eut  d'en  recevoir  les 
revenus.  Il  eut  pour  fucceffeur  le  cardinal  Emmanuel-Théo- 
dofe  de  Bouillon  de  la  Tour- d'Auvergne ,  qui  en  obtint  les 
bulles  de  Clément  X  au  mois  de  février  1 573  •  ^^  cardinal 
étant  mort  à  Rome  le  2  mars  171  y  >  le  cardinal  de.Rohan 
fut  pourvu  de  cette  abbaye. 

Il  y  a  dans  ce  monaftere  quatre  fupérieufs  pour  le  fpirî» 
tuel  ;  favoir ,  le  grand-prieur ,  le  fous-prieur ,  le  tiers-prieur 
&  le  quart-prieur.  Le  grand-prieur,  qui  paffô  pour  le  pre- 
mier officier  de  la  maifon ,  n  eft  point  fujet  a  la  clôture 
du  dortoir;  il  à  un  quartier  à  part,  d*où  il  peut  veiller  a 
la  conduite  des  officiers,  &  en  mêmetems  au  bon  ordre 
du  monaftere.  Il  fe  fait  par  fcrutin,  &  il  eft  perpétuel  : 
il  eft  aufli  officiai  de  l'abbé  dans  la  paroiffe  de  la  Mag- 
deleine ,  &  de  plufieurs  autres  qui  en  dépendent  :  il  a  un 
chapelain  religieux. 

liC  premier  officier  pour  le  temporel  eft  le  grand-prévôt; 
il  eft  chef  de  la  juftice ,  &  préfide  au  fîége  de  la  cour 
abbatiale  pour  le  civil  :  il  eft  gardien  des  titres  &  autres 
papiers  de  Tabbaye.  Cet  emploi  eft  aulfi  ancien  que  Tabbayé. 
Le  grand-bailli,  avec  les  barons  ôc  hommes  de  fief  ^  fervent 
pour  le  criminel. 

Le  grénetier  reçoit  les  grains,  &  a  foin  du  bois  6c  du 
charbon  ;  il  eft  auffi  chapelain  de  Tabbé. 

Le  célérier  a  foin  de  la  cuifîne  conventuelle  Ôc  du 
réfeÊloire. 

Le  receveur  général  tient  la  caiffe ,  &  reçoit  la  finance 
de  l'abbaye  des  mains  des  fermiers  &  des  autres  receveurs 
particuliers  ;  fon  bureau  s*appelle  communément  U  Buffet. 

Le  tréforier  a  foin  de  la  cire  j  du  linge ,  des  orncmens 
de  Téglife  &  de  la  fonnerie. 

Le  rentier  eft  juge  du  Tonlieu ,  &  reçoit  les  rentes  foa^ 
cieres  de  la  ville  6c  de  la  banlieue» 
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L'hôtelier  avoit  autrefois  la  diredion  de  Thôpital;  mais 
depuis  réreâion  de  Thôpital  général  d'Arras ,  &  même 
peut^  être  dès  auparavant,  ce  neft  plus  quun  office  fans 
exercice. 

Le  théologal  fait  fa  leçon  certains  jours  de  la  femaîne. 

Le  vinier  a  foin  de  la  cave  au  vin  &  de  celle  de  la  bière* 

Le  réfedorier  a  Tinfpeâion  fiir  la  boulangerie,  &  fait 
cuire  le  pain. 

Le  commis  aux  ouvrages  eft  chargé  de  la  fabrique,  tant^ 
au-dedans ,  qu  au-dehors  du  monaftere. 

Le  bibliothécaire  a  la  clef  de  la  bibliothèque  ,  qui  eft 
très-vafte  &  très-nombreufe. 

L'aumônier  diftribue  aux  pauvres  les  aumônes  accoutu- 
mées ,  •  &  entr'autres  ,  tout  ce  qui  vient  du  réfeÛoire 
commun. 

Le  facriftaîn  a  foin  des  reliques  &  de  largenterie  de 
réglîfe. 

Le  maître  de  l'Ordre  eft  direûeur  des  novices ,  &  il  y 
en  a  un  autre  pour  les  jeunes  profès. 

Pour  le  chœur  il   y  a  chantre  &  fous-chantre. 

Le  fous-prieur  préfide  à  l'infirmerie,  ôc  a  fous  lui  des 
infirmiers. 

Il  y  a  deux  ou»  trois  receveurs  forains ,  qui  reçoivent  les 
rentes  à  la  campagne. 

Le  monaftere  a  des  profeffeurs  de  la  théologie  morale 
&  des  langues  orientales,  grecque,  hébraïque,  fyriaque, 
&c* 

Outre  le  facriftaîn ,  il  y  a  deux  prêtres  féculiers  ,  qu  on 
appelle  Sénéchaux  ou  Gardes  d^Eglife  y  qui  éveillent  les 
religieux  pour  aller  à  matines  ,  préparent  les  autels  &  les 
ornemens  ,  &  fervent  de  maffiers  les  jours  folcmnels  ;  dans 
ces  mêmes  jours,  les  prêtres  habitués  des  paroiflea  de  la 
Maffdeleine ,  de  Sainte-Croix ,  de  ]a  Chapelle  au-Jardin ,  & 
de  fa  Bafecle ,  &  tous  les  officiers  de  juftice  font  obligés 
d'affifter  à  l'office- 

On  compte  quatre  principales  prévôtés  foraines ,  qui 
dépendent  de  cette  abbayes;  la  plus  confidérable  eft  celle 
de  Hafpres ,  entre  Cambrai  &  Valenciennes  :  il  y  a  ordinai- 
rement dix  ou  douze  religieux ,  dont  un  eft  prieur ,  &  un 
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autre  tréforler*  Le  prévôt  eft  membre  des  états  de  Hainaut. 
La  féconde  eft  celle  de  Berclau  près  la  Baffée,  où  il  y 
a  ordinairement  trois  religieux  fous  le  prévôt.  La  troifiéme , 
qui  eft  celle  de  Gorres  près  de  Péchune  &  Bœurieres,  la 
quatrième ,  de  Fautte  côté  de  Béthune ,  qui  ont  aufti  un 
prévôt  &  trois  religieux.  Il  y  en  a  encore  d'autres  moins 
confidérables.  La  première  eft  celle  de  S.  Michel  près  d*Arras; 
il  n'y  a  ordinairement  qu  un  religieux.  Cet  endroit  fert  pour 
les  religieux  convalefcens.  La  prévôté  d'Aogicourt  dans  le  dio- 
cèfe  de  Beauvais  près  de  Chantilli  ;  celle  de  Sailli  fur  la  Lis  , 
dans  le  pays  de  Lalloëne ,  qui  eft  entièrement  du  domaine 
de  l'abbaye,  avec  quatre  gros  bourgs  ou  villages,  &  enfin 
celle  du  Maifnié  les  Artoifes  ,  entre  Bapaume  &  Péronne, 
Les  prévôts  de  ces  deux  dernières  font  ordinairement  feuk, 
&  ne  font-là  que  pour  veiller  aux  intérêts  de  l'abbaye  dan^ 
les  terres  qu'elle  y  poffede. 

Le  grand  collège  de  S.  Vaaft  à  Dou^î ,  fondé  par  dora 
Philippe  de  Carverel,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  con- 
tient trois  grands  quartiers  ;  celui  des  bénédidins  anglois , 
qui  font  gouvernés  par  un  prieur,  &  qui  font  l'office 
dans  réglife,  comme  on  fait  à  Arras  dans  le  monaftere; 
celui  de  la  partie  conventuelle  des  religieux  de  S.  Vaaft, 
où  il  y  a  un  préfîdent  &  un  vice-préfident  pour  veiller 
fur  les  religieux ,  tant  enfeignans  qu  etudians ,  &  enfin  le 
quartier  des  penfionnaires  féculiers  qui  font  fous  la  conduite 
d'un  principal  ou  régent,  d'un  fous-régent  &  d'un  préfet: 
dans  le  même  quartier  font  la  grande  Talle  des  aifputes 
&  les  clafles  de  théologie ,  de  philofophie  &  de  rhétorique* 
L'abbaye  a  auflî  un  collège  à  Paris ,  nommé  le  Collège 
d^ Arras  j  proche  S.  Vidor. 

Ces  emplois ,  offices  ,  prévôtés  &  princîpalités  font  des 
adr iniftrations  régulières,  pures  &  Amples,  comptables  Ôc 
révocables  à  la  volonté  des  fupérieurs  réguliers,  &  cela 
de  tout  tems,  n'ayant  jamais  paffé  pour  de  vrais  titres  de 
bénéfices  ,  comme  il  paroît  pai;  plufieur»  arrêts  du  Parle- 
ment. 

Cette  abbaye  a  toujours  été,  comme  les  autres  de  Flan- 
dres ,  régulière  &  éle£live  ;  c'eft  ce  que  prouvent  les  titres 
de  fa  fondation  ^  ôc  une  infinité  de  bulles  des  papes  p  auflî* 
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bien  que  la  lettre  de  nominatîon  de  Louis  XIlI  en  1^41. 
L'abbé  eft  comte  de  Lalioëve  ,  porte  mitre  &  croffe , 
&  outre  la  feigneurie  qu'il  a  dans  la  ville  ôc  banlieue 
d'Arras ,  il  eft  haut-Jufticîer  dans  toutes  les  terres  dépen- 
dantes de  fon  abbaye,  qui  font  de  fondation  &  amortifle- 
ment  royal. 

Les  principaux  exercices  de  cette  abbaye  confiftent  à  fe 
lever  à  onze  heures  du  Coîr  pour  aller  à  matines.  On  leur 
porte ,  pour  cet  effet ,  de  la  lumière  dans  leurs  chambres , 
d'où  ils  ne  fortent  qu'après  en  avoir  reçu  ordre  du  fupérieur 
qui  leur  ouvre  la  porte  du  dortoir ,  dont  il  garde  la  clef; 
ils  difent  tous  les  jours  l'office  de  la  Vierge  avant  de  dire 
le  grand  office ,  &  fouvent  ils  difent  auffi  l'office  des  Morts  ; 
ils  retournent  cnfuite  à  leurs  chambres  en  difant  le  pfeaumc 
De  profundis  :  ils  fe  lèvent  à  fix  heures  &  demie  pour 
chanter  une  meffe  de  la  Vierge  aux  jours  qu'on  doit, 
félon  les  rubriques ,  en  chanter  deux  ,  du  Saint*Sacrement  ou 
des  Morts.  Ils  chantent  prime  à  fept  heures ,  puis  l'office  de 
la  Vierge,  enfuite  le  martyrologe,  après  quoi  ils  vont  au 
chapitre  reconnoître  leurs  fautes,  &  retournent  au  chœur 
pour  dire  tierce ,  kxtc  &  none ,  &  l'office  de  la  Vierge. 
Quand  on  ne  doit  pas  dire  deux  grandes  meffes,  ils  difent 
prime  à  huit  heures  &  demie.  Après  prime ,  ils  vont  à  leurs 
chambres,  où  ils  demeurent  juiqu'à  dix  heures,  que  Ton 
dit  tierce,  enfuite  on  chante  la  grande  meffe,  qui  eft  fuivie 
de  fexte  &  none^  excepté  depuis  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix  jufqu'à  Pâques ,  &  tous  les  jours  de  jeûne  d'églifc  ; 
mais  aux  autres  tems  none  ne  fe  dit  qu'après  les  grâces, 
que  précède  le  dîner,  qui  fuit  immédiatement  l'office:  après 
le  dîner,  ils  prennent  une  heure  de  récréation,  &  fe  reti- 
rent enfuîte  à  leurs  chambres  jufqu'à  trois  heures  que  l'on 
chante  vêpres.  Avant  le  fouper  on  fait  une  demi -heure  d'o- 
raifon  mentale ,  &  après  le  fouper ,  à  fept  heures  &  demie , 
ou  après  la  collation  pour  les  jours  de  jeûne,  à  fix  heures^ 
on  chante  les  complies.,  qui  font  fuivies  d'une  aâion  de 
grâce  devant  le  grand  autel ,  pour  tous  les  bienfaits  qu*on 
a  reçus  de  Dieu,  Ôc  chacun  fe  retire  à  fa  chambre  en 
filence. 

Perfonne  ne  peut  fe  difp enfer  des  offices  divins,  ceux 

même 
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hîème  qui  oftt  des  offices,  ou  des  bénéfices  clauftraux, 
font  obligés  de  fe  trouver  à  vêpres  ,  à  matines  ,  &  aux 
grandes  meffes*  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger  en 
particulier,  &  ils  doivent  fervir  à  table  les  uns  après  les 
autres  fans  aucune  diftin£lion.  Ils  obfervent  TAvent  de 
Téglife,  pendant  lequel  on  ne  mange  point  de  viande,  non 
plus  que  tous  les  mercredis  de  Tannée,  pas  même  à  la  table 
de  f  abbé.  Ils  jeûnent  en  tout  tcms  le   vendredi  (  excepté 

{)endant  le  tems  pafchal  )  auffi-bien  que  le  mercredi ,  depuis 
a  ièx.^  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  jufqu  au  Carême. 
Ils  font  obligés  de  rendre  compte  une  fois  Tan  de  tous  les 
meubles  qu'ils  pofFédent,  &  toutes  les  fois  que  le  fup^- 
rieur  le  requiert.  Il  leur  eft  défendu  d'avoir  rien  hors  du 
couvenL  Ils  doivent  fe  fervir  de  chemifes  de  férge,  6c 
n'avoir  rien  dafFeûé  ni  d'immodefte  dans  leurs  habits,  qui 
confiftent  dans  la  maifon  &  au  chœur  en  une  grande  coule 
noire  &  en  un  fort  grand  capucc  ou  froc  qui  tombe  prefque 
jufqu^aux  talons  >  unç  aumufie  noire  qu'ils  portent  en  forme 
d'étole ,  &  un  bonnet  quarré  à  trois  cornes ,  avec  un  petit 
rabat  ou  collet  large  de  trois  doigts,  fendu  par-derriere j, 
comme  on  le  voit  dans  la  féconde  figure.  Nous  donnons 
pour  qu'on  puiffe  voir  la  forme  de  Inabit,  deux  eftampes 
du  même  habillement  ;  Tune  le  repréfente  par-devant ,  $c 
l'autre  par-derriere*  Hors  du  monaftere  ils  font  habillés 
comme  les  prêtres  féculiers ,  à  l'exception  d^un  fcapulaire 
large  d'un  demi-pied  ^  qu'ils  portent  par-deflus  leur  habit.' 
Les  habillemens  des  autres  monafteres  de  cette  congrégation  j, 
ainfî  que  les  pratiques,  font  peu  différentes.  Les  religieux 
des  monafteres  dç  S.  Bertin  ,  de  S.  Pierre-lès-Gands  Ôc 
d'Ename  ont  des  aumuffes  de  drap  ôc  de$  bonnets  à  quatre 
cornes;  ceux  de  Lobbes  &  de  S.  Amand. n'ont  point  d'au- 
mufles.  Cette  congrégation  a  été  confirmée  par  Grégoire  XIII 
en  ij'yj'.  Innocent  XI  accorda  à  l'abbaye  dç  S,  Vaaft,  par 
une  bulle  de  16^6  y  la  jouiflance  dç  tous  les  privilèges  dont 
jouit  le  MontrCaflîn.  Cette  abbaye  porte  pour  armes  un 
château  d'or  à  fond  de  gueules ,  avec  ces  paroles  :  Cajirum 
nobiliaçum  ;  ce  qui  lui  fut  donné  par  fon  fondateur. 

Il  fe  forma  aufli  en  France,  l'an  ij8o,  unç  cpngrégji-i 
^on  de  bénédidins  foys  l9  nom  ^Exmts  y  £c  ce  en  con^ 
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féquence  des  décrets  du  Concile  de  Trente  &  de  Tordon* 
nance  de  Blois  fous  Henri  III.  Les  principaux  monafteres^ 
qui  formèrent  d'abord  cette  congrégation,  furent  les  abbaye» 
de  Marmoutîer,  de  Vendôme,  de  Rhedon,  S,  Benoît-fur- 
Loire,  le  Bourg-Dieu,  &  quelques  autres.  Ces  monafteres 
drefferent  des  ftatuts  le  4  Septembre  lySi,  confirmés  au 
mois  de  février  1588  par  le  pape  Sixte  V,  &  au  mois  de 
décembre  lypo  par  le  pape  Grégoire  XIV#  Plufieurs  autres 
abbayes  firent  'union  dans  la  fuite  avec  ces  premières ,  & 
obferverent  les  mêmes  ftatuts  3  entr  autres  celle  de  S.  Maur- 
fur-Loire  y  fut  unie  dans  le  chapitre  général,  tenu  à  Mar- 
ïnoutier  en  1^23 ,  &  Claude  de  S.  Offànge,  qui  en  étoit 
abbé  ,  y  fut  élu  général  de  la  congrégation. 

L'abbaye  de  S.  Denis  n  avoît  pas  encore  obéi  fur  ce 
point  au  concile  ni  à  l'ordonnance  de  Blois  ;  les  religieux , 
qui  y  demeuroient ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  entrer  dans 
une  des  congrégations  déjà  établies ,  &  à  fe  foumettre  à  leur 
chef,  fe  déterminèrent  enfin ,  après  beaucoup  de  délibéra- 
tions, à  donner  commencement  à  une  nouvelle  congréga- 
tion ,  afin  de  pouvoir  s*exemter  de  la  vifite  des  évêques , 
d'une  manière  guî  fût  honorable  à  cette  fameufe  abbaye; 
ils  formèrent  celle  de  S.  Denis ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Chapitre  X ,  &  Tabbaye ,  dont  elle  prit  le  nom ,  fut 
reconnue  pour  chef  de  toute  la  congrégation.  Le  pape 
Paul  V  l'approuva ,  &  permît  aux  monafteres ,  immédiate- 
ment foumis  au /aint-fiége ,  de  Vunîr  à  elle;  mais  la  réforme 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  ayant  été  introduite  dans 
cette  célèbre  abbaye  en  16^3  y  les  maifons  qui  formoient 
la  congrégation  de  S.  Denis  ayant  perdu  leur  chef,  en  choi- 
*  firent  un  autre,  qui  fut  l'abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen ^ 
&  prirent  le  nom  des  Exemts.,  qu'ils  étoient  bien  aîfe  de 
faire  revivre ,  &  qu'ils  choifirent  préférablement  à  celui  de 
S.  Denis  ôc  à  celui  de  Tabbaye  de  S*  Ouen,  quoiqu'elle 
fût  leur  chef  :  ils  y  firent  leurs  diètes  &  chapitres  généraux^ 
&  dans  celui  qui  fe  célébra  en  1543,  où  fe  trouvèrent  les 
prieurs  &  députés  de  chaque  monaftere ,  &  où  préfida 
dom  Claude  de  Baudri  de  Piencourt  j  abbé  de  la  Croix  de 
^*  Leiifroi  ^    général  de  cette  congrégation  ^  on  revit  les 
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ftatuts,  qui  y  furent  augmentés  de  nouveau,  &  imprimés 
enfuite  à  Rouen  en    164^. 

La  réforme  de  la  congrégation  de  S.  Maur  faifant  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  ,  &  ayant  été  introduite 
dans  lès  abbayes  de  S.  Ouen  de  Rouen ,  de  Corbic ,  &  en 
quelques  autres  qui  dépendoîent  de  la  congrégation  des 
exemts ,  celle-ci  diminua  de  jour  en  jour  y  &  devint  bien 
peu  de  chofe,  fur-tout  après  la  mort  du  général  dom  Baudrî. 
La  plupart  des  monafteres  reconnurent  les  évêques  pour 
fupérieurs,  &  fe  fournirent  à  leur  vifite.  D'autres,  qui 
^toient  immédiatement  foumis  au  faint-fiége,  tâchèrent  de 
iecouer  le  joug  de  toute  fupériorité  :  un  petit  nombre  relia 
toujours  uni,  &  élut  un  chef  ou  fupérieur  général,  des 
définiteurs ,  des  vifiteurs ,  qui  tinrent  des  affemblées  trien- 
nales, &  conferverent  le  titre  de  Congrégation  des  Exemts 
en  France  fous  Tobéiflance  dVn  général  qui,  en  1707,  étoit 
le  révérend  père  dom  Jean-Baptifte  du  Verdier,  religieux 
du  Sauveur  de  Blaye. 

L  abbaye  de  Cerifi  dan$  le  dîocèfe  de  Bayeux ,  qui  avoît 
toujours  été  foumife  au  faint-fiége ,  refufant  de  reconnoître 
pour  fupérieur  Tévêque  qui  y  vouloit  faire  la  vifite,  s'unit 
à  la  congrégation  des  bénédîâins  exemts ,  mais  elle  n  en  eft 
que  plus  indépendante  ;  car  depuis  elle  n  a  jamais  vu  de 
fupérieur  général  :  il  fe  contente  d*y  envoyer  tous  les  trois 
ans  une  commiflîon  en  blanc  pour  y  faire  la  vifite,  &  les 
religieux  la  rempliflent  du  nom  de  tel  vifiteur  que  bon  leur 
femble.  Le  prietr  de  cette  abbaye  reçoit  auffi  les  lettres 
^d'indidion  pour  aflîfter  aux  chapitres  généraux  ;  maïs  il  s'en 
excufe  toujours^  &  Ton  fe  contente  de  mettre  la  lettre 
d'indi£tion  dans  les  archives.  Il  paroît  que  la  même  chofe 
fe  pratique  danè  d'autres  maifons  de  cette  congrégation ,  où 
le  général  n'a  pas  grande  autorité  fur  fes  religieux  qui, 
pour  la  plupart,  ne  font  que  des  religieux  fortis  des  Ordres 
réformés  qui  ont  fecoué  le  joug  de  robéiffance  pour  vivre 
avec  plus  dé  liberté ,  fi  on  en  excepte  néanmoins  le  prieuré 
de  Perreci  en  Bourgogne ,  qui  eft  membre  de  .cette  congre-» 
gation,  &  où  on  a  introduit  une  étroitç  obfervance,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite, 

JLe  Pelletier,  HiMrc  &  Defcnptîon  des  Ordres  Rfligieuxi 
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Lettre  écrite  de  Ceriji  en  1 707  par  le  révérend  père  de  Metz , 
ancien  prieur  de  cette  abbaye  y  Dom  Michel  Félibien ,  Hift. 
de  r abbaye  de  S.  Denis  ;  &  Mémoires  communiqués  par  le 
grand-prévôt  de  l'abbaye  de  S.  Vaafi. 
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Be  la  Ci 


Congrégation  Bénédiâine- Helvétique  ou  de  Suijfe. 

\^uoiQUE  la  congrégation  Bénédidîne  -  Helvétique  ou 
de  SuUTe  ne  comprenne  que  neuf  monafteres ,  elle  ne  laîflc 
pas  d'être  une  des  plus  illuftres  de  TOrdre  de  S.  Benoît 
par  les  prérogatives  dont  jouiffent  ces  mêmes  monafteres 
^ui  font  très-confîdérables  ;  il  y  en  a  cinq  dont  les  abbés 
font  princes  de  TEmpire,  favoîr,  S.  Gai,  Einfidlen  ou 
Î^otre-Dame  des  Hermites,  Murî,  Pfers  &  Difentis.  Sî 
les  quatre  autres,  qui  font  Rhainaw,  Frifchingen^  Engel- 
|)erg  &  Rhunwil  ou  Notre  Dame  de  la  Pierre,  font  obligés 
de  le  céder  en  dignité  aux  cinq  premiers ,  ils  ont  au  moins 
davantage  de  leur  être  égaux  par  rapport  à  la  fainteté  de 
leurs  premiers  abbés,  aux  perfonnes  illuftres  qui  en  font 
forties ,  &  à  la  magnificence  de  leurs  bâtimens.  Le  relâche- 
ment s'étoit  introduit  dans  la  plupart  de  ces  monafteres,  & 
îl  y  avoit  lieu  d'appréhender  qu*il  n  augmentât  encore  dans 
la  fuite  par  le  voifînage  des  provinces  d'Allemagne,  infec- 
tées d'héréfies ,  &  dont  la  Suifle  même  n  avoit  pu  fe  ga- 
rantir. Mais  Bernard ,  abbé  de  S.  Gai ,  Auguftin  d'Einfidlen , 
Jofle  de  Mûri ,  &  Benoît  de  Fifchingen ,  afin  de  prévenir 
le  mal  qui  les  menaçoit ,  s'unirent  enfemble  pour  faire  re- 
.vivre  dans  leurs  monafteres  cette  ferveur  ^  dont  les  premiers 
religieux ,  qui  les  avoient  habités ,  avoient  été  animés  fous 
la  conduite  de  leurs  faints  fondateurs  :  ils  prirent  les  mefures 
^éceflfaires  pour  y  rétablir  la  difcipline  monaftîque  &  Téco-. 
.tiomie  du  temporel ,  fane  &  l'autre  fort  délabrées.  Ils  firent 
des  réglemens  qui  y  font  encore  obfervés  avec  beaucoup 
.d'exaâitude  ^  ainfi  que  dans  les  autres  qui  fe  joignirent  a 

|ux  daos  la  fuite;  L'union  de  ces  quatre  premiers  monaf* 
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teres  fe  fit  en  itfoi;  elle  fut  approuvée  par  le  pape  Clé- 
ment VIII,  fous  le  tître  de  Congrégation  Bénédiâine-  Helvé- 
tique :  elle  fut  augmentée  après  la  çnort  de  ce  pontife  par 
l'union  qui  y  fut  faite,  en  \6o6  y  des  abbayes  de  Pfers  & 
de  Rhaînaw.  Celle  d'Engelberg  &  de  Difentis  fuivirent  leur 
exemple  ,  &  Rhunvil  ou  Notre-Dame  de  la  Pierre  y  fut 
tmi  Tan  itfjj  fous  Fabbé  Fintan  qui  y  étant  venu  avec  quel-^ 
ques  religieux  de  cette  abbaye  &  de  celle  d*Einfidlen,  ré- 
para entièrement  ce  monaftere  qui  avoit  été  ruiné  par  les 
guerres,  &  où  il  ne  reftoit  plus  qu^un  feul  religieux»  La 
congrégation  BénédiSine-Helvétique  fut  pour  lors  compofée 
de  neuf  monafteres,  auxquels  les  fouverains  pontifes  &  leurs 
nonces  en  Suiffe   accordèrent  beaucoup  de   grâces    &    de 

f)riviléges.  Cette  congrégation  na  point  de  fupérieur  général; 
es  abbés  s'affemblent  feulement  tous  les  dix  ans  ou  lorfque 
la  néceffité  le  demande.  Ils  élifent  dans  leurs  affemblées  des 
vifiteurs  généraux  pour  faire  la  vifite  des  monafteres ,  bon* 
neur  qui  ordinairement  eft  déféré  aux.  premiers  abbés  :  oa 
nomme  aulïï  des  vifiteurs  particuliers  pour  les  monafteres, 
des  vifiteurs  généraux  ;  le  fecrétaîre  eft  choifi  indifférem- 
ment de  tous  les  monafteres^  Ces  abbés  s'aflemblerent  ea 
tt702  à  S.  Gai  pour  y  célébrer  la  centième  année  de  TinÇ* 
titution  de  leur  congrégation.  Ce  monaftere  eft  le  plus 
confidérable  de  la  Suifle;  fabbé  eft  prince  fouverain  ôc 
peut  mettre  dix  à  douze  mille  hommes  fur  pied.  Cette 
abbaye,  qui  eft  fituée  dans  le  Turgow  à  un  mille  du  lac 
de  Conftance ,  a  eu  de  très-foibles  commencemens  :  le  nom 
de  S.  Gai  lui  a  été  donné,  à  caufe  que  ce  faint,  qui  étoit 
Irlandois  &  difciple  de  S.  Colomban,  fe  retira  au  commen- 
cement du  feptiéme  fiecle  dans  ce  lieu  qui  étoit  pour 
lors  une  folitude  affreufe  ^  &  y  tâtit  un  petit  monaftere ,  où 
quelques  perfonnes,  attirées  par  la  vertu  de  ce  faint ,  vé- 
curent fous  fa  conduite.  Après  fa  mort,  arrivée  en  6^6^ 
ce  lieu  fut  appelé  la  Celle  de  S.  GaL  Lés  François  s'étant 
rendus  maîtres  de  ce  pays  en  710,  un  certain  Valtramn, 
à  qui  appartenoît  cette  folitude,  pria  le  comte  Viâor, 
gouverneur  du  pays,  de  donner  cette  celle  &  fes  dépen- 
dances à  S.  Otlimar ,  ce  que  ce   comte  accorda  en  720  ; 

il  en  demanda  lui  mêmQ  la  confirmation  à  Charles  *MarceK 


•     * 


ta  « 


^70  Quatrième  Partie,  Chap.  XXXIV. 

maire  du  palais  ,  qui  Taccorda ,  à  condition  que  S/  Othmar 
y  établiroit  les  obfervances  régulières,  &  ce  prince  érigea 
pour  cet  efFet  cette  celle  en  abbaye,  dont  S,  Othmar  fut 
premier  abbé. 

Le  prince  Carloman ,  fils  de  Charles-Martel  j  allant  en 
Italie  en  747  pour  fe  retirer  dans  labbaye  du  Mont-Caffin , 
où  il  prit  l'habit  monaftique,  pafla  par  S.  Gai  ,  attiré 
par  les  miracles  continuels  qui  s'y  faifoient  par  rUiterceflion 
de  ce  faint.  Il  y  avoit  alors  peu  de  religieux  à  caufe  de  la 

{)etitefle  du  monaftere.  Ce  prince  fut  fi  touché  de  voir  un 
ieu  fi  célèbre  réduit  en  cet  état ,  qu'il  écrivit  à  Pépin  fon 
frère,  roi  de  France,  pour  lui  reco/nmander  ce  mpnaftere, 
&  le  prier  de  lui  faire  quelques  dons*  S,  Othmar- ^  fur  cette 
recommandation ,  alla  trouver.  Pépin ,  qui  aflîgna  au.  rp,*-  • 
naftere  de  S.  Gai  des  revenus  confidérables  pour  en  augmenter 
les  bâtimens  &  pour  l'entretien  des  religieux. 

Grosbert  qui  fut  élu  abbé  en  8 i(î ,  fit  exemter  par  Tem- 
pereur  Louis  le  Débonnaire  fon  abbaye  de  la  jurifdiûion 
des  évêques  de  Confiance,  qui  Tavoient  exercée  fur  elle 
avec  unfe  grande  autorité ,  &  depuis  ce  tems-là  ce  monat 
tere  devint  puiflant.  Le  même  abbé  Fembellit  par  des  bâti- 
mens nouveaux  qu'il  fit  faire  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence,  &  auxquels  les  ouvriers  furent  employés  pendant 
fept  ans^.  Ce  beau  monaftere  fut  ruiné  par  les  Hongrois  en 
^2 j ,  fous  le  gouvernement  de  l'abbé  Engelbert  II ,  &  en 
^37  le  refte  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  qui  y  prît  par 
accident* 

Uiric  d'Altfax,  que  lempereur  Philippe  éleva  à  la  dignité 
ye  prince  de  TEmpire  ^  étendit  confidérablement  fon  domaine, 
&  les  abbés  de  S.  Gai  devinrent  dans  la  fuite  fi  puiflaris, 
que  Berthold  de  Falkenftein  afltfta  au  facre  de  Gautier, 
évêque  de  Strasbourg,  avec  une  fuite  de  plus  de  mille  gen- 
tilshommes, la  plupart  fes  vaffaux.  Les  terres  foumifes  à 
Tobéifliance  de  cet  abbé  étoient  alors  plus  confidérables  & 
tpn  plus  grand  nombre  qu  elles  ne  le  font  aujourd'hui  :  car 
depuis  cette  époque  il  a  perdu  Âppenzel  qui  a  donné  fon 
fiqnî  à  )'«R  dçs  trcizç  cantons}  Schvendy,  Brufilov,  Gontès, 
Ninckalbach  &  Haflem  firent  unç  union  pour  fe  défendre 

.pîWtwçUçmçnt  contre  ççt  abb^  ^uiU  ne   vouloient  pîu* 
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teconnoître  pour  fouverain ,  &  à  robéiflfance  duquel  ils.  fe 
font  fouftraîts.  Cune  ^  qui  fut  élu  abbé  en  1378,  fît  armer  les 
autres  fujets  dé  l'abbaye  pour  foumettre  les  habitans  d'Ap- 
penzel  &  autres  qui  s'étoient  révoltés  j  mais  ce  fut  inutile- 
ment; car  après  plufieurs  tentatives  infruûueufes^  il  fut  enfin 
obligé  de  faire  avec  eux  un  traité  de  paix ,  par  lequel  il 
confentît  qu  ils  fe  rachetaflent  de  la  fouveraineté  des  abbés 
de  S.  Gai  pour  une  fomme  d'argent. 

Pour  mieux  affermir  leur  liberté  ils  fe  liguèrent  avec  les 
cantons  d'Uri,  de  Schvîts,  d'Underval  &  de  Lucernc. 
Les  abbés  de  S.  Gai  ayant  protefté  contre  cette  alliance, 
Henri  de  MandfofF  renouvella  fes  prétentions  en  i4t^  à  la 
cour  de  Tempereur  Sigifmond ,  &  fit  mettre  au  ban  de 
i^Empire  ceux  d'Appenzel  &  les  autres.  Mais  loin  de  s*en 
étonner,  ils  entrèrent  dans  les  états  de  vcet  abbé,  démo- 
lirent quelques  châteaux  ,  &  le  forcèrent  à  faire  la  paix» 
Quelque  tems  après  Tabbé  de  S.  Gai  s'unit  contr*eux  avec 
la.nobleffe  de  Confiance,  mais  fes  troupes  furent  encore 
défaites.  Enfin  Tabbé  Gafpard  de  Landerberg  ayant  reconnu 
que  fes  prétentions  fur  Appenzel  &  autres  lieux  autrefois 
de  fon  domaine  feroient  le  fujet  d'une  guerre  perpétuelle,  y 
renonça  par  Talliance  qu'il  fit  en  14J4.  avec  les  cantons  de 
Zurich ,  de  Schwits ,  de  Lucerne  &  de  Glaris. 

Les  terres  que  pofTede  préferitement  Tabbé  de  S.  Gai 
en  fouveraineté  ,  outre  la  ville  de  S.  Gai  &  fon  territoire  , 
font  Vil ,  Gottzhufulzt  &  le  comté  de  Tokembourg ,  qui 
renferment  plufieurs  villages,  dont  les  habitans  font  partie 
catholiques  &  partie  proteflans,  L'églife  de  Tokembourg 
efl  commune  aux  uns  &  aux  autres  :  les  proteflans  y  fai- 
foîent  Texercice  de  leur  religion  après  que  les  catholiques 
avoient  fini  le  leur;  mais  le  jour  de  Pâques  1708  les  pro- 
teflans voulurent  commencer  de  prêcher  avant  que  le  fervice 
des  catholiques  fîàt  achevé,  ce  qui  excita  de  grands  troubles 
en  Suiffe ,  où  les  deux  partis  en  vinrent  à  une  rupture  ou- 
verte. Uabbé  de  S,  Gai  5  avec  le  fecours  des  cantons  catho-» 
liques,  voulant  maintenir  fes  fujets  catholiques  dans  leurs 
droits, par  la  force  des  armes,  les  cantons  de  Zurich  6c 
de  Berne,  firent  la  même  chofe  pour  foutenîr  les  proteflans* 
Cette  guerre  fut  funefle  aux  catholiques  par  les  avantage^ 
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que  les  proteftans ,  qui  étoîent  en  plus  grand  nombre  ^  renf< 
porrerenc  fur  eux.  Les  deux  partis  fe  réunirent  néanmoins 
en  1712,  &  firent  un  traité  de  paix  par  la  médiation,  de 
M.  le  comte  du  Luc,  ambaffadeur  de  France  en  Suiffe 
(  Journal  Hiji.  fur  Us  matières  du  tems  y  tome  1 7  ).  Mais 
Fabbé  de  S.  Gai  n'ayant  pas  voulu  entrer  dans  ce  traité  ^ 
les  cantons  de  Berne  &  de  Zurich  firent  un  grand  dégât 
dans  fon  monaflerë ,  dont  ils  enlevèrent  toutes  les  cloches 
au  nombre  de  vingt-quatre  de  différentes  groffeûrs,  prirent 
les  riches  meubles  qui  y  étoient,  un  grand  nonxore  de 
tableaux  &  une  bibliothèque  de  livres  rares  &  curieux.  L'abbé 
fe  flattant  du  fecours  qu  il  attend  oit  des  cours  de  Rome  & 
de  Vienne ,  fut  trompé  dans  fes  efpérances  ;  car  le  pape  & 
lempereur  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'engager  dans  u{ie 
guerre,  dont  les  fuites  auroient  tiré  à  conféquence ,  il  le 
vit  contraint  d'aller  chercher  un  afile  dans  le  duché  de  Milan  j; 
n'ayant  plus  ni  abbaye  ni  fouveraineté. 

Les  abbayes  d'Enfidkn  &  de  Rhunvîl ,  plus  connues  j  la 

{>remiere  fous  le  nom  de  Notre-Dame  des  Hermites,  & 
^autre  fous  celui  de  Notre-Dame  de  la  Pierre ,  qui  font  auflî 
de  la  congrégation  Bénédiâine-Helvétique,  font  très-çélèbres 
par  les  miracles  qui  s'y  font  tous  les  jours ,  ^  il  y  vient  de 
toutes  parts  un  j^rand  nombre  de  pèlerins. 

Idaa  Congreg.  Helvet.  Bcnediâina  ;  Yfo  Pfav,  ColleâJ 
five  fummar.  privîleg.  ejufd.  Congreg.  Chryftoph.  Hartmann 
Annal.  Eremi  Dei-parcs  in  Hclvetiis  s  &  Mmoirçs  envoyas 
fie  SuiJJe  en  1710, 

On  peut  confulter  pour  Vahbaye  d^  S*  Gal^  en  particulier^ 
Joan.  MabilL  Annal.  Benediâ.  tom.  i  ,  2  &  j  ;  Dom  An- 
toine Yepès,  Chroniques  générales  de  l'Qrdrfi  de  Si  Benoît; 
Gafpar.  Brufch.  Annal  prœcipuorum  monajleriorum  Germanifç  ^ 
^  Audiffret  j  Géograph.  anc.  &  mod.  (ontp  2^ 

Ordre  MUitain  dç  tOurs  en  Siùffk, 

Les  abbés  de  S.  Gai  conféroient  autrefois  l'Ordre  mîK- 
jaire  de  l'Ours ,  inftitu^  par  Tempereur  Fridéric  II  eti  lai^  , 
§n  faveur  de  l'abbé  de  S.  Gai  &  de  la  noblefle  dû jpayg , 

«9  feçonnQilIânçe  de  çç  qu'ils  rHVQiçnt  sidé  à  çhalïçr  de 
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l'Empire,  Othon  IV.  Le  collier  de  cet  Ordre  étoit  com- 
pofé  de  chaînes  d'or  entrelacées  de  feuilles  de  chêne  auffi 
d*or,  au  bout  defquelles  pendoit  un  'ours  d'or  émaillé  de 
fable;  mais  cet  Ordre  ne  fubfifte  plus. 

Favin,  Théâtre  d Honneur  ù  de  Chevalerie;   &  Bernard 
Giuftiniani ,  Hift.  ÇhronoL  de  gli  Ord.  Milit.  • 


CHAPITRE     XXXV, 

jD«  JBénédiâins  Reformés  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne 
&  dé  S.  Hidulphe  ;  avec  la  Vie  ^dç  dçm  Didier  dç  la  Cour^ 
Uur^  Réformateur. 

Xi  ES  congrégations  des  Exemts,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Chapitre  XXXill,  ayant  été  formées  par  quel* 
ques  monafteres,  plutôt  pour  fe  fouftraire  de  la  jurifdiàioa 
des  évêqueç,,  que  pour  réformer  les  moeurs  corrompues 
de  la  plupart  des  religieux  de  TOrdre  de  S.  Benoît ,  ne 
pouvoient  pas  rendre  à  cet  Ordre  fon  ancien  luftre ,  puif- 
que  le  motif  de  ces  inftitutions  n  étoit  pas  Tacquifition  d  une 
plus  grande  perfedion ,  mais  au  contraire  Tenvie  de  n  êtrç 
point  inquiétés  dans  leurs  manières  de  vivre ,  libres  &  op* 
pofées  à  l'efprit  de  leur  état.  Ce  fut  envaln  que  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine,  légat  du  pape  dans  les  évêchés  d© 
Metz ,  Toul  &  Verdun ,  travailla  a  la  réforme  des  monaf^ 
teres  de  ce  pays-là  ;  il  jugea  le  mal  fi  incurable  ,  qu  il  fécu^ 
iarifa  les  abbayes  de  Gorze  &  de  S,  Martin  de  Metz,  ôc 
les  prieurés  de  Notre-Dame  de  Nancî ,  de  Salone ,  de  Va- 
rangeville  &  de  S.  Nicolas,  dont  il  fit  appliquer  les  rç-» 
venus  à  Téglife  primatiale  de  Nanci  :  il  propofa  même  au 
pape  Clément  VIII  de  fupprimer  entièrement  TOrdre  de. 
S.  Benoît  dans  les  provinces  de  fa  légation. 

Maïs  lorfque  tous  les  moyens  de  réforme  fembloient  les 
plus  défefpérés,  &  qu'on  avoit  réfplu  d*en  abandonner  Ten* 
treprife,  Dieu  fufcita  un  faint  homme,  qui  fut  le  rcftaura-* 

teur  de  la  difcipliue  monaiU<^ue  ça  France  6c  en  Lorraine^ 
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&  q\ji  V  fit  revivre  refprit  de  S.  Benoît,  dont  il  profeflbk 
la  Règle.  Ce  fut  dom  Didier  de  la  Cour,  qui  naquit  à 
M onzeville ,  à  trois  iieues  de  Vercfun,  en  lyyo.  Son  père, 
Bertrand  de  la  Cour,  &  fa  mère  Jeanne  Bonccart  étoient 
alliés  aux  premières  maifons  de  la  province,  mais  pauvres 
des  biens  de  la  fortune ,  puîfqu  ayant  perdu  tout  ce  qu'ils 
avoient  pendant  la  guerre,  ils  furent  obligés  de  labourer 
leurs  terres  pour  fubfifter.  Didier  de  la  Cour  fut  envoyé  à 
rage  de  dix-fept  ans  à  Verdun ,  où ,  par  un  fecret  de  la 
providence,  s'étant  logé  près  de  Tabbaye  de  S.  Vanne,  il 
prit  la  réfolution  quelque  tems  après  de  s*y  rendre  frère 
convers ,  nayant  aucune  teinture  des  fciences.  Il  en  parla 
à  N.  Bonccart  fon  oncle  maternel ,  lieutenant  gér.iral  de 
la  ville ,  &  par  fon  moyen  il  obtint  de  l'évêque ,  qui  étolt 
auffi  fon  parent  &  abbé  de  S.  Vanne ,  d'être  reçu  non- 
feulement  au  nombre  des  religieux  de  cette  abbaye  ^  mais 
encore  d'avoir  rang  parmi  les  religieux  du  chœur.  La 
communauté  en  murmura  beaucoup ^  le  plaignant  que  c'étoit 
faire  tort  à  une  maifon  (i  célèbre  ,  d  y  aonner  entrée  à 
un  ignorant ,  toujours  élevé  à  la  campagne  ;  cependant  l'au- 
torité de  l'évêque  les  obligea  à  lui  donner  l'habit.  Il  reçut 
d'abord  beaucoup  de  mauvais  traitemens  ;  mais  fa  patience 
èc  fa  douceur  lui  gagnèrent  TafFeâion  de  quelques  religieux 
du  monaftere ,  qui  prirent  foin  de  lui  enfeigner  les  premiers 
élémens  de  la  grammaire.  Il  fe  rendit  fort  aflîdu ,  &  après 
avoir  furmonté  les  premières  difficultés,  il  fit  voir  tant  de 
difpofitions  pour  les  lettres,  quafin  de  lui  donner  moyen 
de  s'y  avancer ,  on  Tenvoya  étudier  en  l'univerfité  de  Pont-à- 
Mouflon.  Il  y  fit  fon  cours  de  philofophie  &  de  théologie, 
ôc  paffa  makre-ès  arts. 

Au  commencement  de  fa  théologie ,  qui  fut  en  Tannée 
ij8i,  il  reçut  l'ordre  de  prêtrife  à  l'âge  de  trente  ans,  & 
après  avoir  fini  fon  cours  de  théologie,  il  prêcha  quelques 
fermons  qui  fireint  connoître  le  talent  qu'il  avoit  pour  la 
prédication  où  il  auroit  excellé  (i  fes  occupations  lui  euflent 
permis  de  s'adonner  à  cet  exercice.  Il  retourna  à  fon  monaf» 
tere ,  avec  une  forte  réfolution  d'obferver  exaâement  la 
Reg!e  dont  il  fa'foit  profeflîon  ;  mais  il  y  trouva  de  grands 

obftacles  de  la  part  des  autres  religieux ,  qui  ne  pouvoicnc 
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Touffrir  qu'il  voulût  fe  diftinguer.  Il  ne  pOuvoit  s'empêcher 
de  leur  repréfentcr  robJîgation  où  ils  étoîent  de  vivre  d'une 
manière  plus  conforme  à  leur  état.  Ces  difcours,  loin  de 
faire  impreffion  fur  leurs  efprits,  lui  attirèrent  leur  averfion; 
&  pour  fe  défaire  de  lui  comme  d'un  cenfeur  incommode, 
ils  lui  perfuaderent  de  retourner  à  Pont-à-Mouflbn  ,  afin 
de  fe  perfedionner  dans  Tétude  de  la  théologie ,  &  d'ap- 
prendre les  langues  grecque  &  hébraïque  j  ce  qu'il  accepta 
comme  une  chofe  qui  lui  étoit  fort  avantageufe,  &  qui 
flattoit  fa  grande  pafïïon  pour  les  fciences. 

Après  quelques  années  de  féjour  dans  cette  unîverfité, 
îl  retourna  à  S.  Vanne  fans  y  trouver  aucun  changement 
dans  la^  conduite  des  religieux,  qui  ne  pouvant  fouffrir  la 
vie  exemplaire  du  père  Didier ,  &  craignant  la  réforme  de 
leur  monaftere  (  l'évêque ,  qui  en  étoit  abbé ,  leur  ayant 
donné  fou  vent  des  avis  de  réformer  leurs  mœurs  )  ils  réfo«» 
lurent  d'éloigner  celui  qui  pouvoit  contribuer  à  cette  ré* 
forme.  Ils  feignirent  pour  cet  effet  de  la  vouloir  embraffer, 
&  engagèrent  le  père  Didier  d'aller  à  Rome,  afin  de  tra- 
vailler à  la  défunion  de  la  menfe  abbatiale  de  S.  Vanne 
d'avec  celle  de  Tévêché  de  Verdun ,  à  laquelle  elle  avoit 
été  unie ,  lui  faifant  accroire  que  c'étoit  le  moyen  de 
réuffir  dans  la  réforme.  Il  partit  de  Verdun  en  1587;  mais 
arrivé  à  Rome ,  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  de  la  four- 
berie de  fes  confrères,  car  bien  loin  de  trouver  les  lettres 
de  change  qu'ils  lui  avoient  promifes,  ils  l'abandonnèrent 
entièrement ,  ce  qui  Toblieea  de  revenir  en  Lorraine. 

De  retour  dans  fon  abbaye ,  il  eut  quelque  deffeîn  de 
changer  d'Ordre ,  parce  que  celui  de  S.  Benoît  n'avoit 
plus  rien  en  France  de  fon  premier  efprit  ;  il  confulta  des 
perfonnes  de  piété,  qui  lui  confeillerent  de  demeurer  dang 
fon  état,  &  d'y  vivre  le  plus  régulièrement  qu'il  pourroit. 
Il  fuivît  cet  avis ,  &  pour  mettre  fa  .cohfçience  en  repos  , 
îl  alla  trouver  le  prieur,  mit  à  fes  pieds,  le  peu.  d'argent 
qu'il  avoit,  en  le  priant  d'en  difpofer  ainfi  quç  de  fes  meu- 
bles &  de  fes  livres ,  &  lui  propofa  de  fe  retirer  dans  un 
hermitage  pour  y  vivre  à  la  manière  des  anciens  foKtaires» 
Il  en  obtint  facilement  la  permiffion  ;  le  prieur  lui  donna 
^our  rçtraite  l'hçrmitagç  dç  S»  Cl)jrîâQphe,  dépendant  à^ 
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monaftere  de  S.  Vanne  y  à  quatre  lieues  de  Verdun.  II 
demeura  dix  mois  dans  ce  lieu,  ne  vivant  que'  de  pain  & 
deau,  &  il  auroît  continué  ce  genre  de  vie  jufquà  fa  mort, 
fi  Dieu  ,  qui  Tavoît  choifi  pour  réformer  fon  Ordre,  n'en 
eût  difpofé  autrement.  Les  guerres  que  Théréfie  caufa  ei\ 
France ,  l'obligèrent  à  fortir  de  fa  folitude  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  infultes  des  foldats.  Au  fortir  de  fon  hermi- 
tage ,  il  entra  chez  les  minimes ,  qui  le  reçurent  avec  beau- 
coup de  joie ,  &  lui  donnèrent  Thabît  de  leur  Ordre.  Mais 
confervant  toujours  beaucoup  d'affedion  pour  celui  de  S. 
Benoît,  il  fortit  quelque  tems  après  du  couvent  des  minimes^ 
&  rentra  à  S.  Vanne ,  plus  réfolu  que  jamais  de  travailler 
a  la  réforme  de  fon  Ordre  j^  ce  qui  réuffit  enfin  comme. 
il  le  fouhaitoit. 

^  L*évêché  de  Verdun ,  auquel  étoît  uni  la  menfe  abba* 
tîale  de  Tabbaye  de  S.  Vanne,  comme  nous  favons  déjà 
dit ,  étant  tombé  entre  les  mains  du  prince  Erric  de  Lor- 
raine^ ce  prélat  fe  trouva  fi  plein  de  bonnes  intentions, 
que  le  pcre  dom  Didier  de  la  Cour  n  eut  pas  de  peine  à  le 
Élire  entrer  dans  le  deffein  de  reformer  fon  monaftere.  Ces 
difpofition^  du  nouvel  évêque  de  Verdun  furent  comme 
les  premières  ouvertures  à  la  réforme  générale,  &  la  dé- 
mîflion  volontaire  du  prieur  de  S.  Vanne ,  qui  fit  en  même 
tems  élire  en  fa  place  dom  Didier ,  acheva  de  faciliter  leii- 
treprife.  Ce  fut  en  ijptf  que  le  nouveau  prieur  prît  foin 
de  cette  maifon  ;  &  comme  il  n  avoit  accepté  cette  charge 
qu'aux  înftances  réitérées  de  févêque,  il  le  crut  en  droit 
a  exiger  de  lui  qu  il  le  foutînt  dans  le  miniftere  où  il  entroit 
par  fes  ordres.  Comme  il  étoit  réfolu  de  mettre  fobfervance 
régulière  dans  cette  maifon,  nonobftant  Tôppolîtion  des  re- 
ligieux ,  Févêque  fut  obligé  de  féconder  fes  defirs  \  mais  il 
ne  lui  accorda  pas  tout  d'un  coup  ce  qu'il  demandoit.  Il 
propofala  chofe  à  fon  confeil,  qui  né  conclut  d'abord  qu'à 
ur»  mitigation,  tendante  feulement  à  empêcher  que  les  reli- 
gieux ne  violaffent  ouvertement  leurs  vœux ,  fans  toutefois 
retrancher  ni  les  jeux  ni  les  divertilTemens  qui  leur  étoient 
ordinaires.  On  s'apperçut  bientôt  du  peu  d'effet  de  ce -confeil 
qui  retournoît  à  la  confufion  de  ceux  qui  en'  étoient  les 
principaux  auteurs^  piUf^uM  nempêchoit  pas  le  fcan<Iale 
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^que  caufoît  une  liberté  fi  contraire  à  Tétat  religieux  ;  ce  qui 
obligea  enfin  Tévêque  à  déférer  aux  inftances  de  dom  Didier,  . 
qui  propofoit  dentreprendre  le  rétablifîement  de  Tétroite 
obfervance  de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  en  donnant  l'habit 
à  des  jeunes  gens  de  bonne  volonté,  qu'il  prendroit  foin 
de  former  lui-même  aux  exercices  de  la  réforme  ,  fans 
s'arrêter  aux  anciens  religieux ,  incapables  pour  la  plupart 
de  fe  réduire  à  une  vie  régulière  ;  &  afin  qu'ils  ne  fervilïent 
pas  d'obftacles  à  fes  defleîns ,  il  obtint  un  bref  vers  Tan 
lypS  ,  qu'il  exécuta  avec  le  confentement  de  l'évêque, 
envoyant  dix  huit  de  ces  anciens  religieux  à  Moyen-Moutier 
en  Vofge,  qui,  ainfi  que  S.  Vanne,  étoit  auffi  fous  la  jiirif-*  ' 
.didion  de  ce  prince* 

Lé  père  dom  Didier  reçut  danis  le  même  tems  quatre 
jeunes  hommes  qui ,  après  l'année  de  probation ,  firent  leurs 
vœux  entre  fes  mains  le  50  janvier  i5oo,  après  avoir  re- 
nouvelé lui-même  fa  profeflîon  entre  celles  de  fort  évêque, 
qui  étoit  venu   exprès   à   la   cérémonie    de  ces    nouveaux 

Frofès,  Us  furent  bientôt  fuivis  de  plufieurs  autres ,  & 
abbaye  de  S.  Vanne  fut  remplie  en  peu  de  tems  'd'excellens 
fujets ,  tous  animés  de  ferveur  &  de  zèle.  Cétoit  à  qui  fe 
furpafleroit  par  une  fainte  émulation  dans  la  pratique  de 
la  vertu ,  &  fur-tout  ^  dans  Texercice  de  la  charité.  L'abfti- 
nence  ^  les  jeûnes,  les  veilles,  î'oraifon  continuelle,  les 
faintes  leftures  ,  le  travail  des  mains  &  le  filence  étoient 
fi  bien  rétablis  dans  S.  Vanne,  qu'on  en  étoit  dans  l'ad- 
miration, &  qu'on  louoit  la  piété  &  Icvzele  du  réforma- 
teur qui ,  non  content  d'avoir  banni  de  fon  moriaftere  les 
mœurs  déréglées  des  anciens,  crut,  pour  en  mieux  oublier- 
les  manières,  devoir  changer  jufquà  l'habit:  il  le  fit  faire 
félon  les  modèles  qu'il  avoit  fait  venir  du  Mont-Caflin ,  oti 
il  croyoit  que  la  forme  de  l'habit  de  S.  Benoît  s'étbit  mieux 
confervéé  qu'ailleurs.  '  * 

L'obfervance  régulière  étant  parfaitement  établie  à  S» 
Vanne,  i'évêque  de  Verdun  lui  propofa  la  réforme  de  fon 
abbaye  de  Moyen-Moutier  en  Vofge  j  dédiée  à  S.  Hidui- 
phe, .archevêque  de  Trêves.  Dom  Didier  y  envoya  en 
j6oi  j  plufieurs  de  fes  religieux  fous  la  conduite  de  dom 
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Jiere  &  par  les  autres  beaux  talens,  dont  il  étoit  doué  y 
fut  jugé  très-capable  d'exécuter  une  telle  entreprife;  il  y 
réuffit  en  eflfet.   La  liaifon   que    contraderent   enfuite   ces 
deux  abbayes  qui    furent  les  premières  réformées^  donna 
iieu  à  Féredion  de  la  congrégation ,  connue  fous   le  nom 
de  S.  Vanne  &  de  S.  Hidulphe ,  titulaire  des  deux  monaf- 
teres.  Le  père  Rozet  fut  député    pour  aller  à  Rome  en 
demander  la  confirmation  au  pape  Clément  VIIL  L'évêque 
de  Verdun  employa  fon  crédit  &  fes  amis  pour  en  obtenir 
îes  bulles  néceffaires ,  &  ce  pontife  ^  à  la  recommandation 
de  plufieurs  cardinaux,  principalement  du  cardinal  Baronius, 
érigea  ces  deux  monafteres  en  congrégation  fur  le  modèle 
de  celle  du  Mont-Caffin  &  de  Sainte-Juftine  de  Padoue, 
&  communiqua,  à  tous  les  monafteres  qui  voudroient  s'ag- 
gréger  à  ceux  de  S.  Vanne  &  de  Moyen-Moutier ,  les  pri- 
vilèges ,  grâces  ^  indulgences  ,  immunités  ,  libertés  ,  faveurs 
&  induits  odroyés  ci-devant  par  le  faint-fiége  à  la  congré- 
gation du  Mont-Caffin,  ainft  quon  le  voit  par  la  bulle  de 
ce  pontife  du  7  avril  1 60^.  Le  premier  chapitre  général  fut 
célébré  dans  S.  Vanne  au  mois  de  juillet  de  la  n^ême  année | 
où  dom  Didier  fut  élu  préfident ,  tant  du  chapitre  que  du 
régime,  &  prieur  de  S.  Vanne,  dom  Rozet,  vifiteur,  & 
dom  Claude-François ,  prieur  de  S.  Hidulphe  ;  mais  parce 
que  les  fypérieurs  de  la  congrégation  nétoient  pas   abbés 
comme  ceux  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin,  dom  Rozet 
fut  envoyé  une  féconde  fois   à  Rome  au  commencement 
^u  pontificat  de  Paul  V ,  afin  d'obtenir  la  confirmation  de 
ce  que  fon  prédéceffeur  avoit  accordé ,  &  demander  à  fa 
fainteté  que  les  vifiteurs  &  fupérieurs  euffent  le  même  pou- 
voir  que  les  abbés   de   la   congrégation  du  Mont-Caffin, 
qui  avoit  fervi   de  modèle  à  celle  de  S.  Vanne,  Le  pape 
gccorda  cette  demande  par  un  bref  du  25  juillet  i5oj  ;  ce 
qui  obligea  le  père  Rozçt  d'aller  au  Mont-Caflin  pour  s 'inf* 
truîre  parfaitement  des  ooints  néceffaires 'au  rétabliflement 
de  la  Règle  dans  toute  la  perfe£lion ,  &  des  droits  &  pri* 
viléges  dont  jouiflbient  les  abbés  de  l'Ordre* 

Pendant  que  le  pçre  Rozet  agiflbit  C\  utilement  en  Italie, 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  dont  nous  avons  parlé, 

yçjm  ^«  il  f  o^v9it  al9«  exécuter  plus  façilçmçrit  le  deiTçia 
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c\n\\  avoit  formi  de  rétablir  la  difcîpline  régulière  dans  tous 
1.  nionafteres  qui  étoient  fitués  dans  les  terres  de  fa  léga- 
tion, obtint  un  bref  du  pape  du  27  feptembre  x^oj,  pour 
pouvoir  unir  tous  les  monafteres  de  l'Ordre  de  S.  Benoît 
a  la  nouvelle  réforme  de  S.  Vanne.  Il  commença  par  fon 
abbaye  de  S.  Michel  en  Lorraine^  dont  plufieura  autres 
monafteres  de  Lorraine  ôc  des  environs  fuivirent  Texemple, 
en  forte  que  peu  d'années  après  on  compta  près  de  quarante 
monafteres  unis  à  cette  congrégation.  Les  principaux  furent 
S.  Manfui  &  S.  Evre  à  Toul ,  S.  Nicolas  a  deux  lieues  de 
Nancî,  S.  Arnoul,  S.  Clément,  S.  Symphoriea  &  S.  Vin- 
cent à  Metz ,  &  S.  Pierre  de  Luxeuîh  Enfin  après  que  dom 
Didier  eut  beaucoup  travaillé  pour  Taugmenter ,  Dieu  vou- 
lut couronner  fes  travaux  par  une  mort  précîeufe.  Il  em- 
ploya un  an  entier  à  s'y  préparer  avec  beaucoup  de  ferveur, 
&  mourut  dans  le  monaftere  de  S.  Vanne  le  14  novembre 
i52j ,  âgé  de  foixante-douze  ans.  Il  y  a  dans  cette  congré- 
gation quelques  abbayes  qui  ne  font  point  en  commende, 
&  qui  font  gouvernées  par  des  abbés  réguliers,  comme 
celles  de  Moyen-Moutier ,  de  S.  Mihel ,  de  Senone ,  Munfter, 
S.  Avold,  Longueville ,  &  quelques  autres.  L'églife  du  mo- 
naftere de  Sainte-Croix  à  Nanci  ayant  été  bâtie  depuis  peu 
d'années  avec  beaucoup  de  magnificence ,  le  duc  de  Lor- 
raine,  Léopoldl,  a  fait  ériger  ce  monaftere  en  abbaye 
fous  le  titre*  de  S.  Léopold  par  le  pape  Clément  XL  L'abbé  , 
qui  eft  auflî  régulier,  neft  que  pour  cinq  ans,  &  ceux 
qui  en  ont  été  abbés ,  fuccédent  aux  autres  abbés  perpétuels 
des  autres  monafteres  ,  lorfqu  ils  viennent  à  mourir. 

Le  chapitre  gé.iéral  de  cette  congrégation  fe  tient  tous 
les  ans.  On  y  procède  à  féleftion  d'un  préfident ,  dont  le 
pouvoir  finit  au  bout  de  Tannée.  Ces  religieux  font  habillés 
comme  ceux  du  Mont-Caffin ,  &  ont  pour  armes  une  cou- 
ronne d'épines,  au  milieu  de  laquelle  eft  le  mot  (Pax)  fur- 
monté  de  trois  larmes ,  &  un  cœur  enflammé  en  pointe. 

Chronic.  général  de  l'Ord.  de  S  Benoît  j  tom.  4 ,  centuf.  4  j 
chap.  6  &  Jeq.  Dom  Michel  Félibien,  Hiftoire  de  l^Abb. 
de  S.  Denis ,  liv.  7 ,  pag.  4 j  i  ;  4/  Mt  Jacqueline  de  Blemure  ^ 
Année  Bcnédiâine. 
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CHAPITRE    XXXVI. 

De  la  Congrégation  des  Moines  Bénédiâins  Angloîs. 

Henri  VIII,  roi  d'Angktcrre,  s'étant  féparé  de  Téglifc 

romaine,  fupprima  en  ISS^ >  ^^^^^  m^^  ^^^^  l'avons  dit 
ailleurs,  les  monafteres  de  ce  royaume.  Ce  prince  étant 
mort  en  1^47,  Edouard  VI  ou  IX,  Ion  fils^  qui  nétoit 
âgé  que  de  dix  ans  ,  fut  proclamé  roi.  Quoique  Henri  eût 
ordonné  par  fon  teftament  qu  il  fût  élevé  dans  la  religion 
catholique  ,  néanmoins  Edouard  Seymour,  qui  s'étoit  créé 
lui-même  fon  tuteur,  &  proteûeur  du  royaume,  étant  Zuin- 
glien,  n épargna  rien  pour  ruiner  la  religion  catholique,  & 
tout  ce  qui  reftoit  de  biens  eccléfiafliques  fut  confîfqué  au 
profit  du  roi  Edouard,  qui ,  étant  mort  en  lyjî ,  eut  pour 
lucceffeur  Marie  Stuart  fa  foçur^  Cette  princefle  rétablit  la 
religion  catholique  ;  elle  rendit  les  monafteres  aux  reli- 
gieux qui-  en  avoiçnt  été  chafTés ,  &  nomma  pour  abbé  du 
célèbre  mônaftere  de  Weftmunfter  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , 
dom  Jean  Fekenan ,  religieux  du  même  Ordre ,  dont  elle 
çonnoiffoit  le  zèle,  &  quellç  fit  fortir  de  la  tour  de  Londres, 
où  11  gvoît  été  mis  fous  le  règne  précédent.  Le  bonheur 
des  catholiques  dura  peu  ;  cett«  vertueufe  princefle  mourut 
en  lyyS,  &  la  reine  Elifabeth,  qui  lui  fuccéda,  fit  re- 
naître fhéréfîe  dans  le  royaume,  &  renouvella  le  fchifme 
quoiqu'elle  eût  prêté  à  fon  facre  le  ferment  ordinaire  des 
l'ois  chrétiens ,  de  maintenir  la  foi  catholique ,  &  de  con- 
ferver  les  privilèges  &  les  libertés  de  Téglife.  Maïs  ce  n  étoit 
que  pour  monter  plus  facilement  fur  le  trône,  où  elle  fut 
à  peine ,  qu  elle  donna  à  connoître  fon  infidélité  pour 
Dieu ,  en  ruinant  fon  véritable  culte  &  en  perfécutant  les 
jîiiniftres  de  fon  temple  :  ejle  fç  fit  déclarer  fouveraîne 
gouvernante  de  Féglife  dans  fon  royaume ,  tant  au  fpirituei 
qu*au  temporel,  changea  la  forme  de  la  religion,  en  fit  une 
nouvelle  à  fa  mode,  créa  un  clergé  ^d'une  nouvelle  feôe, 
^  yoiiluç  inêmç  avoir  dçs  religieu:?  de  ççttç  feÛe;  elle 
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toulut  engager  Tabbé  de  Weftniunfter  à  y  attirer  fes  reli- 
gieux &  à  les  obliger  de  célébrer  l'office  divin,  confor- 
mément à  fes  ordonnances;  mais  ce  faint  abbé^  qui  avoit 
fait  paroître  un  grand  zèle  pour  la  religion  catholique  fous 
les  règnes  précédens,  refufa  de  confentir  aux  intentions  de 
la  reine,  quoiqu'elle  lui  offi-ît  l'archevêché  de  Cantorberî. 
Cette  princefle  ayant  aflTemblé  fon  parlement  où  dom  Jean 
affifta  comme  abbé  de  Weftmunfter ,  il  n'héfîta  nullement  à 
préférer  l'intérêt  de  Dieu  au  fien  propre  en  s'oppofant  avec 
force  aux  changemens  de  religion  que  l'on  y  propofa,  quoi- 
qu'il prévît  bien  que  fon  oppofition  lui  attireroit  l'indignation 
de  la  reine,  6c  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  s'en  venger» 
Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva  ;  il  fut  remis  par  fon  ordre  dans 
1?.  tour  de  Londres  en  ly^o,  d'où  il  fut  transféré  en  diffé- 
rens  lieux ,  &  il  finit  enfin  glorîeufement  fa  vie  dans  les 
fers  pour  la  défenfe  de  la  foi  en   i y 8y. 

A  fa  mort  il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  religieux  de  Tan- 
cîenne  congrégation  d'Angleterre ,  dom  Sîgebert  Buclée , 
qui  étpît  auflî  en  prîfon  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Mais 
fur  la  fin  du  feiziéme  fiecle ,  quelques  écoliers  Anglois  ^ 
qui  étudioient  en  Italie  &  en  Efpagne  J  s'étant  fait  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  les  congrégations  du 
Mont-Caflîn  &  de  Valladolid ,  dom  Alfonfe  Coral  ,♦  général 
de  la  congrégation  de  Valladolid,  &  quelques  autres  fu- 
périeurs  de  la  même  congrégation,  s'adrefferent  en  itfojy 
au  pape  Clément  VIII  pour  en  obtenir  la  permîffion 
d'établir  une  miffion  en  Angleterre ,  compofée  des  religieux 
Anglois ,  qui  étoient  prpfès  de  leur  congrégation.  Les  perçs 
de  la  congrégation  du  Mont-Caffin  fe  joignirent  à  ceux  de 
Valladolid  pour  demander  la  même  grâce  en  ftiveur  dçgi 
Anglois  de  leur  congrégation  ;  ce  que  le  pape  leur  accord;^ 
le  20  mars  de  la  même  année.  On  envoya  donc  en 
Angleterre  des  religieux  de  ces  congrégations  du  Mont* 
Caffin  &  de  Valladolid,  &  afin  dç  travailler  de  concert, 
quoique  de  congrégations  différentes,  ils  firçnt  une  efpece 
d'union,  &  s  engagèrent  d'agir  indifféremment  fous  le? 
ordres  des  fupérieurs  des  deux  congrégations.  Quelque 
tems  après  le  père  dom  Auguftin  de  S.  Jean,  premîçc 
ficaire  général  de  U  mifliQA  df^ipagne^  procura  TétabUif^^ 
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ment  de  deux  malfons  pour  ces  miflionnaires  Angloîs  ^  Tune 
à  Douai  en  Flandres ,  &  l'autre  à  DieuWart  en  Lorraine* 
La  première  fut  fondée  par  Philippe  Caverel ,  abbé  régulier 
de  S.  Vaaft  d'Arras ,  du  confentement  de  fes  religieux ,  à 
condition  que  cette  maifon  retoumeroit  à  l'abbaye  d'Arras, 
lorfqû'il  plairoit  à  Dieu  de  rétablir  la  foi  catholique  en 
Angleterre,  &  celle  de  Dieulvart  fut  donnée  par  le  car* 
dinal  Charles  de  Lorraine  en  1606  j  ou  plutôt  Téglife  qui 
étoit  auparavant  une  collégiale  j  dont  ce  prince  avoit  tiré 
les  chanoines  pour  les  mettre  en  poffeflîon  de  la  prima- 
tiale  de  Nanci ,  qui  fut  érigée  en  1 602  :  car  le  monaftere 
fut  bâti  des  deniers  du  fieur  GîfFord ,  qui  avoit  été  dit 
cîple  du  cardinal  Guillaume  Alain,  &  qui  renonça  à  la 
dignité  de  doyen  de  Tlfle  ^  pour  prendre  fhabit  de  TOrdre 
de  S*  Benoît  dans  ce  monaftere,  fous  le  nom  de  père 
Gabriel  de  Sainte- Marie. 

Les  bénédiûins  Angloîs  ayant  ces  deux  monafteres ,  fon- 
gèrent  aux  moyens  de  renouveller  Tancienne  congrégation 
d'Angleterre.  Dom  Buclée ,  qui  étoit  le  feul  religieux  de 
cette  congrégation,  &  profès  de  l'abbaye  de  Weftmunfter,. 
y  agrégea  en  u(5o7  quelques  religieux  Angloîs  de  la 
congrégation  du  Mont-Caflin ,  ce  qui  fut  approuvé  par  le 
chapitre  général  de  cette  mêm.e  congrégation  en  160S ,  Se 
confirmé  de  vive-voix  par  le  pape  Paul  V  en  1 60^  ;  fc 
par  un  aâe  de  la  même  année ,  dom  Buclée  donna  le  foin 
de  cette  nouvelle  congrégation  à  dom  Thomas  Prefton, 
fupérieur  des  Angloîs  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin  ; 
ce  oui  fut  agréé  &  ratifié  par  ceux  de  la  congrégation 
Anglicane. 

Cette  nouvelle  congrégation  Anglicane  étant  foumîfe  aux 
religieux  Angloîs  de  celle  du  Mont-Caflin ,  &  leur  pouvoir 
augmentant  par  ce  moyen  ,  ils  augmentèrent  beaucoup  eit 
nombre  ;  en  peu  de  tems  ils  fe  trouvèrent  en  état  de 
faire  une  congrégation  alTez  confidérable  :  mais  comme 
ces  religieux  avoîent  été  élevés  dans  des  pays  difl^érensy 
les  uns  en  Italie,  les  autres  en  Efpagne,  ôt  quelques-ims 
en  Angleterre,  quils  avoîent  des  loix  différentes,  &  qulls^ 
étoient  fournis  à  âifférens  fupérieurs ,  il  s'y  trouva  quelque 
difficulté}  car  ayant  propofe  une  uiyon^  dont  les  artider 
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furent  dreffés  en  \6\o  en  Angleterre,  ils  ne  furent  paç 
approuvés  par  les  Anglois  qui  écoient  hors  dti  royaume. 
On  en  drefla  un  projet  en  \6\2  y  &  le  pape  Paul  V,  par 
un  bref  du  24.  décembre  de  la  même  année ,  confirma  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  pour  le  rétabliffement  de  la  congré- 
gation Anglicane. 

Les  pères  de  la  congrégation  de  Valladolid  n  approuvè- 
rent néanrîloins  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  projets  d  union  ; 
ils  nommèrent ,  félon  leur  coutume ,  un  vicaire  général 
pour  la  mîflîon  d'Angleterre  ;  mais  enfin  les  religieux  de  la 
congrégation  du  Monc-Caffin  &  de  celle  d'Angleterre  furent 
obligés  de  s'accommoder  avec  ceux  d'Efpagne,  On  fit  un 
aûe  d'union ,  par  lequel  on  convint  que  tant  que  durerôit 
le  fchifme  d'Angleterre,  leè  pères  de  la  congrégation  An- 
glicane ne  feroient  qu'un  corps ,  qui  feroît  appelé  la 
MiJJion  ou  la  Congrégation  d* Angleterre  ^  laquelle  ne  feroit 
compofée  que  de  douze  religieux ,  dans  lefquels  tous  les 
droits  de  l'ancienne  congrégation  d'Angleterre  feroient  con- 
lerves;  que  le  nombre  nen  pourroit  être  augmenté,  &  que 
lorfquun  de  ces  douze  religieux  mourroit,  le  vicaire  gé- 
néral en  nommeroit  pour  remplir  fa  place  un  autre  qui 
feroit  tiré  de  la  congrégation  de  Valladolid  ,  &  que 
quand  le  fchifme  cefferoit,  les  religieux,  qui  feroient  ea 
Angleterre,  &  qui  ne  voudroient  pas  retourner  en  Efpagne, 
formeroient  pour-lors  la  congrégation  d'Angleterre ,  &  que 
tous  ces  religieux.  Anglois,.  demeurant  en  Angleterre,  fe- 
roient cenfés  être  de  cette  congrégation  ;  mais  que  durant 
le  fchifme ,  ils  feroient  véritablement  de  la  congrégation 
de  Valladolid.  Ces  conditions  furent  approuvées  dans  le 
chapitre  général  des  pères  d'Efpagne,  tenu  en  i5i},  & 
dom-  Robert  Sadler ,  de  la  congrégation  Anglicane ,  y 
confentit  auflî,  au  nom  &  comme  procureur  de  do.?.  Thoma^s 
Prefton. 

Les-<iutrçs  pères  des  trois  congrégations  ne  furent  pas 
de  même  avis,  &  l'union  neut  point  encore  lieu.  Oa 
dreffa  un  nouveau  projet,  qui  ifiit  reçu  par  les  procureurs 
de  ces  congrégations ,;  mais  contefté  par  Içjs  pères  de  la 
congrégation  du  Mont-Gaffin.  Paul  V  voyant  que  toutes 
^^9  çonteilations  aUoient  à  Tinâni^  fç  fervit  de  fôn  auto^ 
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rlté  pour  les  terminer  ,  en  ordonnant  par  un  décret  cfe 
Tan  i6i6  y  quon  pafleroit  outre  à  Tunion  de  ces  trois 
congrégations,  nonobftant  les  oppofitions  de  celle  du  Mont- 
Caffin,  qu'on  éiiroit  neuf  définiteurs  de  toute  la  mîffion, 
qui  feroient  choifis  indifféremment  dans  les  trois  congré- 
gations pour  la  gouverner  ;  qu  ils  éliroient  les  fupérieurs  des 
TOonalleres ,  &  feroient  tout  ce  qui  conviendroit  pour  fon 
agrandiffement ,  &  fa  fainteté  commit  fon  nonce  en  France 
pour  Texécution  de  ce  décret.  Les  fupérieurs  de  là  congré- 
gation du  Mont-Caflîn  renoncèrent  la  même  année  à  toute 
jurîfdiûion  qu'ils  pouvoient  prétendre  fur  les  religieux  An- 
;IoÎ8  y  profès  de  leur  congrégation ,  confentant  qu  ils  dépen- 
[iffent  uniquement  de  celle  d'Angleterre,  Ainfi  l'union  ne 
fe  fit  en  i6ïj  qu'entre  la  congrégation  de  Valladolid  & 
celle  d'Angleterre.  Le  cardinal  Ubaldini,  nonce  en  France, 
avok  commencé  à  mettre  en  exécution  le  décret  du  pape 
dès  l'année  précédente ,  &  le  cardinal  Bentivoglio ,  qui  lui 
fuccéda  dans  la  nonciature,  y  mit  la  dernière  main,  ayant 
fait  élire  les  neuf  définiteurs,  qui  s'affemblerent  à  Paris  le 
16  mai  de  la  même  année:  ils  élurent  pour  premier  préfî- 
dent  de  leur  congrégation  le  père  D.  Gabriel  de  Sainte- 
Marie,  qui  fut  confirmé  le  27  oftobre  par  le  général  de  la 
congrégation  de  Valladolid,  lequel  approuva  aufli  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  leur  affemblée,  tant  au  fujet  de  l'union, 
que  des  nouveaux  ftatuts  pour  la  congrégation  Anglicane,  qui 
devoit  être  foumife  à  celle  de  Valladobd. 

Cette  dépendance  confiftoit  en  ce  qu^elle  reconnoîfToit 
pour  fupérieur,  le  général  de  Valladolid ,  qui  devoit  prendre 
aujQS  le  titre  de  général  de  celle  d'Angleterre,  &  qui,  en 
cette  qualité ,  devoit  faire  la  vifîte  des  monafteres  que  cette 
congrégation  pourroit  acquérir  en  Efpagne ,  à  condition 
cependant  qu'il  feroit  cette  vifite  félon  les  loix  de  la  con- 
grégation d'Angleterre ,  &  qu'il  ne  pourroit  obliger  les  reli- 
gieux aux  pratiques  de  celle  d'Efpagne ,  qu'aucun  religieux 
Anglois  ne  pourroit  prendre  les  degrés  dans  les  unîverfités 
fans  fon  confentement ,  &  qu'il  confirmeroît  auffi  pour 
préfîdent  celui  qu'il  voudroit  des  deux  fujets  que  la  congré- 
gation Anglicane  auroit  élus  dans  fon  chapitre  général  & 

<|u  elle  lui  auroît  prâent^  ;  ce  qui  fui;  approuva  par  m^ 
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orcfde  Paul  V  du  25.  août  1619  •  "^^îs  cette  dëpcndaticô 
leur  étant  devenue  onéreufe  à  caufe  des  difficultés  quilà 
aroîent  de  recevoir  des  nouvelles  d'Efpagnc,  principalement 
dans  le  tems  de  la  perfécution ,  ils  eurent  recours  au  pape 
Urbain  VIII,  qui,  en  itf??^  l^s  affranchît  delà  dépendance 
de  la  congrégation  de  Valladolîd. 

Il  y  eut  cependant  des  religieux  Anglois  qui  n^approu-^ 
vant  pas  Funîon  de  tous  les  religieux  de  leur  nation  en  un 
corps  de  congrégation ,  refuférent  d*y  entrer ,  &  la  combat- 
tirent par  des  écrits,  dont  Tun  parut  fous  le  titre  à'Exa^ 
men  trophœorum  Congregationis  prœtenfœ  Anglicanœ  Ordinis 
fanai  Éenediâi y  imprimé  à  Reims  en  \622.  Le  père  Clé* 
ment  Reiner  y  répondit  par  un  ouvrage  plus  confidérable 
fous  le  titre  ^Apofiolatus  Benedîâinorum  iîf  Angliâ  y  qui 
fut  imprimé  à  Douai  en  itf  j(f  :  le  père  Barne,  auteur  de 
V Examen  trophœorum  j  ne  voulant  reconnoître  ni  les  fupé- 
rieurs  de  la  congrégation  d'Efpagne ,  ni  ceux  d'Angleterre , 
fut  aççufé  d'avoir  voulu  allier  dans  l'Angleterre  Théréfie 
avec  la  religion  catholique;  on  lui  furprit  des  lettres  qu'il 
écrivoît  à  ce  fujet  :  il  fut  arrêté  par  ordre  du  roi  de  France  , 
&  remis  entre  les  mains  des  fupérieurs  de  la  congrégation 
d'Angleterre,  qui  le  firent  conduire  à  Rome,  où  il  mourut 
dans  les  prifons  de  l'Inquifition. 

Le  père  François  Walgrave ,  un  de  ceux  qui  avoîent  le 
plus  perfécuté  la  nouveUe  congrégation  Anglicane,  ayant 
reconnu  fa  faute ,  y  entra ,  &  lui  céda  le  monaftere  de  la 
Celle  en  Brie ,  qui  lui  avoit  été  donné  par  les  religieux  de 
Marmoutier,  &  depuis  ce  tems  les  fupérieurs  de  la  maifon 
qu'elle  poffede  à  Paris ,  ont  foin  d'y  envoyer  des  religieux 
en  nombre  fuffifant  pour  y  faire  le  fervice  divin.  Le  roi 
les  a  confirmés  dans  la  pofTeffion  de  cette  abbaye  par  fea 
lettres-patentes  de  l'année  1708.  - 

Le  père  Gabriel  de  Sainte-Marie  qui ,  comme  nous  avons 
dit,  fut  élu  premier  préfident  de  la  congrégation  d'Angle- 
terre en  i5i7,  ne  la  gouverna  pas  long-tems,  ayant  été 
facré  évêque  d'Archidal  en  i5i8.  Il  fut  fait  enfuitc  fuffra* 
gant  de  l'archevêque  de  Reims ,  &  peu  de  tems  après  nommé 
a  cet  archevêché  &  première  pairie  de  France  par  le  roi 
]LQuis  XIII  î  il  n'Oublia  pa^  pour  cela  fa  congrégation,  Pèa. 
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Tan  i6ïi  îl  avoît  commencé  une  maifon' à  S.  Malo,  qufi 
les  religieux  Angldis  ont  été  contraints  4ans  la  fuite  de 
céder  a  ceux  de  la  congrégation  de  S.  Maur ,  moyennant 
une  rente  annuelle ,  Louis  XIII  ne  voulant  pas  fouffrir  une 
communauté  de  religieux  Anglois  dans  une  ville  maritime  j 
fi  voifine  de  l'Angleterre  ;  mais  le  même*  bienfaiteur  leur  en 
procura  une  autre  à  Paris ,  qui  fut  enfin  fixée  au  fauxbourg 
S.  Jacques  en  1 6^2.  Uéglife  fut  bâtie  en  i  <Î74 ,  6c  la  pre- 
mière pierre  pofée  par  Marîe^Louife  d'Orléans  j  reine  d  Ef- 
pagne,  fille  de  Philippe  de  France ,  duc  d'Orléans ,  &  d'Hen- 
riette d'Angleterre;  elle  fut  bénite  en  1677  par  M.  l'abbé 
de  Noailles,  depuis  cardinal  &  archevêque  de  Paris.  Ces 
religieux  ont  eu  auflî  plufîeurs  monafteres  en  Allemagne,  dont 
ils  ont  été  dc'^jouillés  par  les  hérétiques ,  &  il  ne  leur  eft 
refté  que  celui  de  Lamspring  dans  l'éte^lorat  de  Cologne, 
qu'ils  ont  fait  ériger  en  abbaye,  gouvernée  par  un  abbé 
régulier.  Les  pères  du  monaftere  de  Douai  donnèrent  corn* 
mencement  à  une  nombreufe  &  illuftre  communauté  de 
filles  Angloifes  à  Cambrai  en  1(^2 j.  La  fupérieure  a  titre 
d'abbefle  ;  mais  elle  change  tous  les  quatre  ans ,  comme  les 
Supérieurs  de  la  congrégation  d'Angleterre  >  à  laquelle  cette 
communauté  de  filles  eft  foumife  ;  elles  perdirent  beaucoup 
de  biens  en  Angleterre  pendant  les  guerres  civiles  de  ce 
royaume ,  ce  qui  obligea  les  fupérieurs  d'en  envoyer  quel-* 
ques-unes  à, Paris  pour  y  faire  un  nouvel  établiflement ,  qui 
pût  décharger  la  maifon  de  Cambrai  :  c'eft  delà  d'où  font 
yçnuçs  les  bénédiÛines  Angloifes  du  Champ  de  l'Alouette 
au  fauxbourg  S,  Marcel  >  qui  font  fous  la  jurifdiftion  de 
^'archevêque  de  Paris. 

Quoique  ces  religieux  nayent  pas  de  maifons  en  Angle- 
terre ^  leur  congrégation  eft  néanmoins  divifée  en  deux 
{)royinçes  ;  favoir ,  de  Cantorberi  &  d'^Yorck  ;  on  élit  dans 
es  chapitres  généraux ,  des  provinciaux  &  des  affiftans  pour 
ices  4eux  provinces ,  qui  ont  jurifdi£lîon  fur  les  mîflîonnaires 
qui  y  travaillent,  La  congrégation  ^  comme  nous  avons 
dît,  eft  gouvernée  par  un  préfident  général,  &  par  trois 
définiteurs ,  qui  font  élus  tous  les  trois  ans.  Aucun  religieux 
fît  peut  fairç  profefl]on  qu'il  n'ajoute  à  la  formule  ordinaire 
«»  (j^atrlén^ç  vcçu  daller  eut  miffion  en  Angle^çrrç,  &  dea 
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revenir  quand  les  fupérieurs  le  trouveront  à  pi^opos.  Leur 
habillement  eft  femblable  à  celui  des  autres  bénédiâîns  réfor- 
més y  excepté  que  le  capuce  eft  plus  ample  ^  &  pend  beau-» 
coup  par-devant» 

Quant  à  leurs  obfervances ,  lU  mangent  5  par  dîfpenfo 
du  îaint-fiége,  de  la  viande  trois  fois  la  femaine,  le  di- 
manche, le  mardi  &  le  jeudi.  S'il  fe  rencontre  un  de  ce^ 
^urs  une  abftinence  ou  jeône  ordonné  par  l'églife,  ïU  man- 
-gent ,  en  ce  cas ,  de  la  viande  le  lundi ,  maïs  jamais  le  mer- 
credi. Les  novices  font  toujours  maigre  pendant  leur  année 
de  noviciat ,  afin  qu'ils  fâchent  que  lorfqu  il  plaira  à  Dieu 
de  rétablir  la  foi  en  Angleterre ,  ils  retourneront  dans  l'ob- 
fervance  étroite  de  la  Règle  de  S.  Benoît.  Par  cette  même 
raifon  ils  ne  mangent  point  de  viande  les  jours  de  Pâques, 
de  Noël  ôc  de  la  Pentecôte,  mais  feulement  le  lendemain, 
pourvu  que  le  jour  de  Noël  arrive  le  dimanche  :  car  Tabf- 
♦tinence  du  mercredi  eft  inviolable ,  aufli-bien  que  celle  du 
vendredi  ôc  du  famedi.  Ils  ont  obtenu  cette  difpenfe  par  rap- 
port à  la  pauvreté  de  leurs  maifons. 

Cleyment.  Reyner ,  Jpojlolatus  .  Benediâin^  in  Angliâ  ;  6c 
Mémoires  donnés  par  le  R*  P^  Benoît  Weldon ,  Religieux  de . 
^ene  Congrégation^ 

Religieux   Ecojffbis   ou    Jrlandoïs^^ 

Nous  joindrons  aux  bénédictins  Angloîs  les  religieuîr 
EcofFois  ou  Irlandoîs  du  même  Ordre.  Quelques  auteur? 
prétendent  qu'ils  ont  formé  une  congrégation  particulière, 
6c  même  Trithème  la  qualifie  d'Ordre  des  Ecoffoîs.  Ce 
qui  y  a  donné  lieu,  c'eft  que  plufieurs  religieux  Ecoffois^ 
étant  paffé»  en  Angleterre,  en  Allemagne,  &  en  d'autres 
pays  où  ils  eurent  beaucoup  de  monafteres  ,  s'y  «iiftingue* 
rent  des  autres  bénédiâins ,  non-feulement  dams  les  rites^ 
&  coutumes  ,  qui  différent  beaucoup  de  ce  qui  fe  prati- 
quoit  dans  Téglife  romaine,  mais  encore  dans  leurs  habits, 
qui  étoient  blancs ,  ce  qui  fit  donner  auxntoines  bénédiûins^ 
Anglois  le  nom  de  Moines  noirs  y  pour  les  diftinguer  des^ 
£coffois  qui  demeuroient  en  ce  royaume.  Gomme  ils  avoient 
éclairé  rÂllcmagne  de  la  lumière  de  Tévangile  ^  ils  y  furent 
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toujours  ep  grande  eftîme ,  &  on  leur  donna  des  monafterc^ 
à  Wurftbourg  ,  à  Ratifbonne,  à  Vienne ,  à  Ertford  ^  &  ^^ 
d'autres  lieux ,  dont  il  leur  en  refte  encore  fept.  Ils  font 
préfentement  habillés  de  noir  comme  les  autres  bénédîôîns , 
&  non  pas  dç  verd  ,  comme  les  a  repréfentés  Sçhoonebeck 
tfaprès  Abraji^m  Bryn, 


CHAPITRE     XXXVI  ï, 

Bef  Bénédiâinf  Réformés  de  la  Congrégation  de  S.  Maur 

en  France^ 

JL/E  toutes  les  congrégations  de  TOrdre  de  S.  Benoît^ 
il  n*y  en  a  point  de  plus  illuftre  y  de  plus  féconde  en  per- 
fonnagçs  favans,  &  qui  rende  plus  de  fervice  à  Téglife  que 
celle  de  S.  Maur  en  France.  Elle  doit  fes  commencemens 
à  la  congrégatîonr  de  S.  Vanne ,  dont  la  réputation  fe  rér 
pandant  oe  tous  côtés  ,  invita  plu  fleurs  abbayes  de  France 
a  embrafler  le  même  genre  de  vie.  La^premiere ,  qui  demanda 
à  fe  foumettre  à  l'étroite  obfervance ,  fut  celle  de  S.  An- 
guftin  de  Limoges  ;  elle  avoit  été  fondée ,  vers  Tan  J42  ^ 
par  S.  Rurice  le  jeune,  évêque  de  Limoges,  qui  y  avoic 
établi  des  chanoines  ;  mais  les  Danois  ayant  entièrement 
détruit  ce  monaftere,  il  fut  rétabli,  en  P34,  par  Turpion, 
auflî  évêque  de  Limoges ,  qui ,  au  lieu  de  chanoines  y  mit 
^es  religieux  de  TOrdre  de  S.  Benoît.  L*obfervance  régu- 
lière s'y  maintint  jufqu  à  ce  que  cette  abbaye  étant  tocnbée 
en  commende ,  ëc  les  revenus  en  ayant  été  diflipés  par  le 
peu  d'économie  des  abbés  ^  le  relâchement  s'y  introduifit  : 
elle  étoit  dans  un  état  déplorable,  lorfque  Jean  Regnault, 
dernier  abbé  commendataire,  la  fournit,  en  i5i3,  à  la  con**. 
grégatîon  de  S^  Vanne.  Plufieurs  autres  abbayes  s'y  foumi-- 
rent  auffî ,  comme  celles  de  S.  Faron  de  Meaux ,  de  S.  Ju^ 
lien  de  Noaillé,  de  S.  Pierre  de  Jumiéges  &  de  Bernay^ 
Pom  Didier  de  la  Cour  &  les  autres  fupérieurs  de  la 
jréformç  de  S.  Vanne  y  envoyèrent  des  religieux  qui  tra- 
jj^Biilçfçnt  gyçc  iuccès  8   y  établir  la  réforme  }  mais  les 
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difficultés  quils  trouvèrent  à  réunir  fous  une  même  con- 
grégation ces  abbayes  &  d'autres  plus  éloignées  qui  deman- 
dèrent aufli  la  réforme,  leur  fit  prendre  la  réfolution  d'en 
faire  deux  différentes ,  dont  Tune  feroit  érigée  en  France , 
'&  à  laquelle  les  monafteres  déjà  réformés  fervîroient  comme 
de  fondement.  Ce  projet  fut  approuvé  dans  le  chapitre 
général,  tenu  à  S,  Manfuy  de  Toul  au  mois  de  mai  i(Ji8* 
JJs  permirent  dès-lors  aux  religieux,  qu'ils  avoient  envoyés 
en  France^  de  faire  un  nouveau  corps  de  congrégation, 
compofé  des  monafteres  où  ils  avoient  porté  la  réforme  ^ 
&  de  ceux  qui  voudroient  Fembrafler  ;  &  afin  d'entretenir 
dans  les  deux  congrégations  une  union  &  une  amitié  invio- 
lable ,  ils  drefferent  un  aâe  ,  par  lequel  ils  (e  promirent 
la  participation  aux  prières  &  autres  bonnvS  oeuvres,  ce 
qui  s'eft  toujours  pratiqué  drpuis. 

Dom  Laurent  Benard  ,  prieur  du  collège  de  Clunî,  & 
'  qui  avoit  été  à  S.  Vanne  dans  l'intention  d'unir  fon  col- 
lège à  cette  congrégation,  ou  de  s'y  faire  religieux,  ayant 
renouvelle  fa  profellion  en  préfence  du  chapitré^  confor- 
mément à  celle  qui  fe  pratiquoît  déjà  dans  cette  congréga- 
tion, &  s'étanc  fournis  à  l'obéiiTance  des  fupérieurs  qui  la 
gouvernoient ,  retourna  par  leur  ordre  à  Paris  ,  afin  d'y 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  l'exécution  du  deflein  formé 
dans  ce  chapitre  de  S.  Manfuy.  Il  étoit  fécondé  par  les 
pères  dom  Anfelme  Roile  ^  dom  Colomban  Régnier ,  dom 
Adrien  Langlois,  dom  Màur  Taflîn,  dom  Martin  Taif- 
niere  &  dom  Athanafe  de  Môngin ,  tous  religieux  de  S. 
Vanne  &  d'un  mérite  di(tingué.  Us  obtinrent  au  mois  d'août 
de  la  même  année  1618,  des  lettres-patentes  du  roi  Louis 
XIII  pour  TéreéHon  de  la  nouvelle  congrégation,  à  laquelle 
ils  donnèrent ,  dans  leur  première  aflembiée  générale ,  le  nom 
de  S.  Maur,  aimant  mieux  prendre  pour,  patron  ce  bien- 
heureux difciple  de  S.  Benoît,  que  tout  autre  fai^t  titulaire 
de  quelqu'aboaye  particulière,  de  peur  dç  donner  de  la  ja- 
ioufie ,  fur-tout  aux  plus  grands  monafteres  j  qui  auroient 
voulu  peut-être  avoir  la  préférence. 

Si-tôt  que  les  lettres-patentes  du  foi  eurent  été  expé- 
diées ,  plufieurs  perfonnes  du  premier  rang  s'offrirent  à  dom 
Laurent  Benard  ^  pour  accélérer  ie  fuccès  d  une  affaire  qu  elles 
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prévoyoient  devoir  tourner  à  Tutilité  de  Téglife  .&  à  l'hoiï- 
neur  du  royaume.  Les  principales  furent  les  cardinaux  de 
Retz  &  de  Sourdis ,  les  prefidens  Nicolaï  &  Hennequin , 
&  le  procureur  général  Moié ,  dans  la  fuite  premier  préfident 
&  garde  des  fceaux.  Le  premier  fruit  de  cette  proteûion 
fut  Fintroduâîon  de  la  réforme  dans  le  monaftere  des  blancs- 
manteaux  qui  appartenoit  aux  guillelmices.  Le  cardinal  de 
Retz  le  fit  agréer  au  roi,  &  les  bénédiûins  en  prirent 
poffeflîon  le  y  feptembre  itfiS.  Comme  dom  Laurent  Be- 
nard,  prieur  du  collège  de  Clunî ,  fe  mêloit  de  cette  affaire  > 
c'eft  peut  -  être  la  raifon  pour  laquelle  ces  bénédiâîns 
réformés  ,  qu*on  ne  connojffoit  pas  encore  pour  être 
de  la  congrégation  de  S.  Maur  qui  nétoit  point  formée, 
font  appelés  de  l'Ordre  de  Cluni__,  dans  la  requête  que  le 

1>rovincial  des  guillelmites  préfenta  au  roi  pour  rentrer  dans 
a  poffefGon  de  ce  monaftere  ,  ainfi  que  dans  le  plaidoyer 
de  Dubouchel  pour  Tuniverfité  de  Paris ,  qui  prit  la  defenfe 
des  guillelmites.  M.  BaiUet ,  dans  la  Vie  de  S.  Guillaume , 
dit  que  ce  furent  les  religieux  de  S.  Vanne  qui  établirent  la 
réferme  dans  le  monaftere  des  blancs-manteaux.  Il  eft  vrai 
que  ce  furent  les  religieux  de  cette  congrégation  qui  y 
furent  introduits  ;  mais  c'étoit  au  nom  de  la  nouvelle  con* 
grégation  de  S.  Maur,  qui  n'étoic  pas  encore  tout-à-fait 
formée  :  ainfi  ni  les  religieux  de  Cluni ,  ni  ceux  de  S«  Vanne 
nont  été  en  pofTeiCon  de  ce  monaftere,  mais  bien  ceux 
de  la  congrégation  de  S.  Maur,  qui  y  ont  toujours  demeuré 
depuis  quon  obligea  les  guillelmites  à  le  quitter. 

La  réforme  étant  établie  dans  uh  monaftere  de  la  capî* 
taie  du  royaume,  s'étendit  bientôt  par  toutes  fes  provinces: 
on  pourfuivit  à  Rome  les  bulles  de  confirmation  de  la 
nouvelle  congrégation.  Le  roi.  même  employa  fa  recom* 
mandation  auprès  du  pape  Grégoire  XV,  qui,  à  fa  prière, 
érigea  la  congrégation  de  S.  Maur,  lui  accordant  les  mêmes 
privilèges  dont  fes  prédécefleurs  avoient  gratifié  la  congré- 
gation du  Mont-Caflîn,  &  la  faifant  aufli  participante  des 
grâces  oâroyées  par  Clément  VIII  à  celle  de  S.  Vanne.  Ce 
même  pontile  nomma  le  cardinal  de  Retz  pour  proteâeur 
de  la  nouvelle  congréganoîi  ^  &  Tupprinata  les  anciens  offices 
clattftraux  >  k  niefpre  gi^'i)»  yien^Foiefït  k  vac^uer  ^  afia  qu  ils 
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fuffent  déformais  unis  à  la  menfe  conventuelle.  Comme  ettte 
union  des  offices  claufiraux  étoic  un  point  effentiel  pour 
affermir  la  réforme ,  elle  fut  encore  confirmée  à  la  prière 
de  fa  majefté  par  le  pape  Urbain  VIII,  qui  accorda  de 
nouvelles  grâces  à  cette  congrégation ,  comme  il  paroît  par 
fa  bulle  du  ai  janvier  1^27.  Les  bulles  d'éreâion  &  de 
confirmation  de  la  congrégation  de^*  Maur  furent  fulminées 
par  lofficial  de  l'archevêque  de  Paris  le  1 6  mai  1 629  ;  fa 
majeflé  accorda  des  lettres -patentes  des  15  juin  i^ji  &  ly 
mars  16 $2  ^  pour  Texécutîon  de  ces  bulles  ,  &  ces  lettres- 
patentés  furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris  le  2 1  mars 
de  la  même  année. 

Pendant  quon  travailloit  à  raffermîflement  de  la  nouvelle 
congrégation ,  elle  faifoit  de  jour  en  jour  des  progrès;  ainlî 
il  y  a  voit  déjà  plus  de  quarante  monafteres  qui  a  voient  reçu 
la  réforme,  lorfqu elle fiit  introduite  dans  la  célèbre  abbaye 
de  S.  Denis  en  16^  h  Elle  augmenta  en  1635,  par  l'union 
^ui  y  fut  faite  de  celle  de  Chezal-Benpît  ;  &  elle  eft  à  pré- 
fent  compofée  de  plus  de  cent  quatre-vingts  abbavçs  &r 
prieurés  conventuels  ,  dîvifés  en  fix  provinces  ;  lavoir ,  de 
France ,  Normandie  ,  Bourgôgna ,  Touloufe ,  Bretagne  , 
&  Chezal-Benoit,  En  parlant  de  la  congrégation  de  CÎuni, 
nous  avons  déjà  dit  que  celle  de  S.  Maur  y  fut  unie  en 
^^34  >  pour  nen  faire  qu'une  fous  le  titre  de  Congrégation 
de  S.  Benoît,  autrefois  de  Cluni  &  de  S.  Maur,  &  que 
cette  union  fiit  caffée,  en  1^44,  par  le  pape  Urbain  VIII, 
qui  remit  ces  deux  congrégations  au  même  état  où  elles 
étoient  auparavant.  Celle  de  S.  Maur  a  été  gouvernée  depuis 

1>ar  un  général,  deux  affiftans  6c  fix  vifiteurs ,  élus  tous 
es  trois  ans  dans  un  chapitre  général ,  où  font  auffi  nommés 
les  fupérieurs  de  chaque  monaftere;  mais  le  général  peut 
être  toujours  continué.  Le  père  dom  Jean-Grégoire  TarifTe  , 
premier  général  de  cette,  congrégation,  fut  élu  en  Kfjo^ 
&  mourut  en  i  (Î48  :  la  congrégation  eft  gouvernée  aujôur* 
d*hui  par  dom  Charles  de  rftoftallerie. 
»  Comme  Tefprit  de  cette  congrégation  a  été  de  faire 
fcvivre  celui  de  S.  Benoit  par  la  pratique  de  fa  Règle ,  on 
«*eft  appliqué  fur-tout  à  y  former  les  jeunes  religieux;  on 
1  é(abu  dans  cha(|ue  province  un  ou  deiac  noviciats  >  4'où 
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ceux  quon  admet  à  la  profelfion,  font  transférés  immédia- 
tement après  dans  un  autre  monaftere ,  pour  y  être  formés 
à  la  piété  &  aux  cérémonies  pendant  deux  ans.  On  les  ap- 
plique enfuite ,  pendant  cinq  autres  années  y  à  fétude  de  la 
phiîofophie  &  de  la  théologie ,  pour  leur  faciliter  l'intel- 
ligence de  récriture  fainte  &  des  faints  pcrês.  Leurs  études 
finies ,  on  leur  fait  faire  une  année  ,  que  Ton  nomme  (/e 
Récolleàion ,  parce  que  ce  tems  eft  deftiné  à  les  préparer 
k  la  réception  du  facerdoce ,  par  un  recueillement  plus  grand 
&  par  une  application  plus  entière  aux  feuls  exercices  fpi- 
rituels,  dans  ces  différens  monafteres,  par  lefquels  ils  font 
obligés  de  paflfer,  comme  dans  tous  ceux  où  ils  font  enfuite 
envoyés ,  par  ordre  des  fupérieurs  :  on  garde  une  exaûe 
uniformité  dans  tous  les  exercices;  mêmes  offices  divins, 
tant  de  jour  que  de  nuit,  même  oraifon  mentale,  mêmes 
veilles ,  mêmes  jeûnes  &  abftineaces  ,  enfin  mên^  obéif- 
fance. 

.  Les  auteurs  de  cette  réforme  n  ont  pas  prétendu  tellement 
reJifçrmer  fon  utilité  au-dedans ,  qu'ils  ayent  abfolument  re- 
fufé  de  la  faire  paffeî  au'dehors  pour  le  fervice  de  T^glife, 
puifque ,  fans  parler  àzi  religieux  de  cette  congrégation , 
qui  8*appliquent  à  la  prédication  &  aux  autres  fondions  du 
facerdoce,  dans  Tadminifiration  des  cures  &  autres  jurifdic- 
tions  eccléfîailiques ,  dont  jouiflent  les  églifes  de  plufieurs 
de  leurs  abbayes  »  il  y  en  a  de  dellinés  à  lindruâion  de  U 
jeuneffe,  mais  principalement  de  la  noblefTe  de  campagne  > 
ne  pouvant  leur  refufer  cette  affiftance  que  S.  Benoît  ac- 
corda de  fon  tems  à  divers  feigneurs,  par  une  charité  fi 
iiniverfellement  pratiquée  depuis  dans  l'Ordre,  qu'elle  a  paffé 
en  quelque  façon  pour  une  loi;  delà  fe  font  formés  (à 
l'exemple  des  anciennes  académies,  ouvertes  autrefois  dans 
les  monafteres  )  quelques  féminaires  remplis  de  jeunes  enfkns 
de  condition  que  Ton  y  envoie  de  toutes  les  provinces, 
même  des  pays  étrangers ,  comme  font  ceux  qui  font  établis 
dans  les  abbayes  de  Tiron ,  de  Pont  le- Roi,  de  S.  Germer 
dé  Flôix  au  diocèfe  de  Beauvais,  &  de  Sorcze  en  Bour- 
gogne. Dans  ces  deux  derniers,  on  élevé  &  entretient  un 
nombre  dé  gentilshommes  gratis ,  Ôc  dans  la  diète  tenue  en 
1 708  y  on  eo  a  encore  établi  un  troifiéme  à  Vertou  en 


Çcetagne  par  klibértlité  4e'iyi;  ip  cai^dinftl  d^firéç^j^bb^ 
de  S.  Gerçnaio-jdesrPréé.  Qu^re  la;  p^t^,  «jupninipirei^à  ceux; 
qui  y  étudient,  on  les  inftruij  encore  d^s,  lés  belles-içttres i 
oc  comme  ces  féminaires  ou  coUéees  font  fitués  dans. des 
Aïeux  retires^  les  jeunes  gens. y  lopt^rfordinaire.plus;affidu* 
^  Xétudc  y  &  moins,  diftraits.  que  rd»r\s  les^vUlçs..  '  ,  [j 

fon 

enfans 

les  fêtes  &  drmanches  î  il  y  en  a  d'autres    pu  Ion .  reçoit 

avec  les  religieux  jès  jeunes  gens^  cje  la  ville  daos  le$  cours 

de  ph^lofoph^e  &  (^..phéologie.     .      '    :/  .,       .'  or/'j* 

La  charité  des  premiers  réformateurs  ne  s*eà-.  pas  fl^qrnéç 
à  rinftruftîon  de  la  jeuneffe  ;  car  en  rappelant  de  f>}M 
çn  plus  les  religieux  aux  exercices  intérieurs  du  clpîafe'^ 
comme  à  leur  véritable  centre ,  ils  ont  trouvé  Je  moyen 
d'en  occuper  un  grand  nombre  très-utilement  ppur  \e  pjubjic  ; 
en  ordonnant  dans  leurs  confUtutions ,  imprimées  :  en  j  ^4(^:, 
qaoutre  les  études  de  phiiofpphie  &  de  rfiéologie^  opéça-- 
bliroit  encpre  dans  quelques  manafteres  des  écoles  de  pofî^ 
tive^  de  droit  canon  ^  de  cas  de  confcience^  &  des  langue^ 
grecque :&  hébraïque.  Ceft  dans  ces  favantes  écoles  que 
fe  font  formés  tant  de  célèbres  écrivains  de  cette  congre* 
garion^  qui  ont  donné  au  pMJ^lic  tant  de  volumes^  dunç 
infinité  de  pièces  manufcrites  demeurées  tufqu'alors  enieyelie^ 
dans  les  bibliothèques ,  &  qui  5  par  un  travail  qiu -on  ne  peut 
trop  louer  y  en  s'appliquant  à  la  révifion  des ,  ouvrages  des 
pères  Grecs  &  Latins ,  &  de  plufîeurs  écrivains  ecclénafli*- 
ques^  ont  donné  de  nouvelles  éditions  de  S.  Irénée%  de 
S.  Ajchanafey  d'Eufebe  de  Céfarée^  de  S.  A>|guftin^  de 
S.  Ambroife,  de  S.  Jérôme  ^  de  S.  Hilaire^  de.S.  Gre- 
goîre-le-Grand ,  de  S.  Bernard,  de  Gfrégoire  de  Tours,  &ç 
de  Vidor  de  Vite,  d'Hildebert  fie  de  Marbodiuç.^  On  verra 
encore  inceflamment  paroître  de  nouvelles  éditions  de  S. 
Jean-Chryfoftôme ,  de  S.  Bafile ,  de  S.  Grégoire  de  Nazianze> 
de  la  France  chrétienne  ^  &  de  plufieurs  autres  ouvrages  »j 
prêts  à  mettre  fous  prefie  ,\  fruits  des  études  des  fayans  reli*- 
gieux.  de  cette  congrégation,  audi-bien  que  la  Paléographie 
.grecque,  ou  Traite  de  l'origine  6c^  du  progrès  des  i-ettres 
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grecques,  que  nous  a  donné  en  170S  le  père  dorh  Bernard 
de  Montfaucon,  qui  a  aufli  travaillé  à  Tédition  du  S.  Atha- 
nafe,  &  faic  d'autres  excellens  x>uvrages.  Cette  congrégation 
fit  une  perte  cortfîdérable  ^  le  27  décembre  1707,  par  la 
ihort  de  dom  Jean  Mabillon,  académicien  honoraire  de 
TAcadémie  Royale  defe  Infcriptions  &  Médailles.  Cet  auteur 
à  donné  au  public,  pendant  foLcante-quinze  ans  quil  a  vécu, 
plus  de  trente  voluhies ,  dont  les  plus  confidérables  font 
deux  volumes  in-JoCjo  de  la  nouvelle  édition  de  S.  Bernard , 
un  Volume  injoUo  de  la  Diplomatique,  le  Supplément  de 
cette  Diplomatique ,  neuf  volumes  in-foUo  des  Vies  des  Saints 
de  rOrdre  de  S.  Benoît,  &  quatre  autres  in-folio  des  An- 
nales de  Cet  Ordre.  Tous  les  favans  de  France  6c  des 
pays  étrangers  ont  regretté  avec  juftice  la  perte  d'un  fi 
lavant  homme.  * 

*  Après  fa  mort,  le  fidèle  compagnon  de  (es  études,  dom 
Thierry  Ruinart,  de  qui  nous  avons  une  nouvelle  édition 
dé  Grégoire  de  Tours,  les  Ades  fmceres  des  Martyrs,  la 
Péîfécurion  des  Vandales,  compofée  par  ViÔor  de  Vite, 
&  plufîeurs  antres  ouvrages,  fut  chargé  par  fes  fupérieurs 
de  continuer  les  ouvrages  imparfaits  de  cet  auteur  :  perfonne 
n  étoit  en  effet  plus  capable  que  ce  favant  religieux  de  les 
continuer,  puifqull  avoir  eu  la  principale  part  à-  l'édition 
des  deux  derniers  volumes  des  Vies  des  Saints  de  TOrdre 
de  S.  Benoît ,  qu  il  étoit  fauteur  des  notes  &  deè  obferva- 
jriôhs  qui  font  dans  le  corps  de  fouvrâge ,  qu  il  avoit  auffi 
eu  part  aux  quatre  volumes  des  Annales  Bénédiâines ,  dont 
il  avoit  fait  les  Tables  des  principales  matières.  Mais  la 
mort  fayant  auffi  enlevé  aux;  favans  au  mois  de  fept«mbre 
1709,  dans  la  cinquante troifîéme  année  de  fon  âge,  dix* 
neuf  mois  après  la  mort  du  père  Mabillon ,  auquel  a  femble 
<^'il  n*ait  ftirvécu  que  pooir  publier  kt  vertus  dans  la  Vie 

Su'it  en  donna  deux  mois  avant  fa  mort,  le  père  dom 
Lené  Maffuet  ^  à  qui  le  public  eft  redevable  de  la  nouvelle 
édition  de  S.  Irénée^  fut  chargé  par  fes  fupérieurs  de 
travailler  à  la  continuation  des  ouvrages  de  ces  deux  favans 
Tdigîeùx  :  il  étoit  fur  le  point  de  donner  un  nouveau  vo- 
lume des  Annales,  lorfquli  fut  attaqué  d'une  paralyfîe,  dont 
a  mourut  le  ip  janvier  1716.  Dom  Teiflier  a  été  chargé 
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de  la  continuation  de  cet  ouvrage.  Nous  ne  parlerons  point 
en  particulier  de  tous  le$  ouvrages  que  nous  avons  dee 
pères  dom  Hugues  Menard ,  dom  Luc  d'Achpry ,  dom  Jean 
Garet^  dom  Nicolas  le  Nourri  y  dom.  Jean  Martiaaay^»  dom 
Denis  de  5ainte  -  Marche  j  dom  Edmond .  Mattene ,  4om 
François  Lami^  &  de  plufieurs  autres  écrivains  de  cette 
congrégation  :  ce  que  nous  pouvons  dire  en  général^  c'eft 
j^ue  les  religieux  de  la  co.ngrégation  de  S.  Maur  ont  tou- 
jours fu  allier  avec  la  fcience ,  beaucoup  de  piété ,  de 
modeftîe,  d'humilité,  de  douceur  &  de  fimpiicité;  &  c*eft-là 
la  marque  qui  diftingue  les  véritables  enfans  de  cette  con- 

^^"ition.  Nous  croirions  néanmoins  manquer  de  reconnoif* 

\^  fi  nous  paffionç  fous  filence   le  père   dom   Michel 

Félibien ,  qui  a^fait  THiftoire  de  Tabbaye  de  S.  Denis  en 

France,  puifque  nous  nous  fommes  fervis  fi  utilement  de 

cet  auteur,  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  Tancienne  con^ 

;régadon  de  S.  Denis  ^  &  de  la  plus  grande  parde  de  celle 

le  S.  Maur. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu  à  parler  de  quelques  célèbres 
pionafteres  de  cette  illuftre  congrégadon.  L'abbaye  de  S* 
;  Germain -des-Prés,  qui  y  eft  aggregée,  eft  une  des  plus 
<:onfidérables  du  royaume.  Fondée  par  Childeberrj  fils  du 
grand  Clovis  y  fous  le  nom  de  S.  Vincent ,  die  n  a  pris  le 
jiiom  de  S.  Germain,  évêque  de  Paris,  quapirèsJa  moit 
de  ce  faint  qui  y  fut  enterré.  Quoiqu^autrefois  hors  la  ville  ;, 
labbé  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  quelque  jurilHidion  fpiri* 
tuelle  qui  s'étendit  bien  davantage,  lorfquon  eut  i^randi 
le  fauxbourg  où  çUe  eft  fituée ,  &,  qu  il  fut  devenu  un  des 
plus  grands  quartiers  dp  Paris.  Non-feulement  Tabbé  de 
S.  Germain  avoit  toute  junldiâion  fpîrîtuelie  6c  prefquépif- 
copale  dans  toute  Técendue  de  ce  i&uxbburg,  mai»  il  y  avok 
encore  haute ,  moyenne  .&  ba(fe  iuftice,  &  pouvoit  y  doaaer 
des  lettres  de  ^paîtrife  à  toutes  fortes  d'ouvriers.  Aujourjivfiiiî 
les  droits  de  piene,  abbaye  font  bien  diminués  ^  pai?icoo>- 
cordât  paflé  .îivec  1  archevêque  de  Paris  •  on  en  ta  '  céûéÂ 


tuelfe  à%as  rençlôjîide  l'ajibaye  >  .qui  contient  quelque»  couw 
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OÙ  des  ouvriers  peuvent  travailler  librement  fans  être  maîtres» 
JL  abbé  eft  feigneur  de  Yilleneuve-Saint-Georges ,  Antoni , 
Bernis ,  &  de  plufieurs  autres  villages  aux  environs  de  Paris  : 
cette  abbaye  a  plus  de  cent  mille  livres  dé  revenu.  Cafimir, 
roi  de  Pologne,  mort  en  Fraînce  en  16-]!,  en  a  été  abbé, 
&  il  y  '  eft  enterré;  :        : 

Celle  de  Fécamp,  qui  fut  au (îi  unie  à  la  cohgrégatîoa 
de  S,  Maur ,  eft  une  des  plus  belles ,  des  plus  nobles  &  ^ 
des  plus'riches  du  royaume.  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
la  fit. élever  fur  un  ancien  édifice  qui  êtoit  bas  &  obfcur; 
elle  eft  bâtie  dans  l'enceinte  du  château  qui  a  fes  foITés  & 
les  ponts-levis.  Ce.  prince  y  mit  des  chanoines  réguliers  à  la 
place  des  religieufes  qui  y  étoient ,  &  qu  on  transféra  à 
Montîviliers  :  u  y  fit  faire  un  cercueil  de  pierre  où  il  voulut 
être  inhumé,  &  afin  de  mériter  la  grâce  de  faire  une  mort 
agréable  aiix  yeux  de  Dieu ,  en  rachetant  fes  péchés  par  les 
aumônes,  il  ne  manquoit  pas  tous  les  vendredis  de  Tannée 
de  le  faire  emplir  de  froment  que  l'on  diftribuoit  aux  pauvres 
avec  vingt  fous  d'argent ,  ce  qu  il  continua  jufquà  la  fin 
xle  fa  vie.  Robert  III ,  fon  fuccefleur ,  augmenta  les  biem 
de  cette  abbaye ,  &  y  fit  venir  des  religieux  de  S.  Bénigne 
de  Dijon,  auxauels  il  donna  droit  de  haute,  moyenne  & 
baffe  juftice  :  il  obtint  même  du  pape  Jean  XVI ,  qu  ils 
fuffent  îndépendans  de  Tarchevêque  de  Rouen.  Cette  abbaye 
poffede  dix  baronies,  dix  hautes  juftices  &  dix  fergenteries, 
-entrç  lefqùelles  la  baronie  de  Fécamp  &  celle  de  Vitfleur , 
qui  font  la  menfe  abbatiale,  produifent  plus  de  foixante 
mille  livres  de  rente  à  Tabbé*  Non-feulement  elle  eft  exemté 
:de  la  jùrifdiétton  épifcopale ,  mais  encore  elle  exerce  une 
îiitifdiâion  prefqu'épifcopale  fur  les  dix  paroîffes  de  la  ville , 
£c  fur  feize  autres  fituées  dans  le  diocefe  de  Rouen ,  fui- 
vant  la  concefiion  faite  à  Henri  ,  abbé  de  Fécamp ,  par 
Hugues,  archevêque  de  Rouen;  L'ôfficial  de  Fécamp  a  droit 
<ie  vifite  fur  toutes  ces  paroiffes,  y  peut  tenir  fynode  & 
«ffemblée  de  curés ,  &  y  faire  des  réglemens*  " 
:  L  abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme  fut  fondée  en  1042', 
par  Geofiroi  ou  Godefroî  ,  comte  d'Anjou ,  en  mémoire 
d'une  vifion  de  trois  étoiles  qui  lui  avoîent  paru  tomber 
dans  une  fontaine  voifine,  U  y  mit  des  religieuj^  de  TQrdrc 
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€[e  S.  Benoît  >  qu  il  fit  venir  de  Marmoutier  ;  il  la  gratifia 
de  plufîeurs  prérogatives ,  &  lenrichit  de  la  précîeufe  larme 
que  Notre-Seîgneur  répandit  fur  le  Lazare  ;  il  Tavoit  ap- 
portée d'Outremer  dans  un  petit  vafe  qui  n'avoit  ni  foudure 
ni  ouverture,  &  blanc  par-dehors  comme  du  crîftal.  Cette 
abbaye  eft  ïlluftre  par  le  privilège  que  le  pape  Innocent  III 
iui  a  accordé ,  que  quiconque  en  feroit  pourvu ,  fe  pour- 
roit  qualifier  cardinal,  du  titre  de  Sainte-Prifce.  Nou8  avons 
parlé  aflez  amplement  des  abbayes  de  S.  Denis  en  France^ 
de  Marmoutier,  de  S.  Bénigne  de  Dijon ,  de  la  Chaife  Tieu  , 
de  SauverMajour,  de  Tiron ,  toutes  unies  à  la  congrégation 
de  S,  Maùr  j  &  autrefois  chefs  de  congrégations  auxquelles 
elles  avoient  donné  leurs  noms  :  nous  nous  étendrions  trop 
fî  nous  voulions  rapporter  Torigine  &  les  prérogatives  des 
.autres  monafteres  qui  compofent  cette  congrégation.  Parmi 
ces  monafteres  il  y  en  a  qui  ne  font  point  en  commende,  comme 
les  abbayes  de  S.  Auguftin  de  Limoges,  de  Chezal-Benoît, 
de  S.  Sulpice  de  Bourges ,  de  S.  Vincent  du  Mans ,  &  de 
5.  Martitt  de  Séez ,  lefquelles  font  gouvernées  par  des  abbés 
triennaux  ,  nommés  par  le  chapitre  général  de  la  congré- 
gation. Celle  de  S.  Auguftin  de  Limoges  jouit  de  ce  prî* 
vilége ,  à  caufe  que  la[  réforme  de  France  y  a  pris  naiffance. 
Il  lui  fut  accordé  par  le  roi  Louis  XIII ,  Chezal  Benoît, 
&  les  quatre  autres  jouiffoient  de  ce  droit  du  tems  que 
la  congrégation  de  Chezal-Benoît  fubfiftoit  :  il  a  été  con- 
fervé  à  la  congrégation  de  S.  Maur,  qui  a  encore  quelques 
abbayes  où  les  abbés  font  réguliers ,  mais  perpétuels  &  à  la 
nomination  du  roi. 

Les  religieux  de  cette  congrégation  font  habillés  comme 
les  réformés  de  Cluni  ;  ils  ont  une  robe  &  un  fcapuJaire 
noir ,  &  ^  quand  ils  font  au  chœur  ou  qu'ils  fortent ,  ils 
mettent  par-deffus  une  coule  qui  neft  pas  fi  ample  que 
celle  des  moines  du  Mont-Caflin,  ni  de  ceux  de  S.  Vanne. 
Ils  reçoivent  parnji  eux  des  frères  convers  habillés  comme 
eux,  &  des  frères  commis  qui  retiennent  leur  habit  féculier. 
M.  Bulteau ,  auteur  de  FHiftoire  Monaftique  d'Orient  &  de 
THiftoire  de  TOrdre  de  S.  Benoît ,  étoit  frère  commis  dans 
cette  congrégation. ,  Elle  a  pour  armes  une  couronne  d'é- 
pines", au  milieu  de  laquelle  eft  le  mot  PA  X ,  furmont^ 
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d*une  fleur-de-lys ,  &  trois  clous  de  la  paflion  en  pointe. 
Chroniq.  générales-  de  rOrd.  de  S.  Benoît ,  tont.  4  j  cent.  4, 
chapitre  12;  Dom  Michel  Félibien  ,   Hijl.  de  V Abbaye  de 
S.  Denis  ;  Sainte-Marthe,   GalL  Chriji.  tom.  4;  Hcrmant, 
ÊtabliJJement  des  Ord.  Religieux ,  pag,  40p. 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

Des  Bénédictins  Réformés  de  la  Congrégation  de  S.  Placide 

aux  Pays-Bas. 

JLA  congrégation  de  S.  Vanne  a  auflî  produit  celle  de 
S,  Placide  dans  les  Pays-Bas,  où  les  religieux  de  S.  Vanne 
commencèrent  par  rérormer  Tabbaye  de  S.  Hubert  en  Ar- 
denne ,  fur  les  frontières  de  Févêché  de  Liège  fit  du  duché 
de  Bouillon.  Cette  abbaye  fut  fondée  vers  Fan  705  ,  par 
S.  Beregife ,  prêtre ,  qui  avoir  été  élevé  dans  Iç  monaftere 
de  S.  Tron.  Ayant  obtenu  de  Pépin  Hériftal ,  par  le  moyen 
de  fa  femme  fainte  Pleârude  ,  un  lieu  appelé  Andagine ,  il 
y  bâtit  un  monaftere  &  une  églife  dédiée  en  Thonneur  du 
prince  des  apôtres ,  &  il  y  mit  des  chanoines.  Mais  en  817, 
n  W  aleand ,  évêque  de  Liège ,  rétablit  ce  monaftere  ,  qui 
étcit  déjà  ruiné ,  &  d*où  les  chanoines  s'étoient  retirés ,  & 
le  donna  aux  moines  bénédiâins  j  &  pour  rendre  ce  lieu 
recommandable ,  il  y  mit  le  corps  de  S.  Hubert,  un  de  fes 
prédécelfeurs ,  qui  a  donné  fon  nom  à  cette  célèbre  abbaye, 
où  Ton  va .  de  toutes  parts ,  principalement  les  perfonne* 
mordues  de  quelque  bête  enragée,  pour  obtenir  leur  ^é- 
rifon  par  rinterceflion  du  faint*  Waleand  y  mit  pour  premier 
abbé ,  Alvé ,  dont  le  fuccefTeur  fiit  Mareward ,  qui  fut  tiré 
de  Tabbaye  de  Prume  ;  à  Marevard  fuccéda  Sevold ,  fous 
le  gouvernement  duquel  les  religieux  de  S.  Hubert  vivoîent 
dans  une  fi  grande  retraite,  qu'ils  laifibient  entrer  difficile* 
ment  les  féculiers  dans  leur  monaftere  :  les  femmes  n  en- 
troient dans  leur  églife,  que  le  jour  de  S.  Hubert.  Les 
reUgieux  s'étant  éloignés  dans  la  fuite  des  obfervances  régu- 
lières ,  elles  y  furent  rétablies  par  S,  Thierri ,  qui  en  étoiç 
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àSbé  en.  loy^.  Ce  faint  fît  rebâtir  ce  raonaftere  avec  beau-- 
coup  de  magnificence.  Le  relâchement  8*y  étant  encore 
introduit  dans  la  fuite ,  il  fut  du  nombre  des  monafteres  qui 
compoferent  la  congrégation  de  Bursfeld ,  dont  nous  avoni 
parlé ^au  Chapitre  XXVIII ,  &  enfin  il  eut  le  bonheur  d'être  le 
premier  de  ceux  des  Pays-Bas ,  qui  embraflerent  la  réforme 
de  S.  Vanne ,  qui  y  fut  introduite  de  la  manière  fuivante. 

Il  y  ayoît  alors  dans  Tabbaye  de  S.  Hubert  un  faint 
religieux  appelé  Dom  Nicolas  de  Fanfon  ,  qui  ayant  entendu 
parler  de  la  parfaite  obfervance  &  régularité  de  la  congré- 
gation de  S.  Vanne,  fit  de  grandes  inftances  auprès  de  fes 
fupérieurs  pour  y  être  reçu ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais 
par  une  providence  divine ,  dont  les  voies  furpaffent  la  pé- 
nétration de  la  fageife  ^humaine  ,  l'abbé  de  S.  Hubert 
étant  mort  dans  *ie  tems  qu'il  faîfoit  fes  pourfuites ,  il  fut 
élu  à  fa  place;  Surpris  de  cette  éleélion,  à  laquelle  il  ne 
tattendoit  pas,  il  ne  favoit  quel  parti  prendre.  D'un  côté 
il  ne  vouloit  pas  refufer  la  gr^e  que  les  pères  de  S.  Vanne 
lui  avoient  accordée,  &  de  l'autre  il  ne  favoit  (i  Dieu 
n'avoit  pas  permis  fon  élection  pour  fe  fervir  de  lui  à  ré-* 
•  tablir  la  difcipliner  régulière  dans  fon  monaftefe.  Dans  cet 
embarras ,  craignant  de  fe  flatter  foi  -  njême  en  préférant 
l'inclination  d'une  nature  corrompue  aux  mouvemens  de  la 
grâce,  il  aima  mieux  s'en  rapporter  au  jugempnt  des  pères 
de  S.  Vanne ,  qui  lui  corîfeillerefit  d'accepter  cette  charge , 
afin  de  pouvoir  travailler  à  la  réforme  de  fon  abbaye.  Ce 
confeil,  qu'il  regardoit  comme  la  voix  de  Dieu  même,  qui 
lui  manîfeftoit  fa  fainte  volonté  ,  le  détermina  à  accepter 
cette  charge,  dans  l'efpérance  d'y  travailler  à  fon  falut  & 
à  celui  des  autres. 

Lorfqu  il  en  eut  pris  pofleflîon ,  il  demanda  des  religieux 
-^yx  pères  de  S.  Vanne  pour  venir  à  S,  Hubert  y  établir 
leurs  obfervances.  Ils  jetèrent  les  yeux  fur  dom  Mathîa^ 
Potier,  ancien  religieux  de  Semur  en  Bourgogne,  qui 
s*étoit  rendu  de  Paris  à  Verdun  pour  y  prendre  l'habit ,  fie 
qui  âvoît  beaucoup  fervi  à  réformer  les  monafteres  du  comté 
de  Bourgogne  :  on  lui  donna  pour  compagnon  dom  Jérôme 
Lamy,  &  quelques  autres,  qui  eurent  beaucoup  de  peine 
à  réuflir  dans  leur  entreprifej  les  anciens  religieux    de  C9 
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monaftere  &  les  officiers  de  Tévêque  de  Liège  n  omirent 
rien  pour  détruire  la  réforme»  L*abbé  de  S.  Hubert  eut  ca 
fon  particulier  beaucoup  de  perfécutions  a  fouteiîîr  pour 
avoir  voulu  remettre  fon  abbaye  dans  Toblervance  ;  on  attenta 
Blême  à  fa  vie  :  car  on  empoifonna  le  vin  avec  lequel  il 
devoit  dire  la  meffe.  Mais  Dîeii,  qur  avoit  pris  fous  fa 
proteâion  ce  faint  abbé,  ne  permit  pas  quil  en  mourût, 
quoiqu'il  eut  pris  toutes  les  faintes  efpèces ,  &  tout  le  vin 
de  la  burette ,  que  le  diacre ,  auteur  d'une  fi  noire  adion  ,• 
lui  verfa.  Il  fe  garantit  de  ce  péril  en  prenant  du  contre- 
poifon  qu'il  rencontra  par  bonheur  dans  fa  chambre  ,  lorf- 
qu'il  fe  fentit  faifi  d'un  froid  extrême ,  &  il  diffimula  ce 
crime  avec  une  patience  toute  chrétienne  &  religieufe- 

Malgré  tous  ces  obftacles  la  réforme  fut  introduite  dany 
cette  abbaye^  qui  fut  foumife  en  \6\%  *aux  observances 
de  la  congrégation  de  S^ Vanne.  Qn  y  forma  un  noviciat, 
tant  de  quelques-uns  des  anciens  religieux,,  que  d'autres 
qui  fe  préfenterent  pour  y  être  inftruits  dans  les  nouvelles 
pratiques,  fous  la  conduite  du  père  Lamy,  qui  fut  établi 
maître  des  novices ,  &  fous  Tobéiflance  de  dom  Mathiaa 
Potier^   qui 'fut  fait  prieur  clauflraL 

Les  officiers  de  Tévêque  de  Liège  voyant  que  malgré' 
leurs  oppofîtionS  *  &  les  traverfes  quils  avoient  fufcitées  à 
l'abbé  de  S.  Hubert,,  la  réforme  avoit  été  introduite,,  à:  y 
faifoit  du  progrès,  n'inquiétèrent  *  plus  |es  auteurs  de  cette 
réforme  ;  us  ne  purent  même  leur  refufer  les  louanges  dues 
à  leur  zèle  :  mais  lorfque  Tabbé  voulut  donner  la  dernière 
main  à  la  réforme  ,  en  unifiant  fon  abbaye  à  la  congréga- 
tion de  S.  Vanne,  les  officiers  de  l'évêque  de  Liège  cru? 
rent  qu'il  y  alloit  encore  de  l'intérêt  de  la  jurifdiâtion  de 
leur  maître  de  s^oppofer  à  cette  union  ^,  &  ils  le  firent 
avec  tant  de  force  &  de  vivacité ,  que  les  perés  de  la .  con- 
grégation de  S.  Vanne  &  l'abbé  de  S.  Hubert  ne  jugèrent 
pas  à  propos  dé  pourfuivre  cette  union ,  qui  n  étoit  pas 
abfblument  nécefiaire  pour  la  réforme,  puifque  l'abbaye 
de  S.  Hubert  avec  fes  dépendances  pouvoit  faire  un  corps 
aflisz  ppifiant  pour  fe  maintenir^  Ainfî  l'union  de  Fabbaye 
de  S..  Hubert  avec  la  congrégation  de  S.  Vanne  ne  fe 
fit  point..  L'abbé  de  S..  Hubert  eft  non-feulement  feigneur 
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cKi  lîeu ,  mais  il  a  cncoris  feize  villages  de  fa  dépendance* 
Remaple ,  qui  en  étoît  abbé  dans  le  feizîéme  fiécle ,  pré- 
tendant jouir  des  droits  de  fouveraineté ,  refufa  de  compa- 
roître  à  Taflemblée  des  états  du  Luxembourg ,  qui  fe  tifi- 
rent  a  Tinauguration  de  Philippe  II,  roi  dEfpagne:  Maïs 
le  procureur  général  du  confeil  de  la  province  ayant  fait? 
faihr  fon. revenu  en  conféqucnce  de  ce  refus,.  &  Tabbé 
ayant  appelé  de  la  faïfie  au  grand-confeil  de  Malines  ,  il  y 
fut  condamné^  &  ne  put  obtenir  la  main-levée  qu^après 
avoir  ratifié  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  raffemblée  ^  &  promis 
d  y  comparoître  à  Favpnir'. 

Le  bon  ordre ,  qui  avoit  été  établi  dans  l'abbaye  de  S.  Hu- 
bert, piqua  de  jaloufie  les  abbés  de  plufieurs  autres  mo- 
nafteres  des  Pays-Bas ,  qui  ne  témoignèrent  pas  moins  d'em- 
preflement  pour  rétablir  la  dïfcipYîne  régulière  dans  leur» 
monafleres,  que  l'abbé  de  S.  Hubert  en  avoit  ,fait  pa- 
roître  pour  la  faire  recevoir  dans  le  fien.  Entre  ces  abbes,; 
dom  François  de  Buzegnies ,  abbé  de  S^  Denis  en  Hait 
ttaut,  fut  un  des  premiers  qui  employa  tous  fes  foins  pour 
la  réformé  de  fon  monaflere,  &  de  plufieurs  autres  dès- 
Pays-Bas»  Cette  abbaye  de  S.  Denis  tut  fondée  vers  Tan 
1081  ,  par  Rîchilde,  comtefle  de  Flandre,  qui  y  fit  venir 
des  religieux  de  Tabbaye  de  Sauve-Majour  (  dont  nous  avon^ 
parlé  dans  le  Tome  V  ^  Chap.  XXXI  \  à  laquelle  elle  fut 
foumife  jufqu'en  1^26 y  que  fous  Tabbé  Guillaume  Daflbnville 
elle  fut  exemte  de  fa  jurifdiôion ,  moyennant  une  fomme 
d'argent,.  L'abbé  dom  François-  de  Buzegnies ,  voyant  que 
les  obfervances  régulières  avoient  été  bannies  de  fon  abbaye  y 
ainfî  que  de  ces  autres  monafteres  des  Pays-Bas  j  &  voulant 
y  rétablir  la  difcîpliae  monaftique ,  fit  venir  de  Tabbaye  de^ 
S.  Hubert  dom  mathîas  Potier,  pour  conférer  avec  lui  ôc 
avec  fabbé  de  S.  Adrien,,  fur  les  moyens  dont  if  falloit  fe 
fervîr  pour  réformer  ces  monafferes  &  les  ériger  en  congré- 
gation fur  le  modèle  de  celle  de  S,  Vanne  &  de  S.  Hî- 
dulphe.  Ils  commencèrent  par  établir  un  noviciat  dans  les 
abbayes  de  S;  Denis  &  de  S*.  Adrien  avec  un  fi  grand  fuccès  , 
^u'à  la  fin  de  Tannée  Jes  deux  communautés  ctanciens  reli- 
gieux renouvellerent  leur  profeffion  avec  une  ferveur  animée 
par  l'exemple  da  leur^  abbés  j  qui  furent  les  premiers  à  faiire^ 
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ce  renouvellement  de  vœux ,  &  à  fe  foumettre  à  Fétroîtc 
obfervance  des  mêmes  pratiques  qui  fe  gardoient  à  S.  Vanne, 
à.  quelques  changemens  près  qui  regardoient  le  ^gouverne- 
ment des  raonafteres ,  où  les  fupérieurs  font  toujours,  reftés 
perpétuels. 

Peu  de  tems  après  le  célèbre  monaftere  d'Affligen  em- 
braffa  auffi    la   même   réforme.    Cétoit  anciennement  une 
abbaye,    qui  fut  fondée,   en    1085,    à   quatre  lieues  de 
Bruxelles  dans  le  diocèfe  de  Cambrai ,  en  un  lieu  défert  qui 
fervoit  de  retraite  à  des  voleurs ,  &  qui  eft  maintenant  un 
des   plus  agréables  de   tout  le  pays.  Six   de    ces   voleurs 
s*étant  convertis  par  les  prédications  de  Gédéric,  moine  de 
Blandiny ,  bâtirent  un  petit  monaftere  dans  ce  défert ,  avec 
une  églife  qui  fut  confacrée,  en  Thonneur  de  S.  Pierre,  par 
Pévêque  de  Cambrai.  Ils  y  vécurent  fous  la  Règle  de  S.  Be- 
noît ,  &  fous  la  conduite  de  Fulgence ,  qui  leur  fut  donné 
pour  abbé  par  le  même  prélat.  Cette  abbaye  acquit  tant  de 
réputation   en  peu  de  tems ,    qu'un  gentilhomme ,  nommé 
Héribrand,  avec  cinq  de  fes  fils,  y  prit  l'habit,  &  y  donna 
tous  fes  biens  ,  qui  étoient  très-confidérables;  Angalbert ,  frère 
d'Héribrand ,  fuivit  fon  exemple  :  les  comtes   de   Brabant 
Font  aufli  beaucoup  enrichie»  Godefroi  I ,   par  fesjettres 
de  Tan    1138,   déclara  que  ce  monaftere  ayant  été  fondé 
en  fon  pays ,    il  prétendoit  (  conjointement  avec  fon  frère 
le  comte  Henri  )  qu'il  fût  libre  &  indépendant  ;  &  pour  lui 
témoigner  la  fatisfadion  qu'il  avoit  de  voir  qu'en  fi  peu  de 
tems  il  étoit  devenu  fi  fameux ,  tant  par  le  grand  nombre  des 
religieux,  que  par  les  exemples  de  leur  fainte  vie,  il  voulut 
avoir  part  à  fon  aggrandiffement ;  il  réfolut  de  l'honorer, 
de  le  défendre  &  de  l'enrichir  le  plus  qu'il  pourroit ,  & 
pour  exécuter  ces  bonnes  volontés,  il  lui  donna  plufieurs 
telles  terres ,  &  lui  accorda  beaucoup  de  franchifes  &  de 
privilèges.   Ce   prince  voulut  auffi  être  enterré  dans  cette 
abbaye,  &  il  invita  fes  defcendans  à  faire  la  même  chofe; 
fon  fils ,  le  comte  Henri ,  renonçant  à  toutes  les  grandeurs 
de  la  terre ,  y  prit  l'habit  de  religion.  Godefroi  de  Bouillon, 
Euftache  &  Baudouin  fes  frères,  qui  furent  tous  trois  roia 
de  Jérufalem,  firent  auffi  de  grands  biens  à  ce  monaftere, 

aufli  bien  que  leur  meré  la  comtçfle  Ide,  qui,  danç  w 
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^privilège  qu  elle  lui  accorda ,  appela  les  religieux  de  ce 
monaftere  ^  fes  Seigneurs  &  Frères.  Plufieurs  autres  feîgneurs 
&  dames  rehrichirent  auffi  de  telle  forte ,  qu*il  devint  le  • 

{)lus  confidérable  de  tout  le  Brabant,  &  que  fes  abbés  avoient 
a  première  place  dans  les  affemblées  publiques.  Il  y  avoit 
auffi  plufieurs  monafteres ,  tant  d'hommes  que  de  filles ,  de 
fa  dépendance.  Mais  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  voulant 
multiplier  les  évêchés  &  archevêchés  en  Flanclre,  fit  ériger 
par  le  pape  Paul IV,  larchevêché  de  Malines,  &  pour  fon 
revenu  principal  lui  affigna  Tabbaye  d'Afflighen ,  dont  le 
titre  abbatial  fut  fupprimé. 

Ce  monaftere  ayant  embraffé  la  réforme  de  S.  Vanne, 
&  fait  union  avec  les  abbayes  de  S*  Denis  en  Hainaut, 
de  S.  Adrien ,  &  quelques  autres  des  Pays-Bas ,  on  jugea  , 
à  propos  d'alïermir  cette  réforme  par  Téretiion  d'une  con- 
grégation fous  le  nom  de  S.  Placide ,  à  Timitation  des  monaf^ 
teres  de  France  qui  âvoient  pris  S.  Maur  pour  patron,  6c 
on  obtînt  des  bulles  du  pape  Urbain  VIII.  Cette  congré- 
gation s'augmenta  dans  la  fuite.  L'abbaye  de  S.  Pierre  de 
Gand,  étant  venue  à  vaquer,  fut  donnée  par  le  roi  d'Ef- 

1)agne  à  f abbé  de  S.  Denis ,  à  condition  qu'il  introduiroit 
a  réforme  dans  ce  monaftere  j  mais  il  paroît  que  cette 
abbaye  nentra  point  dans  l'union  des  monafteres  qui  for- 
mèrent la  congrégation  de  S.  Placide ,  6c  qu'elle  a  été 
toujours  unie  avec  quelques  autres  monafteres  de  Flandre 
qui  prennent  le  titre  d'Exemts,  6c  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

Voyez  les  Chroniques  générales  de  VOrZre  de  S.  Benoît^ 
d'Antoine  Yepès  ,  traduites  par  Dont  Martin  Rhételois  f 
tom.  ^ ,   chap.  2. 
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CHAPITRE     XX^XIX. 

à 

De  la  Congrégation  de  Chenal  -  Benoît  ^  &  Je  la  Société 
de  Bretagne  ,  préfentemenf  unies  à  la  Congrégation  de 
S.  Maur^ 

JL 'Abbaye  de  Chezal-Benoît ,  chef  de  la  congrégation 
de  ce  nom  5  fat  fondée,  en  iop8,  dans  le  dîocèfe  de 
Bourges  du  tems  de  Tarchevêque;  Léger,  &  eut  pour  pre- 
mier abbé  André,  religieux  de  TOrdre  de  Vallombreufe , 
qui  fut  tiré,  pour  cet  effet,  du  monaftere  de  Cornéliac, 
fondé  pour  des  moines  de  Vallombreufe ,  comfhe  nous  Favons 
dît  au  Chapitre  XXVII  du  Tome  V.  L'obfervance  régulière 
en  ayant  été  bannie  dans  la  fuite,  Pierre  Dumas,  qui  en 
étoît  abbé  ^  la  réforma,  en  1488 ,  en  vertu  d'une  bulle  du 
pape  Innocent  VIII.  Guillaume  Alabat ,  abbé  de  S.  Sulpîcc 
de  Bourges ,  fit  la  même  chofe  dans  fon  abbaye ,  où  il  fit 
venir  de  Chezal-Benoît  dix-huit  religieux  qui  y  rétablirent 
les  obfervances  régulières.  Jacques  d'Amboife ,  évêque  de 
Clermont,  &  abbé  de  S.  Alire,  delà  même  ville,  voulut 
auflî.  réformer  cette  abbaye,  quil  réfîgna,  l'an  lyoo,  à  dom 
Jean  de  la  Roift ,  qui  avoit  été  abbé  régulier  de  Chezal- 
Benoît.  L'abbé  de  S.  Vincent ,  Philippe  de  Luxembourg , 
cardinal  &  évêque  du  Mans ,  fit  embraffer  la  même  réforme 
aux  religieux  de  fon  abbaye  en  ifoi ,  &  l'année  fui  vante, 
il  réfigna  cette  abbaye  à  Yves  MprifTon,  religieux  de  la 
même  réforme.  Ces  quatre  abbés  s'afTemblerent ,  en  lyo;, 
dans  Tabbaye  de  S.  Sulpice ,  avec  quatre  religieux  députés* 
de  chacun  de  ces  monafteres,  pour  travailler  à  la  réforme 
de  l'Ordre.  Ayant  confidéré  âvçc  quel  fuccès  la  congréga- 
tion de  Sainte- Juftîhe  de  Padoue  avoit  réformé  l'Ordre  de 
S.  Benoît  en  Italie,  ils  la  prirent  pour  modèle,  &  réfo- 
iurcnt  de  s'unir  enfemble  pour  ne  laire  qu'un  même  corps. 
Le  cardinal  de  Luxembourg,  qui  étoit  auflî  abbé  de  S.  jMartin 
de  Séez  ^  agrégea  cette  abbaye  aux  quatre  autres ,  &  s'en 
4émit  pareillement  en  faveur  de  la  réforme  entre  les  mains 

de 
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3e  dom  Jean  de  Bans,  &,  en  ijio,  la  célèbre  abbaye  dé 
S*  Germain-des*Prés  y  fut  unie  par  le  zèle  &  la  piété  de 
Gurllaume  Briçonet ,  évêque  de  Meaux ,  qui  en  étoit  abbé* 
Mais  comme  cette  réforme  n  auroît  pu  fubfîfter  fans  Tappro- 
bation  de  la  cour  de  Rome,  les  fupérieurs  des  cinq  pre-« 
miers  monafteres ,  s'étant  affembiés  en  i  f  1 1 ,  réfolurent  de 
faire  confirmer  leur  union  par  le  faint-fiége ,  ce  qu'ils  n  ob- 
tinrent du  pape  Léon  X  qu'en  iyi5,  à  la  prière  du  roî 
François  I. 

Léon  X,  en  érigeant  cette  congrégation,  fupprima  les 
titres  des  cinq  premières  abbayes  ,  &  ordonna  qu  a  Tavenir 
les  abbés  ne  feroient  que  triennaux  &  élus  dans  le  chapitre 
général  de  la  congrégation.  La  bulle  d'ére£lion  fut  autori- 
fée  par  lettres- patentes  du  roi  du  ip  mai  1J17,  enregîftrées 
au  grand- confeil  au  mois  de  janvier  de  Tannée  fui  vante; 
mais  ce  prince  ayant  nommé  en  ijjy  le  cardinal  du  Bellai 
à  l'abbaye  de  S.  Vincent  du  Mans,  &  ce  prélat  en  ayant 
obtenu  les  bulles  la  même  année,  dom  Jean  de  Bans,  qui 
en  étoit  pouplors  abbé  triennal,  s'oppofa  à  la  prife  de  pof- 
feffion.  L'oppofîtîon  fut  portée  au  grand- confeil,  où  les 
religieux  interjetèrent  appel  comme  dabus  des  bulles  obte- 
nues par  le  cardinal  du  Bellai,  &  le  procureur  général  de 
cette  cour ,  par  ordre  du  roi ,  appela  auffi  comme  d'abus  de 
la  bulle  de  Léon  X  de  Tan  i;i5,  qui  ^  en  érigeant  la  con- 
grégation de  Chezal- Benoît ,  avoit  ordonné  que  les  abbés 
feroient  à  Tavenir  triennaux  &  élus  dans  le  chapitre  général 
de  la  congrégation.  Le  roî  déclara  en' 1^42,  par  fes  lettres^ 
patentes ,  vérifiées  au  grand-confeil ,  qu  il  n  avoit  point  in- 
tercédé pour  la  fupprélfion  des  titres  des  cinq  abbayes,  & 
il  caflafarrêt  denregift rement  de  la  bulle  de  Léon  X,  comme 
nul  &  donné  à  fon  înfçu  ;  enfin  il  y  eut  un  arrêt  rendu  le 
14  décembre  de  la  même  année,  qui  déclara  abufîve  l'élec- 
tion triennale,  &  maintint  le  cardinal  du  Bellai  dans  la 
poffeffion  de  fabbaye  de  S^  Vincent  du  Mans. 

Les  religieux  de  la  congrégation  de  Chezal-Benoît ,  alar- 
més de  cet  arrêta  dans  la  crainte  quil  ne  préjudiciât  dans 
la  fuite  à  leur  union,  eurent  recours  à  la  clémence  du  roî, 
qui  nomma  un  commiffaire  pour  pafTer  un  traité  en  fon  nom 
avec  les  religieux  :  par  ce  traité,  ils  acquiefcerent  à  lexécutioa 
Tome  VL.  Qq 
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de  Tarrêt  du  grand-confell ,  &  reconnurent  que  le  droit  de 
nomination  des  cinq  abbayes  appartenoit  au  roi,  qui,  de 
fon  côté  ,  confentit  que  la  bulle  de  Léon  X  fut  exéctitéc 
au  furplus  ^  en  ce  qui  regardoit  la  réformation  de  l'Ordre 
&  Téredion  de  la  congrégation  ;  &  par  fes  lettres-patentes 
qui  ratifioient  le  traité ,  il  déclara  qu'il  ne  nommeroit  pour 
abbé  de  ces  monafterés,  que  des  religieux  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît ,  qui  auroient  fait  vœu  de  Habilité  dans  la  congré- 
gation de  Chezal-Benoît ,"  &  que  les  brevets  de  nominatioa 
ne  pourroient  être  expédiés  en  faveur  de  ceux  que  fa  ma- 
jefte  nommeroit ,  qu'après  que  les  chapitres  &  vifiteurs  de 
la  congrégation  auroient  certifié  que  ceux ,  qui  auroient  été 
nommés,  étoient  dignes  de  ces  emplois,  &  qu'ils  pour- 
roient être  privés  de  leurs  abbayes  en  cas  de  malverlationr 
Ce  traité  fut  homologué  en  cour  de  Rome  par  une  bxiile 
de  Paulin. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  fous  le  règne  de 
François  I  ;  mais  fon  fils  Henri  II ,  lui  ayant  fuccédé  ea 
^S47  y  révoqua  tout  ce  que  fon  père  avoit  fait  en  i$^2f 
&  cafla  Tarrêt  du  grand- confeil  de  la  même  année.  Ce  prince 
fe  réferva  feulement  le  droit  de  donner  des  lettres  d*attache 
&  d'approbation  aux  abbés  triennaux  qui  feroient  élus  par 
les  chapitres  généraux  de  la  congrégation  ^  ôc  les  religieux 
obtinrent,  en  ijyi ,  une  bulle  de 'Jules  III,  conforme  au;^ 
lettres- patentes  du  roi,  qui  accorda,  en  IJJ25  de  nouvelles 
lettres  pour  Inexécution  de  cette  bulle,  qui  fut  enregiftrée 
mu  parlement  &  au  grand-confeil  fans  oppofition. 

île  relâchement  s'étant  introduit  dans  cette  congrégation ,, 
Louis  XIII  nomma  des  commifFaires  pour  faire  la  vifiie 
des  monafteres  qtii  en  dépendoient ,  & ,  fur  leur  rapport , 
fa  majefté,  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  29  août  i(f34r 
déclara  les  religieux  de  Chezal-Benoît  déchus  de  tous  leurs^ 
privilèges ,  &  donna  les  cinq  abbayes  de  cette  congrégatîor*' 
au  cardinal  de  Richelieu ,  miniftre  d'état ,  &  -  le  nomma 
général-adminiftrateur  au  fpîrituel  &  au  temporel  de  cette 
congrégation  pour  la  réformer.  Les  projets  de  réforme  n  ayant 
point  réuffi,  cette  congrégation  fut  unie  à  celle  de  S^  Maur 
par  un  arrêt  du  confeil  d'état  de  Tan  16^6  y  ce  qui  ne  fe 
St  pas  fans  oppofîtion  de  la  part  des  religieux  de  ChezaL- 
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Benoît  9  qui  mirent  au  jour  plufîeurs  écrits  pour  leur  défenfe. 
Xrcs  religieux  de  S,  Maur  obtinrent,  en  i5yo,  des  lectre^^- 
paterites  de  Louis  XIV-^  qui  coniîrmoient  l'union  de  ces 
deux  congrégations  &  Téledion  triennale  des  abbés  des  cinq 
premières  aboayes  qui  en  dépendoient*  Ces  lettres-patente» 
furent  fuîvies  d'une  bulle  de  Tan   KJjp,  accordée  par  lé 

Î)ape  Alexandre  VII,  qui  approuvoit  cette  unîon^  Outre 
es  abbayes  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en  avoit  plulîeurs 
autres  qui  étoient  membres  de  cette  congrégation,  comme 
celle  de  Sainte-Colombe  près  de  Sens,  qui  fervit  de  retraite, 
pendant  quatre  ans,  à  S.  Thomas  de  Cantorbéri,  après 
qu'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  eut  obligé  par  fes  menaces 
le  chapitre  général  de  Cîteaux  de  faire  îortir  ce  faint  pon- 
tîfe  de  l'abbaye  de  Pontigni  qui  lui  avoit  fervi  d'afîle  à  fon 
arriv^îe  en  France ,  où  iL  étoît  venu  pour  éviter  la  colère 
de  ce  prince ,  avec  lequel  il  avoit  eu  quelque  différent  pour 
le  foutien  des  immunités  eccléfîaftîques. 

Outre  les  abbayes  d'hommes  qui  compofoîent  cette  con- 
grégation ,  il  y  en  avoit  auffi  cinq  de  filles ,  favoir,  S.  Pierre 
de  Lyon ,  S.  Laurent  de  Bourges ,  Notre-Dame  de  Ne- 
vers  ,  Ifeure  à  Moulins  en  Bourbonnoîs  &  Charentori  en 
Berri,  qui  font  préfentement  fous  la  jurifdidlion  des  Ordi- 
naires. La  plus  confidérable  de  ces  abbayes  eft  celle  de 
S.  Pierre  de  Lyon ,  où  fbn  ne  reçoit  que  des  filles  nobles  ^ 
&  elle  fait  un  des  plus  beaux  ornemens  de  cette  ville  par  la 
magnificence  de  fes  bâtimens. 

Claude  Blondeau ,  Bibliothèque  canonique  ^  tome  2 ,  pag. 
'<J8o  ;  &  Procédures  pour  l'union  des  abbayes  de  5.  Vincent 
du  Mans  &  de  S.  Germain-des-Prés  de  la  Congrégation  de 
Chenal-Benoît  à  celle  de  S.' Maur. 

Congrégation  de  Bretagne. 

Au  commencement  du  dernier  fiécle,  quelques  religieux^  :, 
'de  l'abbaye  de  Marmoutier,  alors   de  la  congrégation  des^.vjV; 
exemts  en  France ,  défirant  vivre   dans  fobfervance  de  la 
Règle  de  S.  Benoît,  demandèrent  permiffion  au  père  Ifaïe 
Jaunay ,  fupérieur    général    de  cette   congrégation ,   de    fe 
retirer  en  une  communauté  particulière,  £c  de  fe  féparer 
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des  autres  religieux  de  leur  maifon ,  pour  avoir  plus  de 
liberté  de  vivre  conformément  à  la  Règle.  Non-feulement 
ce  général  leur  accorda  cette  permiffion,  mais  il  voulut 
imiter  leur  zèle.  lU  renouvellerent  tous  leur  profeflion  entre 
fes  mains ,  &  il  renouvella  enfuite  la  fienne  entre  celles 
de  dom  François  Stample ,  prieur  de  Marmoutier.  Après 
s'être^  exercés  pendant  fix  mois  dçns  la  pratique  exaûe  de 
la  Règle  de  S.  Benoît ,  ils  députèrent  quelques-uns  d'entre 
eux  pour  demander  au  roi  Henri  IV  l'approbation  de  leur 
deffein,  &,  le. vingtième  février  1(^04,  ils  obtinrent  du 
grand-prieur  &  des  religieux  de  Marmoutier ,  la  permiflion 
de  fe  retirer  au  prieuré  de  Lehon-fur-Rance  près  de  Dinan 
en  Bretagne.  Le  général  drefla  des  ftatuts  pour  cette  nou- 
velle réforme  j  mais  les  anciens  religieux  de  Lehon  s'y  étant 
oppofés  y  &  ceux  de  Marmoutier  s'étant  joints  à  eux ,  ils 
portèrent  leurs  différends  au  grand- confeil,  où  les  réformés 
préfenterent  requête ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  les 
ftatuts'  du  père  général  fuflent  homologués,  ce  qu'ils  ob- 
tinrent par  un  arrêt  du  ip  décembre  i5o^,  qui  fit  défenfe 
aux  anciens  de  les  troubler  dans  leur  pieux  deffein. 

Les  réformés  appréhendant  que  les  religieux  de  Marmou- 
tier ne  les  inquiétaflent  encore  ,  préfenterent  requête  au 
chapitre  général  des  exëmts,  qui  fe  tint  quelque  tems  après 
à  Bordeaux,  pour  qu'on  leur  permît  de  recevoir  des  reli- 
gieux dans  leur  communauté,  avec  le  confentement  de  leur 
chapitre  &  l'approbation  du  général,  ce  qui  leur  fut  accordé  ; 
le  père  dom  Noël  Mars,  qui  eft  regardé  comme  Tauteur 
de  cette  réforme ,  fut  élu ,  dans  le  même  chapitre ,  vifîteur 
général  dans  la  Bretagne.  Cette  foclété  commença  alors  à 
faire  quelques  progrès.  L'évêquede  Dol,  Antoine  deRevoI, 
demanda  de  ces  religieux  pour  mettre  la  réforme  dans  l'ab- 
baie  de  Tronchet ,  fituée  dans  fon  diocèfe  ;  ils  y  furent  in- 
troduits en  i6ojy  &  y  établirent  la  réforme.  Ils  furent  enfuite 
.appelés  pour  réformer  l'abbaye  de  Lantenac ,  &  ils  eurent 
;encore  huit  ou  dix  monafteres  qui  formèrent  tous  enfemble 
'la  fociété  de  Bretagne.  Ces  religieux  firent  plufieurs  tenta- 
tives pour  s'unir  à  la  congrégation  de  S.  Maur  ;  mais  ne 
l'ayant  pu  obtenir,  ils  députèrent  à  Rome  pour  que  leur 
fociété  pût  être  érigée  en  congrégation,  ce  que  le  pape 
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Urbain  VIII ,  qui  régnoît  pour-lors ,  leur  refufa ,  voulant 
qu  elle  fût  unie  à  la  congrégation  de  S.  Maur  :  il  écrivit 
pour  ce  fujet  un  bref  au  cardinal  de  Bérulle  &  à  fon 
nonce  en  France.  L'union  fut  fîgnée  au  collège  de  Clunî 
le  17  juillet  1^28,  &  ratifiée  dans  le  chapitre  général  de 
la  congrégation  de  S.  Maur  le  28  feptembre  fuivant  ;  c*eft 
ce  que  nous  avons  appris  du  révérend  père  dom  Thierri 
Ruinart. 

M.  Jacqueline  de  Blémure,   Année  Bénédiâine  i  Sainte- 
Marthe  y  Gall.  Chrifl.  tom.  ^  ^  pag.   8  8  {T 


CHAPITRE     XL. 

Des  Religieufes  Bénédiàines  de  Bourhourgj  EJlrun ,  MeJJfinej 
&  autres  Monafieres  Nobles  de  cet  Ordre  ^  en  Flandre 
&  en  Italie. 

IM  DUS  avons  déjà  parlé  de  plufieur^  mônafteres  d'hommes 
de  rOrdre  de  S,  Benoît,  où  Ton  ne  reçoit  que  des^per- 
fonnes  nobles;  il  y  en  a  eu  auffi  plufieurs  de  filles,  tant 
en  Allemagne  &  en  Lorraine ,  qu'en  France ,  en  Italie  &  en 
Flandre.  La  plupart  de  ces  fortes  de  bénédictines  nobles 
d'Allemagne  &  de  Lorraine  ont  renoncé  à  la  Règle  de 
S.  Benoît ,  &  ne  voulant  plus  s'affujettir  à  des  vœux  fo- 
lemnels ,  vivent  en  chanoineffes  féculieres ,  avec  la  liberté 
de  fe  marier;  telles  font  les  abbayes  d'Obermunfter  &  de 
Nidermunfter  à  Ratifbonne,  de  Sainte-Marie  du  Capitole 
à  Cologne ,  &  plufieurs  autres  en  Allemagne ,  de  Remire- 
mont,  PoufTay  ,  Bouxieres  &  Epinal  en  Lorraine ,  de  Mau- 
beuge,  Nivelle,  Denain ,  &  quelques  autres  en  Flandre, 
fans  parler  de  celles  qui  ont  embraflé  Théréfie  de  Luther 
&  de  Calvin  en  Allemagne,  &  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
la  première  partie,  comme  de  chanoineffes  féculieres.  Il 
eft  néanmoins  refté  quelques-uns  de  ces  mônafteres  nobles 
en  Flandre ,  &  en  Italie ,  où  les  religieufes  ont  toujours  fait         •  •  j 

gloire  de  fe  dire  filles  de  S.  Benoît  ;  &  fi ,  dans  quelques- 
uns,  elles  ne  gardent  pas  une  clôtur^exaÛe ,  elles  s'engageât 
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au  moins  à  la  profeffîon  relîgieufe  par  des  vœux  folemnels. 

L'abbaye  de  Bourbourg  en  Flandre ,  autrefois  du  diocèfe 
de  Térouane ,  &  à  préfent  de  celui  de  S.  Orner ,  eft  de 
ce  nombre.  Elle  fut  fondée  par  le  comte  Robert,  dit  le 
Jérofolymitain ,  &  la  comtefle  Clémence,  fa  femme,  en  r  102, 
fous  Ja  dépendance  immédiate  du  faint-fiége ,  pour  des  filles 
de  la  première  noblefle  du  pays*  Uévêque  de  Térouane 
confentit  à  cette  fondation,  &  l'approuva,  &  le  pape  Paf- 
chal  II  la  confirma  en  iio/S'.  Son  fucceflTeur ,  Calîxte  11^ 
frère  de  la  comtefle  Clémence ,  renouvela  ce  même  privi- 
lège, prenant  ce  monaftere  fous  la  garde  &  défenfe  du 
faint  fiége ,  &  lexemtant  de  tous  les  droits  que  Févêque 
auroit  pu  y  prétendre,  il  lui  en  accorda  même  encore  de 
nouveaux,  exprimés  dans  fa  bulle  de  Tan  1 1  ip  ;  ce  que ^ fit 
auffi  Innocent  II  par  une  autre  bulle  de  Tan  1 138  :  plufieurs 
fouveraîns  pontifes  confirmèrent  dans  la  fuite  les  privilèges 
de  cette  aboaye. 

Elle  étoit  autrefois  fort  riche  ;  mais  ayant  été  fouvent 
ruinée  par  les  guerres ,  fes  revenus  font  beaucoup  diminués , 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  religieufes  n'y  foient  reçues 
fans  dot,  pourvu  qu  elles  ayeiit  fait  preuves  de  leur  noblefle, 
qui  doit  être  de  feize  quartiers,  tant  du  côté  paternel  que 
maternel.  Elles  ne  veulent  pas  qu'on  les  appelle  Dames  ^ 
mais  Demoifelles,  ce  nom  fignifiant  davantage  la 'noblefle 
ancienne^  à  caufe  qu'autrefois  on  ne  le  donnoit  qu'aux  filles 
de  princes  &  de  grands  feîgneurs,  de  barons  &  de  che- 
valiers :  elles  font  reçues  de  la  manière  fuivante.  Après  que 
les  preuves  ont  été  examinées ,  quelques  jours  avant  la  prife 
d'habit  ,  le  gouverneur  de  la  ville  de  Bourbourg  préfente 
la  poftulante  a  Tabbeflls ,  à  la  prieure ,  &  aux  autres  demoi- 
felles aflemblées  dans  le  quartier  abbatial.  Si  les  demoifelles 
témoignent  agréer  la  poftulante,  elles  répondent  au  com- 
pliment du  gouverneur  par  une  révérence.  La  veille  du 
jour  de  la  prife  d'habit ,  on  lui  donne  du  pain  &  du  vin 
dans  l'églife,  où  fe  trouvent  l'abbefle,  les  demoifelles  Su 
les  parens  de  la  poftulante.  Le  lendemain  ,  on  l'habille 
magnifiquement;  on  lui  laifle  les  cheveux  épars,  on  lui 
met  une  couronne  de  diamans  fur  la  tête,  ôc  elle  eft  con- 
duite dans  une  falle  ou  on  lui  donne  le  bal  :  fa  famille 
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danfe  quelque  tems  en  préfence  de  labbefle ,  des  demoîfelles 
&  du  juge  de  Tabbaye  ;  après  quoi  la  jeune  demoifelle 
demande  la  bénédiûion  à  fon  père  &  à  fa  mère ,  leur  dît 
adieu  ôc  à  toute  fa  famille. 

On  la  mené  cnfuite  à  Féglife ,  précédée  de  violons  , 
haut-bois ,  &  autres  inftrumens.  De  jeunes  demoifelles  mar- 
chent devant  la  poftulante  ;  Tune  porte  une  corbeille  de 
fleurs  5  une  autre  tient  un  cierge ,  &  une  troifiéme  porte 
la  queue  de  fa  robe.  La  melTe  eft  chantée  en  mufique ,  le 
père  de  la  fille  la  mené  à  TofFrande,  où  elle  eft  fuivie  de 
toute  fa  famille ,  &,  après  la  mefTe,  fabbefle  &  les  demoi- 
felles vont  au  chapitre ,  d'où  labbeffe  députe  deux  demoi* 
felles  vers  la  poftulante  pour  favoir  fa  dernière  réfolution, 
&  prier  fon  père  de  la  conduire  à*  la  ^porte  du  chapitre  ; 
elle  y  eft  reçue  par  la  demoifelle  deftinée  à  être  fa  maîtrefle  : 
celle-ci  la  prend  par  la  main  pour  la  conduire  à  Tabbeffe 
qui^  après  lui  avoir  fait  une  exhortation  devant  tout  le 
monde ,  lui  ôte  ks  habits  mondains  y  &  lui  donne  celui 
d'écoliere  ou  novice  de  cette  maifon ,  qui  confifté  en  une 
robe  blanche,  avec  des  peafîx  grifes  au  bas  de  la  robe,  un 
furplis  de  toile  noire  par-deflus  la  robe^  &  un  voile  noir 
pour  couvrir  la  tête. 

La  jeune  écoliere,  étant  revêtue  des  habits  de  la  religion, 
eft  conduite  à  féglife  par  Tabbeffe,  qui  la  fait  profterner 
devant  le  Saint-Sacrement  ;  elle  lui  met  enfuite  une  bague 
de  diamans  au  doigt,  en  fépoufant  au  nom  de  Jefus-Chrift* 
Après  Tannée  de  probation ,  la  demoifelle  écoliere  prononce 
fes  v«ux  folemnels  dans  le  chapitré ,  en  préfence  de  Tab- 
beffe  &  des  demoifelles.  Il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante  ou 
foixante  ans  que  les  cinq  plus  anciennes  demoifelles  tenoient 
ménage  féparément;  les  plus  jeunes  demoifelles  mangeoient 
avec  elles  j  &  on  payoit  leurs  penfions  fur  les  revenus  de 
la  maifon  :  mais  les  guerres  en  ayant  diminué  les  revenus, 
les  demoifelles  mangent  toutes  enfemble  dans  une  falle  de 
l appartement  de  la  prieure,  les  anciennes  ayant  toujours 
çonfervé  leurs  appartemens.  Ces  religieufes  ont  auffi  retenu 
les  cérémonies,  Thabityla  coiffure,  &  Tefprît  de  leur  fonda- 
tion. Leur  habillement  ordinaire  confifté  en  une  robe  noire,, 
avec  des  planches   qui  defcendent  jufquau  poignet;  ellw 
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font  ferrées  ou  fermées ,  &  couvertes  d'une  petite  manchette 
de  la  largeur  de  deux  doigts.  Pa^deffus  la  robe  ,  elles 
mettent  un  furplis  très-pliffé  de  toile  de  coton  noire  ;  mais 
au  choeur  &  dans  les  cérémonies,  elles  mettent  fous  le 
furplis  noir  un  autre  furplis  de  toile  blanche ,  qui  defcend 
un  pied  plus  bas,  jufque  fur  l'hermine  dont  leurs  robes  font 
bordées  ;  leurs  manteaux  font  fourrés  de  petit-gris*  Pour 
leur  coiffure,  elle  eft  affez  particulière,  comme  on  peut  la 
voir  dans  les  deux  figures  que  nous  donnons  ,  dont  1  une 
repréfente  ces  demoifelles  en  habit  or4inaire ,  &  l'autre  en 
habit  de  chœur. 

Mémoires  donnés  par  Madcmoifelle  de  Salo  >  Religieufe 
de  cette  Abbaye. 

m 

Religieufes   Bénédictines   Nobles   de  Mejfine. 

Les  religieufes  de  l'abbaye  de  Meflîne  j  autre  monaftere 
noble  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  ficué  dans'l'évêché  d'Ypres, 
ont  à  peu  près  le  même' habillement  que  celles  de  Bourbourg, 
excepté  que  la  coiffure  eft  plus  ample.  Cette  abbaye  fut 
fondée,  en  io5f,  par  Adelle,  fille  de  «Robert  ,  roi  de 
France ,  &  femme  de  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  dit 
rinfulaire,  qui  fonda  aufli  au  même  lieu  une  collégiale  de 
douze  chanoines  &  un.  doyen,  qui  font  à  la  nomination 
de  Tabbeffc  de  Meffîne.  Elle  ua  certains  joiics  avec  toutes 
fes  religieufes  dans  Téglife  de  fes  chanoines-,  qui^  leur 
^cèdent  le  côté  droit  du  choeur,  &  elles  chantent  l'office 
avec  eux.  Robert ,  comte  de  Flandre ,  fils  de  la  comteffe 
Adelle,  confirma,  en  1180,  les  donations  que  cette  prin- 
cefle  avoit  faites  à  ce  monaftere ,  &  les  amplifia. 

Gaz^t,  Hift.  Eccléj:  des  Pays-Baf  i  &  Chronique  générale 
de  ÎOrdre  de  S.  Benoît^ 

fl 

Religieufes  de  V Abbaye  d*ÈJirmu 

L'abbaye  cPEftrun ,  près  d'Arras ,  a  été  auCfî  fondée  pour 
des  filles  nobles j  on  prétend  quelle  exiftoit  déjà  vers  les 
tems  de  Charlemagne ,  &  qu'ayant  été .  ruinée  par  les  Nor- 
mands, elle  fut  rétablie,  vers  l'an  1088  ,  par  Gérard  II, 

évêque 
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^vêque  d'Arras,  qui -la  dota  de  plufieurs  revenus^  &  que 
Fulfende ,  qui  mourut  en  1 1 25 ,  en  fut  première  abbelle  ; 
que  plufieurs  filles  nobles  y  prirent  Thabit  religieux  pour 
y  fervir  Dieu  fous  la  "Règle  Je  S.  Benoît ,  qu'elles  y  don- 
nerent  leurs  biens  ^  ôc  que  Févêque  Lambert  obtint  du 
pape  Pafchal  II ,  la  confirmation ,  tant  de  leurs  Règles  & 
obfervances  ^  que  de  leurs  biens  &  pofTefiions.  Elles  avoient 
à  peu  près  les  mêmes  pratiques  &  les  mêmes  obfervances 
que  celles  de  Bourbourg  &  de  Meffine;  mais  elles  ont  été 
réformées  dans  ces  derniers  tems  par  M.  Tévéque  d'Arras, 
Gui  de  Sève  de  Rochechoûart ,  qui  leur  dreffa  des  confti- 
tutions  imprimées  à  Arras  en  i57p. 

Selon  ces  conftitutions  elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
recevoir  que  des  demoîfelles ,  conformément  à  leur  fonda- 
tion 9  &  autant  que  les  revenus  de  la  maifon  peuvent  en 
entretenir.  IV  ne  leur  eft  pas  défendu  de  recevoir  des  pen* 
fions  ;  mais  fi  elles  receyoient  une  fômme  d'argent ,  elle  ne 
doit  point  excéder  cinq  ou  fix  années  au  plus  du  nécefiaire 
pour  le  vivre  &  le  vêtir  d'une  religieufe.  Il  ne  leur  eft 
pas  néanmoins  défendu  de  recevoir  les  préfens  que  les  parens 
voudroîent  faire  à  la  maifon ,  par  forme  d'aumône  ou  de 
gratification^  pourvu  qu'elles  ne  les  procurent  pas  par  voies 
indireâes  ou  artificieufes. 

Elles  ne  peuvent  rien  pofféder  en  propre ,  &  pour  éviter 
la  moindre  apparence  de  propriété^  les  penfions  viagères 
doivent  être  reçues  par  l'abbene^  comme  faifant  partie  des 
revenus  du  monaftere ,  pour  en  difpofer  à  fon  gré  :  on  ne 
Eût  aucune  diftinâion  de  ces  revenus  &  des  autres.  Au  com- 
mencement du  Carême  chaque  religieufe  fait  un  mémoire 
de  tout  ce  qu'elle  a  en  ufage  dans  fa  cellule  pour  le  porter 
à  la  fupérieure ,  quand  elle  l'appelle.  Elle  fe  met  à  genoux 
devant  Tabbeffe,  les  mains'  cachées  dans  fon  furplis,  & 
'Clle  lui  préfente  le  mémoire,  en  difant:  Madame ^  je  rends 
À  Dieu  y  à  S.  Benoît  &  à  vous  tout  ce  que  je  tiens  fous  le 
y  au  d'obéijfance  ,  vous  fuppliant  très  -  humblement  de  me 
pardonner  ce  en  quoi  je  vous  ai  qffenfée  ;  celles  gui  ne  font 
pas  prdfefTes ,  au  lieu  de  fous  le  vctu  d^obéijfance  j  difent , 
Jbus  la  main  d'obeijfance. 

Elles  gardent  aujourd'hui  la  clôture  ^  ne  peuvent  fortlr 
Tome  VI.  Rr 
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qu'avec  TabbeHe  ^  ni  fe  rendre  fans  fa  permiffion  dans  fon 
appartement,  qui  eft  fépari,  parce  qu'elle  y  donne  à  manger 
aux '•étrangers  à  qui  1  entrée  de  fenclos  du  monaftere  eft 
interdite.  L'abftinence  de  la  viande  n'étant  pas  établie  dans 
cette  maifon,  les  religieufeS en  mangent  les  dimanche,  mardi 
&  jeudi ,  tant  à  dîner  qu'à  fouper ,  &  le  lundi  feulement 
à  dîner,  à  moins  qu'il  ne  fe  rencontre  ces  mêmes  JQurs 
quelque  jeûne  d'églife  ou  de  Règle;  elles  jeûnent  encore 
toutes  les  veilles  de  fêtes   de  Vierge,  pendant  l'Avent,  & 

^tous  les  vendredis,  depuis  celui  d'avant  la  Pentecôte  jufqu'à 
celui  qui  précède  le  Carême  exclufivement  :  le  jour  du 
Vendredi-faint ,  elles  ne  mangent  que  du  pain  &  des  pois 
fans  beurre  ;  elle  font  la  même  chofe  la  veille  de  TAflomption 
de  la  fainte  Vierge,  avec  cette  différence  qu'on  y  ajoute 
du  fruit.  Si  la  fête  de  Noël  arrive  un  jour  d'abÛinence, 
elles  ne  mangent  pas  de  viande  ce  jour-là,  non  plus  que 
les  famedîs  d après, Noël  jufqu'à  la  Purification,  m  le  foir 
du  lundi  &  mardi  de  la  Quinquagéfime.  L'abbeffe  eft  obligée 
d'aller  manger  au  réfeâoire  dans  certains  jours  ;  le$  autres , 
elle  tient  table  dans  fon  appartement,  où  elle  reçoit  les 
externes ,  feioa  l'obligation  qui  lui  en  eft  impof^e  par  fa 
Règle  ;  elle  y  a  pour  compagne  fa  çhapelaine ,  &  elle  y 
peut  appeler  quelquefois  des  religieufes  de  fa  communauté* 

Tous  les  jours  de  Carême  une  religieufe  de  cette  com- 
munauté ,  à  commencer  par  la  plus  jeune  jufqu'à  la  plus 
ancienne  de  celles  qui  font  en  état  de  le  (upporter,  ne 
mange  ni  lait,  ni  beurre,  ni  fromage-  Le  premier  lundi  de 
Carême ,  on  commence  auffi  par  la  plus  jeune  à  a)Jer  après 
VAgnus  Pei  de  la  grand'meffe,  fe  mettre  à  genoux  devant 
l'abbefle ,  pour  lui  dire  :  Madame  j  je  me  préfente  ici  pour 
vous  rendre  mon  obéijfance ,  quand  il  vous  plaira  ^  ce  qui  fe 
continue  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  DatTs  la  Semaine- 
fainte  elles  doivenç  dire  à  genoux  un  pfeautier  qu'on  divife 
en  trois  parties  y  pour  en  réciter  cinquante  pfeaumcs  chaque 

-jour,  favoîr^  Je  lu^di  &  le  mercredi  après  matines,  &  le 
Vendredi' faint  à  cinq  heures  du  matin.  Le  Jeudi- faint  après 
VAgnus  Dei  de  la  meffe,  l'abbeffe  fe  tient  debout  au  milieu 
du  chœur  pour  recevoir  les  humiliations  de  fes  religieufes, 
qui. vont  les  ujies  .aprèy  les  autres  fe  jeter  à  fes  pieds ^  en 
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lui  difant  :  Donna  y  ego  rogo  te  miferere  meî^  Ôc  rabbeffe  en 
les  embraffant  leur  répond,  parçat  vobis  Deus ;  après  quoi 
elles  vont  communier.  Le  même  jour  après  les  vêpres , 
Tabbefle  va  dans  la  nef  de  Téglife  avec  toutes  les  religieufes 
pour  laver  les  pieds  à  douze  pauvres  femmes  ,  &  après 
raidi,  avant  les  ténèbres,  elle  lave  auffi  les  pieds  à  toutes 
les  religieufes ,  &  la  prieure  lui  lave  enfuite  les  pieds  & 
les  mains.  Le  filence  leur  eft  recommandé  au  réfeâoîre, 
dans  le  lieu  du  travail,  &  depuis  les  complies  jufqu*au  lende- 
main après  prime.  Dans  toute  la  maifon  elles  s'occupent  au 
travail  en  commun  chaque  jour  pendant  trpîs  quarts-a  heure. 
Elles  vont  au  chapitre  avant  complies .  pour  y  faire  une 
leâure  Spirituelle  ,  &  après  complies  elles  font  forai fon 
mentale.  La  charité  envers  les  pauvres  leur  tft  recommandée, 
&  elles  doivent  tous  les  jours  nourrir  uno  pauvre  ft*mme 
dans  la  maifon.  Telles  font  les  principales  obf  rvances  de 
ces  religieufes  ,  qui  ont  pour  habillement  une  robe  noire 
avec  un  furplis  de  même  couleur  ^  de  toile  de  coton\ou 
de  linj  leur  guimpe  eft  ronde  comme  celles  des  autres 
religieufes ,  &  fhiver ,  ainfi  que  dans  les  cérémonies  \  elles 
mettent  un  grand  manteau  hoir,  bordé  de  peaux  de  lapin 
blanc.  L'abbefle  eft  élue  par  les  religieufes  ;  elles  choifif- 
fent  trois  fujets  quelles  préfentent  au  roi. 3  &  fa  majefté 
nomme  Tune  des  trois  :  la  même  çhôfe  fe  pratique  de  même 
à  Bourbourg  &  à  Meflîne. 

.  Gazet^  Hijl.  Eccléf.  des  Pays-^Bàs  ;  &C  ConJUtut.  de  l'Abb. 
d'EJirun. 

Religieufes  Bénediâines  Nobles  de  Bigkard.    . 

On  pe  reçoit  auffi  que  des  filles  nobles  dans  fabbaye  de 
Bighard- la-Grande  près  de  Bruxelles.  On  l'appelle  Bighard- 
la-Grande  pour  la  diftinguer  d'une  autre  aboaye  auffi  de 
rOrdre  de  S.  Benoît  -près  de  la  même  ville ,  nommée  Bi- 
ghard -la- Petite.  La  grande  fut  fondée,  v^rs  l'an  it??,  par 
iàinte  Wivinè,  qui  en  a  été  la  première  abbeife.  Cette  fainte, 
après  avoir  vécu  quelque  tems  en  folitude  auprès  de  Bruxelles^ 
pr-ia  Godefroi,  duc  de  Lorraine  &  comte  de  Louvain,  de 
lui  permettre  de  fonder  au  même  lieu  un  monaftere  pour 
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des  religieufes.  Le  bâtiment  achevé,  fainte  Wivîne,  avec 
quelques  autres  demoifelles ,  y  prit  Thabît  de  TOrdre  de 
S.  Bdiioît  en  1 135.  Ce  monaftere  fut  richement  doté  par  le 
même  duc  de  Lorraine,  qui  voulut  qu'il  prêtât  obéiflance 
à  l'abbaye  d'AfRighem,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre^ 
XXXVIII.  Ces  religieufes  ont  un  grand  furplis  blanc  par- 
deflus  leur  robe  ,  &  portent  une  coule  comme  les  autres 
bénédidines;  leur  guimpe  eft  quarrée. . 

Chron.  générale  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  ^  tom.  7» 

Religieufes  Bénédiâines  de  Venije. 

Il  y  a  à  Venife  trois  monafteres  de  rOfdre  de  S.  Benoît^ 
où  Ton  ne  reçoit  que  des  filles  de  fénatcurs  &  des  pre- 
mieres  maifons  de  Venife  :  on  les  appelle  Gentildonne  j  &  ^ 
en  leur  parlant ,  on  leur  donne  le  titre  d'Illuftriffimes.  Saint 
Zacharie ,  qui  eft  le  premier  de  ces  monafteres ,  fut  fondé 

Èar  Ange  &  Juftinien  Participace ,  ducs  de  Venife ,  en  8  ip» 
Is  y  mirent  le  corps  de  S.  Zacharie,  père  de  Jean-Baptifte, 
envoyé  de  Conftantinople  par  Tcmpereur  Léoi>  V ,  dit  TAiv 
ménien,  avec  une  partie  de  la  Vràic-Croix  ôc  quelques  autres^ 
reliques.  Ange  Participace  fit  auffi  bâtir  Téglife  de  S.  Lau- 
rent, à  laquelle  Urfe,  fon  fils,  évêq[ue  dX)livole,  joignit 
en  841  le  monaftere  quon  y  voit  aujourd'hui;  ceft  le  fé- 
cond de  ceux  dont  nous  parlons ,  de  un  des  plus  confîdé* 
rablfis  de  Venife*  Ce  prélat,  avant  de  mourir,  y  fit  beau- 
cotip  de  bien;  il  y  avoîc  mis  pour  première  abbeffe  fa  fœur 
Romaine  Participace  ,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape 
Léon  IV*  Ces  religieufes  font  voeu  de  clôture  î  mais  elles 
ont  d  ailleurs  beaucoup  de  liberté.  Les  vifites  font  fréquentes 
à  la  grille  ,  &  leur  habillement  eft  un  peu  mondain.  EUes 
ont  à  la  vérité  une  robe  &  un  fcapulaire  noir  comme  les 
autres  bénédiâines  ;  mais  leurs  cheveux  (ont  frifés ,  &  ne 
font  point  cachés  par  une  efpece  de'  petit  voile  de  gaze 
j^une  qu  elles  portent .  fur  leur  robe ,  &  qui  fe  lie  foiis  le 
menton.  Elles  mettent  auffi  for  le  feih  un  nwuchoir  de  mouf^ 
feline  qui  ne  cache  que  les  épauler,  &  laîfTe  le  feîn  à  dé- 
couvert. Au  chœur,  &  lorfqu elles  vont  à  la  communion, 
elles  ont  une  grande  coule  traînante  &  un^  grand  voile  da 
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gaze  noîre  fur  la  tête.  Ceft  aînfi  que  font  habillées  celles 
de  S.  Laurent  de  Venîfe*  Le  troifîéme  dl  celui  des  faints 
Corne  &  Damîen,  dont  les  relïgîeufes  ont  le  même  habit 
que  celles  de  S.  Laurent  &  de  o.  Zacharie ,  qui  toutes  ne 
différent  très-légerement  que  par  le  petit  voile  qu  elles  ont 
fur  la  tête. 

Joan.  Mabill.  Annal  Bened.  tom.  ^ ,  pag.  4y5}  Phîlîp. 
Bonannî ,    Catalog.  Ord.  Religiofor.  part.  2  j  ùc. 
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Des  Relïgîeufes  Benédiâines  reformées  de  Montmartre; 
avec  la  Vie  de  la  révérende  mère  Marie  de  Beauvilliers  ^ 
leur  reformatrice. 

v^  E  feroît  trop  entreprendre  de  vouloir  parler  de  tous  les 
monafteres  de  nlles  de  TOrdre  de  S.  Benoît ,  qui  ont  été 
réformés;  le  nombre  en  eft  trop  grand,  &  il  y  a  fi  peu  de 
différence  dans  les  obfery^nces  &  dans  Thabillement ,  que 
le  récit  en  feroit  plus  ennuyant  quagréable  :  nous  nous 
contenterons  donc  de  parler  des  réformes  établies  par  les 
révérendes  mères  Marie  de  Beauvilliers ,  abbeffe  de  Mont- 
martre ^  Magdeleine  d'EfÎploubleau  de  Sourdis,  abbeffe  de 
Notre-Dame  de  S.  Paul  proche  Beauvais ,  &  Marguerite 
d'Arbouzze  ,  abbeffe  du  Val-de-Grace  ,  comme  les  plus 
célèbres  réformatrices  de  cet  Ordre  en  France. 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiecle,  Jean  Simon,  évêque  de 
Paris  ,  avoir  commencé  à  travailler  à  la  réforme  des  monaf- 
teres de  benédiâines  dans  fon  diocèfe  ;  fabbaye  de  Chelles 
fut  la  première  à  fe  foumettre  à  la  réforme ,  &  la  clôture 
y  fut  établie  en  14pp.  Jeanne  de  la  RîViere,  qui  en  étoît 
abbeffe,  pour  donner  f exemple  à  fes  religieufes,  fut  la 
première  qui  fit  Vœu  de  clôture  ;'les  abbefles  ne  furent 
enfuîte  que  triennales,  ce  qui  dura  jufquVn  1^43,  qu'elles 
recommencèrent  à  être  perpétuelles.  Etienne  Poncher,  évê- 
que de  Paris  j  après  la  mort  de  Jean  Simon,  voulant  con- 
tinuer ce  que  celui-ci  avoir  commencé^  ^tablit  h  réforme 
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dans  les  abbayes  de  Montmatre,  Malnoue  &  quelques  autres, 
&  dreffa  des  conftîtutions  pour  les  relîgieufes  bénédidînes 
de  fon  diocèfe.  Mais  cette  réforme  ne  fubfifta  pas  long- 
tems;  car  Tabbaye  de  Montmartre  étoit  tombée  dans  le 
relâchement,  ainfi  que  plufîeurs  autres,  &  ou  ny  gardoit 
plus  aucune  obfervance  régulière ,  lorfque  Marie  de  Beau- 
,-vilHers  en  fut  nommée  abbeffe  en  i?p5. 

Elle  naquit,  en  in+j  ^^  château  de  la  Ferté  Hubert 
en  Sologne  ;  elle  eut  pour  père  Claude  de  Beauvilliers , 
comte  de  Saint-Agnan ,  &  pour  mère  Marie  Bâbou  de  la 
Bourdaifiere.  Elle  fut  mife  ,  dès  Tâge  de  fept  ans ,  dans 
Tabbaye  de  Perray  auprès  d'une  des  fœurs  de  f#mere,  qui 
en  étoit  abbeflc.  Sa  tante  étant  morte  au  bout  de  trois  ans , 
elle  entra  dans  l'abbaye  de  Beaumont ,  où  une  autre  de  fes 
tantes  étoit  auffi  abbeffe.  A  peine  eut-elle  atteint  Tâge  de 
douze  ans,  quelle  demanda  Thabit  avec  tant  d*inftance, 
qu'on  lui  accorda  fa  demande  ;  elle  commença  fon  novi- 
ciat dans  fa  quinzième  année ,  &  prononça  fes  vœux  à 
Fâge  de  feize  ans,  en  tjpo,  en  préfence  de  plufîeurs  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  admîroient  fa  ferveur,  &  s'étonnoient 
qu'une  demoifeile  aiifli  jeune,  &  une  des  plus  belles  per- 
fonnes  de  fon  tems,  méprisât  le  monde  fi  généreufement, 
&  avec  tant  de  joie  &  de  fatîsfadion. 

A  peine  eut-elle  achevé  fon  facrificc  ,  qu  elle  prit  une 
forte  réfolution  de  fe  rendre  fidelle  à  fa  vocation,  ce  quelle 
exécuta  toute  fa  vie ,  y  étant  excitée  d'un  côté  par  les  bons 
avis  de  fa  tante,  qui  rexhortoit  tous  les  jours  de  tendre  à 
la  perfeâion  fans  écouter  les  répugnances  de  la  nature  j  & 
de  fautre ,  par  l'exemple  de  la  mère  de  Sourdis ,  fa  cou- 
finc  genT>aine  ,  qui,  par  fon  grand  mérite  &  fes  rares 
vertus ,  fut  depuis  abbeffe  de  Notre-Dame  de  S.  Paul ,  & 
réforma  cç  monaftere.  Cétoit  une  religieufe  exaâc  aux  ob- 
fervances  régulières ,  &  dont  les  difcours  étoîent  fi  pîeux 
&  fi  fervens,  que  Ja  mère  de  Beauvilliers  recherchoit  avec 
empreffement  fes  converfations ,  dans  lefquelles  elles  s'exci- 
toient  mutuellement  à  la  pratique  des  vertur. 

L'abbeffe  de  Beaumont  exerçoit  fa  nièce  dans  les  emplois 
les  plus  humbles  &  les  plus  laborieux  de  la  maifon.  Elle 
fut  long-tsms  fous-grenetiere ,  travaillant,  quoique  fon 'déli- 
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cate ,  avec  les  fœurs  converfes  à  faire  du  pain.:  ayant  un 
jour  voulu  porter  un  /ardeau  trop  pefant,  elle  fe  rompit 
une  côte  qui ,  n  ayant  point  été  bien  remife  ,  lui  caufa  beau- 
coup, de  douleurs  le  refte  de  fes  jours.  Elle  vivoic  aînfi 
contente  fous  la  conduite  de  fa  tante ,  lorfque  '  M.  du 
Frefne ,  confeiller  d'état ,  fon  beau-frere ,  obtint  pour  elle 
du  roi  l'abbaye  de  Montmartre  près  de  Paris ,  dont  il  lui 
envoya  le  brevet  pendant  qu'il  faifoit  foUiciter  à  Rome 
l'expédition  de  £es  bulles,  qui  ne  furent  données  que  deux 
ans  après.  Comme  elle  fouhaitoit  toujours  vivre  dans  i'obéif- 
fance ,  elle  fut  ravie  du  retardement  qu'éprouva  Texpédiiion 
de  fes  bulles  ;  elle  s'abftint  pendant  tout  ce  tems  d  écrire  à 
fon  beau-frere ,  afin  que  ,  fcandalifé  de  fonfilence  &  choqué 
du  peu  de  reconnoiflance  quelle  lui  témoignoit  de  fon 
attention  à  lui  faire  plaifir ,  il  négligeât  la  pourfuite  de  cette 
affaire  &  ceflât  de  travailler  pour  elle.  Mais  il  ne  fe  rebuta 
point  de  ce  procédé,  perfuadé  que  i'éloignement ,  qu'elle 
faifoit  paroître  pour  accepter  cette  abbaye ,  l'en  rendoit 
plus  digne  ;  elle  y  confentit  à  la  fin ,  quoique  fa  tante  eût 
fait  fon  poffible  pour  l'en  détourner,  Tabbaye  de  Montmartre 
étant  fort  décriée  par  le  peu  de  régularité  des  religieufes 
qui  y  demeuroient. 

Les  bulles  ayant  été  expédiées  en  i  f  p8  ,  deux  religieufes 
de  Montmartre  allèrent  à  Beaumont  chercher  leur  nouvelle 
abbeffe.  Arrivée  à  Paris,  elle  eut  Thonneur  de  faluer  le  roi, 
<jui  lui  donna  deux  mille  écus  pour  commencer  à  réparer 
les  ruines  de  fon  monaftere ,  où  elle  entra  le  7  février  de 
la  même  année  ;  elle  fut  mife  en  poffeffion  par  le  prieur  de 
S»  Viûor ,  grand-vicaire  du  cardinal  de  Gondy  ,  évêque 
de  Paris.  Cette  cérémonie  fut  le*  commencement  de  fes 
inquiétudes ,  fe  voyant  chargée  d'une  maifon  pauvre  &  dé- 
réglée. Elle  y  trouva  trente-trois  religieufes,  réfolues  de 
vivre  à  leur  mode ,  &  de  s'oppofer  à  tout  le  bien  qu  elle 
voudroit  procurer,  à  l'exception  de  deux  que  Dieu  avoir 
choifies  pour  être  les  pierres  fondamentales  de  la  réforme 
qu  elle  y  établit. 

Le  mémoire,  qu'on  lui  donna  du  revenu  de  Tabbaye, 
étoit  de  deux  mille  livres  ^  fur  quoi  il  falloit  payer  dix 
mille  livres  de  dettes.  La  grange   étoit  faifie  ,    la  crofle 
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engagée  pour  deux  cens  écus  ^  les  fermes  données  à  vil 
prix  a  caufe  des  pats-de-vin  qu*on  avoît  exigés ,  &  la  maifon 
tellement  dépourvue  de  meubles,  quon  nen  trouva  pas  affez 
pour  lui  garnir  une  chambre,  il  fallut  que  M.  du  Frefnc 
meublât  la  nouvelle  abbefle  depuis  fon  lit  jufqu'à  la  batterie 
de  cuifine  :  entre  ces  meubles  il  fit  tendre  dans  fa  chambre 
une  belle  tapiflerie  ;  mais  cette  vertueufe  fille  la  fit  ôter , 
comme  refTèntant  trop  Ja  vanité  pour  laquelle  elle  avok 
beaucoup  d'horreur. 

Cette  grande  mifere  temporelle  rfétoît  pas  ce  qui  inquié- 
toit  la  jeune  abbefle  ;  fa  grande  douleur  procédoit  des  dé* 
réglemens  des  anciennes  religieufes ,  flc  fon  unique  foulage- 
ment  étoit  dans  la  conveffation  de  ces  deux  religieufes  qu'elle 
voy oit  portées  au  bien ,  &  qui  étoient  prêtes  de  donner  les 
mains  à  la  réforme.  Les  défordres  de  cette  maifon  alloient 
à  Fcxcès;  ilny  avoît  ni  clôture,  ni  pauvreté  obfervée; 
les  enti^tiens  de  galanteries  y  étoient  fort  fréquens  :  fî  quel- 
ques-unes jçûnoiênt  conformément  à  la  Règle  ,  c  étoit 
malgré  elles,  &  parce  qu'elles,  navoient  ni  argent  ni  amis. 
M.  du  Frefne  leur  ayant  donné  douze  muids  de  vin,  & 
leur  envoyant  toutes  les  femaines  .un  veau  &  un  mouton , 
la  nouvelle  abbefle  établit  par  ce  moyen  le  fouper  en  com- 
mun ,  car  il  n  étoit  point  en  ufàgé  ,  chaque  religieufc 
prenant  fon  repas  à  1  heure  qu'il  lui  plaifoit,  fie  fuivant 
que  leurs  amis  leur  en  procuroient  le  moyen  :  mais  celles 
qui  afliftoient  à  ce  fouper,  ne  vouloient  ni  écouter  de  lec« 
ture ,  ni  garder  le  fîlençe. 

Celles  qui  fouhaitoient  la  réforme  ne  mangeoient  que  dû 
pain  fort  bis,  cuit  avec  du  chaume,  faute  de  bois ,  &  les 
jours  d'abftinence  on  leur  fervoît  du  potage  fans  beurre  avec 
des  œufs  cruds  quelles  appretoient.au  réfeâoire.  Enfin  la 
:  mifere  étoit  (i  grande,  que  M.  du  Frefne  en  ayant  été 
averti,  leur  donna  quatre  mille  cinq  cens  livres  pour  acheter 
du  bois  &  pour  d'autres  jprovifions.  Il  leur  envoya  auflGi  beau- 
coup de  chofes  dont  elles  avoient  befoîn ,  &  il  obtint  du 
roi  pour  elles  quelques  fommes  d'argent  afl^z  confîdérables » 
qui  leur  facilitèrent  les  moyens  de  réparer  un  peu  le  mauvais 
ordre  dans  lequel  étpit  l'état  du  mohaftere  ;  on  fe  fervit  de 
Targçnt,  que  la  dépofitaire  gardoit  aux  particulières,  pour 
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empêcher  la  vente  du  bled  qui  écoit  faîfi.  Les  religîeufes  en 
murmurèrent  beaucoup-;  il  y  en  eut  même  quelques-unes  qui 
attentèrent  à  la  vie  de  Tabbeffe,  à  laquelle  ils  donnèrent 
deux  fois  du  poifon  qui  y  par  un  miracle  n'ayant  pas  eu 
fon  effet,  ne  fervit  qu'à  les  aveugler  davantage,  en  forte 
qu'elles  réfolurent  d*y  employer  le  fer  en  la  faifant  poignarder  : 
il  y  eut  des  airaflîns  apoftés  ;  ce  qui  étoit  fort  facile ,  puis- 
que c*étoit  Pordinaire  de  voir  les  amis  des  religieufes  pafTer 
une  partie  de  la  nuit  avec  elles.  Mais  un  des  complices , 
dont  Dieu  toucha  le  cœur ,  en  ayant  averti  une  des  confi- 
dentes de  labbeife,  elle  évita  le  danger;  ceux  qui  avoient 
Tadminiflration  de  l'abbaye  l'obligèrent  de  fortir  du  dortoir 
commun  ,^  &  de  fe  loger  dans  une  chambre  avec  double 
porte,  commandant  à  deux  fœurs  converfes  de  probité  d'ap* 
prêter  ce  qui  feroit  nécelTaire  pour  fa  nourriture ,  avec  dé- 
fenfe  aux  autres  d'entrer  dans  la  cuifine.  La  dépofitaire, 
qui  étoit  une  de  ces  anciennes  religieufes  qui  fouhâitoient 
la  réforme ,  prit  foin  auffi  qu'on  ne  lui  préfentât  rien  qu'elle 
n'y  eût  goûté  la  première. 

Au  milieu   de  tant  de  fâcheux  accîdens,  Dieu  confola 

notre  abbelTe  par  la  vifite  du  cardinal  de  Sourdis ,  archevêque 

de  Bordeaux,  fon  coufin  germain,  qui  s'intéreffa  beaucoup 

pour  elle,   6c   lui  fervit   a  mettre   la  réforme  dans   cette 

abbaye  ;  mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  être  auffi  fouvent 

auprès  d'elle  qu'il  eût  été  nécefTaire  pour  ce  fujet,   il  lui 

donna  pour  direâeur  le  père  Benoit  de  Canfeld ,  capucin , 

religieux  d'une  grands  vertu.  Lq  cardinal  de  Sourdis  informa 

cependant  Tévêque  de  Paris  des  défordres  de  cette  maifon  , 

&  ce  fut  à  fa  foUicitàtion  que  ce  prélat  vint  à  Montmartre, 

&  commanda  à  l'abbefTe  ôc  à  toutes  les  religieufes  de  ne 

plus  fouffrir  que  la  clôture  fût  fi  mal  obfervée  chez  elles  j 

comme  étant  le  moyen  le  plus  court  de  retrancher  les  fcan- 

dales,  &  de  commencer  une  vie  conforme  à  leur  état.  Ce 

difcours  fut  très- mal  reçu  des  religîeufes  j  elles  fe  levèrent 

toutes  enfemble,  &  parlèrent  confufément^  fans  avoir  aucun 

refpeft  ni  pour  le  lieu  où  elles  étoient ,  ni  pour  la  dignité 

ipifcopale ,  &  elles  s'emportèrent  en  des  injures  qui  firent 

horreur  à  l'afFemblée*  La  conrlufion  fut  que  Tévêque  don- 

neroit  ordre  à  fon  grand-vicaire  de  prêter  main-forte  à  Tab- 
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befle ,  ce  qu'il  n'exécuta  pas  néanmoins  y  Dieu  le  permettant 
fans  doute  ainfi  pour  éprouver  de  plus  en  plus  la  fidélité 
&  la  conftance  de  l'abbefle. 

Le  père  Benoît  Canfeld  fut  d'avis  qu  elle  déposât  la 
prieure  ôc  les  autres  officieres  qui  ne  vouloient  point  de 
réforme.  Elle  tint  le  chapitre  à  cet  effet ,  établit  prie»?re 
Tune  des  deux  religieufes  qui  avoient  defiré  la  réforme, 
&  fit  l'autre  celleriere  &  maîtrefle  des  novices*  Elle  donna 
la  cîef  de  la  porte  à  la  plus  raifonnable  des  autres ,  mais 
elle  s'en  réferva  une  afin  qu  elle  ne  pût  être  ouverte  fans 
fa  permiflion.  Toutes  les  anciennes  fe  levèrent  avec  grand 
bruit,  &  chargèrent  l'abbeffe  d'injures,  proteftant  quelles 
ne  lui  obéiroient  jamais  ;  peu  s'en  fallut  même  qvj'elles  n'en 
vînflent  à  des  voies   de  fait. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le .  père  Benoît 
s'en  retourna  en  Angleterre  où  le  defir  du  martyre  l'appeloit, 
après  avoir  procuré  le  retour  du  perc  Ange  de  Joyeuîe  dans 
fon  Ordre  ;  il  obligea  le  père  Ange  de  fervir  de  proteâeur 
à  l'abbefle  de  Montmartre ,  ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup 
de  zèle.  Il  gagna  la  jeunefle  par  fa  douceur ,  de  forte  qu'il 
ne  demeura  que  huit  des  plus  anciennes  qui  vécurent  en 
leur  particulier,  fans  vouloir  fe  foumettre  aux  obfervance$ 
régulières ,  étant  toujours  oppofées  aux  deifeins  de  l'abbefle^ 
La  clôture  &  le  réfeftoîre  commun  furent  les  deux  premiers 
articles  de  la  réforme;  peu-à-peu  quelques-unes  des  anciennes 
fe  joignirent  à  celles  qui  s'y  étoient  foumifes  les  premières, 
&  l'on  commença  à  voir  du  jchangemeis  dans  ce  monaftere. 

Au  mois  de  juillet  i  Ji^p,  le  roi  accorda  encore  à  M.  du 
Frefne  l'abbaye  de  S.  Pierre  de  Lyon  pour  une  de  fes 
fœurs.  Il  l'offrit  à  l'abbeffe  de  Montmartre,  croyant  lur 
rendre  fervice ,  en  la  tirant  d'une  maifon  ruinée  pour  l'établir 
dans  une  autre  riche  ôc  magnifique  ;  mais  après  avoir  con- 
fidié  le  Seigneur,  elle  connut  que  fa  volonté  étoît  qu'elle 
réformât  le  monaftere  de  Montmartre  :  ainfi  elle  préféra 
l'exécution  de  la  volonté  -de  Dieu  à  £ai  propre  fàtisfaâion.^ 
L'année  fuivante ,  qui  étoit  celle  du  grand  jubilé ,  elle  de- 
manda au  pape  Clément  VIII  ia  permiflion  d'élire  ua  vifî- 
teur  pour  fa  communauté,  en  rompant  l'affocîatio»  eon* 
traâée  avec  ux  maifons  toutes  ennemies  de  la  réforme  ^^  & 
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iàhs  le  confentement  defquelles  on  ne  pouvoit  rien  faire» 
M.  de  Silleri,  étant  alors  ambaffadeur  à  Rome,  auroit  pu 
traverfer  cette  affaire  à  caufe  quil  avok  une  tante  &  deux 
coufines  germaines  à  Montmartre;  mais  elle  fut  conduite 
avec  tant  de  fecret,  quil  nen  eut  aucune  connoiffance  : 
Tabbefle  obtint  du  pape  un  bref  qui  lui  donnoit  pouvoir 
de  réformer  fa  maîfon  &  d'élire  fon  vifîteur  en  particulier , 
indépendamment  des  autres  monafteres  defquels  il  lui  per- 
fnettoit  de  fe  féparer.  Elle  n'envoya  exprès  perfonne  à  l'élec- 
tion du  nouveau  vifîteur  des  fix  maifons  aflfocit'es,  afin  de 
perdre  fon  privilège,  ce  qui  fut  uri  nouveau  fujet  de  mur- 
mure parmi  fes  filles;  mais  elles  furent  bien  furprifes  lorf- 
qu'on  leur  fit  la  leâure  du  bref  du  pape:  elles  eurent  pour 
lors  un  peu  plus  de  refpeâ  pour  l'autorité  de  leur  fupérieure, 
&  Ton  vit  plus  de  difpofition  à  la  réforme  qu'il  n'y  en  avoit 
eu  jufqu'alors, 

L'abbeffe  n'avoît  pas  voulu  fe  faire  bénir  pendant  tous 
les.  troubles  &  les  inquiétudes  caufées  par  la  réfîftance  & 
robftination  de  k^  relîgieufes  ;  mais  prévoyant  qu'ils  s'appai- 
feroîent  dans  peu  ,  elle  s'y  prépara  par  la  retraite ,  l'oraifon 
&  la  confeffion  générale  de  tous  les  péchés  de  fa  vie* 
La  cérémonie  fe  fit  le  dimanche  dans  l'oûave  des  Rois; 
elle  fut  bénite  par  le  cardinal  de  Sourdis,  &  le  père  Ange 
de  Joyeufe  y  prêcha.  Depuis  ce  jour  elle  redoubla  fon  zèle, 
croyant  qu'elle  étoit  obligée  plus  que  jamais  de  travailler  à  la 
réforme  de  fon  abbaye.  Peu  après  elle  reçut  trois  filles 
à  qui  elle  donna  l'habit,  dont  une  étoit  «pour  le  chœur,  & 
les  deu3C  autres  converfes. 

Les  religieufes  de  Montmartre  portoient  des  habits  blanc» 
comme  les  chanoi nèfles  ;  mais  labbefle  prit  le  noir,  &  le 
donna  à  celles  qui  confentirent  à  ce  changement^  ce  qui 
fut  contefté  à  l'ordinaire  par  les  anciennes ,  qui  en  firent 
leurs  plaintes  au  cardinal  de  Retz:  cette^  éminence  envoya 
fon  grand-vicaire  pour  appaifer  ces  troubles ,  ordonnant-  à 
l'abbefle  de  ne  rien  faire  de  nouveau  contre  Tufage  de  la 
comn^unauté,  &  ne  voulant  pas  que  l'habit  fut  différent 
entr'elles.  Elle  répondit  avec  aflez  de  fermeté  qu'elle  étoit 
réfolue  d'obéir  à  fes  ordres,  pourvu  qu'ils  ne  fuflent  pas 
oppofés  aux  vœux   efljbntiels.   En  effet  elle  reprit  l'habit 
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blanc  ^  non  pas  de  la  manière  que  fes  relîgieufes  prët^- 
doient  ;  car  elle  fe  revêtit  d*une  groffe  ferge  de  laine 
blanche  naturelle  fans  avoir  été  blanchie  au  foulon,  avec  un; 
furplis  de  toile  aufli  groffiere ,  de  forte  que  les  autres ,  qui 
cherchoient  la  vanité  dans  leurs  étoffl'S  bien  blanches  & 
dans  leurs  furplis  de  toile  fine  6c  empefée ,  furent  remplies 
de  confufion,  &  fe  virent  contraintes  de  refter  à  Finfir- 
merie ,  où  elles  fe  paroient  avec  de  longs  maateaux  de  fu- 
taine  blanche,  attachés  avec  des  rubans  de  couleur,  nofant 
paroître  en  cet  équipage  en  préfence  de  leur  abbeffe  & 
des  autres  religicufes  ,  dont  la  fimplicité  faifoit  honte  à  leur 
ambition  &  à  leur  vanité. 

Deux  des  anciennes ,  qui  étoîent  les  plus  oppofëes  à 
Tabbefle ,  s'étant  réconciliées  parfaitement  avec  elle  dans  la 
fuite,  les  autres  fuivirent  bientôt  leur  exemple ,  de  forte  que» 
deux  années  de  tems  la  réforme  fut  prefqu'étabiîe  dans 
Montmartre.  Il  fe  préfenta  un  fi  grand  nombre  de  filles  jpour 
y  être  reçues ,  que  pendant  près  de  foixante  ans  que  Marie 
de  Beauvilliers  en  fut  abbefle,  on  prétend  quelle  a  donné 
Thabit  à  deux  cens  vingt-fept  fille»  :  par  ce  moyen  &  par 
la  bonne  conduite  des  abbeffes  qui  lui  ontfuccédé ,  &  parmi 
lefquelles  il  y  a  eu  des  princefles  de  ta  maifon  de  Lorraine^ 
cette  abbaye  eft  devenue  une  des  plus  puiflantes  &  des  plu» 
riches  du  royaume.  Enfin  .cette  pieufe  abbeffe  eut  la  con- 
folation  de  voir  toutes  les  anciennes,  qui  Tavoient  tant  fait 
ibuffrir ,  fe  profterner  à  fes  pieds  pour  lui  demander  d'être 
traitées  comme  les  autres,,  en  renonçant  à  toute  propriété^ 
&  voulant  fuivre  la  Règle  de  S.  Benoît  exaftement  :  ainû 
elle  n  eut  plus  de  peine  à  pourfuivre  la  réforme. 

Uabbeffe  de  Beaumont,  fa  tante  ^  avoit  puiffamment  tra- 
vaillé pour  la  faire  nomn^er  fa  eoadjutrice  ;  elle  en  obtint 
enfin  le  brevet  du  roi  &  la  confirmation  en  cour  de  Rome.  Il 
étoit  porté  dans  les  bulles  qu  elle  ne  feroit  point  obligée 
de  quitter  fabbaye  de  Montmarte  que  fix  mois  après  la 
mort  de  fabbeffe  de  Beaumont  ;  de  forte  qu'elle,  porta  cinq 
ans  la  qualité  de  eoadjutrice  avec  celle  d'abbeffe,  &  pen- 
dant ce  tems-là  elle  fit  travailler  aux  bâtimens  de  Mont- 
martre ;  elle  y  fut  aidée  par  M.  de  Frefne  fon  beau-frerc , 
qui  donna  encore  deux  niille  écus  pour  fermer  un  clos  de 


s 

Keli^eufesBénédiSines  Réformées  de  B/Ien^martre^     3  2  J 

yîgnes  entre  le  monaftçre  &  la  chapelle  àcs  Martyrs:  mai» 
il  neut  pas  la  fatîsfaftion . de  voir  cet  ouvrage  achevé,  étant 
ïï^ort  en  i5io.  Il  ordonna  par  fon  teftament  que.fbn  corps 
feroît  porté  à  Montmartre ,  où  il  laifla  trois  cens  trente- 
quatre  livres  de  rente  &  deux  mille  livres  en  argent  pour 
faire  prier  Dieu  pour  le  repo5  de  fon  ame.^  On  trotiva 
dans  fon  cabinet  le  deffin  d'un  bâtiment  qu'il  v^uloif  faire^ 
à.  la  chapelle  des  Martyrs,  &  quiJ  auroit  exécuté^  fi  la: 
mort. ne  lui  en  eût  pas  ôté  le  pouvoir;  mais  madame  de- 
Frefne,  fa  veuve,  fuivit  fes  intentions  quelques  années  après^ 
&  contribua  à  la  fondation  d'un  nouveau  monaftere  atte- 
nant  cette  églife  des  Martyrs,  auquel  elle  donna  deu^  mîlié[ 
fept  cens  livres  de  rente  pour  la  nourrîure  de  dix*  reli- 
gieufes,  à  condition  que  labbefle,  fa  fœur  fourniroiç  le 
même  nombre,  &  que  cette  églife  feroit  toujours  deffervi^ 
par  vingt  relîgieufes. 

Jufquà  ce  tèms,  on  avoît  porté  Thabit  blanc  ^dans^  1% 
xnaifon  avec  un  furplis  tel  que  nous  Tav^OQS  dit  ^j  m^îil 
Tabbeffe  écrivit  à  Rome ,  &  obtint  du  pape,  im  bi^ef  pour 
prendre  l'habit  noir,  ce  qui  fe  fit  fans  aucune  coptradïftîpa ^ 
non-feulement  parce  que  toutes  les  anciennes  étoient  décé- 
dées, mais  encore  par  la  profonde  foumifiiçxn  que  la  corn-* 
iriunauté  avoir  pour  fes  ordres.  Elle  s'acqyit^  une  fi  grande 
efiime  au-dehors,  que  plufieurs  monafteres^de^rance^  qui 
défiroient  embrafTer  la  réforme,  lui  demandoient  fes»  avis ^ 
&  s'eftimoient  heureux  d'avoir  des  filles  élevées  de  fa  main  ^ 
pour  les  conduire*  Il  efl  forti  de  Montmartre  ^  du  tems  de 
cette  abbeife ,  plus  de  cinquante  religieufea  pour  aller  ré-; 
former,  établir  qu  gouverner  des  maifonS:  de  FOrdrer  I^e 
prieuré  de  la  Ville-l'Evêque  à  Paris ,  fous  le  titre-  de  Notre-'^ 
J)ame  de  Grâces ,  fut  un  de  ceux  à  la  fondation  defqueh 
elle  contribua  :  elle  y  envoya,  en  i5ij,'huit  religieufea 
du  chœur  &  deux  converfes  fouS  la  conduite  d'une  fypérieure^ 
&  ce  prieuré  a  ,  été  pendant  plufieurs  années  dépendant  de 
Tabbaye  de  Montmartre. 

Après  la  mort  de  Tabbefle  de  Beaumom,  Marie  de  Beau* 
villiers,  fa  coadjutrice,  fut  obligée  d*y  aller;  elle  partir 
de  Paris  le  2  avril  1614,  &  y  arriva  le  1 8  du  m^me 
mois  :  mais  elle  n  y  demeura  que  fix  maïs  ;  elle  retourna 
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à  Mpritmartre ,  n  ayant  pu  fe  réfoudre  à  l'abandonner.  Elle 
fè  d^mit  de  Tabbaye  de  Beaumont  en  faveur  d'Aiine  Babou 
de  la  Bourdaîfiere r  fa  nîèce,  quelle  emmena  avec  elle 
pour  former  fon  efprit  fur  les  exemples  de  fes  filles,  en 
attendant  que  fes  bulles  fuffent  expédiées- 
^  •  Ayant  réglé  toutes  chofes  dans  fon  monaftere,  elle  fit 
î^prîmer  feé  eohftitutîons  pour  affermir  la  réforme ,  &  afin 
que  les  filles,  qui  fe  préfentoient  tous  les  jours  pour  être 
i^èçues'^  fuflent  informées  d'abord  de  leurs  obligations.  Elle 
fépara  enfuite  fa  communauté  en  deux,  afin  que  Toffice 
divin  fut  célébré  dans  Téglîfe  des  Martyrs  •  comme  il 
étoit  au  monaftere  d  en  haut  ,  &  elle  fit  faire  une  belle 
gâ?llerîe  pour  la  communication  des  deux  monafteres;  mais 
aujourd'hui  les  religîeufes  demeurent  toutes  au  monaftere 
d'en  bas ,  &  ne  vont  chanter  qu'en  certains  jours  l'ofiSce 
à  l'églife  d'en  haut.  Enfin  Marie.de  Beauvilliers-Saint-Aignan, 
après  'avoir  goîuverné  l'abbaye  de  IVÏontmartre  pendant  près 
de^Toixante  krisTi  &  y  avoir  rétabli  les  obfervances  régu- 
lières, mourût  le  2t  avril  i(îT7,  âgée  de  quatre-vingt-trois 
ans.  La  princefle  Françoife  de  Lorraine  de  Guife  lui  fuc- 
céda,  &  conferya  dans  cette  maifon  la  régularité,  ce  qu'ont 
fait  auffi  les  autres  abbelfes  jufqu'à  préfent. 

Le  village  d^^Mbntmartre ,  où  eft  fituée  l'abbaye  à  laquelle 
îl  a  donné  fon'^orri,  fe  nomme  en  latin  Mans  Martyrutrij 
à  caufe  que  S.  Denis  &  fes  compagnons  y  fouffrirent  le 
martyre.  On  l'appeloit  anciennement  le  Mont  de  Mercure  ; 
à  caufe  d'un  temple  dédié  à  cette  fauffe  divinité.  On  y  a 
bâti  depuis  une  chapelle  fur  le  penchant  de  la  montagne 
du  côté  de  Paris  en  rnémoire  du  martyre  de  S.  Denis.  Elle 
fut  donnée  avec  fes  dépendances  par  Guillaume  I,  évêque 
3e  Paris,  en  1098,  aux  religieux  du  monaftere  de  Saint- 
Martin-des-Champs  ;  mais,  en  1133  ou  1134,  Louis  VI, 
dit  le  Gros ,  &  fa  femme  Alix  leur  donnèrent  en  échange 
de  cette  églife  &  dés  revenus  qui  y  étoient  affeélés,  le 
prieuré  de  S..  Denis  de  la^  Chartre,  &  non-feulement  fon- 
dèrent rabbaye,  dont  nous  venons  de  parler,  mais  firent 
àuflî  rétablir  la  chapelle  des  Martyrs.  Le  pape  Eugène  III 
dédia  l'églife  des  religieufës  le  21  avril ,  &  celle  des  Mar* 
'tyrs  le  premier  juin  de  Tannée  ii^^f,  ayant  pour  Tun  de 
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fè§  aJfiftans  dans  cette  .cérémonie,  S.  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux.  l 'habillement  de  ct:s  religîeufes  eft  femblablé 
à  celui  des  autres  bénédî£lines  réformées,  dont  nous  avonsf 
donné  le*  deflîa  au  Chapitre  III  du  cinquième  tome. 

Jacqueline  Boùette  de  Blémur  ,  Eloges  des  perfonnes 
illujires  en  piété  de  l'Ordre  de  S.  Benoit;  Thomas  Corneille  i 
Diâionnaire  Géographique  ;  &  Moréri  ,•  Did.  Hijlorique ,  au 
mot  MONTMARTRE. 


CHAPITRE     XL  IL 

Des  Religieufes  Bénédi3ines  Réformées  de  Notre-Dame  de 
'  S.  Paul  près  Beauvais  ;   avec  la  Vie  de  la  R.  M.  Mag* 
deleine  d^Efcoubleau  de  Sourdis ,  leur  Réformatrice. 

X-#'Abbaye  de  Notre-Dame,  communément  appelée  dé 
S.  Paul ,  à  caufe  qu  elle  eft  (îtuée  dans  un  village  de  ce 
nom ,  à  une  lieue  de  Beauvais ,  eft  une  des  plus  anciennes 
6c  des  plus  célèbres  de  Fiance  ;  elle  fut  fondée  par  Chil* 
|)éric,  roi  de  France,  vers  Tan  jî^a  On  ne  fait  rien  des 
premières  abbeffes  qui  Tont  gouvernée  jufqu'en  552  ,  fi  ce 
M  eft  que  fainte  Angadrefme  y  ïut  envoyée  par  S.  Ouen, 
archevêque  de  Rouen ,  pour  en  ênje  abbefTe  :  on  n  eft  pas 
mieux  înftruit  de  ce  qui  eft  arrivé  à  cette  abbaye  depuis  la 
mort  de  cette  fainte  en  5p7  jufqu^en  85ô,  qu'elle  fut  entîé- 
fement  détruite  par  Jes- Normands ,  doni  les  religieufes  évitè- 
rent la  fureur  &  la  barbarie  en  fe  réfugiant  d  ns  la  ville  dé 
Beauvais  avec  le  corps  de  fainte  Angadrefme.  Comme  il 
XX  y  avoit  point  d'apparence  qu'elles  fu fient  de  fi^tôt  rétablies, 
Eudes  I ,  évêque  de  Beauvais ,  voyant  que  les  feigtieurs 
voifins  &  autres  perfonnes  féculieres  s'emparoient  tous  les 
}our$  des  biens  de  cette  abbaye,  demanda  la  jouifTance  de 
ces  biens  au  pape  Nicolas  I  &  an  roi  Charles  le-Chauve ,  afin 
qu'ils  fuffent-unîs  &  incorporés  à  la  menfe  épîibopàlè;  ce 
qu'il  obtint  en  853  ^  à  condition  néanmoins  qu'il  nourriroît 
&  entretiendroit  les  religieufes  fortiés^de;  ce  monaftere^/fic 


32S      <^UATRIBME    PaRTIBj    ChaF.   XLII. 

les  rétabliroic  le  plutôt  qu  il  lui  feroit  poffible.  Uévêqué 
de  Beauvaîs  ayant  accjîpté  ces  conditions ,  ife  mit  en  poffef- 
fion  du  revenu  de  cette  abbaye ,  fans  aucune  oppofition  de 
la  part  des  religieufes*  Il  en  difpofa  comme  de  fon  propre, 
ce  que  firent  aufli  fes  fucceffeurs  fans  fonger  à  la  réparation 
ni  au  rétabiiffement  de  ce  monaftere,  quoiqu'ils  y  fuffent 
obligés  ;  mais  Dj-ogon  étant  monté  dans  le  dixième  fiecle 
fur  ce  fiége  épifcopal ,  fit  travailler  en  diligence  au  rétabiif- 
fement de  ce  monaftere ,  &  lui  rendit  tous  fes  biens ,  avec 
le  village  de  S.  PauL 

La  première  abbeffe  de  ce  nouveau  monaftere  fut  une 
fainte  fille  appelée  Berthe,  qui  y  établit  les  obferv^nces 
régulières.  Elles  y  furent  maintenues  par  celles  qui  lui  fuc- 
céderent ,  &  il  s*y  préfenta  par  la  fuite  un  fi  grand  nombre 
de  filles  pour  y  prendre  Thabit  de  FOrdre  de  S.  Benoît , 
que  ce  monaftere  de  S.  Paul  ne  /uffifant  pas  pour  les  con- 
tenir toutes ,  on  bâtît  quatre  priewrés  où  Ton  envoyoit  des 
religieufes  qui  étoient  foumifes  à  Tabbefle  de  &  PauU  Le 
premier  fut  fondé  à  Pommereux ,  le  fécond  à  Ezeaville  près 
de  Paris ,  le  troifîéme  à  Sainte-Bove-aux-Champs  ,.  &  le 
quatrième  à  Ëpluques.  La  clôture  fut  établie  à  S.  Paul  par 
Pernelle  ou  Pétronille  de  Coudrene ,  qui  avoit  été  élue  ab- 
beffe en  1 4dp  ;  elle  dreifa  des  conftitutions  qu  elle  fit  ap- 
prouver 6c  confirmer  par  Jean  de  Bar  ^  évêque  de  Beauvais  : 
mais  il  y  eut  des  abbeiles  qui  négligèrent  de  les  faire  obferver* 
La  clôture  ne  fut  plus  gardée^  &  fi^  de  tems  en  temS| 
Guelques  al)beffes  rétabliitoient  les  chofes ,  d'autres  les  détrui* 
toient. 

Cependant  les  défordres  ne  furent  pas  fi  grands  dans 
cettQ  abbaye  ^  que  dans  une  infinité  d'autres  où  les  religieufes 
menoîent  une  vie  toute  féculiere.  Mais^  fous  le  gouverne- 
ment de  Charlotte  de  Pellevé  y  nièce  du  cardinal  de  ce  nom  t 
le  monaftere  ayant  beaucoup  fouffert  de  la  famine ,  qui 
fut  prefquunivprfelle  vers  fan  iy85j  &  ayant  été  brûlé 
deux  fois  par  accident  âc  une  fois  par  la  fureur  des  foldats 
du  comte  Reingrave,  les  religieufes  furent  obligées  d'en 
fortir  pour  fe  retirer  chez  leurs  parens ,  où  elles  s'embarraf- 
ferent  peu  des  obfervances  régulières.  Magdeleinc  d'Efcou- 
bleau  de  Sourdis^  qui  fuccéda  à  Charlotte  de  Pellevé  en 
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*?P^>  rétablie  dans  ce  monaftere  la  parfaite  obfervance  , 
&  remit  cette  abbaye  prefque  dans  le  premier  état  de  fa 
fondation. 

Elle  étoît  fille  de  François  d*Efcoubleau ,  marquis  d*AlIi/îs, 
gouverneur  de  Chartres ,  premier  écuyer  de  la  grande  écurie , 
&  chevalier  des  Ordres  du  roi,  &  d'Ifabelle  Babou  de  la 
Bourdaifiere.  Elle  naquit  comme  par  miracle ,  lorfqu'on  la 
croyoit  étouffée  dans  le  fein  de  la  mère  qui  ^  accouchant 
au  feptiéme  mois  de  fa  groffeffe ,  &  épuifée  par  les  grands 
efforts  qu'elle  avoit  faits  pour  mettre  au  monde  une  autre 
fille ,  dont  elle  étoit  groffe  en  même  tems  ,  fit  défefpérer  que 
celle-ci  pût  venir  à  bien,  d'autant  plus  qu*il  y  avoit  déjà 
un  jour  que  la  première  étoît  née  fans  qu'il  y  eût  aucune 
apparence  favoraole  pour  la  féconde.  Dès  Tâge  de  fept  ?ns 
elle  fut  envoyée  à  1  abbaye  de  Beaumont  fous  la  conduite 
de  fa  tante,  qui  en  étoit  abbelfe,  &  qui  Téleva  jufqu'à  fâge 
de  feize  ans ,  qu'elle  fut  nommée  par  le  roi  Henri  IV  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  S.  Paul  près  de  Beauvais.  Il  y  eut  à  ce 
fujet  quelques  divifions  dans  cette  maîfon  ,  où  des  reKgieufes 
prétendoient  maintenir  le  choix  qu'elles  avoient  fait  d'une 
religieufe  d'entr  elles  pour  abbefle;  mais  tout  fut  pacifié  à 
l'arrivée  de  Magdeleine  d'Efcoubleau  de  Sourdîs ,  qui  prit 
pofTeffîon  de  cette  abbaye  le  1 1  avril  i  jp5.  Elle  y  fut  reçue 
avec  beaucoup  de  joie  par  toutes  les  religieufes  qui  étoient 
naturellement  portées  à  la  parfaite  obfervance  &  aux  exer- 
cices de  leur  profeffion  :  mais  comme  cette  nouvelle  abbefle 
n avoit  encore  que  l'habit  de  novice,  elle  ne  prit  l'admi- 
lîiftration  du  temporel  qu'au  mois  de  feptembre  fuivant  qu'elle 
fit  fa  profeffion.  Quoiqu'elle  ne  pût  obtenir  fês  bulles  que 
cinq  ans  après  à  caufe  de  fon  jeune  âge,  elle  ne  laiflTa  pas  de 
conduire  cette  maifon ,  tant  pour  le  fpirituel ,  que  pour  le 
temporel ,  fous  la  direction  de  l'évêque  de  Beauvais. 

Dès  qu'elle  eut  fes  bulles  ^  &  qu'elle  eût  été  bénite  par 
Henri  d'Efcoubleau  de  Sourdis,  évêque  de  Maillezais  fon 
oncle,  elle  travailla,  par  le  confeil  de  ce  prélat  &  du  car- 
dinal de  Sourdis  fon  frère,  à  remetti;e  en  vigueur  dans 
cette  maifon  la  parfaite  obfervance  des  règles  :  elle  fut  beau- 
coup aidée  dans  cette  entreprife  par  les,  pères  bénédidins 
réformés  de  la  congrégation  de  S,  Vanne ,  par  le  perè  Ange 
Tàm  Vli  T  t 
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de  Joyeufe,  capucin,  &  par  le  père  Honoré  de  Champignî, 
du  même  Ordre.  La  clôture  y  avoit  déjà  été  rétablie  par 
fes  foins ,  malgré  les  oppofitîons  y  tant  du  dedans ,  que  du 
dehors  ;  ainfi  il  ne  reftoit  plus  qu  à  réformer  quelques  abus 
qui  s'étoient  gliffés  dans  les  obfervances  régulières.  Elle  cora- 
mençâ  par  remettre  lufage  des  chemifes  &  des  draps  de 
ferge ,  &  celui  de  dormir  avec  Thabit  ;  elle  rétablit  le  travail 
en  commun,  qui  d'abord  fe  fit  dans  fa  chambre  en  filence, 
&  après  lequel  elle  ne  manquoit  pas  de  leur  faire  une 
exhortation  pour  les  animer  à  la  pratique  de  la  Règle.  Elle 
établit  les  matines  après  minuit ,  fuivant  l'ancienne  pradque 
de  cette  maifon.  Elle  s'étudia  fur-tout  à  faire  célébrer 
l'office  divin  avec  l'honneur  &  la  majefté  convenables  ;  & 
elle  ôta  certains  privilèges  d'exemption  par  lefquels  les  reli- 
gieufes  prétendoient  avoir  droit  de  fc  difpenfer  dans  certains 
jours  de  matines  &  des  heures  canoniales.  Elle  retrancha 
auflî  les  abus  des  converfations  féculieres  dans  les  tours 
&  dans  les  parloirs,  quelle  fit  fermer  le  Jour  &  la  nuit, 
afin  que  perfonne  ne  parlât  fans  fa  permiflion.  Quant  à 
l'abftinence  perpétuelle  de  la  viande ,  elle  avoit  deflein  de 
l'introduire  ;  mais  elle  en  fut  diifuadée  par  Tévêque  de  Beau- 
vais  &  par  quelques  autres  perfonnes  qui  lui  confeillerent 
d'en  permettre  Tufage  Jtrois  fois  la  femaine  j  tant  à  caufe 
de  la  délicatefle  &  de  l'infirmité  de  la  plupart  des  reli- 
gieufes  de  fa  communauté  qui  fouffroient  beaucoup  de  Tair 
incommode  &  mal-fain  de  leur  monaftere ,  qu  à  caufe  de 
la  difficulté  de  s'y  procurer  allez  de  poiflbn  pour  elles 
toutes. 

Il  reftoit  encore  à  réformer  l'habit  que  Ton  y  portoit 
depuis  cent  ou  fix-vingts  ans;  il  confiftoit  en  un  furplis  de 
toile  noire  par-deffus  la  robe.  Quelques  relîgîeufes  s'oppo- 
ferent  fortement  à  ce  changement,  que  Tévêque  de  Bcauvais 
n  approuvoit  pas  non  plus  :  mais  elle  furmonta  toutes 
ces  difficultés^  &  fit  prendre  à  fes  religicufes  l'habit  qui 
eft  commun  aux  autres  religieufes  dç  cet  Ordre,  &  qui 
confifte  dans  la  robe,  le  fcapulaire  &  la  coule.  Enfin  elle 
nomit  rien  pour  faire  revivre  Tefprit  de  S.  Benoit  dans 
fon  abbaye  en  en  retranchant  les  abus  qui  s'étoient  gliffés 
durant  le  malheur  des  gu^res.  Elle  fit  drefler  un  formulaire 
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des  conftitutions ,  qu  elle  fit  obferver  à  la  lettre  ^  après 
les  avoir  fait  recevoir  par  la  communauté ,  qui  s'engagea 
à  ne  faire  jamais  aucun  changement  dans  la  pratique  de 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  Cette  acceptation  fe  fit  le 
10  février  \66o.  La  fainteté  de  ces  religieufes  fe  répandit 
de  tous  côtés  ;plufîeurs  fupérieures  de  diflférens  monafteres 
prièrent  labbefle  de  S.  Paul  de  leur  envoyer  de  fes  filles 
pour  y  rétablir  la  régularité  ;  ce  qu  elle  accorda  à  quelques- 
unes  ,  entr  autres  à  celles  de  Sainte -Auftreberte  près  de 
Montreuil,  &  de  S.  Amand  de  Rouen.  Elle  envoya  aufîî 
les  réglemens  faits  pour,  le  bien  de  fon  monaftere  ,  aux 
abbeffes  de  Ville-Chaflbn ,  de  Neubourg ,  de  Bellefonds , 
&  de  quelques  autres  monafteres  qui  les  avoient  demandés. 
Enfin  Tabbefle  de  S.  Paul ,  après  avoir  gouverné  ce  monaf- 
tere pendant  foixante  &  neuf  ans  ^  &  y  .avoir  établi  une 
parfaite  obfervancc,  mourut  le  10  avril  i(55y  ,  âgée  de 
quatre-vingt-cinq  ans. 

Chronique  générale  l*  Ordre  de  S.  Benoît  j  tome  6. 
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CHAPITRE    XLIII. 

Des  Religieufes  Bénédiâines  du  VaUde^Grace  à  Paris  i  avec 
la  Vie  de  la  Révérende  Mère  Marguerite  d^Arbou\e  ^  leur 
Réformatrice. 

JLi'Abbaye  du  Val-de-Grace  à  Paris  ^  auparavant  nommée 
le  Val  -  Profond  j  doit  fa  fondation  aux  libéralités  d'une 
reine  de  France  9  qui  la  fit  bâtir  dès  Je  neuvième  fiecle  dans 
la  paroifle  de  Bièvre-le-Châtel ,  à  trois  lieues  de  Paris.  La 
régularité  s'y  conferva  jufquen  1300  ou  environ,  qu'elle 
commença  à  tomber  dans  un  fi  grand  défordre ,  tant  pour 
le  fpirituel ,  que  pour  le  temporel ,  qu'à  peine  on  y  voyoit 
les  traces  des  oofervances  régulières.  Elle  étoit  dans  cee 
état  lorfque  le  roi  Louis  XIII  y  nomma  pour  abbeHe 
Marguerite  de  Venix  d'Arbouze^  afin  d'y  rétablir  la  régu- 
larité.  Elle  naquit  ea  Auvergne  au  château  de  Villemont^ 
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le  ij  août  ij8o,  de  Gilbert  de  Venîx  d'Arbouze,  feigncirf 
de  Villemont ,  &  de  Jeanne  de  Pinac ,  fille  d  un  lieutenant 
de  roi  en  Bourgogne.  Elle  reçut  une  fi  bonne  éducation, 
&  fut  prévenue  d'un  fi  puiflant  attrait  de  la  grâce ,  qu  elle 
fut  dès  fon  enfance  un  modèle  de  modeftie  6c  4^  dévotion. 

Elle  perdit  fon  père  à  lage  de  neuf  ans,  entra  comme 
penfionnaire  dans  1  abbaye  de  S»  Pierre  de  Lyon,  &  trois 
ans  après  elle  y  prit  l'habit,  &  fit  fa  profeffion  à  dix-neuf 
ans.  Elle  apprit  les  langues  latine ,  italienne  6c  efpagnole, 
quelle  fe  rendit  très-fumilieres;  mais  ce  qui  étoit  admirable, 
c'eft  que  cette  étude  ne  la  détournoit  point  de  fes  autres 
exercices.  Comme  elle  fouhaitoit  garder  dans  toute  fa  rigueur 
la  Règle  de  S.  Benoît,  à  laquelle  fa  profeffion  l'avait  liée, 
ôc  que  fon  monaftere  n étoit  pas  réformé,  elle  prit  la  réfo- 
lution  de  pafier  dans  une  maîfon  plus  régulière.  Elle  vint 
au  monaftere  de  Montmartre  en  i  <?  1 1 ,  où  Tabbeffe  Marie 
de  Beauvilliers  avoit  rétabli  les  obfervances  ;  elle  y  fit  un 
fécond  noviciat  j  ôc  après  fon  année  de  probation  ,  elle  fît 
une  nouvelle  profeffion  fous  le  nom  (Je  Marguerite  de  Sainte^ 
Gertrude y  le  onzième  jour  d'août  i5i2« 

Pendant  quelle  demeura  dans  cette maîfon,  elle  y  donna 
de  fi  grands  exemples  de  vertu ,  que  fabbeffe  la  choifit 
pour  être  du  nombre  de  celles  qu'elle   envoya  en    itfij 

Pour  faire  le  nouvel  établiflement  du  prieuré  de  la  Villes 
Evêque  :  elle  y  fut  établie  maîtreffe  des  novices  y  ôc  en- 
fuite  prieure.  Elle  fit  paroître  dans  ces  deux  emplois  un  fi 
grand  zèle  pour  fobfervance  régulière,  que  les  relîgieufes 
k  fon  exemple  étoient  animées  d'une  ferveur  qui  les 
fàifoit  admirer  ;  &  pendant  •  les  trois  ans  qu^elle  gouverna 
cette  maifon ,  eHe  y  établit  une  fi  exaôe  difcipline  ,  qu  elle 
devint  très-floriflante.  Elle  s'acquit  elle-même  tant  de  répu- 
tation par  fa  piété ,  qu'elle  fut  fouvent  vifitée  par  la  reine 
Anne  d'Autriche  ôc  les  princefles  Elifabeth ,  Henriette  & 
Chriftine  de  France,  foeurs  de  Louis  XIIL 

Le  tems  de  fa  fupériorité  expiré,  elle  fut  rappelée  à 
Montmartre ,  où  elle  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  de 
quelques  religieufes;  mais  quelque  tems  après  le  roi  la 
noTima  à  l'abbaye  du  Val- de- Grâce ,  fituée  à  Bievre-le- 
ChâteL  Elle  fortit  en  i6iZ  du  monaftere  de  Montmartre 
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avec  trois  religieufes,  qu'elle  prît  pour  Taider  à  rétablir  1er» 
obfervances  dans  fon  nouveau  monaftere  ,  qui  étoit  tombé 
dans  un  grand  relâchement  ;  fes  bulles  étant  arrivées ,  elle 
fut  bénite  en  itfip,  en  préfence  de  la  reine  &  de  la 
princeffe  de  Piémont  :  cette  cérémonie  fut  faite  par  Tévô-^ 
que  d  Angers  ,  Charles  Miron  ,  depuis  archevêque  de 
Lyon» 

Elle  travailla  d'abord  à  la  réforme  de  ce  monaftere,  & 
afin  d'affermir  le  bon  ordre  qu'elle  y  avoit  établi,  on  lui 
confeilla  de  le  transférer  à  Paris ,  pour  jju  il  ne  fïit .  plus 
expofé  aux  défordres  de  la  guerre  comme  par  le  paffé. 
La  reine  Anne  d'Autriche  approuva  ce  deflein ,  &  voulut 
être  la  fondatrice  du  nouveau  monaftere.  Cette  princeffe 
acheta  pour  cela  l'hôtel  du  petit  Bourbon  au  fauxbourg 
S.  Jacques ,  &  le  donna  à  la  mère  Marguerite  d'Arbouze , 
qui  y  mena  fes  relîgieufes  en  i52i  ,  après  qu'elle  eut 
obtenu  des  lettres-patentes  du  roi  pour  autorifer  cette  tranf- 
lation.  Elles  ne  furent  néanmoins  enregiftrées  au  Parlement 
de  Paris  qu'en  1^24.  Le  pape  Grégoire  XV,  dès  l'an  \622y 
avoit  accordé  une  bulle  qui  approuvoit  &  confîrmoit  cette 
tranflation;  &  la  même  année  162/^  ces  religieufes  commen- 
cèrent à  bâtir  un  monaftere,  où  la  reine  mit  la  première 
pierre  le  3  juillet. 

La  mcre  d^Arbouze  qui  avoit  drelTé  les  conftîtutions  de 
fa  réforme  dès  l'année  162^  ,  fe  voyant  bien  établie  dans 
fon  nouveau  monaftere ,  commença  à  les  faire  obferver , 
ainfi  que  la  Règle  de  S.  Befioît ,  qu  elle  rétablit  dans  fa 
plus  grande  perfedion ,  malgré  les  foUicitations  de  plufieurs 
perfonnes  qui  tâchoient  de  lui  perfuader  de  ne  prendre 
qu'une  Règle  mitigée.  Elle  obligea  fes  religieufes  à  fabfti- 
nence  perpétuelle  de  viande  ,  excepté  dans  les  maladies , 
à  ne  porter  que  des  chemifes  de  laine ,  à  ne  coucher  que 
dans  des  draps  de  ferge,  &  même  à  ne  manger  que  dans 
de  la  terre.  Cette  auftérité  qui ,  fuivant  le  fentiment  de  ceux 
qui  n'en  jugeoient  que  félon  la  chair  6c  les  fens ,  devoit 
bientôt  abattre  fa  réforme  en  faifant  déferter  fon  monaf- 
tere ,  eut  un  effet  contraire  ;  car  fa  piété  &  fon  zèle  furent 
récompenfés  de  tant  de  bénédidions ,  qu'elle  eut  la  confo- 
laiion   de  voir  un   grand  nombre  de  filles  de  qualité  fe 
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préfenter  pour  vivre  fous  cette  étroite  obfervance.  Sc8 
conftitutions  furent  d'abord  approuvées  en  162^  par  larchc- 
vêque  de  Paris,  &  confirmées  en  162^  par' le  cardinal  Bar- 
berin,  légat  en  France.  Mais  elle  crut  n  avoir  rien  fait  pour 
rendre  fa  réforme  parfaite ,  fi  elle  n'y  rendoit  la  fupériorité 
triennale.  Ceft  ce  qui  T'engagea  à   s'en   démettre  avec  la 

fiermiflion  du  pape  &  du  roi,  entre  les  mains  de  fes  re- 
igieufes ,  le  7  janvier  1626;  &  ayant  fait  affembler  fa 
communauté  pour  procéder  à  Téleâion  d'une  autre  fupé-* 
rieure,  le  choix  tomba  fur  la  mère  Louife  de  S»  £denne, 
qu  elle  avoit  amenée  de  Montmartre.  Elle  lui  obéiflbit  avec 
la  même  humilité  qu'une  novice  auroit  obéi  à  fa  maitrefle; 
elle  ne  voulut  point  de  difpenfe ,  de  fingularité ,  ni  de  préé- 
minence ;  elle  demandoit  permiffion  d'écrire ,  reconnoiffoit 
fa  coulpe  au  chapitre  ^  prenoit  une  compagne  pour  aller 
à  la  grille,  &  demandoit  d'être  employée  aux  offices  les 
plus  bas  &  les  plus  humilians  :  elle  fut  faite  mâîtrefTe  des 
novices;  tandis  qu'elle  ne  fongeoit  qu'à  s'acquitter  de  cet 
emploi  avec  fon  zèle  &  fa  prudence  ordinaire,  Tévêque 
d'Auxerre  6c  la  mère  Magdeleine  de  Rochechouart  la  deman- 
dèrent pour  aller  mettre  la  réforme  au  prieuré  du  Mont-de- 
Fiété,  établi  dans  la  ville  de  la  Chanté. 

Elle  partit  de  Paris  avec  trois  religieufes  du  chœur  & 
une  fœur  converfe  le  a 8  août  1626  ^  après  s'être  difpofée 
à  cette  entreprife  par  une  retraite  de  dix  jours.  Pendant 
la  route  elle  pratiqua  exadement  la  Règle  comme  dans 
le  monaftere ,  récitant  l'office  divin ,  faifant  l'oraifon , 
obfervant  le  filence  aux  heures  ordonnées,  &  gardant 
même  une  efpe^e  de  clôture,  puifquelle  ne  permettoit 
à  perfonne  d'entrer  dans  la  chambre  où  elle  fe  retiroît 
avec  fes  compagnes;  elle  coucha  toujours  fur  la  paille 
.  comme  dans  la  cellule,  de  forte  que  la  fortie  du  monaftere 
•  ne  fut  point  pour  cette  faînte  troupe  un  fujet  de  dîflîpatîon. 
Elle  arriva  à  la  Charité  au  mois  de  feptembre,  &  entra  dans 
le  prieuré  du  Mont-de-piété  le  jour  de  l'Exaltation  de  la 
Sainte-Croix.  La  clôture  y  fut  mife  d'abord;  les  lieux 
réguliers  furent  bâtis  en  peu  de  tems,  &  la  réforme  par- 
Êiitement  établie. 
A  peine  la  mère  d'Arbouze  eut-elle  demeuré  deux  moîi 
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en  ce  monaftere,  que  Tabbeffe  de  Charenton  en  Bour- 
bonnoîs  la  pria  de  venir  dans  fon  abbaye  afin  d'y  -rétablir 
l'union  qui  avoit  été  altérée  entre  fcs  religieufes,  &  de 
les  difpofer  à  recevoir  la  réforme.  Elle  partit  quoique  déjà 
malade  &  languiflante,  &  y  travailla  avec  un  fuccès  fi 
heureux,  que  les  religîeufes  fe  réconcilièrent  avec  leur 
abbeffe,  &  embrafferent  la  réforme.  EUe  étoit  fi  malade, 
qu'elle  pouvoit  à  peine  fe  foutenir  ;  elle  n'avoit  néan- 
moins que  fa  paiUafle  pour  lit;  une  tunique  de  grofle  ferge 
lui  fervoit  de  chemife,  &  elle  n  avoit  point  d'autre  repos 
après  fes  travaux  continuels,  que  la  prière  &  Toraifon. 
Elle  ne  demeura  à  Charenton  que  trois  femaines.  Les 
médecins  voulurent  quelle  en  fortît  au  plutôt,  à  caufe  que 
Fair  lui  étoit  contraire  :  elle  fe  laiffa  conduire ,  &  arriva 
avec  beaucoup  de  peine  au  bourg  de  Sery,  chez  la  maré- 
chale de  Montîgny ,  où  elle  mourut  quelques  jours  après,  le 
i6  août  \6\6.  Son  corps  fut  d'abord  porté  à  la  Charité,  6c 
enfuite  à  Paris.  ^ 

La  reine  Anne  d'Autriche  n  eut  pas  moins  d'afFedïîon 
pour  les  religîeufes  du  Val-de-Grace  après  la  mort  de  cette 
iainte  réformatrice,  que  pendant  fon  vivant.  Cette  prin- 
cefle  étant  régente  du  royaume  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  &  croyant  ne  pouvoir  rendre  aflez  d'aftions  de 
grâces  à  Dieu  pour  Theureufe  naiflance  de  ce  monarque, 
dont  elle  accoucha  le  j  feptembre  1^38,  après  vingt-deux 
ans  de  ftérilité  j  fit  jeter  les  fondemens  d'une  nouvelle 
églife  &  d'un  nouveau  monaftere.  Le  roi  qui  n'étoit  âgé 
que  de  fept  ans ,  y  mit  la  première  pierre  le  premier  jour 
a  avril  1 545'  ;  ces  bâtimens  furent  achevés  en  1 66^  ,  vingt 
ans  n  étant  pas  un  trop  long  efpace  de  tems  pour  la  conf- 
tniélîon  &  Tembelliflement  d'un  édifice ,  dont  on  ne  fauroît 
aflez  admirer  la  magnificence. 

Quelques  monafteres  de  filles  de  l'Ordre  de  S.  Benoît 
ont  auflî  embraflé  la  réforme  du  Val-de-Grace  -  depuis  le 
décès  de  la  mère  Marguerite  d'Arbouze.  Un  des  plus  con- 
fidérables  eft  celui  de  la  Celle  en  Provence  près  de  Bri- 
gnoles,  lequel  a  été  transféré  dans  la  ville  d'Aîx  en  1660 
pour  mieux  affermir  la  réforme  qui  y  fut  introduite  la  même 
année  par  la  mère  Marie  de  Croze  ^  qui  prit  le  nom  de 
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Sœur  Marie  du  Saint-Sacrement  ;  elle  reçut  l'habit  de  là 
réforme  des  mains  de  M.  Dauthier  de  Sîfgau ,  inftituteur 
de  la  congrégation  du  Saint-Sacrement  (  &  qui  fut  enfuitc 
évêque  de  Bethléem  )  dont  nous  parlerons  dans  la  fixiéme 
Partie  de  cette  Hiftoire.  Ce  monaftere  de  la  Celle  dépend 
de  la  célèbre  abbaye  de  S.  Vi£lor  de  Marfeille. 

Férrege  &  Fleury ,  Vie  de  la  Mère  Marguerite  d Arbouse  \ 
Jacqueline  Bouette  de  BMmur,  Année  Bénédiâirtc'^  &  Giry, 
Vie  des  Saints  ,  tome  2  ;  Hug.  Menard ,  Kalendarium 
Benediâinum;  Les  Conjiitutions  du  Val t  de  -  Grâce  ;  &  Ni- 
colas Boreiy,  Vie  de  M.  Dauthier  de  Sijgau^  évêque  de 
Bethléem. 


^    CHAPITRE     XLIV. 

Des  Religieufes  Béné£âines  Réformées  de  Notre-Dame  de 
la  Paix  à  Douai  i  Vie  de  la  Révérende  Mère  Florence 
de  Verguigneul^  leur  Réformatrice. 

XjE  monaftere  de  Notre-Dame  de  la  Paix  à  Douais  doîi 
plufîeurs  autres  monafteres  de  Flandre  ont  tiré  leur  cri- 
ine ,  eft  redevable  de  fon  établîflement  à  |a  mère  Florence 
e  Verguigneul,  non  moins  recommandable  par  Téclat  de 
fes  vertus ,  que  par  la  nobleffe  de  fon  fang.  Elle  étoit  fille 
de  François  de  Verguîgneul  6c  de  Gertrude  de  Daure,  tous 
deux  ifTus  des  plus  nobles  6c  des  plus  anciennes  familles 
d*Artois.  Elle  naquît  le  24  janvier  ijyp,  6c  reçut  fur  les 
fonts  de  baptême  le  nom  de  Florence.  Dès  fes  premières 
années  ^  elle  donna  des  marques  de  la  fainteté  à  laquelle 
elle  devoît  un  jour  arriver ,  6c  cela  par  fa  fidélité  à  corref- 
pondre  à  la  bonne  éducation  qu  elle  recevoit  de  fes  parens 
qui  n  oublioient  rien  pour  Télever  dans  la  pratique  des  vertus 
6c  dans  les  exercices  convenables  à  une  perfonne  de  fon 
fexe  6c  de  fa  qualité. 

Son  père  lui  voyant  de  fi  heureufes  difpofîtions ,  6c  fe  trou- 
vant apparemment  chargé  d'une   groue  faroîUe,  jçta  les 
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yeux  fur  elle  pour ,  en  foulageant  fa  famille ,  en  faire  un 
facrifice  iau  Seigneur.  II  pria  Tabbeffe  des  chanoineffes  de 
Monftier-fur-Sambre,  fa  parente ,  de  lui  donner  la  première 
place  vacante  dans  fon  chapitre  ;  ce  qui  lui  ayant  été  accordé  , 
il  y  conduifit  la  jeune  Florence  qui  s'attira  bientôt  le  cœur 
dp  toutes  celles  qui  la  pratiqu oient ,  tant  par  fa  complaifancc 
pour  tout  le  monde  y  que  par  fon  amour  pour  les  pauvres ,' 
par  fa  charité  pour  les  malades  &  pour  les  affligés,  dont 
elle  préféroit  la  compagnie  à  tout  ce  qui  a  coutume  de 
^ire  plaifir  aux  jeunes  perfonnes  de  fon  âge^ 

Des  vertus  fi  peu  communes  dans  une  jeune  novice,  qui 
pouvoît  déjà  fervir  de  modèle  aux  plus  anciennes  chanoi- 


f, 


n  en  eût  difpofé  autrement  en  la  retirant  de  fon  abbaye  (  trop 
expofée  aux  fureurs  de  la  guerre  qui  affligeoît  la  Flandre) 
pour  la  faire  retourner  chez  fes  parens,  dont  il  fe  fervît 
pour  l'exécution  des  grands  deffeins  qu'il  ayoit  fur  fa  fec- 
vante  :  comme  fon  père  étoit  un  gentilhomme  très-réglé  & 
fort  jaloux  de  Thonneur  de  fa  maîfon ,  le  foin  qu'il  eut  que 
fes  filles  ne  fréquentaffent  aucune  compagnie  qui  ne  leur  fut 
profitable  pour  la  vertu,  porta  Florence  à  méprifer  peu-à-peu 
es  vanités  du  monde;  elle  s'attacha  tellement  aux  exercices 
de  piété,  qu'elle  commença  .à  changer  fon  goût  pour  le$ 
vifites  &  les  converfations  en  celui  de  la  leâure  des  livres 
Ipirituels  &  de  Toraifon  mentale,  Jufque-là  cette  fainte  fille 
n  avoit  encore  eu  aucun  deflein  de  quitter  fon  état  de  ch^i- 
noineffe;  mais  un  tremblement  de  terre  qui,  en  lySo,  mit 
là  terreur  dans  les  efprits  les  plus  intrépides ,  fit  une  telle 
împreflion  fur  fon  cœur ,  qu'elle  prit  la  réfolution  de  quitter 
le  monde  &  de  fe  faire  religieufe  :  elle  commença  dès  lors 
à  accoutumer  fon  corps  à  la  pénitence  la  plus  rîgoureufe , 
afin  de  trouver  le  joug  du  Seigneur  plus  léger  &  plus  fup- 
portable ,  lorfqu  elle  feroit  obligée  à  le  porter  par  Içs  vœux 
fie  la  religion  ;  en  vain  le  dérrion ,  prévoyant  Içs  fruits  que  • 
dévoient  produire  les  .exemples  d'une  vertu  fi  confommée, 
lui  repréfentoit  les  douceurs  dont  elle  jouiroit  en  retournant 
à  Monftier,  où  elle  étoit  aimée  de  l'abbeffe  Ôc  de  toutes  les 
Tome  Fin  •  V  v 
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chanoineffes ,  &  les  rigueurs  de  la  vie  qu  elle  fe  propofoît 
d'embraffer  :  Tamour  de  Dieu  Temporta  toujours  fur  fes 
attaques ,  qui  ne  fervîrent  qu'à  la  fortifier  dans  fa  réfolution> 
&  à  augmenter  tellement  fon  zèle  &  fa  ferveur,  que  ne 
pouvant  plus  cacher  fes  fentimens  j  elle  le  déclara  à  fa 
lœur  qui,  charmée  des  tranfports  d'amour  dont  Florence 
étoit  embrafée ,  forma  la  réfoiution  de  la  fuivre ,  &  le  lui 
promit. 

Après  que  Florence  eut  paffé  deux  ans  dans  cet  efprit 
de  piété  &  de  dévotion ,  fon  defir  augmentant  de  jour  en 
jour  ,  elle  déclara  fon  deffeîn  &  celui  de  fa  fœur  à  fon 
père  qui,  les  aimant  tendrement,  ne  voulut  pas  s'oppofer 
a  leur  defir,  mais  qui  d'un  autre  côté  ne  voulut  leur  accor- 
der fon  confentement  qu*après  les  avoir  éprouvées  en  toutes 
manières  :  leur  confiance  n'en  ayant  pas  été  ébranlée,  ce 
pieux  gentilhomme  leur  permit  d'entrer  dans  la  célèbre  ab- 
baye de  Flines,  où  elles  furent  reçues  fur  la  fin  de  fep- 
tembre  ijSj.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  le^ 
exemples  de  vertus  que  ces  nouvelles  époufes  de  Jefus- 
Chrift  donnèrent  pendant  leur  noviciat,  qui  fut  de  deux  ans^ 
à  caufe  de  la  grande  jeunefle  de  la  fœur  de  Florence  qui, 
fa  cadt  tte  de  neuf  ans  ,  n'en  avoit  que  quatorze  lorfqu^elle 
entra  dans  l'sbbaye  de  Flines,  dont  l'abbefle  ne  les  reçut 
qu'à  condition  qu'elles  feroient  profeflSon  enfemble  ;  ce 
qu'elles  firent  le   ly  juin  ij8j. 

Lorfque  Florence  fe  vît  engagée  par  fes  vœux  à  travailler 
avec  plus  de  zèle  &  de  ferveur  à  la  perfeâion  de  fon  ame, 
elle  éloigna  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur  le  refte  des  affec- 
tions pour  les  chofes  de  la  terre ,  fe  privant  des  chofes 
même  les. plus  licites:  cette  conduite  lui  attira. des  mur- 
mures de  la  part  de  fa  fœur  &  des  autres  religieufes,  dont 
tous  les  difcours  ne  furent  pas  capables  de  lui  faire  riea 
diminuer  de  fes  pratiques  de  pénitence  &  de  mortification  , 
auxquelles  elle  auroit  bien  fouhaité  attirer  toutes  les  reli- 
gieufes de  fa  maifon  en  leur  faifant  embraffer  Tétroite  ob- 
servance ;  mais  ce  projet  étoit  d'autant  plus  difficile  ,  que 
les  guerres  avoient  introduit  beaucoup  ae  liberté  dans  fon 
monaftere,  où  de  cent  religieufes  qui  en  compofoient  la 
communauté ,  il  y  en  avoit  bien  peu  qui  fuffent  dilpofées- 
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à  la  réforifte  à  laquelle  elle  fc  contentoit  d*excîter  les  autres 
par  fes  pratiques  de  pénitence  :  elle  mangeoît  peu ,  dormoit 
encore  moins,  travailloit  beaucoup^  &  prioit  continuelle- 
ment avec  tant  de  ferveur  &  tant  de  larmes ,  qu  elle  mérita 
enfin  d'être  confolée  par  la  fainte  Vierge  qui ,  dans  une  dé 
ies  oraifons,  l'encouragea  à  entreprendre  la  réforme  ^  en 
lui  difant  :  Que  crains-tu ,  fille  de  j>eufoi?  mon  fils  efi  tout^ 
puijjant  y  je  prends  cette  affaire  en  ma  proteàion  ^  &  te  réponds 
quelle  arrivera. 

•Ces  paroles,  quelle  aflura  avoir  entendues  de  la  bouche 
de.la^iainte  Vierge,  firent  une  telle  imprellîon  fur  fon 
cœur ,  qu  elle  en  conçut  une  fainte  hardiefle  pour  exciter  fes 
focurs  à  la  pratique,  des  vertus  &  à  Tobfervance  parfaite  de 
la  Règle.  Quatre  dentr'elles  fuîvirent  fes  confeils,  &  fe 
réfolurent  de  mettre  la  main  à  l'oeuvre  dès  qu'elles  en  trou- 
veroient  l'occafion.  L'abbé  de  Clairvaux  étant  venu  faire  fa 
vifite  dans  leur  monaftere  fur  la  fia  de  ijçp,  elles  lui 
communiquèrent  leur  deflein  ,  qu'il  approuva ,  leur  con- 
feillant  de  chercher  un  bienfaiteur  qui  leur  donnât  une 
maifon ,  &  leur  aflîgnât  quelques  rentes  pour  fubfifter  ; 
elles  y  réuffirent  par  le  moyen  du  père  Thomas ,  jéfuite  , 
qui  en  parla  à  un  de  fes  amis ,  qu'il  connoiflbit  en  état 
de  leur  faire  ce  plaifir,  A  peine  ce  ferviteur  de  Dieu, 
appelé  Créancier  y  eut -il  écouté  la  propofition  du  père 
Thomas ,  qu'il  quitta  la  ville  de  Bapaume ,  où  il  écoit  greffier, 
&  alla  s'établir  à  Douai,  où  il  travailla  fortement  à  l'érec- 
tion d'un  nouveau  monaftere  ,  après  avoir  excité  une  jeune 
veuve,  fort  dévote  &  fort  riche,  à  l'aider  dans  l'exécution 
de  ce  pieux  deffein  ^  qui  toucha  tellement  le  cœur  de  cette 
fainte  femme,  qu'après  avoir  pris  les  mefures  néceffaires  pour 
s'affurer  du  confentement  de  fon  père  &  de  fa  mère,  qui 
vivoîent  encore,  elle  promit  à  Créancier  d'acheter  une 
maifon  à  fes  dépens. 

Après  que  Créancier  eut  fait  favoîr  une  fi  bonne  nou- 
velle à  la  mère  Florence ,  il  travailla  à  obtenir  les  per-' 
miffions  d'Albert  &  Ifabelle  d'Autriche,  &  celle  de  l'évê- 
que  d'Arras  :  elles  lui  furent  accordées  après  beaucoup  de 
voyages   qu'il  lui  fallut  faire  j  ainfi  que  le   confentement 
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des  fupdrieurs    de  ^  l'Ordre  de  Cîteaux  ,    qu'il    obtint   fort 
difficilement. 

Outre  les  religieufes  que  la  mère  Florence  avoît  gagnées 
poyr  la  réforme,  &  qui  étoient  avec  elle  dans  Fabbaye 
de  Flines,  en  attendant  Téredion  du  nouveau  monaftere, 
cette  jeune  veuve,  dont  nous  venons  de  parler,  aflembloit 
une  autre  communauté  de  jeunes  demoîfelles  ,  qui  atten- 
doient  auffi  avec  beaucoup  d'impatience  le  moment  de 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  ce  nouveau  monaftere,  que  Ton 
commença  à  bâtir  dans  un  endroit  de  la  ville  le  plus 
reculé  ;  cette  efpece  de  folitude  étoit  conforme  aux  incli- 
nations de  la  mère  Florence  &  de  fes  filles,  qui  auroient 
fouhaité  être  dans  un  défert  éloigné  de  tout  commerce  du 
monde.  Pendant  qu  on  travailloit  à  la  conftruûion  des  bâti- 
mens  néceflaires  à  cette  nouvelle  communauté,  toutes  ces 
faintes  filles  s'exerçoient  dans  les  exercices  de  la  piété  & 
dans  la  pratique  des  obfervances,  dont  elles  dévoient  faire 
profeffion. 

Lorfque  ces  mêmes  bâtimens  furent  plus  avancés ,  on 
«occupa  de  l'éleftion  d'une  fupérieure.  Toutes  les  poftu- 
lantes  s'étant  affemblées  chez  Créancier  par  ordre  de  Tévê- 
que  d'Arras,  qui  avoit  envoyé  pour  ce  lujet  fon  archidiacre 
à  Douai  y  &  les  religieyfes  de  Flines  ayant  envoyé  leurs 
fufirages  par  écrit ,  le  fort  tomba  fur  Florence  qui ,  après 
avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  Ton  ne  pensât 
à  elle  dans  Téleôion ,  fut  enfin  obligée  d'accepter  cette 
charge  par  les  preffantes  follicitations  de  l'abbeffe  de  Flines 
qui ,  pour  l'y  engager  j  lui  promit  fon  fecours  &  fon  affif- 
tance.  Enfin  le  tems  auquel  cette  nouvelle  communauté 
devoit  fe  renfermer  dans  le  nouveau  monaftere  étant  arrivé, 
Florence  &  les  religieufes ,  qui  dévoient,  la  fuîvre ,  quit- 
tèrent Tabbaye  de  Flines,  après  avoir  demandé  publique- 
ment pardon  de  leurs  fautes  à  toutes  les  religieufes  de  la 
communauté  ,  qui  eurent  un  véritable  regret  de  perdre 
ces  faintes  filles ,  qu  elles  embraflerent  avec  beaucoup  de 
ten^refle.  L'abbeffe  de  Flines  les  déchargea  de  l'obéilTance 
quelles  lui  avoient  promife,  &  les  accompagna  avec  la 
prieure  &  quelques  anciennes  religieufes  de  fon  monaftere 
jufqu'à  Douai ^  où  elle  demeura  quelques  jours,  jufqua  ce 
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qu*ayant  affifté  à  la  cérémonie  de  la  prife  de  pcfTeffioa  de 
ce  nouveau  monaftere,  qui  fut  mis  fous  la  proteftion  de 
S.  Pierre  &  de  S.  Paul,.&  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  la  Paix ,  elle  fe  retira  à  fon  abbaye  .de  Flines. 

Quelque  tems  après  que  ces  faintes  religîeufes  fe  furent 
renfermées  dans  leur  nouveau  monaftere,  Tévêque  d'Arras 
y  vint  pour  faire  fa  vifite  ,  &  régler  tout  ce  qui  étoit 
néceflaire,  tant  pour  le  bréviaire,  que  pour  leur  habille- 
ment; il  y  invita  Tabbeffe  de  Flines,  &  après  avoir  dit  la 
meffe  dans  leur  petite  chapelle,  le  j  décembre  1^04,  il 
leur  donna  Thabit  de  S.  Benoit,  &  leur  promit  de  revenir 
l'année  fuivante  pour  recevoir  leurs  vœux  :  en  effet  .l'année 
de  leur  probation  étant  finie,  il  revint  à  Douai ,  où  il  reçut 
les  vœux  de  Florence  &  de  trois  religieuies'  qui  étoient 
reftées  avec  elle,  deux  des  cinq  qui  s'étoient  foumifes  à  fa 
conduite  l'ayant  abandonnée  pendant  leur  noviciat.  Ce  prélat 
après  avoir  béni  la  nouvelle  abbeffe,  lui  promit  fa  protec- 
tion ;  il  fit  dans  la  fuite  de  grands  biens  à  ce  monaftere  , 
qui  fut  augmenté  par  la  réception  de  cette  veuve  de  Ba- 
paume,  dont  nous  avons  parlé,  &  de  deux  de  fes  filles, 
auxquelles  Dieu,  à  la  prière  de  leur  mère,  donna  le  defîr 
de  la  retraite  :  mademoîfelle  Jolin  s'y  retira  aulfi  avec  deux 
de  fes  fœurs. 

Plufieurs  perfonnes  de  difFérens  pays,  de  France,  d'An- 
gleterre, &  très-qualifiées,  attirées  par  la  réputation  de  cette 
faînte  communauté,  s'y  retirèrent  auflî ,  en  forte  quelle 
devint  en  peu  de  tems  fort  confidérable.  Uévêque  de  Namur 
voulant  avoir  de  ces  religieufes  dans  fa  ville ,  en  fit  venic 
du  monaftere  de  la  Paix;  celui  de  Liège  en  fit  auflî  venir 
trois  dans  fa  ville  capitale,  ou  il  leur  donna  une  abbaye: 
ces  faintes  filles  en  fondèrent  encore  d'autres  à  Mons  & 
à  Grandmont.  Il  s'en  établir  aufli  à  Arras ,  à  Béthune ,  à 
Bruges,  à  S.  Amand,  à  Terncmunde  &  à  Poperingue,  qui 
tous  ont  l'obligation  de  leur  établiifement  à  l'abbaye  de  la 
Paix  de  Douai  j  qu'ils  regardent  comme  leur  mcre ,  fans 
parler  de  ceux  qui  furent  réformés  par  les  foins  de 
Florence ,  qui  y  envoya  de  fes  religieufes. 

Après  que  cette  fainte  fondatrice  eut  rempli  tous  les 
devoirs  ^  d'une  véritable  ftjpérieure ,  elle  fe  démit  de  fon 
abbaye  en   16^0 ^  nonobftant  toutes  les   oppofitions  de  fes 
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religieufes  qui ,  ne  pouvant  lui  refufer  cette  grâce  qu  elle 
demandoit  depuis  long-tems  >  élurent  à  fa  place  Marie-Anne 
de  Goudenhouë^  à  laquelle  la  mère  Florence  promit  obéif- 
fance  ;  ce  qu  elle  exécuta  le  refte  de  fa  vie ,  qu  elle  paffa 
dans  des  infirmités  prefque  continuelles  ,  &  qu  elle  fupporta 
avec  une  patience  héroïque  pendant  huit  ans ,  au  bout  def- 
quels  Dieu  voulant  la  récompenfer  de  fes  travaux ,  l'appela 
à  une  meilleure  vie  le  ap  août  itfjS,  après  avoir  reçu  les 
facremens  de  Téglife  avec  une  piété  vraiment  chrétienne 
&  religieufe. 

Les  religîeufes  de  cette  abbaye  fuîvent  la  Règle  de  Saint- 
Benoît  ,  &  leurs  conftîtutions  font  tirées  en  partie  de  celles 
des  bénédiélines  Angloifes  de  la  ville  de  Bruxelles.  Elles  fe 
fervent  du  bréviaire  romain  ;  les  matines  fe  difent  à  minuit  ; 
elles  obfervent  les  jeûnes  de  la  Règle ,  &  font  une  perpé- 
tuelle abftinence^  excepté  dans  les  cas  de' maladie.  Elles 
obfervent  un  fdence  continuel ,  à  l'exception  d'une  heure 
après  le  dîner  ;  elles  ne  parlent  jamais  au  réfedoire ,  où  l'ab- 
beffe  eft  fervie  comme  fes  religieu fes,  fans  aucune  diftinâion, 
pour  la  quantité ,  &  pour  la  qualité  des  viandes.  Elles  ne  vont 
jamais  au  parloir  fans  écoute  ,  &  pour  lors  elles  font  cou- 
vertes d'un  voile  qui  tombe  jufqu'au  menton  :  elles  ont  une 
fi  grande  fimplicité  dans  tout  ce  qui  eft  à  leur  ufage ,  que 
hors  les  vafes  facrés  elles  ne  fe  fervent  point  d'argenterie,  pas 
même  à  l'églife  ;  elles  font  fi  zélées  pour  l'oofervance  de 
la  pauvreté ,  que  l'abbefle  elle-même  n'a  rien  en  propre  : 
elles  font  deux  heures  d'oraifon  mentale  ;  tous  leurs  autres 
exercices  fe  font  en  commun.  Leur  habillement  eft  conforme 
à  celui  que  Ton  portoit  autrefois  au  monaftere  de  Sainte- 
Cécile  de  Rome ,  d'où  elles  en  ont  fait  venir  les  patrons  : 
il  confifte  en  une  robe  ou  tunique  de  drap  naturellement 
noir,  pendant  jufqu'à  terre,  de  la  largeur  de  deux  aunes 
&  demie  par  le  bas ,  &  d'une  aune  par  le  haut ,  fans  plis 
&  fans  façon;  cette  robe  eft  ceinte  aune  ceinture  de  cuir 
ou  de  lifiere  ;  Içs  manches  font  étroites,  joignant  au  bras; 
elles  ont  un  fcapulaire  de  drap  pareil  à  celui  de  leur  tunique, 
d'un  tiers  de  large,  &  tombant  jufqu'à  terfe  ;  elles  ne  le  por- 
tent qu'aux  heures  du  travail  :  le  refte  du  tems  elles  onf  une 
coule  d'eftame  en  hiver ,  &  de  faïe  en  été ,  dont  les  man- 
ches ont  un  peu  plus  d'une  aune  de   largeur,  &  un  peu 
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moins  en  longueur;  elles  portent  ces  coules  tant  de  jour 
que  de  nuit ,  &  couchent  même  avec  ;  leur  coiffure  éft 
femblable  à  celle  que  nous  donnons  dans  Teftampe  fuivante: 
leurs  fœurs  converfes  font  habillées  de  même  drap  &  de 
même  couleur  que  les  religieufes  du  chœur;  au  lieu  de 
coule  elles  portent  un  manteau  qui  leur  tombe  julqu'aux 
talons  ;  elles  pratiquent  les  mêmes  exercices  que  les  reli- 
gieufes ,   à  Texce^ption  de  Toffice  divin. 

f^oyage  littéraire  de  deux  Bénédiàins  de  la  Congrégation 
de  S.  Maur  y  &  Mémoires  envoyés  de  l^Al>baye  de  la  Paix 
à  Douai. 


CHAPITRE     XLV. 

Des  Religieufes  Filles  de  Notre-Dame ,  ou  de  la  Vompagnie 
de  Notre-Dame  ^  aggrégées  à  rOrdre  de  S.  Benoît  ;  avec 
la  Vie  de  la  Révérende  Mère  Jeanne  de  Lejionac  ^  leur 
Fondatrice.  .  • 

1 L  y  a  tant  de  rapport  entre  l'Ordre  des  pères  jéfuîtes  & 
celui  des  religieufes  filles  de  la  compagnie  de  Notre-Dame , 
que  dans  le  commencement,  de  leur  établiffement ,  elles 
furent  appelées  Jéfuitines.  En  eflfet  elles  ont  les  mêmes 
règles  &  les  mêmes  conftitutions  que  les  jéfuites ,  n*y  ayant 
de  retranché  que  ce  qui  regarde  le  général  des  jéfuites ,  fes 
afliftans,  le  procureur  général  en  cour  de  Rome,  les  pré- 
dicateurs &  les  miffionnaires  ;  peut-être  n*auroient-elies  même 
pas  retranché  ce  qui  regarde  le  général ,  fi  le  premier  projet 
d'établir  audi  une  générale  dans  leur  Ordre  avoît  fuDfifté* 
Nous  aurions  pu  remettre  à  parler  de  ces  religieufes  après 
avoir  rapporté  l'origine  &  les  progrès  de  celui  des  jéfuites  ; 
mais  comme  les  religieufes  de  la  compagnie  de  Notre-Dame' 
font  aggrégées  à  celui  de  S.  Benoît,  &  qu'elles  jouifTent 
de  tous  fes  privilèges,  nous  avons  cru  qu'il  écoit  plus  à 
propos  de  les  ranger  au  nombre  des  congrégations  de  l  Ordre 
de  ce  faînt'  patriarche,  * 
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Cet  Ordre  eut  pour  fondatrice  la  révérende  mère  Jeanne 
de  Leftonac,  fortie  dune  maifon  îlluftre  par  fon  ancien- 
neté, fes  emplois  &  fes  alliances,  &  encore  plus  par  une 
piété  finguliere  envers  Dieu  &  par  une  confiante  fidélité 
a  fon  prince,  malgré  tous  les  troubles  dont  la  religion  6c 
l'état  furent  agités  pendant  plufieurs  années.  Elle  naquît 
à  Bordeaux  en  lyctf,  &  fut  Taînée  de  quatre  enfans  que 
Richard  de  Leftonac ,  conftiller  au  Parlement  de  Bordeaux, 
eut  de  Jeanne  Deyquem  de  Montagne  fon  époufe  j  fœur  du 
célèbre  Michel  de  Montagne.  Sa  mère  eut  le  malheur  de  fe 
féparer  de  Téglife,  &  d'embrafTer  les  erreurs  de  Calvin; 
c  etoit  la  coutume  dans  ce  teras  (  où  les  mariages  entre 
pçrfonnes  de  différentes  religions  étoient  permis  en  France 
où  la  religion  prétendue  réformée  étoit  pour  lors  tolérée) 
de  faire  un  partage  entre  le  père  &  la  mere  des  enfans  de 
Tun  &  de  lautre  fexe  pour  les  élever  chacun  dans  leur 
religion.  Selon  cette  coutume ,  ou  plutôt  cet  abus  ,  cette 
Jeune  fille  devoit  être  facrifiée  à  l'héréfie  ;  mais  madame 
de  Leftonac  n  ofa  jamais  faire  aucune  propofîtion  fur  ce  par- 
tage à  fon  mari ,  connoiflant  fon  grand  zèle  &  fon  atta- 
chefnent  pour  la  religion  catholique,  qui  étoient  effedive- 
ment  tels ,  qu'il  auroit  plutôt  facrifié  ce  qu  il  avoit  de  plus 
cher  au  monde ,  que  d*avoir  confenti  à  un  partage  fi  inju- 
rieux à  Dieu  &  fi  préjudiciable  au  falut  de  fa  fille,  fur 
laquelle  il  avoit;  une  fi  grande  attention ,  que  tous  fes  foins 
étoient  de  la  prévenir  contre  les  furprifes  d'une  dangereufe 
éducation:  cette  conduite  lui  réuffit  fi  heureufement ,  qu'il 
fe  rendit  maître  de  Tefprit  &  des  fentimens  de  fa  fille  j  lors 
même  qu'il  fembloit  en  laifler  à  fa  femme  la  conduite  toute 
entière.  'Michel  de  Montagne  agiflbit  de  concert  avec  lui, 
&  n'ayant  pu  réufiir  à   la  converfion  de   fa  fœur,   ilem- 

Ï)loya  fon  beau  génie  à  conferver  fa  nièce  dans  le  parti  de 
a  vérité. 

Le  danger  où  elle  étoit  'de  fe  perdre  étoit  d'autant  plus 
manifefte ,  que  la  grande  complaifance  qu'elle  avoit  pour  fa 
mere  no  lui  permettoit  pas  de  la  quitter  ;  elle  faccompagnoit 
par-tout,  en  forte  qu'elle  fe  trouvoit  fouvent  avec  elle 
aux  prêches  &  dans  les  aflemblées  des  calviniftes  ;  mais  quoi- 
(jue  jufqu'âlors  elle  eût  été  incapable,  par  fa  grande  jeuntfie, 

de 
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He  pénétrer  dans  les  cjogmes  pernicieux  de  ces  hérétiques, 
fi-tot  ou  on  lui  eut  fait  connoître  le  danger  où  elle  s'expo- 
foit  y  elle  n'y  voulut  plus  retourner  :  elle  comiiîen<ja  à  aimer 
la  retraite  &  la  prière;  elle  faifoit  paroître  en  toutes  ren- 
contres fon  eftime  &  fon  attachement  pour  Téglife  romaine, 
&  elle  voulut  donner  les  mêmes  impreffions  à  celle  qui 
tâchoit  de  len  féparer.  Ct  ne  fut  pas  une  petite  furprife  pour 
madame  de  Leftonac  de  voir  fa  fille  fi  oppofée  aux  principes 
qu'elle  avoit  tâché  de  lui  infpirer;  alors  fa  tendrefle  de  mère 
diminua  3  en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fouflfrir  fa  fille, 
quoiqu'elles  continuafTent  de  vivre  enfemble. 

Mademoîfelle  de  Leftonac  avoit  atteint  f  âge  de  quatorze 
à  quinze  ans  ,  lorfque  fon  frère  entra  chez  les  jéfuîtes  de 
la  province  de  Guyenne,  où  il  fe  rendit  célèbre  par  fa  vertu 
&  par  fa  capacité^  par  les  talens  de  la  prédication  &  du 
gouvernement ,  &  fur-tout  par  la  direûion  de  fa  fœur ,  à 
laquelle  il  avoit  déjà  fervi  de  guide  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ,  &  qu  îl  continua  d'aflifter  de  fes  avis  &  de  fes  con* 
feils  dans  tous  les*  états  où  la  providence  la  mit  dans  la 
fuite  de  fy.  vie.  Elle  auroit  bien  louhaité  fuivre  fon  exemple 
en  fe  retirant  dans  un  cloître;  elle  s*y  fentoit  naturellement 

Ï)ortée  :  mais  le  défordre  de  Théréfie ,  qui  entraînant  alors 
e  commun  des  fidèles,  népargnoit  pas  dans  les  maifons 
religieufes  les  époufes  de  Jefus-Chrift,  \\x¥  fit  différer  le 
deflein  de  fe  confacrer  à  Dieu  par  des  vœux  folemnels.  Dans 
le  tems  qu'elle  croyoit  favorable  pour  l'exécuter  ^  &  qu  elle 
s'y  difpofoît,  Tobéiffance  &  la  foumiffion  quelle  avoit  pour 
''fon  père,  rengagea  dans  le  mariage  à  lage  de  dix-fept 
•ans;  elle  époufa  Gafton  de  Montferrant,  foudan  de  Latrau, 
feigneur  de  Landîras ,  de  la  Motte  &  de  plufieurs  autres 
lieux ,  fils  du  marquis  de  Montferrant ,  lieutenant  de  roi  ça 
Ouyenne,  &  gouverneur  de  Bordeaux. 

La  jeune  marquife  ne  perdit  rien  de  fa  modeftie  ni  de  fa 
retenue  dans  le  haut  rang  où  ce  mariage  Tavoit  placée  ;  elle 
ne  diminua  rien  non  plus  de  cette  piété  foUae  dont  elle 
avoit  toujours  fait  profeflîon ,  &  elle  conferva  toujours  fort» 
cœur  à  Dieu  en  rendant  Thonneur  &  le  refpeâ  qui  étoient 
dus  à  fon  mari  y  qui  n  avoit  pas  pour  elle  moins  d'admiration 
que  d'amour.  Habile  dans  i économie^  tranquille  dans  les 
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embarras  des  af&îres  domeflîques ,  patiente  dans  les  accidenY 
de  la  vie ,  honnête  dans  les  converfations ,  entretenant  tou- 
jours Tordre  &  la  paix  dans  fa  maifon ,  &  répandant  la 
bonne  odeur  de  fes  vertus  dans  toute  la  province ,  la  mar- 
quife  de  Montferrant  eut  de  fon  mariage  fept  enfans ,  quatre 
fils  &  trois  filles  ;  il  lui  refta  un  fils  pour  le  foutien  de  fa 
maifon,  la  mort  en  ayant  enlevé  trois  de  bonne  heure.  Deux 
filles  furent  relîgieufes  dans  TOrdre  de  TAnnonciade,  &  la 
feptiéme  fut  mariée ,  &  eut   une  fille  qui  fuivit  l'exemple 
de  fon  aïeule  en  fe  faifant  auffi  religîeufe  dans  l'Ordre  dont  elle 
fut  fondatrice ,  &  où  les  deux ,  qui  étoient  déjà  annonciades , 
entrèrent  auffi  avec  la  permîffion    du   pape.  La  mort  du 
marquis  de  Montferrant,  qui  arriva  vingt-quatre  ans  après 
fon  mariage,   mit  fa  veuve  en   liberté  de  rentrer  dans  la 
retraite  &  dans  la  folitude  i  elle  en  goûta  mieux  que  jamais 
les  douceurs.  Ses  premiers  defirs  &  fes  anciennes  efpérances 
d'être  religieufe ,    fe   réveillèrent  dans   fon  cœur ,  &    elle 
demanda  à  Dieu ,  par  de  ferventes  prières ,  la  grâce  de  voir 
fes  defirs  accomplis.  Deux  de  fes   filles  qui  (comme  nous 
Favons  déjà  dit)  s  étoient  confacrées  à  Dieu  dans  le  monaftere 
des  Annonciades  de  Bordeaux  ,  étoient  pour  elle  un  objet  qui 
renouveloit  continuellement  dans  fon  cœur  le  defîr  de  la 
vie  religieufe  :  mais  l'exemple  d'une  grande  princeffe  qui , 
dans  la  fleur  2e   fon  âge,  renonça   aux  charmes   &   aux 
grandeurs  du  monde  pour  fe  retirer  chez  les  feuillantines  de 
Touloufe ,    détermina   madame  de   Montferrant  à  né  plus 
différer  Texécution  de  fon  deffeîn;  c*é«>ît  Antoinette  d*Or- 
léans,  fœur  du  duc  de  Longueville,  veuve  du  marquis  de 
Belle-Ifle,   dont    nous    avons   déjà    fait    &   ferons   encore 
mention  en  parlant  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  du 
Calvaire.  Madame  de  Montferrant  voulant  fuivre  cette  prin- 
cefle  dans  la  même  retraite ,  s'adrefla  pour  ce  fujet  au  pro- 
vincial des  feuillans  qui  étoit  pour  lors  à  Bordeaux ,  &  qui 
fit  agréer  fa  réception  à  la  fupérieure  des  feuillantines ,  à 
laquelle  il    fit  le  récit  des    qualités    &  du  mérite    de  la 
*poftuIante. 

Pendant  que  le  provincial  faifoît  réuffir  fon  deffeîn ,  elle 
fe  dilbofa  à  l'exécuter ,  &  le  découvrit  au  marquis  de 
Momterrant  fon  fils ,  auquel  elle  recommanda  fa  jeune  fœur^ 
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(Sont  elle  lui  laifToît  la  conduite  &  le  foin  de  l'établir.  Le 
•marquis  de  Montferratit  lui  oppofa  toutes  les  raîfons  hu- 
maines que  la  nature  &  fa  douleur  lui  fuggéroient  >  &  ne 
pouvant  rîen  gagner  fur  elle,  il  lui  demanda  au  moins  la 

fiermiffion  de  raccompagner  dans  fon  voyage  ;  mais  elle  la 
ui  refufa ,  foit  parce  que  fa  préfencc  auroît  pu  troubler 
fon  recueillement,  foit  parce  que  ce  voyage  n'auroit  pu 
qu'augmenter  la  peine  de  fon  fils,  qui  ne  quîttoit  qu'avec 
regret  une  mère  pour  Jaquelle  il  avoit  beaucoup  de  tendreffe. 
Elle  ne  voulut  donner  aucune  connoîflance  de  fa  réfolution 
à  fa  fille  :  néanmoins  elle  prit  des  précautions  inutiles  pour 
lui   cacher  fon  départ.   Madame  de  Montferrant  partit  au 

Î)oint  du  jour  pour  fe  rendre  au  port  de  la  Garonne ,  où 
e  provincial  des  feuillans  fe  rendit  aufli  pour  la  conduire  à 
Touloufe.  Elle  s'embarqua  avec  deux*demoifelles  de  ffi  fuite 
&  quelques  autres  domeftiques;  mais  fa  trop  grande  dîlîgence 
trahit  fon  fecret.  Elle  fut  obligée  d'attendre  quelque  temg 
dans  la  barque  ^  &  fe  vit  expofée  par  ce  retardement  aux 
attaques  de  fa  fille,  qu'elle  craignoit  beaucoup  plus  que 
toute  la  violence  de  l'élément  fur  lequel  elle  étoit  portées 
La  barque  étoit  encore  à  l'ancre  lorfque  madcmoifelle  de 
Monferrant,  qui  s'étoit  éveillée  au  bfuit  des  cris  &  de« 
foupirs  des  domeftiques ,  arriva  au  port  fans  être  accompa* 
gnée  de  perfonne  ;  &  tout  en  défordre ,  elle  fe  jeta  aux  pieds 
de  fa  mère.  Les  pleurs  &  les  gémiffemens  furent  d'abord 
tout  le  langage  de  cette  fille;  mais  fa  mère  diffimulant, 
autant  qu elle  pouvoit,  le  coup  qui  lui  perçoit  le  cœur,  preffa 
le  pilote  de  la  délivrer  au  plus  tôt  des  violences  quelle  fe 
failoit  à  elle-même  :  Ma  mère  ^  ou  allc^-vous  y  s'écria  alors 
cett€  fille  affligée  ,  à  qui  me  laiffe7;^vous  ?  &  pourquoi  né 
viefi'il  pas  permis  de  vous  fuivre  ?  Confole'{-vous ,  lui  dit 
madame  de  iVIonferrant ,  je  ne  vous  abandonne  pas  ,  Dieu 
fera  votre  père  ;  aye'{  confiance  en  lui  :  votre  frère  fera  votre 
proteâeur  ^  foye\4ui  obeiffante  :  allez  ,  ma  fille  ^  il  faut  que  • 
je  parte. 

Le  combat  çefTa  quand  la  barque  s'éloigna  du  rivage,  66 
les  rameurs,  ufant  de  diligence,  eurent  bientôt  dérobé  à- 
la  vue  de  cette  trifte  fille ,  cette  mère  viâorieufe  des  gran- 
deurs du  monde  ôc  de  tous   les  fentimens  de  tendrefle  (^ 

X  X  1) 
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naturels  à  une  mère  à  l'égard  d'une  ftUe  aimée  fie 
Madame  de  Montferrant  fut  bien .  furprife  de  trouver  à 
ïouloufe  le  marquis  de  Montferrant  Ion  fils,  qui  navoit 
pu  obtenir  d'elle  la  permîflîon  de  raccompagner.  Il  la  joignit 
au  moment  qu  elle  alloit  entrer  dans  le  monaftere ,  &  il 
renouvela  un  combat  ,  dans  lequel  il  trouva  qu'il  s'étoii 
trop  tôt  rendu  la  première  fois  que  fa  mère  lui  déclara  foa 
deflein  ;  mais  fa  préfence  &  fe&  difcours  ne  firent  qu  un  nou- 
veau triomphe  pour  cette  mère  tendre,  qui  entra  chez  le$ 
feuillantines  le  ii  juin  de  Tannée  i66j  ,  £c  y  prit  Thabit 
des  mains  de  domne  Charlotte  de  Sainte-Claire  ,  avec  le 
nom  de  fœur  Jeanne  de  S..  Bernard  ;  elle  étoit  pour  lors 
âgée  de  quarante-fix  ans.  Dieu  qui  favoit  deftinée  pour  être 
la  fondatrice  d'un  nouvel  Ordre  de  religieufes ,  ne  permit 
pas  quelle  fît  profeffion  dans  cette  maifon,  où  il  Vavoit 
conduite  feulement  pour  y  prendre  Tefprit  de  religion  6c 
en  étudier  les  pratiques  avant  que  de  les  communiquer  à 
une  nouvelle  famille.  La  maladie  dont  elle  fut  attaquée^ 
&  qui  fut  caufée  par  la  grande  auftérité  des  religieufes 
feuillantines  ^  laquelle  étoit  contraire  à  fon  tempérament 5 
l'obligea,  par  Tavis  des  médecins 5  à  fortir  malgré  elle  de 
ce  monaftere  après  y  avoir  demeuré  fix  mois.  Elle  arriva 
à  Bordeaux  au  commencement  de  Tannée  \66^^  où  elle 
porta  la  joie  dans  fa  maifon ,  qui  ne  penfa  qu'à  fe  féliciter 
de  fon  retour.  Le  marquis  de  Montferrant  étant  alors  dans 
fon  château  de  Landiras,  elle  alla  Ty  trouver,  ôc  y  fiit 
reçue  avec  tout  le  refpeâ  &  la  tendrefie  qu  un  fils  doit  à 
fa  mère.  Toute  la  nobleile  d'alentour  prit  part  à  fa  joie  ;  on 
lui  parloit  de  fa  maladie  comme  d'un  coup  de  la  providence 
qui  la  vouloit  faire  rentrer  dans  le  monde  :  mais  quoiqu^'elle 
reçût  de  bonne  grâce  leurs  civilités ,  &  que  pour  s'accom- 
moder aux  manières  du  fiecle ,  elle  fe  trouvât  dans  tout  *s 
les  parties  de  divertifTement  où  fon  fils  l'engageoit,  elle 
fongeoit  néanmoins  à  une  nouvelle  retraite  ;  mais  avant  de 
communiquer  fon  deflein  à  perfonne,  &  afin  de  ne  plus 
avoir  aucun  obftacle  qui  en  retardât  ou  troublât  l'exécution, 
elle  maria  mademoifelle  de  Montferrant ,  fa  fille ,  avec  le 
baron  d'ArpaîUant ,  gentilhomme  du  Périgord ,  qu  elle  pré- 
féra ,  du  confentement  du  marquis  ^  à  un  grand  nombre  dç 
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Conturrens  qui  prdtendoîent  à  Thonneur  de  cette  alliance, 
&  elle  alla  rétablir  dans  la  maifon  de  fon  époux.  Dîeu  per- . 
mit  ce  voyage  de  notre  fainte  veuve  pour  l'engager  dans  les 
vifites  de  la  noblefle  de  ce  pays ,  011 ,  en  s*attirant  l'amitié 
&  les  relpeds  des  perfonnes  les  plus  confidérables ,  elle  jeta 
les  femences  de  cette  haute  réputation  ,  qui  dans  la  fuite  du 
tems  lui  fut  fi  utile  pour  les  intérêts  de  fon  Ordre. 

Entre  les  maifons  illuftres  qu'elle  vifita,  elle  lia  une 
étroite  amitié  avec  celles  du  comte  de  Curfon  &  des  fei- 
gneurs  de  Briançon  &  de  Puiferrat*  Là  comteffe  de  Curfon 
écoit  fille  de  la  comteffe  de  Laufun ,  qui  aidèrent  Tune  & 
l'autre  la  marquife  de  Montferrant  de  leurs  lumières  &  de 
leur  crédit  dans  l'exécution  de  fes  defTeins.  Elle  prépara 
dès-lors  mademoifelle  de  Briançon  par  la  force  de  fes  perfua- 
fions  &  par  la  fageffe  de  fes  confeils  à  remporter  fur  elle^ 
même  une  double  viâoire,  en  abjurant  Théréfie  6c  en  renon- 
çant au  monde  pour  être  une  de  fes  principales  filles  fpiri- 
tuelles  ;  elle  gagna  aufli  dans  une  entrevue,  les  deux  filles 
eu  feîgneur  de  ruiferrat.  Ce  voyage,  où  il  fembloit  quelle 
n  avoit  à  ménager  que  les  intérêts  de  fa  famille  ,  lui  donna 
occafion  de  commencer  à  former  celle  de  Notre-Dame  en 
œême-tems  qu'elle  achevoit  d'établir  la  fienne. 

Elle  laifla  M.  d'Arpillant  dans  fa  maifon  pour  retourner 
au  château  de  Landiras ,  où  auffi-tôt  après  fon  arrivée ,  elle 
déclara  à  fon  fils  le  defTein  qu'elle  avoit  formé  de  fe  retirer 
dans  quelque  lieu  pour  y  vivre  éloignée  du  tumulte  du 
monde.  Elle  choîfit  pour  fa  Retraite  la  terre  de  la  Mothe^ 
éloignée  d'une  lieue  de  Landiras ,  dont  elle  eft  une  dépen- 
dance ;  elle  ne  retint  que  quelques  domeftiques ,  &  fit  une 
féconde  fois  divorce  avec  le  monde  :  elle  entretînt,  néan- 
moins l'amitié  &  la  fociéjé  qui  étoit  entr  elle  &  fon  fils  ^ 
qu  elle  voyoit  de  tems  en  tems.  Ce  fut  dans  cette  folitude 
qu  elle  forma  dans  fon  efprit  le  plan  d'un  Ordre  nouveau ,. 
qui  fut  en  même-tems  un  afile  pour  toutes  celles  qui  vou- 
droient  s'éloigner  des  darigert  du  fiécle ,  &  chercher  la  per- 
feâion  chrétienne  ,  &  une  école  de  doûrine  &  de  fainteté 

Eour  le  bonheur  des  familles.  Dans  cette  vue,  elle  regarda 
i  fainte  Vierge  comme  le  modèle  de  cette  vie  çachéç  ÔC 
apofiolique^  &  fe  xmt  fous  fa  proteâioJOf 
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Le  même  zèle  qui  Tavoît  conduite  dans  la  folltude,  Teti 
fit  fortîr,  afin  de  porter  plus  loin  le  feu  de  l'amour  de  Dieu 
qui  Tembràfoit,  &  d'en  faire  part  à  toutes  les  perfonnes  qui 
dévoient  concourir  à  fon  deflbin ,  ou  qui  dévoient  fuivre 
fon  exemple  ;  elle  alla  à  Bordeaux  chercher  des  perfonnes 
de  piété,  pour  avoir  d'elles  des  éclairciffemens  &  au  fecours 
dans  fes  penfées  &  dans  fes  projets.  Elle  s'adrefla  au  père 
Margueftaud  jéfuite,  qui  fut  depuis  confeffeur  de  la  reine 
d'Efpagne ,  &  au  père  Ménage  du  même  Ordre  ;  mais  ils 
ne  donnèrent  pas  dans  fon  fentiment  fur  la  fondation  de 
l'Ordre  qu'elle  vouloit  inftituer ,  foit  qu'ils  voulufFent  ré- 
prouver pour  en  faire ,  fous  leur  conduite ,  la  première  no- 
vice de  fon  Ordre ,  foit  qu'ils  euffent  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  quune  perfonne,  qui  avoit  quitté  depuis  peu  l'état 
religieux,  fût  propre  pour  en  augmenter  la  gloire  de  la 
manière  qu'elle  fe  le  propofoit.  Elle  demeura  néanmoins 
fous  leur  conduite  ^  &  reprit ,  par  leur  avis ,  fes  anciennes 
pratiques  de  dévotion,  en  vifitant  les  hôpitaux  &  les  pri- 
ions ,  &  foulageant ,  par  fes  aumônes ,  les  pauvres  honteux 
&  les  mendians  :  mais  la  providence ,  qui  l'avoit  mife  fous 
la  dîredion  des  jéfuites,  la  fit  bientôt  elle-même  dîredrice 
de  quelques  filles ,  dont  elle  gagna  le  cœur  par  ïéclat  de 
fes  vertus,  6c  par  les  charmes  de  fes  entretiens,  dans  lefquels 
elle  leur  infinuoit ,  fuivant  Toccafion ,  quelque  chofe  du 
cjeffein  qu  elle  méàtoit. 

Les  pères  de  Borde  &  Raîmond,  auffi  jéfuites  du  collège 
de  Bordeaux,  cherchant  à  remédier  au  mal  que  .caufoient 
les  écoles  publiques  des  hérétiques ,  où  l'on  enfeîgnoit  les 
jeunes  filles ,  fouhaitoient  que  Ton  pût  établir  un  Ordre  de 
religieufes  fur  le  modèle  des  jéfuites,  afin  que  cet  Ordre 
fût  élevé  comme  une  nouvelle  forterefle  pour  réfifter  à  l'hé- 
réfîe ,  6c  ouvrir  un  aÇlc  de  fainteté  aux  filles  qui  y  feroienc 
appelées ,  ôc  une  école  de  doûrine  chrétienne  à  toutes  le$ 
autres.  Ces  religieux  ayant  entendu  parler  des  rares  vertus* 
de  la  marquife  de  Montferrant,  6c  de  fon  ardent  defir 
pour  la  retraite  6c  pour  l'établiflement  d'ijpe  maifon  reli* 
gieufe^  allèrent  la  trouver,  ôc  lui  expoferent  leur  deffein, 
&  le  grand  mérite  qu'elle  s'acquerroît  auprès  de  Dieu,  fi 
elle  vouloit  entreprendre  Tétabliflement  de  cet  Ordre ,  dont 
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la  fin  &  rinftitut  feroient  fi  utiles  au  prochain  &  fi  avan- 
tageux à  la  religion  catholique.  Elle  fut  bien  furprife  de 
voir  fcs  vœux  exaucés  :  elle  leur  avoua  qu  elle  avoit  formé 
ce  defleîn  depuis  plufieurs  années  ,  &  quelle  nattendoit 
que  le  moment  pour  l'exécuter.  Elle  laiffa  la  conduite  de 
Tentreprife  au  père  de  Borde,  &  il  fe  trouva  en  peu  de 
tems  neuf  ou  dix  filles  difpofées  à  s'unir  à  notre  fainte 
veuve,  tant' de  celles  à  qui  elle  avoit  déjà  parlé,  que  de- 
que!ques  autres  que  le  père  de  Borde  dirigeoit.  Elles  la 
reconnurent  pour  leur  chef,  &  fe  firent  un  honneur  de  la 
fujvre  &  de  lui  obéir.  Mais  avant  de  rien  entreprendre  j  elles 
fifcnt ,  par  le  confeil  du  père  de  Borde ,  une  retraite  de 
dix  jours,  afin  d'attirer  fur  elles  les  grâces  dont  elles  avoient 
befoin  dans  cette  fainte  entreprife, 

ir  Tandis  que  le  Saint-Efprit  communîquoît  fes  lumières  & 
répandoit  fes  grâces  dans  les  âmes  de  ces  faintes  folitaires, 
leur  direûeur  compofoit  les  règles  de  leur  inftîtut  fur  le 
modèle  des  conftitutions  de  S.  Ignace ,  dont  il  prenoit  la 
fîn,^  l'efprit  &  les  pratiques,  autant  quelles  pouvoient  con- 
venir à  des  filles  reiîgieufes.  Le  cardinal  de  Sourdis  tenoit 
alors  le  fiége  archiépifcopal  de  Bordeaux  ;  le  père  de  Borde 
Talla  trouver  pour  lui  communiquer  le  deflein  formé  par  la 
marquîfe  de  Montferrant  :  elle  y  alla  enfuite,  munie  de 
deux  cahiers,  dont  l'un  contenoit  la  forme  de  cet  inftitut, 
&  l'autre ,  le  fommaire  des  conftitutions  &  les  règles  com- 
munes des  jéfuites^  auxquelles  elle  avoit  fait  elle-même,  de 
fa  main,  les  changemens  néceflaires,  afin  que  ce  prélat  vît 
en  même-tems  la  fin  &  les  motifs  de  fon  entreprife.  Le 
cardinal  de  Sourdis  donna  de  grands  éloges  à  fa  vertu  &  à 
fon  deflein,  &  lui  promit  de  communiquer  cette  affaire  à 
fon  confeil,  la  priant  de  revenir  peu  de  jours  après  pour 
en  apprendre  la  réfolution.  Le  jour  de  cette  entrevue  fut 
le  7  mars  de  Pannée  1 606 ,  deux  ans  après  le  retour  de 
la  marquife  du  monaftere  de  Touloufe* 

Cette  vertueufe  veuve  fe  retira  pleine  de  grandes  efpé- 
rancès;  pour* les  faire  réuffir,  elle  redoubla  fes  jeunes,  fes 
aumônes ,  fes  communions ,  &  toutes  fes  adions  de  piété.» 
Elle  retourna  chez  l'archevêque  peur  apprendre  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  j  mais  elle  trouva  dans  Tefprît  de  ce  prél^^t 
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liti  grand  changement  :  il  prit  un  air  févere ,  &  fatis  luî 
parler  de  la  décifion  de  fon  confeîl ,  qui  avoît  approuvé 
fon  entreprîfe ,  &  qui  la  mettoit  en  liberté  d*agir  auprès  du 
falnt-fîége  pour  Texécuter,  il  lui  dit  quelle  devoit  plutôt 
penfer  à  la  réforme  des  anciennes  maifons  rcligieufes ,  qu'à 
en  établir  de  nouvelles;  que  les  urfulines  de  Bordeaux,  qui 
avoîent  une  vocation  femblable  à  la  fienne,  avoient  befoîa 
de  fon  fecours  &  de  fa  conduite,  que  fon  zeie  trouveroit 
parmi  elles  l'emploi  qu'elle  cherchoit,  &  quelle  auroit  la 
gloire  de  rendre  à  leur  inftîtut  fon  premier  éclat  ^  en  qualité 
de  fupérieure  &  dp  fondatrice.  ^ 

La  marquife  parut  d*abord  furprîfe  de  la  réponfe  du  car- 
dinal j  elle  lui  repréferita  qu'elle  nétoit  point  appelée  à  la 
congrégation  des  urfulines ,  &  que  le  Ciel  lui  avoit  tou- 
jours infpiré  l'établiffement  d'une  autre  compagnie,  fous  un 
autre  nom  &  fous  une  autre  Règle  ;  qu'elle  ne  devoit  pas 
abandonner  un  ouvrage  pour  lequel  elle  croyoit  que  la  main 
de  Dieu  Tavoit  deftinée,  ni  en  entreprendre  un  autre  pour 
lequel  elle  ne  fe  fentoit  aucune  vocation.  Elle  laifTa  l'arche- 
vêque avec  cette  réponfe ,  &  fe  retira  fans  perdre  Tefpé» 
rance  de  le  voir  bientôt  revenir  à  fes  premiers  fentimens. 
En  effet ,  le  2^  mars  de  la  même  année ,  il  lui  donna  la 
liberté  de  s'adreffer  au  pape  j  approuva  fon  inftitut ,  &  écrivit 
même  à  fa  faînteté  pour  en  avoir  la  confirmation,  &  il  lui 
fit  en  même-tems  l'éloge  de  la  fondatrice. 

Paul  V  qui  gouvérnoit  pour  lors  l'églife ,  reçut  favora- 
blement celui  qui  fut  envoyé  à  Rome;  le  cardinal  de  Sourdis 
n  éroit  pas  le  feul  qui  eût  écrit  au  pape  ;  plufieurs  perfonnes  da 
qualité  s'étoîent  intéreffées  pour  la  marquife  de  Montferrant, 
&  le  maréchal  d'Ornano ,  gouverneur  de  Bordeaux ,  avoit  joint 
fa  recommandation  à  celle  du  cardinal.  Paul  V  accorda^ce 
qu'on  lui  demandoit^  &  par  un  bref  du  7  avril  itfoy,  il 
confirma  l'inftitut  de  TOrdre  de  Notre-Dame,  pour  former 
les  jeunes  filles  aux  bonnes  mœurs  &  aux  vertus  chrétiennes, 
permettant  à  la  marquife  &  à  fes  compagnes  d'être  reçues  à  ta 
profeflîon  après  deux  ans  accomplis  de  probation,  confor- 
mément aux  ftatuts  de  cet  Ordre,  qu*jl  approuva  par  la 
même  bulle  ,  &  dont  il  commit  l'exécution  au  cardinal  de 
Sourdis,  tant  pour  l'éreûion  Jk  rétablifiement  de  cet  Ordre, 
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que  pour  le  choix  de  Tfaabît  de  ces  relîgieufes ,  &  du  lieu 
où  le  monaftere  devoît  être  bâti.  Ainfi  ce  cardinal,  le  29 
janvier  1 60Z  ,  leur  permit  de  commencer  leur  noviciat 
auffi-tôt  que  la  clôture  feroit  établie  dans  leur  monaftere , 
qui  Fut  bâti  dans  la  vilie  de  Bordeaux,  &  de  prendre 
Thabit  &  le  voile  de  religion  de  FOrdre  de  S.  Benoît, 
comme  conforme  &  propre  à  cet  inftitut,  confentant  qu'a* 

frès    leur   profeffion  elles  fuffent  déclarées  religieufes   de 
Inftitut  de  la  bienheureufe  &  toujours  Vierge  Notre-Dame. 

Tout  ayant  été  difpofé  dans  ce  nouveau  monaftere  pour 
y  obferver  une  exaâe  régularité,  le  cardinal  de  Sourdis 
donna  Fhabit  de  ce  nouvel  Ordre  ii  la  marquife  de  Mont- 
ferrant  &  à  quatre  de  fes  compagnes,  le  premier  de  mai 
1^08  ;  mais  il  diftingua  fa  fondatrice  en  lui  aonnant  d'abord 
le  voile  noir,  &  létabliflant  fupérieure  des  quatre  autres 
novices.  Elle  étoit  pour  lor^  âgée  de  cinquante  cinq  ans. 
Quoiqu'elle  neût  rien  perdu  de  (a  première  vigueur,  la  joie 
quelle  eut  de  fe  voir  au  terme  de  fes  defu-s,  lui  donna 
de  nouvelles  forces-;  elle  remercia  Dieu  avec  fes  filles  d'un 
fi  heureux  fuccès ,  &  elle  efpéra  que  fa  bont4 ,  qui  s  étoit 
manîfeftée  en  tant  de  manières ,  continueroic  de  verfer ,  fur 
elle  &  fur  fa  maifon^  fes  bénédidions.  La  mère  de  Mont- 
ferrant  fut  pendant  un  tems  Tentr^tien  de  toute  la  ville  ; 
les  uns  Taccufoîent  d'ambition ,  d*çntreprcndre  la  fondation 
d*un  Ordre  après  avoir  quitté  la  qualité  de  fimple  jrçli- 
gieufe  dans  tin  autre  :  d'autres  difoient  qu'il  étoit  de  la 
charité  de  détourner  cette  dame  d'un  deflein  au-deffus  de  fes 
forcés,  &  qu'elle  y  fuccomberoit.  Quelques-uns  s'en  ftio- 
quoient  ouvertement ,  &  fon  fils  même  ,  le  marquis  de 
Montferrant ,  ofa  faire  de3  railleries  fur  la -conduite  de  fa 
mère. 

Cette  faînte  fondatrice  perfévéroit  toujours  avec  fes  filles 
dans  Toraifon  &  la  prière;  la  confiance  quelle  avoit  eti 
Dieu  la  mettant  au-deffus  des  jugemens  des  houimes  &  de 
leurs  reproches.  Son  filence  attira  l'admiration  d^  fç«  adver-» 
faires ,  &  ils  furent  bientôt  obligés  de  cha,nger  j^^  îaiigage  ^ 
quand  ils  virent  les  bénédiÛions  dont  le  Qel  rëcQmpeofiij 
le"tourage  de  cette  femme  forte.  L'orage  commeiiiça  à'fe> 
4iffiper  par  le  retour  des  premières  difcîples  de  la  £ûn4atrice  ^ 
Tome  FI.  '  '   Y  y 
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qui  Favoient  abandonnée ,  ou  par  légèreté  ,  ou  par  les  follî- 
citatîons  de  leurs  parens.  Cinq  d'entr  elles  vinrent  demander 
Thabît  de  fon  inftitut  ;  le  cardinal  de  Sourdis  voulut  encore 
faire  lui-même  cette  cérémonie,  &  elles  le  reçurent  des 
mains  de  ce  prélat  le  jour  de  la  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  fept  mois  après  la  vêture  des  premières  novices.  Au 
mois  de  mars  de  Pannée  fuivante  idop,  la  fondatrice  obtint 
des  lettres-patentes  de  Henri  IV ,  qui  confirmoient  Tétablif- 
fement  de  cet  Ordre.  Les  vœux  de  religion  étant  co.Tîme 
le  fceau  qui  devoit  TafiFermir ,  6c  y  donner  toute  fa  perfec- 
tion y  elle  les  prononça  le  8  décembre .  i  tf  i  o ,  fête  de  la 
Conception  de  la  Sainte-Vierge ,  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Sourdis ,  ainfi  que  les  quatre  autres  qui  avoient  pris  Thabit 
avec  elle.  Le  tems  de  leur  probation  étoit  expiré  dès  le 
premier  mai;  mais  comme  ce  cardinal,  fuivant  fa  première 
idée,  vouloir  que  la  fondatrice  &  fes  compagnes  fe.joîgnif- 
fent  aux  urfulines  congregées,  qui  vouloient  aufli  former 
un  corps  de  religion,  leur  profeflîon  fut  différée  jufqu'au 
mois  de  décembre.  Les  cinq  autres  novices  ayant  enfuite 
fait  profeiFion  comme  les  premières ,  ces  dix  religieufes  atti- 
rèrent, par  la  fagefle  de  leurs  réglemens  &  par  Todeur  de 
leur  vertu ,  un  grand  nombre  de  filles  qui  le  préfenterent 
pour  être  inftruites  dans  les  clafles  &  parmi  les  penfionnaires, 
ou  pour  être  reçues  dans  FOrdre  de  Notre-Dame. 

Pendant  que  le  nombre  de  ces  filles  augmentoît  tous  le* 
Jours ,  la  fondatrice  travailloit  pour  affermir  le  bien  fpirituel 
de  fon  Ordre.  Elle  pria  le  pcre  de  Borde  de  réduire  à  une 
]uÛt  forme  les  règles  communes ,  les  conflitutions ,  les  înC- 
truûions  &  les  coutumes  de  TOrdre;  il  j^omit  d'y  mettre 
la  dernière  main  :  mais  il  ne  le  put  faire  auffi  promptemenf 
que  la  mère  de  Montferrant  Tauroît  fouhaité;  fes  fupérieurs 
l'envoyèrent  à  1  au,  capitale  de  la  Navarre,  pour  y  travailler 
à  la  converfion  des  hérétiques.  Ain(i  n'ayant  pas  reçu  le 
Livre  de  l'Iiftitut,  corrigé  par  le  père  de  Borde,  ouï  ne 
lui  fut  remis  que  quelques  années  aprè.> ,  elle  fut  obligée 
à  la  p»'en\îere"vifire  qu'on  fit  dans  fa  maifon ,  d'en  demander 
une  nouvelle  confirmation  fur  un  exemplaire  moins  corred 
qu'elle  avoir  ^  &  qui  en  contenoit  la  fubftance  dans  tous  les 
poiius-eflentiels.  Cette  villte  fe  fie  par  ordre  de  farchevêque^ 


f     .  -. 


•r'i* •;.»•¥•    '  A*-     »-•*••»»;» 


#-      *         •  »  I 


'f 


\ 


?» 


I 


'    ^ 


\ 


,   I 


i 


\ 


r 


^-* 


''A« 


♦  >    «.*.. 


^^ 


•i'^i^lf^,^ 


«• 


\> 


■.*"..•*« 


mx 


^'^.N\*  ■;■""•  > 


\\ 


,\ 


^{S     Quatrième  Partie^  Chap,  XLV. 

fon  înftitut ,  &  reçurent  le  voile  le  jour  de  la  Vifitation  de 
Notre-Dame. 

Cette  zélée  fondatrice  ne  s'étoît  pas  trouvée  en  état  d'aller 
faire  cette  féconde  fondation j  mais,  en  i5i8,  elle  fit  elle- 
même  celle  de  Poitiers,  &  l'on  vit   en  peu  de  tems  plu- 
fieurs  autres  établiflemens ,  en  forte  que  de  fon  vivant  elle 
eut  la  fatisfaûion  de  voir  vingt-neuf  maifons  de  fon  inftitut , 
&  d'y  avoir  reçu  les  vœux  de  deux  de  fes  filles ,  trois  petites* 
fi!les  &  deux  nièces.  Ses  deux  filles  furent  les   religieufes 
annonciades.  L'une  des  petites-filles  étoit  fille  du  baron  d'Ar- 
paillant,  &   les  deux   autres   écoient  filles  du    marquis  de 
Montferrant;  les  deux  nièces  étoient  de  la  maifon  d'Aulede, 
qui  a  compté   un  premier   préfident  au  Parlement  de  Bor- 
deaux. Enfin  cette  fainte  fondatrice  ayant  beaucoup  travaillé 
{)our  Tagrandiflement  de    fon  Ordre,  mourut  à  Bordeaux 
e  2  février  1546,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans,  &  dans 
la  trente-deuxième  de  la  fondation  de  fon  Ordre.  Son  corps 
fut  enterré  dans  la  fépulture  commune  des  religieufes,  & 
transféré   quelques  années   après  au  milieu  du  chœur.   On 
établit  en  même-tems   une  fête  publique  de  rétabliflement 
de  rOrdre,  quon  célèbre  tous  les  ans  le  premier  de  mai 
(  parce  que  ce  fut  ce  jour  là  que  la  fondatrice  prit  le  voile 
de  religion  ).  Le  Saint-Sacrement  eft  expofé ,  les  religieufes 
communient  en  reconnoiffance  de  l'inftitution   de  l'Ordre, 
&  après  les  vêpres ,  on  fait  le  panégyrique  de  la  fondatrice* 
Lorfqu*on  transféra  fon  corps,  on  trouva  qu'il  étoit  entier > 
à  la  réferve  de  quelques   os  des  bras  qu  on  avoir  donnés 
à  quelques  uns  de  fes  monafteres  ;  le  vifage  n  avoit  ni  peau  9 
ni  chair  ;  mais  le  crâne  &  le  refis  du  corps  étoient  cou- 
verts de  fa  peau  defléchée  &  toute  entière.  Il  s  eft  fait  fur 
fon  tombeau   beaucoup  de  miracles  qui  continuent  encore 
tous  les  jours. 

Son  Ordre  fe  multiplia  encore  après  fa  mort,  &  il  y 
a  peu  de  provinces  en  France  où  il  n'y  ait  des  maifons  de 
cet  inftiiqt  La  Guyenne  poffede  les  maifons  de  Bordeaux, 
Àgen ,  Villeneuve,  Saintes,  Périgueux,  Sarlat,  Limogçs, 
S.  Léonard,  S.  Junien  &  Mefin;  le  Poitou,  celles  de  roi- 
tiers,  Fontenai,  Puyberlan  &  Richelieu;  TAnJou ,  celle  de 
la  Fiècfie  y  la  Normandie^  celle  d'Âlen^on î  le  Maine ^  celle 
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^e  la  Ferté  ;  FAuvergne ,  celles  de  Brioude ,  Iflbîre  y  Au- 
rillac,  S.  Flour,  Chaudefaigues ,  Langeac  &  Salers  ;  le 
Languedoc,  Touloufe,  Beziers ,  Narbonne,  S.  Gaudens, 
Agde^  Ufez  &  Gaignac  ;  le  Vélay,  celles  du  Puy,  Pra- 
dellc,  Efingaux  &  Langonne  ;  le  Rouergue,  celles  de 
Rhodes,  Sainte  Affrique ,  S.  Sernin  &  Nant;  le  Vivarès, 
celles  de  Tournon  ,  Annonay  &  Argentîeres  ;  le  Bour^ 
bonnoîs,  celle  de  Gannat;  le  Dauphiné,  celle  de  Valence; 
la  Provence,  celle  d*Avignon;  le  royaume  de  Navarre, 
celle  de  Pau  ;  &  le  Rouflillon ,  celle  de  Perpignan,  Cet 
Ordre  eft  auffi  pafTé  fur  les  terres  d'Efpagne,  où  il  y  a  un 
monaftere  a  Tudelle  dans  la  Navarre ,  &  deux  dans  la  Cata- 
logne ,   dont  l'un  à  Barcelone ,  &  l'autre  à  Tarragone. 

La  fin  de  ctt  inftitut  eft  d'enfeigner  les  jçunes  filles;  il 
y  a  pour  ce  fujet  plufieurs  clafles  dans  chaqiiç. monaftere* 
Les  religieufes  font  deux  ans  de' noviciat;  la  fupérieure  efl: 
appelée  Mère  première  ;  la  vicaire ,  Mère  féconde  ;  il  y  a 
en  outre  une  fous- féconde.  Les  fœurs  converfes  font  appe-^ 
lées  Sœurs  compagnes.  La  fupérieure  a  quatre  confeilleres 
ou  affiftantes ,  qui  Taident'de  leurs  avis,  &  qui  ont  voix 
dans  les  délibérations  fecrettes  &  particulières ,  &  une  àdmo- 
nitrice  qui  fe  nomme  autrement  Mère  difcrette  ^  laquelle  re- 
préfente  à  la  fupérieure  ce  que  les  confeilleres  ou  d'autres 
perfonnes  fages  lui  ont  fuggéré. 

La  fondatrice  qui  avoit  toujours  eu  fort  a  cœur  i  uniror- 
mîté ,  &  qui  vouloit  que  toutes  fes  maifons  fufTent  fem- 
blables  à  celle  de  Bordeaux ,  voulut  y  établir  une  mère  géné- 
rale de  tout  FOrdre ,  de  qui  toutes  les  religieufes  dépen- 
diflent  avec  la  même  fubordination  établie  dans  la  compagnie 
de  Jefus.  A  l'égard  du  général,  les  premières  religieufes, 
fes  coadjutrices ,  fignerent  une  déclaration ,  par  laquelle 
elles  fe  foumettoîent  à  la  fupérieure  de  Bordeaux ,  &  Ton 
obtint  même  un  bref  à  Rome  pour  continuer  cette  fupé- 
rieure dans  fon  gouvernement  pendant  fa  vie ,  ou  pour 
Térablir  feulement  générale  de  tout  l'Ordre  pendant  le  tems 
de  fa  charge,  en  cas  qu'on  la  déposât:  maïs  cela  n'a  point 
été  exécuté.  Ces  religieufes  n  ont  que  le  petit  office  de  la 
Vierge,  qu'elles  chantent  tous  les  jours  de  fêtes  &  les  di- 
manches, ôc  quelles  récitent  à  voix  baffe  les  autres  jours 4 
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elles  chantent  tous  les  Jours  les  litanies  de  la  Vierge,  ic 
récitent  trois  fois  le  chapelet ,  le  matin ,  à  midi  &  le  foîr. 
Outre  la  confeflion  générale  de  toute  leur  vie ,  qui  fe  fait 
à  l'entrée  de  la  religion ,  il  y  en  a  une  autre  de  trois  mois 
en  trois  mois  pour  les  fœurs ,  &  de  fix  en  fix  mois  pour 
les  mères ,  dans  laquelle  elles  s  accufent  de  tous  les  péchés 
quelles  ont  commis  pendant  ces  trois  ou  ces  fix  mois, 
quoiqu'elles  les  ayent  déclarés  dans  leurs  confeffions  parti- 
culières. La  rénovation  des  voeux  eft  établie  deux  fois  l'année 
aux  fêtes  de  la  Purification  &  de  TAffomption  de  Notre- 
Dame*  Elles  font  une  fois  Tan  les  exercices  fpirituels  pen- 
dant huit  jours  ;  il  y  a  des  leûures  fpirituelles  en  commun 
&  en  particulier  :  elles  ajoutent  à  toutes  ces  pratiques,  des 
Jeûnes  qu  elles  obfervent  exactement  tous  les  famedis  de 
Tannée  &  toutes  les  veilles  des  fêtes  de  Notre-Dame  :  il 
y  a  auflî  chaque  jour  un  tems  deftiné  à  un  examen  parti- 
culier pour  combattre  quelque  vice  ou  pour  acquérir  quel* 
que  vertu. 

C'eft  ainfi  que  le  père  Jean  Bouzonie^  jéfuîte  de  la 
province  de  Guyenne ,  qui  a  donné  THiftoire  de  cet  Ordre' 
en  i(Sp7  &  en  1700,  décrit  les  principales  obfervances  de 
ces  religieufes ,  fans  doute  fuivant  les  conftitutions  que  la 
fondatrice  fit  approuver  en  1558  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux ,  Henri  de  Sourdis ,  neveu  du  cardinal  de  ce  nom  ; 
mais  quoiqu'elle  eût  tâché  de  faire  obferver  une  même  uni- 
formité dans  tous  fes  monafteres,  il  paroît  quelle  ny  fiit 
pas  gardée ,  comme  on  voit  par  l'Epître  dédicatoire  qui  eft 
à  la  tête  des  Conftitutions ,  imprimées  en  1542.  On  voit 
un  exemplaire  de  ces  Conftitutions  nouvelles  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  de  Picpus ,  &  un  exemplaire  des  Règles 
communes  dans  celle  du  collège  des  jéfuites  de  Paris.  Le 

Ïere  Bouzonie  n  a  point  parlé  de  ces  Conftitutions  dans  fon 
liftoire,  &  il  y  a  bien  de  Tapparence  que  plufîeurs  monaf- 
teres  ne  les  ont  pas  reçues,  &  qu  ainfi   Tuniformité    dans 
:  :     les  obfervances  n  eft  pas  gardée  dans  tout  TOrdre  :  la  difFé- 
'./     rence  néanmoins  n  eft  pas  grande. 

Quant  à  Thabillement  de  ces  religieufes ,  il  eft  de  ferge 
noire  &  propre ,  mais  fimple  &  modefte.  Elles  portent  un 
grand  manteau  de  même  étoffe  à  la  communion  6c  dans  les 
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cérdmonîes.  Leur  voile  eft  de  fimple  toile  ou  de  coton  y  qui 
defcend  jufqu*à  la  ceinture.  L*habît  des  fœurs  compagnes 
ou  coadjutrices  eft  plus  court ,  &  elles  n'ont  pas  de  manteau* 
Elles  ont  pour  armes  d'azur  à  un  nom  de  Marie  d'or.    * 

Jean  Bouzonie  ,  Hiftoire  de  f  Ordre  des  Religievfes  filles 
de  Notre-Dame. 
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Des  ^Relîgieufes  de  V Ordre  de  Notre-Dame  du  Calvaire  i 
avec  la  Vie  du  Révérend  2 ère  Jofeph  le  Clerc  du  Tremblay ^ 
Capucin  y   leur  Infiituteur. 

XjEs  relîgieufes  de  Notre-Dame  du  Calvaire  fe  vantent 
d'avoir  eu  piour  fondatrice  Antoinette  d'Orléans  qui,  comme 
nous  1  avons  vu  y  après  la  mort  du  marquis  de  Belle-Ifle ,  foa 
époux,  fe  fît  religieufe  feuillantine,  &  paflTa  enfuîte  dans 
rOrdre  de  Fontevraud  y  pour  être  coadjutrice  de  l'abbefTe 
Eiéonore  de  Bourbon  fa  tante.  Quelques  écrivains ,  qui 
ont  parlé  de  l'Ordre  du  Calvaire,  en  ont  auflî  attribué, 
mais  à  tort ,  la  fondation  à  cette  princeffe  ;  car  ,  (i  l'on 
ne  peut  lui  refufer  le  tître  de  fondatrice  du  monaftere  de 
Poitiers,  qui  fut  bâti  pour  elle,  &  où  elle  alla  demeur 
rer  avec  plufîeurs  religieufes  de  l'Ordre  de  Fontevraud, 
qui  la  fuivirent  pour  pratiquer  avec  elle  l'étroite  obfervance 
de  la  Règle  de  S.  Benoît ,  après  que  Paul  V  lui  eut  permis 
de  fortîr  de  la  maîfon  de  l'Encloitre ,  &  de  quitter  l'habit 
de  Fontevraud,  il  eft  vrai  auflî  qu'on  ne  peut  en  conclure 
qu'elle  ait  été  fondatrice  de  l'Ordre  du  Calvaire,  puîfqu'elle 
reprit  l'habit  des  feuillantines ,  qu'elle  en  pratiqua  les  exer* 
cices  avec  fes  filles  dans  ce  même  monaftere  de  Poitiers^ 
&  que  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  que  s'y  forma  l'Ordre 
du  Calvaire,  &  qu'il  y  prît  njinance  par  le  changement 
d'habit ,  de  conftîtutions ,  de  pratique  &  de  nom.  Ce  qui 
fait  cro  re  au  contraire  que  la  mère  Antoinette  d'Orléans 
n'a  point  éié  la  fondatrice  du  Calvaire,  ce  font  les  dernières 
(difpoficions  de   cette  *  princeiTe  ^  qui   demanda  qu'après  fa 
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mort  fon  corps  fût  porté  aux  feuillantines  de  Touloufet 
n  auroît-ce  pas  été  une  difpofition  contraire  à  Tamour  d  un6 
mère  pour  les  filles,  de  les  quitter  pour  idler  chez  les  feuil- 
lantines ,  devenues  pour  elle  étrangères ,  puifqu'elle  en  au- 
roit^quitté  les  pratiques  &  l'habit  en  étabMant  l'Ordre  du 
Calvaire  ?  A  la  vérité  quelques-uns  des  écrivains ,  dont  nous 

Earlons ,  prétendent  couvrir  cette  dureté ,   trop  vifible  de 
i  princefle  pour  fa  nouvelle  congrégatiotn ,  ou  pour  mieux 
dire ,  cette  contrariété  fi  oppofée  à  leur  fentîment  j  ils  pré- 
tendent qu  elle  n  eut  aucune  part  dans  la  tranflation  de  fon 
corps  à  Touloufe ,  qui  ne  fut  faite ,  félon    eux ,  qu  à  la 
ibllicitation  des  feuillantines  de  cette  ville,  auxquelles  les 
rçligiçufçs  du  Calvaire  dç  Poitiers  ne  voulurent  pas  refufer 
cette  confolation,  fe  contentant  de  garder  fon  cœur.  Mais 
neft-ce  pas  une  nouvelle  preuve  au  contraire  qu'elle  neft 
pas  la  fondatrice  du  Calvaire?  Car,  malgré  les  follicitations 
des  feuillantines,  il  neft  pas  probable   que  ces  relîgieufes 
•du  Calvaire  fe  fuflent  privées   fi  facilement    du  corps  de 
leur  mère ,  fi  elles  lavoient  reconnue  pour  telle  ;  il  eft  pro- 
table que  la  mère  Antoinette  n  a  voulu  être  enterrée  chez 
les  feuillantines  de  Touloufe ,  &  que  fcs  filles  du  Calvaire , 
qui  étoient  encore  alors  feuillantines ,  n  avoient  envoyé  fi 
facilement  fon  corps ,  que  dans  Tefpérance   d'engager  par 
ce  moyen  les  feuiUans  a  accepter  la  maifon   de    Poitiers 
fous  leur   conduite  &  jurifdiÛion,  comme  cette  princeffe 
Tavoît  demandé  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  au  ^  chapitre 
général  qui ,  dans  la  réfolution  que  cette  congrégation  avoit 
prife  de  ne  point  fe  charger  du  foin  d'aucunes  feuillantines , 
«xcepté   de  celles  de  Paris  Ôc  de  Touloufe,  tardant  à  ré- 
pondre à  cette  demande ,  donnèrent  occafion  à  rétibliflfe- 
ment  de  TÔrdre  du  Calvaire,  par  le  père  Jofeph,  capucin, 
qui  en  changea  le  nom ,  les  conftitutions ,  les  pratiques  & 
l'habit  après  la  mort  de  cette  princefle ,  arrivée  peu  de  ^tems 
après  avoir  fait  cette  demande,  quelle  nauroit  fans  doute 

{)oint  faite,  fi  elle  avoit  eu  la  penfée  de  quitter  l'habit  & 
'Ordre  des  feuiUans,  pour  embrafler  &  fonder  celui  du 
Calvaire.  Quoique  l'évêque  de  Nantes ,  Philippe  de  Cofpean , 
en  approuvant  les  conftitutions  de  cet  Ordre  en  1^23  ,  félon 
le  pouvoir  quç  lui  en  avoit  donné  QrégoireXV  çn  1622^ 

difQ 
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cBle  que  cette  prînceffe  avoir  laiffé  ces  mêmes  conftîtutions 
aux  filles  du  Calvaire,  comme  leur  fondatrice  &  inftitutrice, 
on  peut  croire  que  la  mère  Antoinette  d'Orléans  les  avoit 
dreffées,  comme  par  forme  de  réglemens,  pour  la  maifon 
de  Poitiers,  en  attendant  qu'elle  pût  avoir  le  confeiuement 
du  chapitre  général  des  feuillans  ,  pour  fe  Ibumettre ,  elle 
&  fes  religieufes ,  à  leur  jurifdidion  &  direction  ,  comme 
filles  de  leur  inftitut;  d'ailleurs  le  père  Jofeph  peut  avoir 
ajouté  beaucoup  de  chofes  à  ces  réglemens,  &  les  avoir 
réduits  en  conftitutions ,  en  y  donnant  la  dernière  main  après 
la  mort  de  cette  princeffe,  qui  précéda  de  trois  ans  la  con- 
ceflîon  des  bulles  apoftoliques  qui  érîgeoient  cet  Ordre  en 
wne  nouvelle  congrégation. 

Cependant  comme  quelques  fouyerains  pontifes  ,  des 
prélats  de  France,  &  plufieurs  écrivains  ont  r;.corjiU  cette 
princeffe  pour  fondatrice  du  Calvaire,  &  que  le  j  ère  Jo- 
feph lui-même,  que  les  religieufes  de  cet  Ordre  reconnoîf-- 
fent  auflî  pour  leur  înftituteur,  lui  a  donné  ce  titre  j  malc:ré 
tous  nos  doutes,  nous  ne  voulons  pas  le  lui  refufer:  c'eft 
pourquoi ,.  avant  de  nous  étendre  davantage  fur  l'Hiftoire 
de  cet  Ordre,  nous  donnons  ici  fa  Vie  en  deux 'mots,  telle 
que  la  rapportent  ceux  qui  croient  qu'elle  a  fondé  cet 
Ordre ,,  dont  nous  donnerons  enfuite  l'Hiftoire  ,  conformé-, 
ment  à  ce  quen  difent  ces  mêmes  écrivains. 

Cette  princeffe  étoit  fille  de  Léonore  d'Orléans ,  duc  dô 
Longueville,  marquis  de  Rotelin,  comte  de  Neufchâtel  en 
Suifle ,  &  de  Marie  de  Bourbon ,  duchefle  d'Eftoutevîlle  , 
comteffe  de  S.  Pol.  Elle  naquit  vers  Tan  ij7ï>  &  fut 
élevée  dès  fes  plus  tendres  années  dans  la  piété  &  la  vertu* 
Quoiqu'une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  fiecle,  fon 
cœur  fut  toujours  à  Tabri  de  la  vanité;  le  fafte  &  le  luxe 
ne   purent  trouver  d'accès  chex   elle,  &  elle  ne  fe  laiffa 

{)OÎnt  entraîner  par  le  torrent  des  piaifîrs  &  des  charmes  de 
a  cour  :  infenfible  à  leurs  traits ,  elle  en  triompha  par  un 
généreux  mépris ,  &  elle  ne  s'attacha  uniquement  qu'à  plaire 
à  Dieu  par  fon  affiduité  à  la  prière  &  à  loraifon ,  &  par 
fa  charité  &  fon  zèle  pour  le  falut  du  prochain. 

.EUe^époufa  Charles, de  Gondi ,    marquis    de  Belle-Ifle^ 
dont  elle  eut  Henri  de  Gondi ,  duc  de  Retz  ;  lé  marqui% 
Tome  FI.  .  Zi 
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de  Belle-Ifle  ayant  été  tué  au  Mont  S.  Michel  en  i  $9^  f 
elle  refta  veuve  à  l'âge  de  22  ans  :  mais  à  peine  eut-elle 
paflTé  trois  ans  dans  le  monde  ^  qu  elle  y  renonça  généreu- 
fement ,  &  foulant  aux  pieds  toutes  fes  pompes  &  fes  va- 
nités ,  elle  voulut  imiter  la  pauvreté  de  Jcfus-Chrift ,  en 
quittant  tous  les  biens  &  toutes  les  grandeurs  de  la  terre 

f)our  fe  retirer  dans  le  mooaftere  des  feuillantines  de  Tou* 
oufe,  nouvellement  inftituées,  &  quelle  préféra  aux  autres 
Ordres,  comme  étant  alors  le  plus  auftere.  Elle  furmonta 
toutes  les.  difficultés  qui  s'oppoferent  à  fon  deffein ,  &  reçut 
Thabit  de  religion  fous  le  nom  d'Antoinette  de  Sainte-Scho- 
laftique,  le  premier  novembre  lypp.  Son  beau-frere ,  Henri 
de  Gondi ,  évêque  de  Paris ,  alla  à  Touloufe  pour  tâcher 
de  la  faire  fortir  de  fon  monaftere;  mais  ayant  reconnu, 
)ar  fes  réponfes ,  que  fa  vocation  venoit  de  Dieu ,  loin  de 
ui  perfuader  de  le  quitter,  il  la  fortifia  au  contraire  dans 
fes  bons  defleins,  &  elle  fit  profeffion  le  6  janvier  1601. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  Tordre  qu  elle  reçut  du 
pane  Clément  VIII  pour  aller  à  Fontevraud.  Ce  fut  là 
qu  elle  connut  le  père  Jofeph  ,  capucin ,  qui  eft  aufli 
reconnu  par  les  religieufes  du  Calvaire  pour  leur  infti* 
tuteur. 

Il  naquit  à  Paris  le  4  novembre  1  j"77 ,  de  Jean  le  Clerc, 
feigneur  du  Tremblay ,  feul  préfident  aux  requêtes  du  paîais 
à  Paris,  ambafladeur  à  Venife,  &  chancelier  de  François, 
duc  d'Alençon ,  quatrième  fils  du  roi  Henri  II  ;  fa  mère , 
Marie  de  la  Fayette,  avoit  été  élevée  dans  la  religion  de 
Calvin  :  mais  connoîflant  dans  la  fuite  fa  fauffecé,  elle  en 
fit  abjuration  ,  &  fit  paroître ,  après  fa  converfîon ,  de  fi 
grands  exemples  de  piété  &  de  vertu,  que  cela  ne  fervît 
pas  peu  à  gagner  à  Jefus-Chrift  celui  qu  elle  avoît  mîs  au 
monde.  Son  père  lui  donna  un  précepteur  habile,  fous 
lequel  il  fit  les  plus  rapides  progrès  dans  les  langues  grec- 
que &  latine.  Il  demanda  en  grâce  à  fon  père  qu'-l  put 
fortir  de  fa  maifoh ,  de  peur  d'ê.tre  détourné  dans  fes  études 
par  les  carefles  de  fa  mère,  qu'il  aimoit  avec  tendrêfle,  & 
dont  il  n'écoît  pas  moins  aimé,  &  par  une  infinité  d'hon* 
nêtes  gens,  amis  de  la  maifon,  qui  prenoient  plaifiré  len- 
tendre  raifonner»  On  le  mit  au  collège  de  Boncourt  à  Paris> 
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fous  la  difcipline  du  principal  Gallandius ,  très-eftimé  par  fa 
probité  &  Ion  érudition,  ôes  progrès  dans  toutes  fortes  de 
fcîences  donnèrent  beaucoup  de  joie  à  fon  père,  qui  en 
conçut  de  grandes  efpérances,  qu'il  ne  put  cependant  voir 
accomplies,  la  mort  l'ayant  ravi  à  fon  fils,  qui  n'avoit  en- 
core que  dix  ans. 

Les  guerres  civiles  de  France  obligèrent  madame  du 
Tremblay,  fa  veuve,  de  fe  retirer  avec  fon  fils  au  château 
du  Tremblay  près  de  Montfort  l'Amaury ,  à  quatre  lieues 
de  Verfailles.  Mais  comme  ce  château  n'étoit  pas  affez  fort 
.pour  fe  défendre  des  infultes  des  foldats,  elle  trouva  une 
retraite  plus  afFurée  dans  celui  de  Menu ,  éloigné  d'une 
lîexie  du  Tremblay.  Ce  féjour  à  la  campagne  ne  fut  point 
ime  occafion  au  baron  de  Maflée  (  c  eft  ainfi  qu'on  appeloit 
le  jeune  du  Tremblay)  de  fe  relâcher  dans  fes  études.  II 
entroit  dans  fa  quatorzième  année ,  lorfqu  il  étudia  fous  le 
célèbre  Muret ,  fameux  jurifconfulte ,  qui ,  après  lui  avoir 
fait  faire  au  Tremblay  fon  cours  de  philofqphie ,  lui  donna 
une  idée  générale  du  droit  civil  &  canonique,  autant  qu'il 
fin  faut  à  un  homme  de  condition  pour  en  parler  dans  le 
monde. 

Le  baron  de  Maflée  étoit,  depuis  la  mort  de  fon  père, 
le  chef  de  fa  famille  ;  il  étoit  obligé  de  faire  les  honneurs 
de  la  maifon  auprès  d'une  mère  qui  aimoit  le  monde  & 
en  étoit  aimée  :  il  en  conçut  dès  lors  du  dégoût ,  &  quoi- 
•qu'il  n'eût  que  feize  ans,  il  fongea  à  fe  retirer  chez  les 
capucins.  Il  n'exécuta  pas  pour-lors  fon  deflein,  quelques 
religieux  lui  ayant  confeillé,  pour  éprouver  fa  vocation,  de 
ne  point  quitter  le  monde  &  de  s'armer  de  confiance  &  de 
courage  contre  fes  furprifes.  Les  guerres  civiles  étant  finies, 
&  Paris  ayant  été  foumis  à  l'obéiffance  d'Henri  IV,  le  baron 
de  Maflée  y  retourna ,  &  apprit  en  peu  de  tems  l'italien , 
l'allemand ,  l'efpagnol  &  l'anglois  ;  il  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'hébreu  fous  le  favant  Muret,  profeflTeur  royal. 
A  la  connoilfance  des  langues ,  il  fit  fuccéder  fécude  des 
mathématiques,  &  les  exercices  qui  conviennent  à  un 
gentilhomme.  Comme  il  étoit  encore  jeune  pour  prendre  un 
partie  fa  mère  confentit  quil  fît  le* voyage  d Italie  &  d'Aile* 
magne  j  il  avoit  alors  dix-neuf  ans  lors  de  fon  départ  de  Paris. 
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A  fon  retour^  il  fit  une  iampagne  fous  le  connétable  de 
Montmorenci  fon  parent  ;  il  fe  diflingua  au  fîége  d'Amiens 
&  dans  toutes  les  occafions  où  îl  fut  commandé  :  par-tout 
il  dontia  des  marques  de  fon  courage  &  de  fa  valeur,  en 
forte  que  la  fortune  lui  tendoit  les  bras  &  lui  faîfoit  efpérer 
qu'il  pouvoît  parvenir  à  de  grands  honneurs  ;  mais  le  jeune 
baron  ^  infenfitle  à  des  avantages  fi  périflables,  nétoit  oc- 
cupé que  de  la  penfée  &  du  d'^fir  de  la  retraite ,  à  laquelle 
îl  fut  encore  plus  excité  par  la  mort  d'un  de  fes  amis.  Il 
auroit  quîtté  le  monde  dès-lors  ^  s'il  n  avoit  pas  été  obligé 
de  fuivre  M.  de  Merle  de  Berzeau ,  fon  parent ,  qui  alioit 
en  Angleterre  en  qualité  d'ambaffadeur  extraordinaire  auprès 
de  la  reine  Elifabeth.  De  retour  de  ce  voyage ,  il  quitta  le 
château  du  Tremblay  pour  aller  à  Paris  chez  lès  capucins 
de  la  rue  S.  Honoré,  qui  lui  donnèrent  obédience  pour  aller 
prendre  Thabit  de  leur  Ordre  à  Orléans ,  où  étoit  le  novi*- 
ciat ,  &  il  le  reçut  avec  le  nom  de  frère  Jofeph ,  le  a 
février  lypp. 

Sa  mère ,  qui  étoIt  au  Tremblay ,  &  qui  -le*  croyoit  à 
Paris ,  apprit  bientôt  ce  changement  ;  ellp  alla  fe  jeter  aux 
pieds  du  roi ,  qui  lui  accorda  des  lettres  de  Juflion  aux 
capucins  d'obéir  à  un  arrêt  du  Parlement^  qui  ordonnoît 
que  fon  fils  lui  feroit  rendu.  Le  procureur  général  s'y  tranf- 
porta  de  la  part  du  roi  pour  faire  exécuter  fes  ordres;  fa 
mère  y  fut  aufli:  mais  le  même  efprît,  qui  avoit  infpiré  au 
frère  Jofeph  de  fe  retirer  du  monde,  lui  donna  la  force 
de  convaincre  fi  bien  fa  mère  du  bon  choix  qu'il  avoit 
fait ,  que  non-feulement  elle  y  confentit ,  mais  qu  elle  le 
fortifia  dans  fon  deffein ,  &  Fexhorta  à  remplir  fidèlement 
les  devoirs  de  la  Règle  qu'il  embraffoit.  Elle  revînt  à  Paris 
après  avoir  obtenu  du  provincial  que  fon  fils  y  viendroit 
faire  fes  voeux  au  couvent  de  la  rue  S.  Honoré.  Cette  céré- 
monie fe  fit  le  î  février  1 600 ,  avec  beaucoup  d'éclat.  Toute 
fa  famille  s'y  trouva  ^  &  il  fit  profeffion  entre  les  mains  du 
père  Ange  ,    auparavant  duc  de  Joyeufe. 

Comme  il  avoit  fait  fa  philofophie  dans  le  monde  >  ott 
l'envoya  étudier  en  théologie  à  Chartres;  à  la  fin  de  fon 
cours  il  prit  Tordre  ^  de  prêtrife ,  &  vînt  profeffer  la  philo- 
fophie au  courent  de  la  rue  $1  Honoré  à  Paris»  Son  QQun 
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fini,  il  fut  fait  maître  des  novices^  &  enfuite  il  /adonna 
à  la  prédication.  Non  content  de  prêcher  des  Carêmes  en- 
tiers en-  piufieurs  grandes  villes  du  royaume ,  il  entra  en 
lice  avec  les  hérétiques ,  &  il  en  convertit  piufieurs.  Ce 
fut  dans  le  cours  de  fes  miflîons  qu'il  eut  piufieurs  confé- 
rences avec  la  mère  Antoinette  d'Orléans  ,  qui  avoit  été 
tirée  du  monaftere  des  feuillantines  de  Touloufe,  pour  aider 
labbefle  de  Fontevraud  à  mettre  la  réforme  dans  cet  Ordre^ 
Cette  princeffe  ayant  remarqué  dans  le  père  Jofeph  de 
grands  talens ,  obtint  de  fes  fupérîeurs  gu  il  fût  rappelé  du 
couvent  de  Rennes,  où  il  étoit  pour-lors  gardien,  &  mis 
dans  un  couvent  plus  près  d'elle,  pour  pouvoir  travailler 
avec  lui  à  cette  réforme  avec  plus  de  diligence.  Il  rétablit 
en  peu  de  tems  la  régularité  dans  le  monaftere  de  Haute- 
bruiere,  &  retourna  à  Fontevraud  pour  en  rendre  compte 
à  Tabbeffe  &  à  la  mère  Antoinette  d'Orléans ,  à  laquelle  il 
perfuada  de  quitter  fon  habit  de  feuillantine  pour  prendre 
celui  de  Fontevraud,  &  d'accepter  la  coadjutorerie ,  ce 
qu'elle  avoit  refufé  jufqu'alors  ;  il  s'avifa,  pour  cet  effet  ^ 
G  un  expédient  :  ce  fut  d'obtenir  du  pape  un  nouveau  bref, 
adreflé  a  la  mère  Antoinette  d'Orléans,  par. lequel  fa  fain- 
teté  lui  ordonna ,'  fous  peine  d'excommunication  y  d'accepter 
cette  charge  de  coadjutrice,  &  de  prendre  le  gouverne- 
ment de  l'Ordre.  Par-là  cette  princeffe  fe  trouva  obligée 
de  fe  foumettre  ;  elle  prit  l'habit  de  cet  Ordre ,  &  la  com^ 
munauté-,  qui  avoit  été  fort  partagée  à  fon  fujet,  fe  trouva 
par  ce  moyen  tout  d'un  coup  réunie* 

Ce .  monaftere  ,  chef  de  l'Ordre  ,  ayant  été  réfprmé  ^ 
aufli  bien  que  les  autres  maifons  qui  en  dépendoient ,  par 
les  foins  du  père  Jofeph ,  comme  nous  l'avons  dit  en  fon 
lieu,  l'abbeffe  de  la  Trinité  de  Poitiers  le  pria  de  lui  donner 
fes  avis  fur  la  réforme  qu'elle  vouloit  introduire  dans  fa 
communauté.  Il  partit  auffi-tôt  du  monaftere  de  TEncloître  , 
où  il  avoit  établi  la  régularité ,  &  vint  à  celui  de  la  Trinité 
de  Poitiers  ^  où  il  changea  entièrement  le  cœur  des  religieufes^ 
qui  fe  fournirent  avec  [oîé  à  cette  réforme» 

La  mère  Antoinette  d'Orléans ,  qui  n'avoit  accepté  la 
coadjutorerie  de  Fontevraud ,  que  pour  éviter  les  cenfures- 
ide  l'églife^  dont  elle  étoit  menacée  ,    écrivit  fecrétement 
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au  pape ,  &  îui  repréfenta  des  raîfons  Ci[  fortes  pour  ctt 
être  déchargée,  que  fa  faînteté  fe  laifTa  vaincre,  &  adreffa 
un  bref  au  cardinal  de  Joyeufe,  portant  commiffion  d exa- 
miner feâ  raifons,  &  de  lui  permettre,  s'il  les  trouvoit  bonnesj 
de  quitter  fa  charge  :    elles  parurent   à  cette  ért^inence  fi 

Sleines  d'équité ,  qu'il  les  approuva ,  &  lui  rendit  toute  fa 
berté;  il  lui  permit  de  retourner  aux  feuillantines  de  Tou- 
loufe,  ou  de  demeurer  dans  une  maifon  de  TOrdre,  comme 
elle  le  jugeroit  à  propos.  Elle  tint  néanmoins  cette  affaire 
fecrette  jufqu  à  la  mort  de  la  princeffe  fa  tante ,  qui  arriva 
en  \6ii.  Se  trouvant  alors  en  liberté  d'agir  félon  fon  incli- 
nation &  félon  la  permiffion  qu'elle  en  avoît  obtenue  du 
faint-fiége,  elle  refufa  de  fe  mettre  en  poffeflion  de  l'abbaye  j 
&  elle  obtint  du  roi  un  confentement  pour  procéder  à  l'élec- 
tion d'une  nouvelle  abbefle;  le  fort  tomba  fur  Louife  de 
Lavedan  de  Bourbon,  &  la  mère  Antoinette  d'Orléans  fe 
retira  au  monaftere  de  l'Encloître ,  où  elle  ne  voulut  retenir 
auprès  d'elle  que  les  religieufes  qu'elle  crut  les  plus  por- 
tées à  la  vie  auftere  quelle  vouloit  pratiquer.  Douze  filles 
du  chœur  &  fept  converfes  fe* crurent  affez  de  courage  & 
de  force  pour*  luivrc  fon  exemple;  il  en  vînt  d'autres  de 
plufieurs  maifôns  de  l'Ordre  ,  pour  embraffer  la  réforme 
qu  elle  vôuloît  établir  dans  celle  de  l'Encloîcre, 

Le  père  Jofeph  alla  à  Tours  vers  la  fin  de  l'année  i^iîf 
afin  qu'après  s'être  employé  avec  fuccès  à  tant  de  travaux 
fbirituels  pour  le  falut  du  prochain  ,  il  pût  dans  la  retraite 
ionger  au  bien  fpirituel  de  foname;  mais  il  ne  put  jouir 
long-tems  de  ce  repos  qu'il*  s'étoit  propofé  en  retournant 
à  Tours  :  il  fut  élu  définîteur  dans  le  chapitre  provincial 
qui  y  fut  tenu.  Peu  de  tems  après  le  provincial  ayant  été 
obligé  d'aller  à  Rome  au  chapitre  général ,  le  père  Jofeph 
fut  nommé  commifTaire  pour  faire  la  vifite  dans  toutes  les 
maifons  de  la  province,  &  au  premier  chapitre  il  fut  élu 
provincial.  Pendant  qu'il  rempliffoit  les  devoirs  de  fa  charge, 
il  ne  laifToit  pas  de  travailler  avec  la  mère  Antoinette  d'Or* 
léans  à  mettre  la  réforme  dans  l'Ordre  de  Fontevraud.  Il  lui 
en  procura  un  plein  pouvoir  dans  la  bulle  qu'il  follicita 
auprès  du  pape  Paul  V,  par  laquelle,  en  la  nommant  coad- 
jutrice  de  Louife  de  Bourbon  Lavedan,  comme  elle  1  avoir 
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itè  d'Eléonore  de  Bourbon,  fa  tante,  fa  fainteté  lui  per^ 
mettoît  de  nommer,  conjointement  avec  Tabbeffe ,  des  fupé* 
rieurs  dans  les  couvens ,  fans  avoir  égard  aux  éleûions^, 
de  vifiter  ou  faire  vifîter  les  couvens  par  les  religieux 
qu'elle  jugeroit  à  propos ,  &  d'établir  un  féminaire ,  où  fe* 
roient  reçues  celles  qui  voudroient  embralTer  une  vie  plus 
régulière. 

Le  couvent  de  TEncloître  parut  propre  au  père  Jofeph 
&  à  la  mère  Antoinette  d'Orléans,  pour  Texécution  de  ce 
bref.  Il  fut  bientôt  rempli  de  novices  &  de  religieufes ,  qui 
y  vinrent  de  toutes  parts,  attirées  par  la  réputation  de 
cette  princeffe ,  &  de  celles  qui  fuivirent  fon  exemple 
avec  un  zèle  furprenant.  La  piété  de  ces  filles ,  venues  des 
autres^  couvens  ,  étoit  fi  grande ,  qu  elles  déclarèrent  à  la 
mère  Antoinette  d'Orléans,  quelles  fe  fentoient  affez  de 
forces  pour  pratiquer  la  Règle  de  S.  Benoît  dans  là  plus 
étroite  obfervance ,  &  fans  aucun  adouciflement  ;  qu  elles 
lî'étoient  venues  la  trouver  que  dans  cette  intention ,.  & 
qu'elles  la  fupplioient  de  vouloir  y  contribuer.  Cependant 
comme  le  père  Jofeph  voyoit  que  toutes  les  religieufes 
nétoîent  pas  dans*  la  même  difpofition,  &  qu'on  ne  pour- 
roi  t  pas  exiger  des  moins  zélées  une  vie  aufli  rude  &  aufli 
auftere,  il  pria  Tévêque  de  Poitiers  de  donner  un  endroit 
dans  fon  diocèfe ,  pour  y  bâtir  un  monaftere  ,  où  les 
filles  zélées  fe  retireroient  avec  la^  mère  Antoinette  d'Or- 
léans ,  afin  d'y  vivre ,  fous  fa  conduite ,  dans  la  pratique 
de  la  pîéré  la  plus  auftere.  L'évêque  y  confentit  avec  plaifîr^ 
fie  la  ville  de  Poitiers  accorda  une  place  dans  le  quartier 
S.  Hilaire.  Il  falloit ,  pour  réuflir ,  avoir  le  confentement 
du  pape,  '&  une  bulle  nouvelle,  qui  permît  à  la  mère  An- 
toinette d'Orléans  de  quitter  l'Ordre  de  Fontevraud,  &  de 
faire  fortîr  avec  elle  toutes  les  filles  qui  la  voudroient 
fuivre^  Uabbeffe  de  Fontevraud  confentit  à  cette  fortie ,  & 
comme  le  père  Jofeph  ne  doutoit  point  qu'on  n'accordât 
ce  qu'il  demandoît ,  il  fit  jeter  les  fondernens  de  ce  nouveau 
monaftere  à  Poitiers  ;  la  première  pierre  en  fut  pofée  vers 
la  fin  de  Tannée  i6\^^  au  nom  de  la  mère  Antoinette 
d'Orléans ,  qui  en  étoit  la  fondatrice. 

Les  intrigues  ôc  les  négociations  d  état,  auxquelles  le  père 
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Jofeph  eut  beaucoup  de  part,  l'ayant  obligé  de  faire  urt 
voyage  à  Rome  par  ordre  du  roi ,  il  eut  occafîon  dans  les 
^diences  qu  il  eut  du  pape  3  de  lui  parler  .de  la  fondation 
du  nouveau  monallere  de  Poitiers,  qui  devoît  être  dédié 
fous  le  nom  de  Notre-Dame  du  Calvaire  ^  &  du  deflein  qu  avoit 
la  mère  Antoinette  d'Orléans ,  &  quelques  religieufes  de 
Fontevraud ,  d'y  pratiquer  la  Règle  de  S,  Benoît  dans  toute 
fa  pureté.  Le  pape  l'approuva ,  &  promît  d'envoyer  à  cette 
prirteeffe  un  bref^  par  lequel  il  lui  donneroit  permîflion  de 
fortir  de  la  maifon  de  TÈncloître,  pour  entrer  dans  celle 
qu  elle  avoit  fait  bâtir  à  Poitiers ,  de  quitter  Thabit  de  Fon- 
tevraud ,  de  prendre'  celui  qu'elle  voudrolt  pour  les  reli- 
gieufes de  ce  monaftere ,  d'y  mettre  tel  nombre  de  filles 
^uil  lui  plairoit,  &  d'établir  d'autres  monafteres  dans  les 
villes  d'Angers  ,  de  Laval ,  de  S.  Pol  de  Léon ,  & 
autres. 

Le  père  Jofeph  quitta  Rome  le  1  o  mars  1617  y  &  n'ar- 
riva en  France  qu'au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
attendit  le  bref  du  pape  pour  la  fortie  de  la  mère  Antoi* 
nette  d'Orléans  ;  &  pendant  ce  tems-là  il  obtint  des  lettres- 
patentes  du  roi  pour  ce  nouvel  établiffement.  Elles  furent 
expédiées  le  4  oâobre  de  la  même  année ,  avec  deux  lettres 
de  cachet,  adreffées,  Tune  au  doyen  du  chapitre  de  Poi-^ 
tiers ,  &  l'autre  au  lieutenant  particulier  de,  cette  ville  y  corn- 
miflaires  du  pape  &  du  roi,  qui  allèrent  prendre  cette  prin-^ 
cefle  à  TEncloître  avec  vingt-quatre  religieufes ,  &  qui  la 
jnirent  en  pofieflîon  de  ce  nouveau  monaftere,  le  2^  oc* 
tobre  fuivant.  C'eft  ce  même  monaftere  qui  ayant  fervi  de 
berceau  à  l'Ordre  du  Calvaire,  l'a  fait  regarder  comme 
fa  fondatrice ,  quoiqu'elle  ne  s'y  retirât  avec  les  vingt-quatre 
religieufes  ,  que  pour  y  obferver  la  Règle  de  S.  Benoît 
avec  plus  de  perfeâion;  de  même  que  S.  Robert  eft 
reconnu  pour  le  fondateur  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  quoiqu'en 
quittant  1  abbaye  de  Molefme  pour  fe  retirer  avec  fes  com- 
pagnons dans  le  défert  de  Citeaux,  où  il  jeta  les  fonde- 
mens  de  l'abbaye ,  devenue   chef  de  cet  Ordre  y  il   n'ait 

f)oint  eu  intention  de  fonder  un  Ordre  nouveau ,  mais  feu- 
ement  d'y  vivre  dans  une  obfervance  plus  exade  de  la  Règle 
4e  S.  Benoît^ 

^'abbelTe 
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L'abbefle  de  Fontrevraud  ^  qui  .avoit  donné  d'abord  fon 
confentement  pour  la  fortie  de  cette  princeffe,  voulut  le 
retirer ,  fe  perluadant  que  rétabliffement  de  cette  maifon  de 
Poitiers  donnoît  atteinte  à  fon  autorité ,  &  en  bornoit  Té- 
tendue  ;  elle  prétendit  que  le  pape  n'avoit  pu  lui  accorder 
un  bref  de  tràaflation  fans  fon  confentement,  &  elle  s'oppofii 
à  tout  ce  que  fit  la  mère  Antoinette  d'Orléans  :  elle  appela 
conime  d'abus  du  bref  du  pape ,  &  porta  finftance  devant 
les  juges  ordinaires  ;  mais  le  roi ,  peu  fatisfait  de  ce  pro- 
cédé, leur  en  ôta  la  connoifFance  j  &  donna  commiflîon 
au  cardinal  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  pour 
terminer  ce  différend. 

La  reine  mère  fe  déclara  proteârîce  du  nouveau  monas- 
tère ;  les  procédures  ayant  tiré  en  longueur ,  les  oppofitions 
ne  purent  être  levées  avant  la  mort  de  la  mère  Antoinette 
d'Orléans,  arrivée  le  ay  avril  i5i8,  fans  avoir  obtenu  le 
confentement  des  feuillans  pour  retenir  leur  habit ,  &  être 
fous  leur  jurifdiilion  :  fon  cœur  &  fes  entrailles  demeurè- 
rent au  couvent  de  Poitiers ,  &  fon  corps  fut  porté  à  celui 
des  feuillantines  de  Touloufe ,  comme  elle  Tavoit  fouhaité  ; 
il  y  fut  accompagné  par  le  duc  de*  Retz  fon  fils ,  avec  tous 
les  honneurs  dus- à  une  perfonne  de  fa  naîffance.  Les  reli- 
gîeufes du  monaftere  de  roitiers  fe  crurent  fruftrées  de  leurs 
efpérances  par  la  mort  de  leur  fondatrice,  s'imagînant  que 
l'abbèffe  de  Fontevraud  obtîendroit  par  fon  crédit  ce  qu  elle 
demandoit  :  mais  la  préfence  du  père  Jofeph  les  raffurà  ;  ce 
père  voyant  que  le  confentement  des  feuillans  tardoit  trop  à 
venir,  leur  fit  quitter  les  obfervances  des  feuillantines,  & 
prendre  le  nom  de  Filles  de  Notre-Dame  du  Calvaire  j  don- 
nant ainfi  commencement  à  cet  Ordre,  auquel  il  procura 
une  féconde  maifon  dans  la  ville  d'Angers.  Il  y  envoya  des 
relîgieufes ,  &  furmonta  tous  les  obftacles  apportés  par  l'ab- 
bèffe de  Fontevraud,  qui  avoit  donné  fes  ordres  pour  les 
faire  arrêter  en  chemin  ;  il  prît  des  mefures  fi  juftes ,  que 
ces  religîeufes  arrivèrent  heureufement  à  Angers. 

L'abbefle  de  Fontevraud  fe  défifta  enfin  de  fes  pourfuites  > 

&  permit  à  fes  relîgieufes    de    faire  profeffion    d'une   vie 

plus  auÛere  ;  ce  qui  doni^  la  paix  à  ces  deux  couvens.  La 

reine  mère ,  qui  étoit  à  Angers  lors  de  l'établiCTement  de  ce 
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dernier ,  témoigna  tant  d'affedion  &  de  bienveillance  à  cet 
Ordre  nouveau  ,  qu  elle  voulut  prendre  le  titre  de  fonda- 
trice de  ce  fécond  nionaftere*  Le  père  Jofeph,  qui  s'étoit 
fervi  de  la  confiance ,  dont  cette  princefle  Thonoroit ,  pour 
Ty  engager ,  obtint  de  fa  majefté  un  autre  monaftere  de  cet 
Ordre  à  Paris;  &  cette  princeffe,  pour  plus  grande  marque 
de  Teflime  quelle  en  faifoit,  le  lit  bâtir  dans  la  maifon 
royale  du  Luxembourg  en  162t.  Jufque*là.le  père  Jofeph 
n'avoit  agi  quen  vertu  du  bref  de  Paul  V.  Quoique  pat 
l'autorité  de  ce  fouverain  pontife  les  religieufes  euffent  quitté 
TEncloître  pour  aller  obferver  à  Poitiers  la  Règle  de  S. 
Benoît  dans  toute  fa  rigueur  ^  elles  n  avoient  pas  encore  fait 
de  vœux  Iblemnels  de  cette  réforme.  Mais  quand  elles  fe 
virent  affranchies  de  la  domination  de  fabbeffe  de  Fonte- 
vraud,  elles  réfolurent  d^un  commun  confentement  de  fe  lier 
par  des  noeuds  que  la  mort  feule  pouvoit  rompre,  &  elles 
s'engagèrent  folemnellement  en  prononçant  leurs  vœux  entre 
les  mains  du  père  Jofeph»  Il  drefla  pourJors  par  écrit  les 
conftîtutions  de  cette  congrégation  naiflante  y  &  remît  à  un 
autre  tems  à  y  donner  la  dernière  main ,  non  pas  tant  à  caufe 
quil  étoit  occupé  aux  affaires  de  l'état  &  dans  les  miflîons, 
que  pour  reconnoître  plus  à  loifir  fi  ces  filles  pourroient  s'ac* 
coutumer  aux  auftérités  qu'il  leur  faifoit  .pratiquer. 

Comme  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ne  pouvoit  fubftfter  fans 
Tautorité  du  fouverain  pontife ,  il  obtint  une  bulle  de  Gré- 
goire'XV,  qui  érigeoit  les  monafteres  de  Paris,  de  Poi- 
tiers &  d'Angers ,  &  tous  les  autres  fondés  &  à  fonder  par 
les  religieufes  de  la  mère  Antoinette  d'Orléans,  en  congré- 
jatîon  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  fous  le  titre  de  Notre-Dame 
lu  Calvaire ,  &  fous  la  conduite  de  trois  fupérieurs  conf- 
tîtués  en  dignité* 

Cette  bulle  n'étoît  pas  allez  étendue ,  &  ne  nommoît  point 
les  trois  fupérieurs.  Le  père  Jofeph  ne  voulut  pas  les  choifir, 
quoiqu'il  le  j>iit  faire  ;  c'eft  pourquoi  il  obtint  une  féconde 
bulle  du  20  juillet  1622  ^  par  laquelle  fa  fainteté  nomma 
cette  première  fois  pour  fupérieurs  (  car  jufqu'alors  M.  du 
Perron  ,  archevêque  de  Sens ,  l'avoit  gouvernée  depuis  le 
bref  de  Paul  V  )  Henri  de  Gondy  p  cardinal  de  Retz ,  évê- 
quc  de  Paris,  Vi£lar  le  Bouthiilier,  depuis  archevêque  de 
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Tours ,  &  le  fupéFÎeiir  général  de  la  congrégation^  de  S. 
Maur,  avec  cette  claufe,  que  fi  l'un  d'eux  venoît  à  mourir, 
les  deux  autres  en  nommeroient  un  en  fa  place ,  &  que  s'il 
en  mouroit  deux ,  celui  qui  refteroit  1  en  pourroît  élire  un 
autre,  &  les  deux  enfemble  un  troifiéme;  enfin  que  s'il  arrî- 
voit  que  les  trois  mouruflent  en  même-tems,  le  nonce  du 
pape  en  éliroît  deux,  qui  enfuiteen  éliroîent  un  troifiéme. 

Le  père  Jofeph  fongeant  à  établir  folidement  fa  congré- 
gation ,  loi  procura  un  nouveau  monaftere  à  Paris  au  quar- 
tier du  Marais.  La  place  fut  achetée  des  deniers  de  la 
congrégation ,  &  le  monaftere  conftruît  par  les  libéralités 
du  roi ,  du  cardinal  de  Richelieu ,  &  de  madame  de  Com- 
balet  fa  nièce ,  depuis  duchefle  d'Aiguillon,  Ceft  dans' 
cette  maifon  que  réfide  ordinairement  la  direftrice  générale 
.de  cet  Ordre.  Le  père  voulut  que  ce  monaftere  portât  le 
nom  de  Crucifixion  ^  pour  le  diftinguer  de  l'autre ,  établi  dans 
la  même  ville  ;  &  afin  d'imiter  &  d'honorer  le  myftere  de 
la  Compaflion  de  la  Sainte-Vierge  aux  douleurs  de  Jefus- 
Chrift,  il  ordonna  qu'à  cet  effet  il  y  eût,  jour  &  nuit  fans 
interruption,  une  relîgieufe  au  pied  de  la  croix j  afin  de 
réparer  par  une  efpece  d'amende  honorable  &  par  des  ades 
d'amour  &  de  reconnoiflance ,  tous  les  outrages  que  les 
pécheurs  font  à  cet  arbre  de  vie. 

Le  per^  Jofeph  donna  la  dernière  maîn  aux  conftitutîons 
qu'il  tira  de  la  Règle  de  S.  Benoît  ^  &  prefcrivit  à  ces 
religieufes  des  loîx  fi  fages  &  fi  judicieufes,  qu'elles  y 
font  encore  obfervées  fans  altération.  Mais  comme  il  falloit 
gouverner  plufieurs  communautés  foumîfes  à  un  même 
chef  j  il  a  auffi  fallu  établir  une  autorité  pour  en  régler 
le  dehors  &  le  dedans  par  des  loîx  politiques.  Ainfi  cet 
Ordre  eft  gouverné  par  trois  fupérieurs  majeurs ,  qui  font 
ordinairement  des  cardinaux  &  des  prélats,  un  vifiteur  & 
une  générale  :  il  eft  exempt  de  la  jurifdiâion  des  ordinaires. 
Les  fupérieurs  majeurs  font  pour  toujours,  le  vifiteur  pour 
trois  ans ,  au  bout  defquels  on  le  peut  continuer  ;  la  générale', 
qui  n'eft  auflî  que  pour  trois  ans ,  après  lefquels  on  tient 
le  chapitre  général ,  dans  lequel  elle"  peut  être  continuée 
pour  trois  autres  années,  &  ainfi  des  autres  chapitres,  où 
on  peut  également  la  continuer  :  mais  elle  ne  peut  exercer 
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fon  office  plus  de  douze  ans  de  fuite  ^  après  lefquels  elle  eft 
pendant  une  année  la  dernière  de  la  communauté ,  &  elle 
ne  peut  être  élue  prieure  qu  après  trois  ans.  Pendant  Texer- 
cîce  de  fa  charge  ^  elle  a  toujours  quatre  affiftantes  y  dont 
on  en  renouvelle  deux  tous  les  trois  ans.  Elles  doivent  af- 
filier la  générale  de  leurs  confeils  pour  le  gouvernement  de 
la  congrégation ,  &  il  y  en  a  toujours  une  qui  l'accompagne 
dans  le  cours  de  fes  vifttes;  car^  ainfî  que  le  vifîteur,  elle 
èft  obligée  de  vifiter  tous  les  couvens  de  la  congrégatioa 

{rendant  un  triennal.  Lorfquon  tient  le  chapitre  général, 
es  prieures  des  monafleres  &  leurs  communautés^  dans  la 
perfonne  élue  par  chacune  de  ces  communautés,  ont  droit 
d'y  envoyer  leurs  fufFrages  par  écrit,  de  forte  que  le  vifi- 
teur  9  qui  y  préfide ,  avec  trois  fcrutatrices ,  élues  par  la 
communauté  où  il  fe "tient,  après  avoir  ouvert  les  lettres 
&  compté  les  fufirages ,  déclare  générale ,  aiïiftantes  & 
prieures ,  celles  qui  ont  le  plus  de  voix.  Voilà  ce  que  le 
père  Jofeph  a  prefcrit  pour  le  gouvernement  de  cette 
congrégation.  ' 

Nous  nous  fomtiies  déjà  trop  étendus  fur  ce  qui  regarde 
ce  fondateur  de  l'Ordre,  de  Notre-Dame  du  Calvaire,  pour 
parler  de  tous  les  emplois  quil  a  eus  à  la  cour,  &  des 
négociations  qui  lui  ont  été  confiées  ;  nous  nous  contente- 
rons de  dire  que  les  grandes  affaires  qui  Tont  occupé  pour 
le  bien  de  l'état ,  ne  l'ont  pas  empêché  de  travailler  a  la 
converfion  de  plufieurs  hérétiques,  par  les  millions  qu'il 
a  faites  lui-même  ^  ou  qu'il  a  procurées  par  fon  crédit  en 
France ,  dans  les  pays  étrangers ,  principalement  dans  le 
Levant.  Le  roi ,  pour  le  récompenfer  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  Féglife;  &  à  l'état ,  le  nomma  pour  être  car- 
dinal dans  la  première  promotion  que  feroit  le  pape  ;  mais 
ai  mourut  avant  d'être  revêtu  de  cette  dignité,  le  i8  dé- 
cembre i6iS  y  dans  fa  foixante  -  unième  année ,  après  en 
avoir  paffé  quarante-deux  dans  fon  Ordre.  U  mourut  à  Ruel 
chez  le  cardinal  de  Richelieu ,  &  comme  il  avoit  été  nommé 
au  cardinalat ,  Richelieu  voulut  qu'on  lui  rendît  les  mêmes 
honneurs  qu'à  un  cardinal.  Il  fit  porter  fon  corps  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  un  carofTe  à  fix  chevaux ,  accom- 
pagné de  toute  fa  maifon^  jufquau  couvent  des  capucii» 
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de  la  rue  S.  Honoré ,  où  il  arriva  le  foîr  aux  flambeaux  y 
&  fut  porté  à  Tinfirmerie  pour  y  être  ouvert ,  &  donner 
fon  cœur  aux  relîgîeufes  du  Calvaire  du  Marais.  Le  cardinal 
de  Richelieu  fit  prononcer  fon  oraifon  funèbre  par  le  père 
Léon ,  carme  réformé.  Plufîeurs  princes  &  princeffes ,  ducs 
&  prélats  y  affiftcrent.  Le  Parlement  s'y  trouva  en  corps, 
avec  toutes  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  cour  ôc 
de  la  ville ,  &  quelque  tems  après  Févêque  de  Lizîeux 
prononça  auffi  une  oraifon  funèbre  dans  léglife  du  Cal- 
vaire ,  en  préfence  d'une  nombreufe  affemblée.  Son  corps 
fut  mis  devant  le  grand  autel,  près  de  celui  du  père  Ange 
de  Joyeufe,  &  le  cardinal  de  Richelieu  y  fit  metti'e  une 
pierre  de  marbre ,  avec  un  épitaphe  à  fa  gloire. 

La  congrégation  de  Notre-Dame  du  Calvaire  eft  compo- 
fée  de  vingt  maifons,  dont  la.  première  eft  à  Poitiers,  deux 
à  Paris ,  &  fept  ou  huit  en  Bretagne.  Les  autres  font  à  Or- 
léans, à  Chinon,  à  Maïenne^  à  Vendôme,  à  Loudun  èc  à 
Tours.  L^abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers  a  été  aufli  unie 
à  cette, congrégation,  ainfi  que  le  monaftere  des  bénédiâines 
de  Baugé.  Ces  religieufes,  comme  nous  l'avons  dit,  obfervent 
la  Règle  de  S.  Benoît  dans  toute  fa  rigueur.  Voilà  la  for^ 
mule  ae  leurs  vœux:  Je  fœur  N.  liite  aujiecle  N. fille  in- 
digne  &  très'humble  fervante  de  la  Vierge  j  mère  de  Dieu  3  fais 
y  au  à  Dieu  tout-puiffant  ^  &  promejffe  à  la  glorieufe  Vierge 
Marie  y  &  à  mon  glorieux  père  S.  Benoît  j  d^obferver  tous 
les  jours  de  ma  vie ,  la  première  &  exaâe  Règle  de  S.  Benoît  y 
&  promets  la  conver/ion  de  mes  mœurs  j  clôture  perpétuelle , 
pauvreté  y  chajleté  &  obédience  ^  félon  les  fiât  ut  s  de  la  congre-- 
gation  érigée  à  V honneur  de  Notre-Dame  du  Calvaire^  par  le 
pape  Grégoire  XV.  En  fol  de  quoi  foi  figné  cette  cédule  de 
ma  propre  main ,  en  votre  préfence  ^  notre  très-révérende  mère 
fupérieure  de  ce  monafiere  de  Paris  j  &c.  Leur  habillement 
confifte  en  une  robe  de  couleur  brune,  avec  un  fcapulaîrc 
noir,  qu'elles  mettent  par-defTus  la  guimpe,  comme  les  car- 
mélites déchauffées  ;  au  choeur ,  elles  mettent  un  manteau 
noir,  &  elles  font  déchauffées  depuis  le  premier  mai  jufqu'à 
la  fête  de  TExaltation  de  Sainte  Croix. 

Jofeph  Marot.  Cifiert.  refiorefcent.  Chronolog.  Hifi.  Chry- 
Ibftôm.  Henrîquez.,  Mcnolog.  Cifi.  Pierre  de  S,  Romuald, 
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Tréfor  Chronolog.  tome  j  ;  Hilarîon  de  Code,  Vies  des' Dames 
illiîjiresi  Niquet ,  Hifi.  de  Fontevraud  s  Richard,  Vie  du  pat 
Jofeph }.  &  Mémoires  manufcrits. 
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CHAPITRE      XLVII. 

Des  Reàgîeufes  Bénédiâines  de  V Adoration  perpétuelle  du 
Saint-Sacrement  ;  avec  la  Vie  de  la  révérende  mère  Meâhilit 
du  ^  Saint-Sacrement  j  leur  injiitutrice. 

4 

IN  ous  avons  dëjà  parlé  d'un  Ordre  fous  le  titre  d'Adora- 
tion perpétuelle  du  Sairic-Sacreraent ,  dont  les  relî^ieufes 
fuivent  Ja  Règle  de  S.  Auguftin ,  ôc  ont  eu  pour  fondateur 
le  père  Antoine  le  Quîeu.  En  voici  un  autre  fous  le  même 
titre ,  dont  les  religîéufes  fuivent  la  Règle  de  S.  Benoît 
dans  toute  fa  rigueur,  ôc  dont  la  mère  Me^hilde  du  Saint- 
Sacrement  a  été  fondatrice*  Elle  naquit  à  S.  Dié,  petite 
ville  de  Lorraine,  le  31  décembre  1^14,  d'une  famille 
confïdérable  par  fes  alliances,  mais  encore  plus  recomman- 
dable  par  la  piété  dont  elle  faifoit  profeffion.  Son  père  fe 
nommoit  Jean  de  Barrd,  &  fa  mère,  Marguerite  Guyon; 
elle  reçut  le  nom  de  Catherine  fur  les  fonts  de  baptême. 
On  peut  dire  que  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  elle  lu<;a  la 
piété  avec  le  lait  ;  il  n  y  avoit  rien  en  elle  qui  tînt  de  len- 
tance,  &  à  peine  eut-elle  atteint  Fâge  de  raifon,  quelle 
fe  confacra  à  Dieu. 

La  providence  ayant  fait  toniber  entre  fes  mains  la  for- 
mule des  voeux  du  premier  Ordre  de  S.  François,  elle  en 
fut  fi  charmée ,  qu'elle  les  réitéroît  tous  les  jours ,  &  même 
plufîeurs  fois,  nayant  rien  connu  jufqu'alors  de  plus  digne 
de  Dieu ,  ni  qui  exprimât  mieux  fes  fentimens  ;  elle  avoit  un 
fi  grand  attrait  pour  Toraifon ,  que  fien  ne  l'en  pouvoit 
détourner. 

Le  récit  des  facriléges  commis  par  les  hérétiques  contre 
le  Saint-Sacrement  de  Tautel,  dans  les  guerres  commen- 
cées en  Allemagne  en  itfap,  h  toucha  fi  fenfiblement, 
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qu  animée  d'un  zèle  ardent  pour  venger  les  intérêts  de  cet 
augufte  myftere,  elle  s'offrît  à  Dieu  pour  en  être  la  vidime, 
préfage  des  deflTeins  que  la  providence  avoit  formés  fur  elle , 
mais  qui  ne  furent  exécutés  que  plufieurs  années  après. 
Elle  ne  fongeoit  qu'à  la  retraite  &  a  fe  renfermer  dans  un 
cloître  ;  mais  elle  y  trouva  de  grandes  oppofitions  de  la 
part  de  fes  parens,  qui  la  voyant  recherchée  en  mariage 
par  des  perfonnes  de  diftindîon,  ne  penfoient  qu  à  l'établir 
dans  le  monde,  la  priant  de  ne  pas  s'oppofer  à  leur  volonté, 
&  de  ne  leur  pas  donner  le  chagrin  de  les  quitter  :  leur 
tendrefle  eût  été  capable  d'ébranler  un  cœur  moins  pénétré 
de  l'amour  de  Dieu  que  le  fien;  mais  elle  voyoit  couler 
leurs  larmes  fans  en  être  émue  &  fans  altérer  la  tranquillité 
de  fon  ame;  car  autant  le  monde  avoit  de  chagrin  de  la 
quitter,  autant  elle  témoignoit  de  joie  de  s'en  voir  féparée. 

Sa  confiance  &  fa  fermeté  lui  ayant  fait  enfin  obtenir 
le  confentement  de  fes  parens ,  elle  alla  au  monaftere  le 
plus  proche,  qui  étoit  celui  des  Annonciades  des  dix  Vertus  ^ 
au  bourg  de  Bruyères,.  Cétoit  au  mois  de  novembre  1^31, 
dans  la  dix-feptiéme  année  de  fon  âge.  Avant,  de  prendre 
Thabît,  elle  s  y  difpofa  quelques  mois  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus»  Elle  le  reçut  en  1^32  avec  le  nom  de 
fœur  S.  Jean-lEvangélifte.  Dès-lors  elle  fe  crut  dans  une 
nouvelle  obligation  d'être  plus  parfaitement  unie  à  Dieu , 
&  on  vit  en  elle  une  augmentation  de  ferveur  &  de  fidélité 
à  fon  fervîce. 

Le  tems  de  fa  profeffion  approchant ,  elle  s'y  prépara 
par  une  retraite  de  quarante  jours,  &  après  avoir  prononcé 
(^cs  vœux ,  elle  en  fit  une  autre  de  dix  jours  (  que  l'on  ap- 
pelle le  filence  nuptial ,  &  que  toutes  les  nouvelles  pro* 
feffes  font  obligées  de  faire)  pendant  ce  tems  il  neft  pas 
même  permis  de  parler  à  fa  fupérieure.  La  nuit  qui  fuîvit 
immédiatement  l'engagement  qu'elle  avoit  contradé  avec 
Dieu  par  la  profeffion  religieufe ,  l'anneau  qu'elle  avoit  au 
doigt ,  &  qui  lui  avoit  été  donné  le  jour  précédent  (  félon 
la  pratique  du  même  Ordre)  s'étant,  pendant  fon  fommeil, 
rompu  de  lui-même  fans  aucun  efFort,  elle  en  fut  fi  fenfi- 
blement  touchée^  dans  la  crainte  que  le  divin  époux,  au 
nom  duquel  elle  l'avoit  reçu ,  n  eût  point  agréé  les  vœux  ^ 
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qu'elle  fut  trouver  en  filence  la  fupérieure,  &  lui  préfenta 
cet  anneau  rompu  en  lui  faifant  figne  qu'il  n'y  avoît  point  de  fa 
faute.  La  fupérieure^  religieufe  d'une  grande  piété.,  la  coi> 
fola,  &  lui  prédit,  en  foupirant,  quelle  ne  finiroit  point 
fes  jours  dans  l'Ordre  :  le  pronoftic  de  cet  anneau  ouvert 
étoit  d'autant  plus  évident,  qu'il  fe  referma  en  fes  mains, 
quand  elle  le  lui  eut  préfenté* 

Comme  cette  fupérieure  étoit  profefle  d'uji  autre  monaf- 
tere ,  &  qu  elle  n  avoit  été  envofrée  dans  celui  de  Bruyères 
que  pour  le  gouverner,  les  années  de  fa  fupériorîté  finies, 
elle  pria  les  lupérieurs  de  lui  permettre  de  retourner  dans 
fon  monaftere;  la  religieufe  qui  la  remplaça,  ne  fuccéda  ni 
à  fa  conduite  ^  ni  à  fon  expérience ,  &  elle  exerça  beau- 
coup la  patience  de  la  mère  S.  Jean.  Cette  fiipérieure  mourut 
de  la  pefte  peu  de  tems  après ,  ôc  fut  aflîftée  dans  cette  fâ- 
cheùfe  maladie  par  celle  qu'elle  avoit  tant  fait;  fouffrir ,  & 
qui  fut  établie  fupérieure  par  commiffion ,  quoiqu'elle  ne  fûc 
âgée  que  de  vingt  à  vingt-un  ans. 

Au  mois  de  mai  idj/j  la  Lorraine  étant  affligée  du 
fléau  de  la  guerre ,  elle  fut  obligée  de  fortir  de  fon  monaftere 
avec  fes  filles  pour  éviter  la  fureur  des  foldats,  qui,  après 
fa  fortie,  le  pillèrent,  ainfi  que  le  bourg  de  Bruyères,  où 
il  étoit  fitué.  'Elle  refta  au  milieu  des  perfonnes  féculieres 

{rendant  trois  ans,  ne  trouvant  aucun  monaftere  qui  voulue 
ui  donner  retraite,  tant  étoit  grande  la  mifere  dans  la  Lor- 
raine, affligée  en  même  tems  de  guerre,  de  pefte  &  de  fa- 
mine. Cqmrne  elle  n'étoit  fupérieure  que  par  commiffion, 
le  tems  des  éleâions  étant  arrivé ,  le  fort  tomba,  fur  elle  ; 
pendant  fa  fupérîorît^,  la  plupart  dç  fes  religieufes  mouru- 
rent du  mal  contagieux.  Au  milieu  de  toutes  ces  peines  ^ 
elle  augmentoît  fes  auftérités  ,  &  y  en  ajoutoit  même  de 
nouvelles,  afin  d'attirer  la  proteûion  de  Dieu  fur  elle  & 
fur  fon  troupeau» 

Dans  le  même  tems  on  lui  confeilla  de  quitter  fon  Ordre, 
&  de  fe  mettre  dans  une  maifon  réformée*  Elle  ne  rejeta 
point  ce  confeil,  mais  elle  y  trouvoit  beaucoup  de  diffi- 
cultés; ce  qui  lui  fit  redoubler  fes  prières,  afin  qu'il  plût 
à  Dieu  de  lui  manifefter  fes  volontés  en  lui  faifant  con- 
noître  le  lieu  où  elle  devoit  fe  ret'urer,   La   mifere  &  la 

pauvreté 
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J)auvreté  où  elle  étoit  réduite  à  Commercî,  alors  le  lieu 
de  fon  féjour,  obligèrent  fes  fupérieurs  à  lui  envoyer  une 
obédience  en  16^7  pour  aller  chez  fon  père  à  S.  Dié,  où 
elle  conduifît  aufli  fes  religieufes.  Pendant  le  féjour  qu'elle 
y  fit ,  elle  entendit  parler  avantageufement  des  religieufes 
bénédidines  de  Rambervillîers.  La  prieure  de  ce  monaftere 
ayant  eu  connoîffance  du  mérite  ae  la  mère  S.  Jean,  lui 
fit  offre  de  fa  maîfon  ,  tant  pour  elle ,  que  pour  fes  relî-» 
gieufes,  ce  quelle  accepta  d'autant  plus  volontiers,  qu*elle 
foupiroit  depuis  long-tems  après  la  iblitude.  Elle  y  fit  pra- 
tiquer à  toutes  fes  religieufes  leurs  obfervances  avec  la  même 
régularité ,  que  fi  elles  avoient  été  dans  leur  propre  maifon. 
Un  an  fe  paffa  de  la  forte,  pendant  lequel  la  mère  S^  Jean 
redoubla  fes  înftances  auprès  de  Dieu ,  pour  lui  faire  con- 
noître  fes  volontés.  Depuis  fon  féjour  en  ce  monaftere,  où 
Ton  obfervoitla  Règle  de  S.  Benoît  fans  aucune  mitigation,  elle 
conçut  tant  d*eftime  pour  cet  Ordre,  quelle  réfolut  de 
Tcmbraffer  j  mais  elle  i)e  voulut  rien  faire  fans  avoir  confulté  des 
perfonnes  pieufes  &  éclairées,  à  qui  .elle  expofa  les  raifons 
quelle  avoît  de  faire  ce  changement  :  après  avoir  reçu  leurs 
avis,  &  obtenu  les  permiflîons  nécelfaires,  elle  prit  Fhabit 
de  rOrdre  de  S.  Benoît  dans  le  monaftere  de  Ramoervilliers, 
le  2  juillet  i53p.  Son  nom  fut  changé  en  celui  de  Medhilde 
du  Saint-Sacrement,  &  elle  fit  profeflîon  le  11  juillet  de 
Tannée  fuivante. 

Elle  avoit  cru  en  fe  retirant  dans  ce  monaftere  qu'elle  y 
lèroit  comme  dans  un  port  afluré ,  ou  elle  pourroît  goûter 
les  plaifîrs  de  la  folitucle;  mais  les  guerres,  qui  défoloient 
encore  la  Lorraine ,  &  qui  avoient  déjà  pbligé  plufieurs  re- 
ligieufes d^abandonner  leurs  cloîtres,  tant  pour  éviter  les 
înfultes  des  foldats,  que  pour  chercher  leur  fubfiftance, 
obligèrent  aufli  les  religieufes  de  Rambervilliers  ,  qui  fe 
troiiverent  enveloppées  dan»  le  même  malheur,  à  chercher 
ailleurs  leur  propre  confervation.  Les  fupérieurs  les  obligè- 
rent ,  par  un  commandement  exprès ,  d  en*  faire  fortir  une 
partie,  qui  fe  réfugièrent  à  S.  Mihel  au  mois  de  feptembre 

Les  pères  de  la  Miflîon ,  qui  portèrent  en  ce  tems-là ,  de 
France  en  Lorraiije,  plus  de  vingt  mille. livres  d'aumônes ^^ 
TomeVL  Bbb 
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en  diftribuerent  une  partie  à  ces  bonnes  religieufes,  tnaîs 
non  pas  en  aflez  grande  quantité  pour  les  tirer  de  la  mîfere 
&  de  la  pauvreté  ;  car  il  y  avoir  beaucoup  de  pauvres  dans 
le  pays ,  &  beaucoup  de  familles  ruinées  qu  il  falloir  auflî 
foulager.  M.  Guérin,  fupérieur  de  ces  mîffionnaîres,  tou- 
ché de  con^paffion  de  voir  Timage  de  la  mort  peinte  fur  le 
vifage  de  ces  faintes  filles,  la  pauvreté  de  leurs  habits,  fie 
encore  plus  ,  la  tranquillité  &  le  contentement  où  elles 
étoient  dans  une  fi  grande  mifere,  chercha  les  moyens  de 
les  foulager.  A  fon  retour  à  Paris,  il  propofa  à  Tabbeffe 
de  Montmartre,  Marie  de  Beauvilliers ,  d'en  recevoir  quel- 
ques-unes dans  fa  maifon.  Elle  rejeta  d'abord  cette  propofi- 
tion,  ne  voulant  point  fe  charger  de  relîgieufes  étrangères; 
mais  Dieu  changea  tout  d'un  coup  le  cœur  de  cette  aB- 
befle,  ôc  lui  donna  des  fentîmens  de  tendrefle  &  de  mifé- 
ricorde  :  car  dans  le  tems  que  la  mère  Meûhilde  ,  avec, 
deux  autres  religieufcs ,  étoient  profternées  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Benoiftevaux ,  pour  recommander  cette 

*  affaire  à  la  fainte  Vierge ,  f  abbeffe  de  Montmartre  eut  un 
fonge ,  dans  lequel  il  lui  fembla  que  la  fainte  Vierge  ,  tenant 
fon  fils  entre  ks  bras ,  lui  reprochoit  la  dureté  de  fon  cœur 
&  fon  peu  de  compaflion  envers  les  religieufes  de  Lorraine, 
la  menaçant  même  de  lui  faire  rendre  compte  de  ce  qui  leur 
arriveroit  de  fâcheux*  depuis  le  jour  qu  elle  avoit  été  avertie 
de  leur  mîfere.  Elle  fe  réveilla  toute  effrayée  ,  ÔC  ayant  feit 
affembler  fa'  communauté,  elle  lui  propofa  de  recevoir  deux 
de  ces  relîgieufes.  La  piété  qui  rdgnoit  dans  cette  abbaye, 
ne  pouvoir  infpirer  que  des  lèntiniens  favorables  pour  ces 
pauvres  affligées  :  l.es  religieufes  de  Montmartre  confentîrent 
tout  d'une  voix  à  en  recevoir  quelques-unes.  L'abbefTe  vou- 
lut favoir  les  noms  de  ces  religieufes  pour  en  choifir  deux: 
la  divine  providence  voulut  qu'elle  choisît  la  mère  MeClhilde, 
quoique  la  dernière  d?ns  la  lifte,  &  elle  laîfTa  le  choix 
de  l'autre  aux  reHrieufes  ce  Lorraine.  Quand  elles  virent 
le  choix  que  fabbdTe  ds  Montmartre  àvoit  fait  de  la  mère 
Mcdhilde ,.  elles  ne  p(  avo.-nt  fe  réfoudre  à  laifTer  partir 
cette  fainte  fîlîe,  qu'elles  re^ardoîcnt  comme  le  plus  digne 
fujet  d'entr'elles  ;  il  fallu:  pourtant  y  confeiftir  :  elles  lui 

'  donnèrent  une  compagne  pour  fe  rendre  à  Paris ,  où  elles 
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arrivèrent  le  29  août   \6\\  y  &  le  fupJrieur  de  la  Mîflion 
de  Lorraine  les  conduilic  à  Montmartre. 

Les  religîeufes  u$  Lornine  ,  qui  avoient  eu  tant  de  peine 
à  quitter  la  mère  jMeclhikle  ,  ne  prévoyoîent  pas  Favantagc 
quelles  dévoient  tirer  de  ceire  fd-paration  ;  car 'elle  ne  fut 
pas  plutôt  arrivée  à  Montmartre^  que  fe  voyant  dans  l'abon- 
dance ,  elle  verfoit  continuellement  des  larmes  d'être  fi  à 
fon  aife,  pendant  que  fes  fœurs ,  reflées  à  S.  Mihel,  étoîent 
dans  une  grande  indigence.  Deux  mois  fc  paflereht  de  la 
forte,  fans  que  Tabbefle  eût  connoiflance  de  fa  peine.  Maiô 
ayant  fu  qu'on  la  vayoît  fouvent  en  larmes ,  Teftime  &  Famitié 
quelle  avoit  pour  cette  fainte  religieufe ,  fit  quelle  s'informa 
(î  elle  nWoit  point  reçu  cfuelque  déplaifir  dans  fa  maîfon; 
elle  apprit  d'elle-même  le  fujet  de  fa  douleur.  Cette  chari- 
table âbbefle  lui  dit  auflî-tôt  d'écrire  aux  religieufes  de  S. 
Mihel  quelles  pouvoient  auflî  venir,  pour  que  Dieu  ne  lui 
reprochât  pas  uit  jour  de  les  avoir  abandonnées  dans  leur 
mifere.^  Elles  arrivèrent  à  Montmartre ,  &  furent  difperfées 
dans  d'autres  abbayes,  à  la  réferve  de  la  mère  Meâhilde 
&  de  deux  ai^tres  qui  refterent  dans  ce  monaftere.  Quelque 
tems  après,  une  dame  leur  ayant  offert  une  maîfon  à  S.  Maur, 
a  deux  lieues  de  Paris,  pour  leur  fervir  d'hofpice,  elles  l'ac- 
ceptèrent ,  ôc  toutes  les  religieufes  de  Lorraine  y  furent 
réunies  en  1^4},  fous  la  conduite  de  la  mère  Bernardine 
de  la  Conception  ,  qui  avoit  été  leur  fupérieiire  à  Ramber- 
villiers  &  à  S.  Mihel. 

Ce  fut" pendant  le  féjour  de  la  mère  Me£lhî!de  à  S,  Maur, 
qu'elle  fe  mit  fous  la  direction  du  révérend  père  Chry- 
foftome  de  S,  Lo ,  cx-provincîal  des  r6iigîe'»x  pénî'rens  du 
Tiers-Ordre  de  S.  François  de  la  province  de  Normandie* 
Elle  ne  pouvoit  être  en  meilleure  main  ;  c'étoic  un  grand* 
contemplatif,  un  homme  trl^s  éclairé  pour  la  conduite  des 
amcs  ,  qui  n'enf:ignoit  rien  qu'iî  n'eût  rrarîqué  lui-même  ^ 
&  qui  étoit  tout  confommé  àt  l'amour  de  Die'i  ,  du  z:Ie 
de  fa  gloire,  &  de  fes  grandes  péiitehces:  il  mourut  le 
st6  mars  i5f6;  il  a  mérité  d  avoir  po-ir  écrîv^ain  de  fa  Vie  y/ 
M.  Boudon ,  grand-archidiacre  d'Rvreux ,  qui  mourut  ru 
mois  d'août  1702  ,  comblé  de  mérites,  &  orné  de  toutes 
les  vertus  de  fon  état* 
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Quelque  tems  après  Tarrivée  de  ces  religieufes  à  S.  Maur^ 
la  mère  Bernardine  de  la  Conception  fut  obligée  de  retourner 
à  Rambervilliers  pour  des  affaires  preffantes.  Elle  établit 
pour  préfider  à  fa  place  dans  cet  hofpice,  la  mère  Mec- 
thilde ,  qui  •  gouverna  cette  petite  maifon  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  charité ,  qu*on  jeta  les  yeux  fur  elle  ^our  rem- 
plir la  place  de  fi^périeure  dans  un  monaftere  de  1  Ordre  de 
S.  Benoît,  que  madame  la  marquife  de  Mouy  avoit  fondé 
à  Caen  ;  elle  n  accepta  cette  place  qu  avec  une  extrême  ré- 
pugnance, &  après  dix-huit  mois  de  follicitatîon  de  la  part 
de  la  marquife,  &  de  plufieurs  perfonnes  de  la  première 
confidération ,  qui  le  jugèrent  néceffaire  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  l'avantage  de  cette  maifon. 

Quoique  les  religieufes  de  ce  monaftere ,  qui  ne  connoif- 
foient  point  alors  fon  mérite  &  fa  vertu ,  ne  la  reçuffent  que 
malgré  elles ,  elle  fe  comporta  néanmoins  de  telle  forte, 
qu  en  moins  de  (îx  femaines  elles  furent  contraintes  de  fe 
rendre,  &  curent  pour  elle  autant  d'affeûion  &  de  tendreffe, 
qu  elles  avoient  d'abord  fait  paroître  d'éloignement  :  la  com- 
munauté de  HambervîUiers ,  où  la-  plupart  des  religieufes 
étoient  retournées ,  appréhendant  qu'à  la  fin  de  fon  triennal 
les  religieufes  de  Caen  ne  fiflfent  tomber  fur  elle  réleftion 
qu  elles  dévoient  faire  d*une  fupérieure ,  l'élurent  elles-mêmes 
pour  gouverner  leur  monaftere ,  &  les  fupérieures  de  Lorraine 
lobligerent,  par  vertu  de  fainte  obédience,  de  s'y  rendre 
en  diligence.  Elle  laiffa  les  religieufes  de  Caen  dans  une  (i 
fenfible  douleur,  qu'il  lui  fallut,  pour  fortîr,  prendre  elle- 
même  les  clefs  de  la  porte;  toutes  fes  filles  s'y  étoienc 
profternées .,  ne  pourant  croire  qu  elle  eût  la  dureté  de  mar- 
cher fur  leurs  corps  pour  fôrtir  :  elle  n  étoit  pas  infenfible 
à  leur  douleur;  mais  Tobéiffance  l'emporta  fur  fa  tendrefle 
pour  elles.  Elle  fouffrit  avec  une  patience  admirable  d'étranges 
perfécutions  à  cet  égard  ;  plufieurs  perfonnes  inventèrent 
contr'elle  des  calomnies ,  ahn  que  ces  religieufes  de  Caen , 
qui  étoient  reftées  inconfolables  de  fon  départ,  perdiflfent 
l'attachement  qu'elles  avoient  pour  elle,  à  mefure  quelles 
perdroient  Teftime  qu  elles  en  avoient  conçue. 

A  peine  fu^-elle  arrivée  en  Lorraine ,  que  la  guerre  (c 
falluma  plus  ;^ue  jamais  î  la  ville   ^e  Rambervilliers  fu8 
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prife  parTarmée  du  duc  de  Lorraine,  compofée  de  nations 
écrangeres  &  fans  difciplîne,  fie  ce  monaftere  fe  trouva  ex- 
pofd  à  l::rur  fureur  :  des  foldats  vinrent  pour  enfoncer  les 
portes ,  fous  prétexte  de  voir  s'il  n  y  avoit  point  de  bourgeois 
réfugiés.  Leurs  efforts  ayant  été  inutiles ,  cette  fainte  fupé- 
rieure,  qui  n  avoit  cefTé  de  prier  Dieu  pour  la  confervatioa 
de  fon  monaftere  j  fit  ouvrir  les  portes  a  ces  furieux ,  qui  y 
par  une  protedion  vifibie  de  la  providence,  furent  faifis  d'une 
terreur  panique  en  entcant  dans  ce  monaftere ,  fie  en  fortirent 
au  plutôt,  après  en  avoir  fait  le  tour,  fans  ofer  entrer  dans 
les  offices ,  avouant  qu'il  leur  avoit  été  impoffible  de  faire 
aucun  tort  dans  cette  maifon,  quoiqu'ils  en  euffent  eu  le 
deffein.  Cette  ville  ayant  été  reprife  par  les  François ,  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu'elle  y  demeura,  elle  n'y  put-trouver 
un  moment  de  repos.  Les  défordres  de  la  guerre  continuant 
toujours ,  les  fupérieurs  l'obligèrent  d'en  fortir  une  féconde 
fois,  fie  elle  fe  réfugia  en  France  avec  quatre  des  plus 
jeunes  religieufes  de  fon  monaftere. 

Elle  arriva  à  Paris  le  24  mars  16^1;  elle  trouva  au  faux- 
bourg  S.  Germain  les  autres  religieufes  de  Lorraine,  qui 
avoient  quitté  Thofpice  de  S.  Maur  :  les  guerres  civiles  les 
avoient  obligées ,  auffi-bien  que  plufîeurs  autres  monafteres 
de  la  campagne ,  à  fe  retirer  dans  cette  capitale.  Maî<?  cette 
ville  n'étoit  plus  en  état  de  les  fecourir  depuis  les  barricades 
de  15^8,  qui  avoient  donné  lieu  à  ces  guerres  civiles.  A 
peine  pouvoit-elle  nourrir  fes  propres  citoyens,  qui  quel- 
quefois manquoient  de  pain,  lorfque  les  convois  étoienc 
arrêtés.  Les  religieufes  de  Lorraine  fe  virent  réduites  à  manger 
des  pois  cuits  à  l'eau,  fans  fel  ni  beurre,  Ôc  à  n'avoir  quel- 
quefois pas  un  morceau  de  pain. 

Après  que  le  Seîgneur  eut  éprouvé  la  fidélité  de  fes 
époufes,  il  les  confola  en  infpirant  à  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  de  leur  faire  la  charité  ;  de  ce  nombre  fut  la  com^ 
teffe  de  Châteauvieux ,  qui^  vifitant  un  jour  les  pauvres  ^ 
entra  dans  la  maifon  des  petites  religieufes  de  Lorraine 
(  car  c'eft  aînfî  qu'on  les  appeloit  alors  )  ;  elle  donna  l'au- 
mône à  la  mère  Metthilde ,  fans  autre  réflexion  que  d'exercer 
la  charité.  Il  lui  refta  néanmoins  un  mouvement  fecret  qui 
la  porta  à  y  retourner  une  féconde  fois  avec  mademoifeî]^ 
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de  Verveins,  confidente  de  fes  bonnes  œuvres,  &' dans  une 
ccn\  erfation  qu'elle  eut  avec  cette  fainte  rellgieufe,  elle  lia  avec 
eî  e  une  étroite  union  ,  qui  n  a  pu  finir  que  par  la  mort. 
la  comteffe  de  Châteauvîeux  lui  fit  plufieurs  propofitions 
ava.  tageufes  ;  elle  lui  offrit  entr'autres  une  penfion  confidé- 
rabie  en  tel  monaftere  de  Paris  où  elle  voudroit  fe  retirer, 
ce  quelle  refufa.  La  comteffe  ne  fe  rebuta  point  de  ce 
refus,  &  chercha  de  nouveaux  moyens  de  l'arrêter  dans 
cette  grande  ville,  fous  prétexte  de  l'avantage  du  monaf 
tere  de  Rambervillicrs  :  elle  lui  fit  entendre  qu  un  hofpice 
dans  Paris  lui  feroit  très-utih,  à  caufe  des  guerres  qui  con- 
tinuoient  toujours  en  Lorraine.  La  mère  Me£lhilde  fe  con- 
tenta de  lui  répondre  qu'il  falloit  y  penfer,  &  recommander 
cette  affaire  à  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites ,  la  marquife  de  Beauves  ,^  qui  fe  fentoit 
'depuis  long-tems  portée  à  faire  honorer  le  Saint-Sacrement, 
vint  trouver  la  mère  MeÛhildc ,  qu  elle  connoiffoit  depuis 
qu'elle  avoit  demeuré  à  S.  Maur ,  &  pour  laquelle  elle  avoit 
une  eftime  fmguliere  ;  elle  lui  offrit  un  écu  par  mois  fi 
elle  vouloit  entreprendre  quelque  chofe  de  confidérable  pour 
la  gloire  de  cet  adorable  myftere.  Cette  propofition,  qui  auroit 
paru  ridicule  à  tout  autre ,  à  regarder  les  chofes  humaine- 
ment ,  vu  que  cette  dame  étoit  fort  riche  &  fans  enfans , 
fut  r^'çue  favorablement  par  la  mère  Meclhilde  du  Saint-Sa- 
crement, parce  qu'elle  n'y  voyoit  rien  qui  la  tirât  de  cet 
état  de  pauvreté ,  d'abandon  &  d'anéantiffement  où  elle  étoit 
réduite,  état  qui  faifoit  toute  fa  félicité  ;  comme  elle  n'avoit 
pas  moins  de  defir  de  faire  honorer  ce  divin  myftere,  elle 
propofa  à  cette  dame  ladoration  perpétuelle  :  mais  elle  lui 
repréfenta  en  même-tems  que  le  nombre  de  religeufes  qu  elle 
avoit  avec  elle,  n'étoit  point  fuffifant  pour  remplir  cette 
fonûion. 

Cette  dame ,  preffée  intérieurement  par  un  fecret  mouve- 
ment de  la  grâce  de  Dieu  (qui  vouloit  accomplir  ce  à  quoi 
il  avoit  deftiné  Metlhilde  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ),  revînt 
quelques  jours  après  la  trouver,  pour  lui  dire  que  fi  ctttc 
affaire  pouvoit  réuflîr,  elle  lui  promettoit  dix  mille  livres, 
&  tous  les  ornemens  de  l'cglife.  La  comteffe  de  Château- 
vieux,  ayant   fq  ces  propofitions,  réfolut  d*y  joindre  IçJ 


Bénediâines  de  V Adoration  Perpét.  du  S.  Sacrement.    5  S  3 

fommes  quelle  avoit  deftînées  pour  l'hofpîce  qu elle  prd- 
tendoit  faire  pour  retenir  en  France  la  mère  Medhilde.  La 
marquife  de  Seflac  &  madame  Mangot  promirent  auffi  une 
fomme  confidérable  en  faveur  de  cet  établiffement.  Comme 
la  comtefle  de  Châteauvîeux  y  étoît  la  plus  întéreJTée ,  elle 
fe  chargea  de  toutes  les  pourfuites  ;  mais  la  difficulté  fut  d'y, 
faire  confentir  la  mère  Me£lhildé ,  qui  ne  pouvoît  fe  ré-« 
foudre  à  fortir  de  cet  état  de  , pauvreté ,  qui  faifoît  toute  fa 
gloire;  fon  humilité  d*ailleurs  y  trouvoit  de  grandes  oppo- 
iîtions  :  elle  fe  trouvoit  indigne  ôc  incapable  d  une  fi  grande 
entreprife;  maïs  Fautorité  d'un  évêque,  qui,  en  la  confeflant, 
lui  commanda  de  n'y  point  réfifter,  la  fit  acquiefcer  à  ce 
qu'on  demandoit,  &  le  contrat  de  fondation  fut  pafTé  le  14. 
août  16^2. 

Si  on  eut  de  la  peine  à  obtenir  fon  confentcment  ^  on 
en  eut  encore  plus  à  obtenir  celui  des  puifTances  ,  fans 
lequel  q\\  ne  pouvoit  faire  cet  établiffement.  La  reine  Anne 
d'Autriche ,  régente  pendant  la  minorité  idu  roi ,  ne  vouloit 
point  raccorder ,  fur  le  peu  d'apparence  d'établir  de  nou- 
velles maifons  dans  un  tems  où  les  anciennes  périffoient.  Le- 
duc de  Verneuil,  Henri  de  Bourbon,  évêque de  Metz ,  qui 
avoit  toute  jurifdiftion  fpirituelle  dans  le  fauxbourg  S.  Ger- 
main ^  comme  abbé  de  S.  Germain-des-Prés ,  avoit  été  prié 
par  fa  majefté  de  ne  point  permettre  de  pareils  établiflemens 
pendant  la  durée  de  la  guerre.  Ainfi  il  fallut  attendre  un 
t&ms  plus  favorable. 

Le  feu  de  la  guerre  s'allumoît  de  plus  en  plus  dans  le 
royaume;  plufîeurs  villes  refufoient  de  le  foumettre  à  Fobéif- 
fance  de  Louis  XIV ,  &  la  reîne-mere  y  pour  détourner  les 
maux  dont  la  France  étoit  a'îligée^  eut  recours  à  Dieu 
par  des  prières  &  des  vœux  réitérés.  Cette  princefTe  voulut 
engager  un  vertueux  eccléfiaftique  de  la  paroiffe  de  S.  Sul- 
pice^  nommé  M.  Picotté  ^  qu'on  regardoît  comme  un  grand 
fervîteur  de  Dieu^  à  faire  tel  vœu  qu'il  jugeroit  à  propos 
pour  appaifer  la  colère  célefle,  &  promit  de  Taccomplir. 
La  cour  étoît  pour-lors  à  Poitiers^;  la  comteffe  de  Brienrie 
fut  chargée ,  par  ordre  de  la  reine ,  d'aller  trouver ,  pour 
cet  effet,  ce  fervîteur  de  Dîeu^  qui  s'étant  mis  en  oraîfon, 
fupplia  le  Seigneur  avec  beaucoup  de  ferveur,  de  lui  faire 
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connoître  ce  qiîi  lui  feroîc  le  plus  agréable  ;  dans  le  fort 
de  fon  oraifon ,  il  fe  fentit  infpiré  de  vouer  pour  la  reine 
qu  elle  établirok  une  maifon  religieufe ,  confacrée  au  culte 
perpétuel  du  Saint  Sacrement ,  en  réparation  des  outrages 
qu'il  avoit  reçus  pendant  la  guerre;  &  ce  qui  eft  vraiment 
digne  de  remarque,  c'eft  que  cet  eccléfiaftique  n'avoit  au- 
cune connoiflance  du  deffein  qui  avoit  été  jirojeté  d'un  pa- 
reil établiffement.  Ce  vœu  fut  fans  doute  agréable  à  Dieu; 
car  la  ville  de  Paris  s'étant  foumife  au  roi  au  mois  d'oâobrc 
de  la  même  année,  les  autres  fuivirent  fon  exemple, 

M.  Picotté  ayant  eu  avis  de  l'établiffement  projeté,  per-» 
fuada  à  la  reine,  lorsqu'elle  fut  de  retour  à  Paris,  d'appli- 
quer fon  vœu  à  ce  même  écablifTement.  Cette  princeffe  en 
écrivit,  au  mois  de  décembre,  à  l'évêque  de  Metz,  pour 
avoir  fon  confentement.  Il  témoigna  vouloir  obéir  à  fes  or- 
.  dres  ;  mais  ayant  renvoyé  cette  affaire  à  examiner  au  prieur 
de  S.  Germain- des-Prés ,  fon  grand-vicaire ,  il  ne-  trouva 
pas  la  fondation  affez  forte;  ce  qui  retarda  ce  confentement 
de  plus  d'une  ^nnée. 

La  comteffe.de  Châteauvîeux  voyant  tant  de  difficultés 
dans  l'exécution  de  fon  deffein,  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu'elle  tomba  dangereufement  malade;  dans  le  fort  de  fon 
mal ,  elle  s'oublîoit  elle-même ,  pour  ne  fonger  qu'à  cet 
établiffement.  Un  Jour  qu'on  la  crut  plus  en  danger,  &  qu'on 
défefpérait  entièrement  de  fa  guérifon,  elle  profita  de  cette 
occafion  pour  prier  fon  mari  de  lui  permettre  d'augmenter 
les  fommes  quelle  y  avoit  déjà  données,  en  difant  qu'elle 
vouloit  encore  faire  ce  bien  pour  le  repos  de  fon  ame* 
Comme  le  comte  de  Châteauvicux  ne  ceffoit  de  demander 
à  Dieu  la  guérifon  de  fon  époufe,  il  y  confentit  volontiers,  dans 
l'efpérance  que  l'aumône ,  jointe  aux  prières ,  lui  feroient 
plus  facilement  accorder  cette  grâce.  Dès  ce  moment,  la 
comteffe  n'eut  plus  de  repos  que  le  contrat  ne  fût  paffé;  ce 
qui  fît  un  fi  grand  changement  dans  fa  fanté ,  que  dès-lors 
elle  commença  à  fe  mieux  porter. 

L'évêque  de  Metz  répondit  enfin  favorablement  à  la  re- 
quête qui  lui  avoit  été  préfentée,  &  cela  de  fon  propre 
mouvement,  fans  en  être  follicité;  car  cette  aflàîre  avoit  été 
négligée  .depuis  la  maladie  de  la  comteffe  de  Châteauvicux» 
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Il  confentit  à  cet  établiflement  le  p  mars  i5j5,  &  peu  de 
jours  après  la  mère  Medhilde*  obtint  du  prieur  de  S.  ,Ger- 
màin-des-Prés,  non-feulement  la  permiffion  de  conferver  dans 
fon  monaftere  le  Saint-Sacrement,  mais  de  Texpofer  le  2j 
mars ,  jour  de  TAnnonciation  de  la  "Sainte-Vierge  ,  ce  qui 
étoit  comme  une  efpece  de  prife  de  pofleffion.  Ces  reli- 
gieufes  difpoferent  leur  chapelle  le  mieux  poflîble  ;  la  meffc 
fut  chantée  folemnellement  ;  le  foir  on  fît  le  falut,  &  on 
mit  enfuite  le  Saint-Sacrement  dans  le  tabernacle.  On  con;- 
mença  dès  ce  jour  à  faire  la  réparation  ;  mais  pour  l'adora- 
tion perpétuelle  jour  &  nuit,  elle  ne  commença  que  l'année 
fuivante. 

JL  éclat  que  fit  c^t  établiflement  par  le  titre  de  Fondation 
royale,  inféré  dans  les  lettres- patentes,  où  la  reine  étoit 
nommée  comme  première  fondatrice,  fut  caufe  que  les  au- 
mônes ceiferent  toutes  ^n  mêmc-tems ,  &  ces  belles  appa- 
rences ,  qui  faifoient  envier  le  bonheur  de  la  mère  Medhilde 
&  de  i^s  rcligieufes,  ne  fervirent  au  contraire  qua  leur 
faire  fouffrir  une  véritable  pauvreté ,  car  elles  ne  jouiflbient 
pas  encore  des  avantages  promis  par  le  contrat  de  fondation. 
La  mère  Me£lhilde  étoit  contente  d'avoir  recouvré  la  vertu 
quelle  chériflbit  fi  fort;  elle  mit  tout  en  ufage  pour  en 
ôter  Ja  connpiflance  aux  dames  fondatrices ,  qui  s'étoient 
engagées  à  tous  les  avantages  ftipulés  par  le  contrat;  mais 
s'en  étant  apperçues,  elles  lui  en  firent  reproche,  &  y  mirent 
ordre. 

La  croix  ne  fut  pofée  fur  la  porte  du  monaftere,  que  le 
12,  mars  i5y4.  La  reine  voulut  honorer  cette  cérémonie 
de  fa  préfence  en  qualité  de  principale  fondatrice  ,>  &  lorf- 
que  cette  princefle  eut  fait  pofer  la  croix,  elle  fe  rendit 
dans  la  chapelle ,  où  elle  donna  un  rare  exemple  de  fa  vertu 
&  de  fa  dévotion  envers  le  Saint-Sàcrement ,  prenant  le 
flambeau  à  la  main  pour  faire  réparation  des  outrages  commis 
contre  cet  augufte  myftere.  Aina  cette  princefle  mit  ces  reli- 
gieufes  en  état  d'exécuter  fon  vœu  p*r  fon  autorité  &  par 
fon  exemple;  dès-lors  elles  eurent  lexpofition  du  Saint-Sa- 
crement tous  les  jeudis  s  comme  un  privilège  attaché  à  cet 
inftitut.  La  mère  Medhilde  commença  auflî  dès  ce  jour- là, 
avec  cinq  relîgieufes  qui formoient  fa  communauté,  à  chanter 
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les  louanges  de  Dieu  ,  &  à  faire  Fado  ration  perpétuelle 
jour  &  nuit ,  rempliffant  avec  une  ferveur  admirable ,  une 
fondion  à  laquelle  une  communauté  nombreufe  auroit  à  peine 
fuflSi.  Cette  digne  fupérieure  prenoit  pour  elle  les  heures  les 
plus  incommodes  j  c'étoit  ordinairement  depuis  minuit  juf- 
qu  à  quatre  heures  du  matin ,  y  comprenant  les  matines  que 
Ton  difoît  pour-lors  à  deux  heures ,  fans  compter  les  autres 
heures  du  jour  qu^elle  employoit  à  cet  exercice,  ne  fortant 
du  fanâuaire  qu'autant  que  la  néceflité  ou  les  devoirs  de 
fa  charge  Ty  obligeoient.  Voici  les  pratiques  qu'elle  établit 
dès  le  commencement  de  cet  înftitut,  &  qui  s'obfervent 
encore  dans  tous  les  monafteres  de  cette  congrégation. 

La  première  &  principale  pratique  eft  une  obligation  de 
vœu  indifpenfable ,  de  rendre  une  adoration  perpétuelle  au 
Saint*Sacrement  de  fautel  par  une  préfence  aflidue  devant 
cet  augufte  myftere ,  en  réparation  de  toutes  les  irrévérences 
commifes  contre  ce  gage  adorable  de  notre  rédemption: 
chaque  religieufe  y  fait  fon  adoration  tous  les  jours ,  félon 
Theure  qui  lui  eft  échue  ;  &  comme  cette  adoration  doit 
être  perpétuelle  &  fans  interruption ,  elle  eft  réglée  de  telle 
forte,  que  le  Saint-Sacrement  neft  jamais  fans  hommage 
ni  le  jour  ni  la  nuit.  Les  religieufes  fe  fuccédent  les  unes 
aux  autres;  tous  les  mois  on  tire  les  heures  par  billets >  & 
félon  aue  la  communauté  eft  nombreufe,  les  adorations  font 
multipliées  à  chaque  heure. 

Outre  cette  adoration  perpétuelle ,  la  réparation  eft  en- 
core une  des  principales  obligations  de  cet  inftitut  ;  elle  fe 
fait  en  la  manière  luivante.  Tous  les  jours  une  religieufe 
vient  à  la  fin  de  Toiffice  (  qui  précède  la  meffe  conventuelle) 
fe  mettre  au  milieu  du  choeur  où  il  y  a  une  torche  allu- 
mée ,  pofée  fur  un  gros  chandelier  de  bois,  nommé  le  Poteau; 
elle  met  à  fon  cou  une  grofle  corde ,  &  prenant  la  torche  en 
main,  elle  demeure  dans  cette  humble  pofture  durant  la 
fainte  mefte ,  faifant  amende  honorable  à  la  majefté  de  Dieu 
outragée  par  les  crimeS  de  tant  d'impies ,  &  humiliée  dans 
le  Saint-oacrement.  Au  tems  de  la  Communion ,  elle  quitte 
la  torche  &  la  corde,  &  va  communier,  la  communion  de 
ce  jour  étant  d'une  obligation  indifpenfable.  La  réparatrice 
va  de  même  au  réfeâoire  la  corde  au  cou  &  la  torche  à  la 
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main  comme  une  criminelle ,  marchant  la  dernière  de  toutes 
les  fœurs;  elle  fe  met  à  genoux  au  milieu  du  réfeéloire, 
dans  une  humiliation  profonde^  &  dit  tout  au  haut  à  la  pre* 
mîere  paufe  de  la  lefture  :  Loué  &  adoré  foit  à  jamais  le 
Saint-Sacrement  de  Vautel.  Mes  très-cheres  fœurs  ,  JbuveneT^ 
vous  que  nous  fommes  vouées  à  Dieu  en  qualité  de  viâimes 
pour  réparer  les  outrages  &  profanations  qui  fe  font  incejfam-' 
ment  au  très-Saint-Sctcrement  de  VauteL  Je  demande  humble* 
ment  le  fecours  de  vos  prières  pour  m* en  acquitter  comme  je 
dois.  Elle  retourne  enfoite  au  chœur,  &  ne  prend  fa  ré- 
feâîon  gu'à  la  féconde  table  :  eue  demeure  ce  jour-là  en 
retraite  jufqu'à  vêpres  pour  honorer  la  folitude  &  la  péni- 
tence dti  Fils  de  Dieu. 

Tous  les  jours  après  la  mefle  conventuelle  5  ceîle  qui  eft 
de  femaine  pour  faire  Toffice  divin  ,  fe  met  à  genoux  au 
poteau ,  où  la  torche  en  main  &  la  <:orde  au  cou ,  elle 
prononce  tout  haut  un  aâe  d'adoration  ,  compofé  par  la 
mère  Medhilde ,   &  pendant  lequel  toutes  les  fœurs  font 

I)rofternées  contre  terre.  A  toutes  \ts  heures  du  jour  éc  de 
a  nuit,  on  fonne  cinq  coups  de  la  plus  grofle  cloche 
pour  avertir  celles  qui  doivent  venir  au  chœur,  &  pour 
faire  fouvenir  toutes  les  autres  du  bienfait  îneftimable  ren* 
fermé  dans  la  divine  Euchariftie  : ,  tant  celle  qui  les  fonne  ^ 
que  celles  qui  les  entendent ,  difent  en  efprit  d'adoration  : 
Loué  foit  le  trèsfaint  Sacrement  de  l'autel  à  jamais.  Elles 
ont  à  tous  momens  *ces  paroles  à  la  bouche;  c'efty  pour 
ainfî  dire  3  leur  mot  du  guet,  foit  en  s'abordant  lorfqu'elles 
ont  quelque  chofe  à  fe  demander^  foit  en  frappant  à  la 
porte  des  cellules  ou  des  offices.  Ceft  leur  première  falu* 
tation  dans  les  lettres,  aux  grilles,  aux  tours,  ou  quand 
elles  parlent  aux  perfonnes  du  dehors.  Ce  font  les  premières 
qu  elles  prononcent  en  s'éveiUant ,  &  les  dernières  avant  de 
s'endormir.  Toutes  les  heures  de  l'office  divin  commencent 
auffi  &  fe  terminent  par  ces  paroles  qu'on  prononce  en 
latin,  &  l'on  obferve  la  même  chofe  à  la  fin  des  grâces 
&  au  commencement  des  conférences  communes  après  le 
repas.  Chaque  religieufe  porte  devant  foi,  fur  le  fcapulaire 
ou  fur  le  grand  habit  d'eglîfe,  une  figure  du  Saint-Sacre- 
ment de  cuivre  doré,  faite  en  forme  ce  foleil,  fur  le  pied 
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de  laquelle  font  'gravées  auflî  ces  paroles  :  Loué  fait  le  Sainte 
Sacrement  de  Vautel  à  jamais  ,  ainfî  que  fur  une  bague 
qu'on  leur  donne, à  la  profeffion. 

Tous  les  jeudis  de  Tannée,  par  une  obligation  indîfpen- 
fable  de  l'inditut ,  le  Sarnt-Sacrement  eft  expofé  pendant  tout 
le  jour  dans  Téglife  du  monaftere.  Ce  même; jour  la  com- 
munion eft  générale,  &  les  foeurs,  s*abftiennent  du  travail 
manuel  depuis  Texpolition  jufqu*après  le  falut.  Il  n'y  a  point 
non  plus  de  conférences  communes  après  le  dîner  ni  aux 
autres  jours  d'expofition ,  afin  que  les  fœurs  fe  rendent  plus 
afïidues  en  fa  préfence,  d'où  elles  ne  fortent  que  pour  prendre 
leur  réfe£lion ,  &  lorfque  la  néceffité  les  en  retire*  On  té- 
lébre  la  fête  du  Saint-Sacrement  &  fon  odave'avec  le 
plus  de  folemnité  poflible ,  &  tous  les  premiers  jeudis  de 
chaque  mois ,  hors  le  tems  pafchal ,  elles  en  font  l'office 
double  fous  le  titre  de  réparation  des  outrages  &  des  pro- 
fanations commifes  contre  le  très-faint  Sacrement. 

'  Tous  les  ans  le  jour  de  l'Annonciation  de  la  Sainte-Vierge 
&  pendant  fon  odave^  la  communauté  fait  amçnde  hono- 
rable pendant  la  meffe ,  pour  réparer  toutes  les  négligences  & 
les  fautes  qu'elles  ont  commifes  contre  le  Saînt-^Sacrement 
pendant  toute  l'année,  &  elles  communient  en  mémoire  & 
en  adions  de  grâces  de  Tétabliffement  de  l'inftitut,  qui  prit 
iiaiffance  à  pareil  jour  en  K^yj.  Lorfqu'il  arrive  ou  qu'on 
apprend  quelque  profanation  extraordinaire,  outre  les  péni- 
tences que  chacune  s'impofè  en  particulier  avec  permiflîon, 
la  prieure  ordonne  des  réparations  &  amendes  publiques  & 
générales ,  des  procédions  la  corde  au  cou  &  le  cierge  en 
maîn ,  avec  d'autres  aftions  de  pénitence.  Au  tems  de  l'a- 
gonie d'une  religieufe^  la  prieure  fait  affembler  la  commu- 
nauté à  l'infirmerie ,  &  toutes  leà  fœurs  étant  à  genoux  ,  font 
amende  honorable  en  la  manière  accoutumée,  pour  réparer 
les  fuîtes  de  l'agonifante,  &,  s'il  fe  peut,  on  lui  met  a'uffi 
une  corde  au  cou ,  &  à  la  main  un  cierge  béni.  Outre  la 
dévotion  au  Saint->acrcment,  qui  eft  l'effentiel  de  cet  inftîtut, 
il  y  en  a  auflî  une  très-particulière  envers  la  fainte  Vierge, 
que  les  relîgieufes  regardent  comme  leur  mère  &  leur  pro- 
tedrice  ^  &  qu^elles  honorent  en  cette  qualité  par  différentes 
pratiques  de  dévotioru 
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'Après  rétabliffement  de  cet  înftitut,  contre  lequel  oit 
s'éleva ,  plufieurs  perfonnes  de  piété  fe  déclarèrent  auffi  contre 
la  fondatrice;  le  zèle  indifcret  de  quelques-unes  alla  fi  loin, 
quelles  firent  des  informations  de  fa  vie.  On  traitoît  foa 
inftîtut  de  ridicule,  n'étant  pas  poflîble  que  des  filles  en 
fi  petit  nombre  puflent'être  nuit  &  jour  devant  le  Saine- 
Sacrement^  principalement  dans  les  faifons  les  plus  rîgou- 
reufes  de  Tannée.  D'autres,  fans  avoir  aucun  droit,  &  fans 
être  envoyés  par  les  perfonnes  qui  avoîent  autorité  fur  cette 
vertueufe  fupérieure ,  venoient  Tlnterroger  fur  les  ^raifons 
qui  l'avoient  portée  à  entreprendre  ce  grand  ouvrage;  les 
interrogations  ne  fe  terminoient  ordinairement  que  par  des- 
réprimandes  humiliantes:  on  la  traitoit  de  téméraire,  de  fu- 
perbe  &  d'ambitieufe.  Elle  fouffirit  tous  ces  reproches  avec 
une  douceur  &  une  patience  admirable.  Elle  auroit  pu  fe 
difpenfer  daller  fubîr  ces  rigoureux  examens,  étant  auto- 
rifée  du  roi  &  de  fes  fupérieurs  ;  mais  elle  s'eftimoit  fi  heu- 
reufe  de  participer  aux  humiliations  &  aux  fouffrances  de 
Jefus-Chrift,  &•  de  pouvoir  lui  témoigner,  par  ces  petites 
mortifications,  fa  fidélité  à  fon  fervice,  qu'elle  fit  vœu  de 
ne  fe  plaindre  jamais,  &  de  ne  fe  point  juftifier  de  tout  ce 
qu'on  pourroît  lui  impofer,  ou  dont  on  pourroit  Kaccùfer.  ' 

Quoiqu'elle  fut  fujette  à  beaucoup  d'infirmités,  qui  la  ré- 
duifoient  quelquefois  dans  de  grandes  foibleffcs ,  elle  ne  laifibït 
pas  de  fuivre  les  obfervances  communes,  comme  fi  elle 
eût  été  en  parfaite  fanté.  Il  falloît  que  la  maladie  fût  bien 
violente  pour  la  retenir  au  lit.  Elle  en  a  eu  très-fouvent  dont 
elle  n'a  été  guérie  que  pdr  miracle,  comme  il  arriva  en 
itfyp.  Cette  fainte  fondatrice  ayant  depuis  quelques  jours 
tjne  fièvre  continue  avec  des  redoublemens ,  fon  mal  ceffa 
en  un  inftant,  &  elle  fevit  en  état  de  pratiquer  les  obfer- 
vances avec  les  autres.  En  i66i  ^  les  veilles,  les  jeunes^  les 
mortifications ,  &  autres  auftérités ,  l'avoient  réduite  dans  unp 
telle  extrémité*^  qu'elle  penfa  mourir.  On  chercha  tous  les 
moyens  pour  la  guérir ,  &  par  une  obéiflance  aveugle  elle 
fe  fournit  à  *ce  que  les  médecins  ordonnèrent  pour  le  recoa- 
vrement  de  fa  fanté.  Elle  fut  quatre  mois  dans  les  remèdes, 
mais  inutilement.  Comme  on  fongeoît  à  lui  en  faire  prendre 
d'autres,  elle  pria  inftamment  qu'avant  de  les  éprouver,  on 
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lui  permît  de  faire  une  retraite  ^  en  difant  qu  il  ne  lui  pouvoît 
arriver  que  d'être  mieux  ^  ou  plus  mal,  ou  de  refter  dans  le 
même  état;  que  fi  elle  étoît  mieux,  elle  la  feroit  plus  longue 
qu'à  Tordinaire  ;  que  fi  elle  étoit  au  même  état ,  elle  ne  la 
feroit  que  de  dix  jours;  &  que  fi  elle  étoit  plus  mal,  elle 
la  quitteroit  pour  rentrer  dans  les  remèdes.  La  communauté 
y  ayant  confenti,  elle  entra  en  retraite  le  21  novembre, 
&  la  fit  plus  longue  qu'à  fon  ordinaire ,  c  eft-à-dire ,  qu  elle 
trouva  du  foulagement  à  Tes  maux.  Quand  elle  fut  finie, 
es  religîeufes  furent  agréablement  furprifes  de  la  voir  dans 
un  enAonpoînt  merveilleux  ;  un  teint  frais  &  vermeil  avoit 

{)ris  la  place  de  la  pâleur  de  la  rrtbvt ,  &  cependant  pendant 
e  tems  de  cette  retraite ,  elle  avcJît  pris  fort  peu  de  nour* 
rîture.  Enfin  elle  fut  tellement  changée,  quelle  fe  vit  en 
état  de  foutenir  les  fatigues  de  plufieurs  nouveaux  établifle* 
mens ,  qu  elle  eut  la  confolation  de  faire  avec  tout  le  fuccès 
pofiible,  étant  fécondée  par  la  piété  de  plufieurs  évêques, 
qui  fouhaitant  d'avoir  de  ces  religieufes  dans  leurs  diocèfes, 
en  parlèrent  à  la  fondatrice.  Elle  ne  put  d'abord  fatisfairc 
le  zèle  de  tous  ceux  qui  lui  en  demandoient ,  faute  de  fujets  ; 
car  quoique  fa  communauté  fut  beaucoup  augmentée,  il  au* 
roit  fallu  un  grand  nombre  de  religieufes  pour  foutenir  l'ado- 
ration perpétuelle  dans  tous  les  lieux  où  on  les  demandoit. 
Elle  aima  mieux  n'avoir  pas  tant  de  maifons,  &  les  établir 
folidement  dans  les  pratiques  de  fon  inftitut.  Entre  plufieurs 
villes  qui  furent  propofées,  celle  de  Toul  fut  préférée;  la 
mère  Medhilde  partit  de  Paris  le  24.  feptembre  1554,  avec 
quelques  religieufes  :  la  comteffe  de  Châteauvieux  voulut  les 
accompagner  dans  ce  voyage.  Quoiqu'on  les  eût  fouhaitées 
avec  empreffement,  elles  eurent  néanmoins  de  grandes  con-  • 
traditions  à  eflTuyer.  Cétoit  à  qui  les  infulteroit  ;  la  popu- 
lace ne  parloit  d'elles  qu'avec  mépris  :  mais  dans  la  fuite  ces 
mépris  &  ces  rebuts  fe  changèrent  en  louanges  &  en  éloges 
donnés  à  leur  vertu.  La  croix  fut  plantée  fjât  la  porte  de 
leur  nouveau  monaftere  le  jour  de  la  fête  de  llm maculée  Con- 
ception, &  la  mère  Meàhilde  ayant  mis-ordfe  à  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  le  foutîen  de  cette  fondation,  s'en 
retourna  à  Paris,  où  elle  fut  à  peine  arrivée,  quelle  fut 
follicitée  par  les  religieufes  de  Rambervilliers ,  d'aller  établir 
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ion  înftitut  dans  leur  monaftere,  afin  quil  ny  eût  plus  de 
différence  entre  le  monaftere  de  Paris  &  le  leur,  ou  elle 
avoît  fait  profeifion. 

Comme  quelques  anciennes  avoient  fait  paroître  d'abord 
de  la  répugnance  pour  recevoir  Tadoration  perpétuelle,  elle 
voulut  éprouver  leur  perfévérance  pendant  plufieurs  mois  ; 
ceft  pourquoi  elle  y  relia  jufquau  mois  d'avril  1666. 
Lévêque  de  Toul  ne  lui  donna  pas  feulement  la  permif- 
fion  d  agréger  cette  maîfon  à  fon  inftitut ,  mais  il  confentît 
encore  quelle  reçût  Itt  autres  maifons  religieufes  de 
1  Ordre  de  S.  Benoît  de  fon  diocèfe,  qui  voudroient  auflî 
lembrafferj  ce  qui  Tobligea  à  refter  encore  deux  ans  dans 
ce  pays. 

Elle  revînt  à  Paris  au  mois  de  mai  1 66i  ,  &  elle  fut 
obligée  prefqu*auflî-tôt  de  s'en  retourner  en  Lorraine  > 
pour  mettre  Tadoration  perpétuelle  dans  T^bbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Confolation  de  Nanci.  Ceft  un  point  effentiel 
de  rinftîtut,  de  n'admettre  jamais  d'abbeffe  ni  de  fupérîeure 
perpétuelle  dans  aucune  maifon;  il  neft  même  permis  à 
aucune  religieufe  de  cet  Ordre  d'accepter  ni  abbayes,  ni 
prieurés  perpétuels*  Avant  donc  d'agréger  l'abbaye/  de 
Nanci  à  Tinftitut,  la  mère  Medhilde  obtint  du  pape  & 
du  duc  de  Lorraine ,  Charles  I V,  l'extinâion  du  titre  abba- 
tial de  cette  maifon. 

Madame  la  ducheffe  d'Orléans  j  Marguerite  de  Lorraine , 
comme  exécutrice  du  teftament  de  la  princeffe  Catherine 
de  Lorraine,  fa  tante,  qui  avoit  fonde  cette  abbaye,  fe 
trouvoit  chargée  de  pourvoir  à  la  fubfîftance  des  religieufes 
qui  y  demeuroient,  &  de  les  fecourir  dans  leurs  befoîns.  Il 
y  avoit  plufieurs  années  que  cette  princeffe  avoît  formé  le 
aeffeîn  de  fonder  un  monaftere  de  Tlnftitut  de  l'Adoration 
perpétuelle  dans  Nanci ,  ville  de  fa  naiffance  ;  mais  l'état 
de  fes  affaires  ne  lui  permettant  pas  d'exécuter  ce  deffein 
pendant  fa  vie ,  elle  avoit  fait  une  donation  à  la  mère  Mec- 
thilde  de  la  fomme  de  dix  mille  écus,  payable  après  fa 
mort.  Cette  princeffe  voyant  l'union  qui  avoit  été  propofée 
de  cette  abbaye  à  l'inftitut ,  confentit  que  cette  lomme  y 
fut  appliquée  ;  ce  qui  fut  accepté  par  notre  fondatrice  :  par  cçt 
accord,  la  mère  Mefthilde  le  trouva  chargée  des  dettes  & 
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de  rentretieii  des  religieufes  de  Nanci ,  ce  qui  ne  fervît 
qu  à  augmenter  fes  peines  &  fes  croix  :  car ,  comme  on  la 
dit,  ces  dix  mille  écus  nétoient  payables  qu'après  la  mort 
de  la  duchefle  d'Orléans.  Elle  partît  de  Paris  au  mois  . 
de  décembre*  1 668 ,  &  arriva  à  Nanci  au  mois  de  février 
de  Tannée  fuivante.  Le  duc  de  Lorraine  fécondant  les  pieufes 
intentions  de  la  duchefle  d'Orléans,  fa  fœur,  donna  tous 
fes  foins ,  &  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  faire  réullîr  cette 
union.  L'adoration  perpétuelle  fut  établie  dans  cette  abbaye, 
qui  quitta  en  même-tems  ce  titre  pour  lailFer  la  liberté  d'élire 
une  prieure  tous  les  trois  ans. 

Cet  inftitut  fe  multiplia  encore  dix  ans  après  cette  union 
par  l'établiffement  d'un  nouveau  monaftere  dans  la  ville  de 
Rouen  j  il  s'en  fit  un  fécond  à  Paris  en  1080.  Celui  de 
Caen ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  où  la  mère  Medhilde 
avoit  été  fupériewe ,  embrafla  l'étroite  obfervance  de  la 
Règle  de  S.  Benoît  j  &  renonça  à  la  mitigation  pour  rece- 
voir auflî  l'inftitut,  qui  y  fut  établi  en  i58j'.  La  reine  de 
Pologne,  Marie  Cafîmire,  époufe  de  Jean  III,  fit  venir  de 
ces  religiéufes  en  1^87,  pour  établir  cet  inftitut  dans  fon 
royaume,  &  elle  les  plaça  dans  la  ville  de  Varfovie.  En 
n588  s  la  princeffe  de  Mekelbourg,  dame  de  Châtillon  au 
diocèfe  de  Sens ,  y  fonda  un  autre  monaftere  de  cet  infti- 
tut, &  vers  l'an  i5py ,  on  propbfa  de  faire  un  nouvel  éta- 
bliffement  dans  la  ville  de  Dreux  au  diocèfe  de  Chartres; 
mais  pluûeurs  difficultés  le  firent  différer  jufqu'en  170Q. 
Ainfî  la  mère  Me£Hiilde  n'eut  pas  la  confolation  de  voir  ce 
dernier  achevé  :  mais  c'étoit  beaucoup  de  fon  vivant  d'avoir 
fait  elle-même  neuf  établiffemens.  Il  ne  lulreftoit,  après  tant 
de  travaux  pour  la  gloire  de  Dieu ,  tant  de  foumiffion  à 
fes  ordres  dans  les  croix,  dans  les  peines,  &  dans  les  per- 
fécutions  qui  lui  avoient  été  fufcitées ,  après  la  patience  ex- 
traordinaire avec  laquelle  elle  avoit  enduré  les  maladies  dont 
elle  avoit  été  affligée  pendant  prefque  toute  fa  vie ,  &  enfin 
après  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus ,  que  d  en  aller 
recevoir  la  récompenfe  dans  le  Ciel;  c'eft  ce  qui  arriva  le 
6  avril  16*98  :  elle  mourut  dans  fon  premier  monaftere  de 
Paris,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  &  fix  jours.  Son 
corps*  fut  rais  dans  un  cercueil  de  plomb ,  &  enterré  dans 
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la  chapelle   de  S.  Jofeph   qu  elle  avoît  choifi  pour  Tun  dès 
protecteurs  de  fon. Ordre. 

Les  religieufes  de  ce  monaftere  ont  pris  foin  de  recueillir 
les  Mémoires  de  fa  Vie  ,  quelles  préicndent  donner  au 
public  j  on  y  verra  des  chofes  merveilleufes  touchant  --  fes 
communications  avec  Dieu  y  6c  les  grâces  particulières  qu'elle 
en  a  reçues  :  on  ne  les  a  pas  rapportées  pour  ne  pas  s'éloî-* 
gner  des  bornes  que  Ton  s'eft  prefcrites;  on  a  aufQ  paffé 
fous  filence  toutes  les  mortifications  6c  les  auftérités  quelle 
a  exercées  fur  fon  corps ,  ainfi  que  quelques  miracles  qui 
ont  été  faits  après  fa  mort^  6c  que  Ton  verra  amplement 
décrits  dans  fa  Vie, 

Cet  inilitut  a  fait  du  progrès  après  la  mort  de  la  fon- 
datrice. Les  religieufes  bénédiâines  de  Bayeux  ont  pris  auffi 
la  réforme  6c  l'adoration  perpétuelle  j  dont  elles  firent  pro* 
feffion  le  lo  feptembrc  1701*  La  reij\p  de  Pologne,  qui 
avoit  déjà  établi  ces  religieufes  à  Varfovie,  s'étant  retirée 
à  Rome  après  la  mort  du  roi ,  fon  époux ,  y  fit  venir  quel- 
ques-unes de  ces  religieufes  en  1 702 ,  dans  le  defTein  de 
les  y  établir.  Le  pape  Clément  XI  avoît  promis  de  contri- 
buer à  leur  établiffement  dans  cette  capitale  de  Tunivers; 
mais  lô62 trembleméns  de  terre,  arrivés  dans  Tétat  eccléfiaf- 
tique  prefque  dans  le  même  tems  ,  ôc  qui  renverferent  plu-^ 
fleurs  villes  ôc  villages ,  6c  réduifîrent  une  infinité  de  peuples 
de  la  campagne  dans  une  grande  mlfere,  augmentée  par  les 
troupes  allemandes  'qui  entrèrent  fur  les  terres  de  réglîfô  où 
elles  commirent  beaucoup  de  défordres ,  obligèrent  ce  pon-^ 
tife  à  de  .grandes  dépenfes  ^  tant  pour  le  foulagement  des 
pauvres  ,  que  pour  l'entretien  des  troupes ,  qu  il  fut  obligé 
de  lever  pour  fa  propre  défenfe^  ce  qui  le  mit  hors  d'état 
de  contribuer  à  la  fondation  d'un  monaftere  ,  que  la  reine 
de  Pologne  ne  pouvoit  faire  feule  ^  ne  recevant  pas  fes  re- 
venus de  Pologne  à  caufe  des  guerres  civiles  qui  régnoient 
dans  ce  royaume.  Ainfi  ces  religieufes  revinrent  en  France 
en'  1708. 

Les  conftitutîons  de  cet  Ordre  ^  '  dreflées  par    la   mère 

Meûilde,  approuvées    d abord   aiiflî-bien  que  l-inftitut,  en 

j  6(J8  ,  par  le  Cardinal  de  Vendôme,  légat  en  France ,  forent 

confirmées  par  Innocent  Xï  en  i  ^71^,  Clément  XI  les  a  de 
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nouveaur  approuvées  par  un  bref  du  premier  avrii  170^ ,  a 
la  follicîtation  de  la  reine  de  Palogne.  Ces  religieufes  ob- 
fervent  la  Règle  de  S.  Benoît  dans  toute  fa  rigueur  ^  &  font 
voei^  de  Tadoration  perpétudle  du  Saint-Sacrement.  Lear 
habillement  confiûe  en  un  voile  noir  ^  une  robe  &  un  fca- 
pulaire  de  la  même  couleur  y  fur  lequel  eft  un  petit  foleil 
de  cuivre  doré  j  attaché  avec  un  ruban  noir  :  dans  les  céré- 
monies eçcléiîaftiques  elles  ont  une  coule  noire  ^  fur  laquelle 
eft  pareillement  attachée  la  repréientacion  du  Saint-Sacr&nent^ 
^qu'elles  onc  aufli  pour  armes* 

Mémoires  communiqués  par  la  mire  de  Jefus  &  mademoi^ 
fcllc  de  Bicnville  ,  nièces  de  la  fondatrice. 
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CHAPITRE     XLVIII. 

I 

Des   KeligLeujes  BénédxEànes  de  V Adoration  perpétuelle 

du  Saint- Sacrement  du  Valdofne. 

JL  E  prieuré  de  Notre-Dame  du  Valdofne ,  de  TGr dre  de 
S.  Benoit  ^'  membre  de  Tabbaye  de  Molefme  ^  &  fituié  dans 
le  diocèfe  de  Châlons  en  Champagne  ^  a  été  fondé  ^  ver? 
Tan  r  t  k;  ^  par  Godefroi  ^  fire  de  Joinvilie  3,  qui  fonda  auffi  » 
dans  les  terres  de  fa  dépendance  ^  plufieufs  autres  monafteres» 
Celui  du  Valdofne  a  éprouv<5  ^  depuis  fa  fondation  y  plu(teurs 
révolu tionk:  fa  Atuation  fur  les  frontières  de  Lorraine' l'ayant 
expofé  pluûeurs  fois  à  la  fureur  des  fold^ts  dans  les  guerres 
qui  ont  été  portée*  dans  ce  duché  ^  dans  le  dernier  fiécle 
il  fut  cinq  fois  entièrement  pillé  ^  comme  il  parôit  par  plu- 
iieurs  procès-verbaux.  Mais  enfin  la  providence  voulant  re- 
lever ce  monaftere,  permit  qu  Henriette  de  Chauvirey  en  fut 
oommée  prieure  en  idT^i  ;  elle  rétablit  parfaitement  le  fpi- 
rituel  &  le  temporel  de  cette  maifon ,  qu'elle  fît  accom- 
moder le  mieux  poffible,  en  attendant  quelquoccafion  fa» 
vorable  pour  l'agrandir,  afin  que  les  religieufes  y  fufTent 
plus  commodément  y  6c  elle  la  foumit  à  Ja  ;urifdiâ:ion  de 
^ordinaire.  M.Js^  cardinal  Louis*AAtoine  de  Noaiiles^  atr 
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chevêque  de  Paris ,  étoît  pour-lors  évêque  de.  Châlons.  Ce 

f)rélat  ayant  été  au  Valdolne  pour  y  faire  la  vifite ,  diffuada 
a  prieure  dy  faire  aucun  bâtiment  ^  lui  confeillant  de  fe 
conformer  au  concile  de  Trente ,  qui  ordonne  de  transférer 
dans  les  villes  les  monafteres  de  filles  auflî  èxpofés  que  le 
fien.  On  jeta  alors  les  yeux  fur  Vaffi ,  petite  ville  aflcz  voi* 
fine ,  où  il  y  avoit  eu  un  temple  de  calvïniftes ,  nouvellement 
détruit,  &  auquel  on  crut  quil  feroit  utile  &  édifiant  d'y 
fubftîtuer  un  temple  de  vérité.  L'évêque  de  Châlons  obtint , 
a  cet  effet,  dé  Louis  XIV ,  des  lettres  patentes,  qui  ne 
furent  pas  pour-lors  exécutées.  Ce  prélat  ayant  été  transféré 
a  larchevêché  de  Paris,  conferva  toujours  pour  ce  monaf* 
tere  les  mêmes  fentimens  de  bonté',  &  lui  en  donna  des 
preuves  convaincantes  dans  une  occafîon  favorable  que  luî 
fournit  la  providence. 

Depuis  quelque  tems  Dieu  avoit  înfpiré  à  tme  perfonnç 
de  piété  le  detfeiii  d'établir  une  cortimunauté  de  religieufè^ 
à  lendroit  même  où  étoit  autrefois  le  tempïe  des  calvi- 
Bifies  à  Chareiuon  près  de  Paris,  afin  que  par  les  faipts 
exercices  de .  la  vie  monailique ,  &  plus  encore  par  une 
adoration  perpétuelle  du  très-faint  Sacrement ,  elles  s'appli- 
quaffent  à  réparer  les  outrages  qui  avoient  été  faits  en  ce 
lieu  au  plus  augufte  de  nos  myfteres.  Ce  grand  deflein ,  après 
avoir  été  long^tems  en  fufpens ,  fut  enfin  exécuté  par  les 
foins  du  cardinal  de  Noailles  ,  qui  le  propofa  à  la  prieuré 
duValdofne.  Elle  le  communiqua  à  fa  communauté  ^  qui  ac- 
cepta cette  offre  avec  beaucoup  de  reconnoiffance  du  choix 
que  Dieu  vouloit  bien  faire  d'elles  pour  un  fi  grand  ouvrage» 
On  y  travailla  auflî-tôtj  &  tout  fut  heureufemcnt  conclu; 
les  religieufes  du  Valdofne ■  étant  arrivées  à  Paris,  on  les 
mit  en  poflelfion  de  ce  lieu ,  &  on  difpofa  tout  ce  qui 
étoît  néceflaire  pour  mettre  le  très  faint  Sacrement  dans  une 
petite .  chapelle  conftruite  dans  la  grande  falle  du  confiftoire 
de  ces  hérétiques.  La  première  mefle  y  fut  célébrée  le  9 
mai  1701,  jour  de  FAfcenfioà;  on  laifla  le  Saitit-Sacre- 
ment  dans  le  tabernacle,  &  le  lendemain  M-  l'évêque  de 
Châlons,  Jean-Baptifte-Lotiis-Gafton  de  Noailles,  frère  du 
cardinal,  en  fit  rexpofitîon.  Le  père  de  laMothe,  fupérieut 
des  Barnabites ,  &  direôeur  de  la  dame  inconnue  ,  à  qui 
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Dieu  avoit  infpiré  ce  pieux  deffein ,  y  prêcha  le  6  août  de 
la  même  année.  M.  le  cardinal  de  Noailles  bénit  &  pofa  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  églife  ^  &  Ton  enclava  dans 
cette  pierre  une  plaque  de  cuivre ,  fui  laquelle  eft  Tinf- 
cription  fuivance. 

Religione  Ludovici  XIV ^  Franc.  Régis  &.  liberalitau  nobilis 
&  prce  humilitate  incognita  fœminœ  ^  cujus  nomen   in  calis 
fcriptum  eji  y  fuper  dejiruâa  Calvinijlarum  ^ynagoga ,  Tcm- 
plum  hoc  Chr'ifto  facrum  fub  invocatione  B.  Maria ,  &  S.  Ro- 
berti  adijîcatum  ejî.  Ibi  Chrijlus  dominât ur  in  medio  inimi- 
corum  fuorum  j  &  à  fanais  Monialibus  Prioratus  Vallifonis  > 
Ord^  S.  Benediâi  in  Campania  niipcr  hue  tranjlatis  jfub  Frio- 
TiJfaD.  Henrica  de  Chauvi rey  ^  perpétua  adoratur.  Lud.  Ant^ 
Card.  de  Noailles ,  tituL  S.  Maria  fuper  Minervam ,  Arch. 
Tarifienfis  ,  Dux  S.  Clodoaldi ,  Par  Francia  j  B'egis  Ordinis 
S.  Spiritus  Commendator  y  hanc  in  Jundamento  primam  petram 
henedixit  &  pofuit  die  Je x ta  menjis  Augufii  176U  On  trouva 
en  fouillant  les  fondement  une   autre   pierre   fur  laquelle 
étoient  gravés  ces  mots  :  Par  la  grâce  dé  Dieu  ^  &  la  bonne 
volonté  du  roi  Louis  XIII ,  ce  temple  a  été  bâti  pour  la  féconde 
fois  le  2^  Juin  162s*  Loue^  l* Eternel.  Après  que  Téglife  eut 
été  achevée,  elle  fut  bénite  par  le  même  prélat,  qui  y  dit  la 
première  meffe  la  féconde  fêre  de  la  Pentecôte  ,  le  29  mai 
.1703,  &  on  admira  comme  un  effet  particulier  de  la  pro- 
vidence j  que ,  fans  y  avoir  penfé ,  cette  cérémonie  fe  rea- 
controit  le  jour  auquel  on  Ut  à  la  meffe  Tévangile  lîré  du 
dixième  chapitre  de  S.  Jean  ,  où  Jefus-Chrift  propofant  b 
parabole  du  bon  pàfteur,  avertit  fes  difciples  de  fe  précau* 
tionner  contre  les  faux  pafteurs,  dont  il  leur  découvre  la 
malice  Ôc  les  impoflures«  Les  rdligieufes  ne  commencèrent 
pas  dès-lors  Tadoration  perpétuelle  du  très-faint  Sacrement. 
Elle  fut  différée  jufquau  Jeudi-faint  de  Tannée  fui  vante  1704', 
&  elle  a   été  continuée  jufqu'à  préfent   avec  beaucoup  de 
ferveur  &  de  dévotion,  en  forte  quà   toutes  les   heures ^ 
tant  du  j[our  ,  que  de  la  nuit  ^  il  y  a  toujours^  une  religieufe 
devant  le  Saint-Sacrement. 

Ces  religieufes  ,  comme  on  Fa  dît,  font  de  TOrdre 
'de  Su  Benoît  ;  mais  elles  ne  fuivent  la  Règle  de  ce  faint 
(ijuVec  des  mitigations.  Elles  loangent  de.  a  viande  trois 
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f^dls  la  femaine  /portent  des  chemîfes  de  toîle,  né  fe  relèvent 
point  la  nuit  pour  dire  matines ,  &  par  la  tranflatîon  qui  a 
été  faîte  du  prieuré  de  Valdofne  (dont  elles  ont  retenu  le 
nom  )  à  Charentpn ,  elles  font  dans  Tobligation  îndifpen- 
fable  de  Tadoration  perpétuelle  du  très-faint  Sacrement.  Leur 
habillement  eft  femblable  à  celui  des  autres  bénédiftihes ,  & 
elles  ont  fur  la  poitrine  ^  comme  celles  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Chapitre  précédent,  la  figure  du  Saint-Sacrement  en 
forme  de  foleîl  de  cuivre  doré. 

Mémoires  communiqués  par  la  révérende  mère   Chauvirey, 
'  de  S.  Benoît. 
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CHAPITRE     XLIX. 


Des  Moines  Bénédictins  Réformés  de  Perreci 

en  Bourgogne. 

IN  DUS  croirions  faire  tort  à  l'Ordre  de  S.  Benoît,  iî  nous 
paflîons  fous  filence  une  nouvelle  réforme  introduite  de  nos 
;ôurs  dans  le  prieuré  de  Perreci  en  Bourgogne  par  le  révé- 
rend père  Louis  Berrier  ^  qui  en  étoit  prieur  cemmendataire. 
Il  avoit  été  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris ,  &  pourvu 
de  plufieurs  autres  bénéfices,  auxquels  il  renonça,  ne  rete- 
nant que  le  prieuré  de  Perreci ,  dans  lequel  il  fe  retira  pour 
y  vivre  dans  la  pénitence  &  la  mortification.  Ce  monaftere 
a  toujours  été  de  la  dépendance  de  fabbaye  de  Fleuri  ou 
S.  Benoît- fur-Loire,  Eccard,  feigneur  de  Bourgogne,  à  qui 
les  niftoriens  donnent  le  titre  de  Comte ,  &  fa  fempie  Ri- 
childe,  donnèrent,  en  875,  le  village  dé  Perreci  aux  relîr 
gieux  de  cette  abbaye,  pour  leur  fervir  de  retraite,  &  fe 
mettre  à  Tabri  de  la  fureur  des  Normands,  qui  ravagèrent 
plufieurs  fois  cette  abbaye ,  comme  nous  Tavons  ait  en 
parlant  de  la  congrégation  à  laquelle  elle  a  donné  fon 
nom.  Perreci  avoit  été  donné  à  ce  comte  par  Louis  le 
Pieux  &  Pépin  fon  fils ,  roi  d'Aquitaine  :  on  f avoit  autre-' 
fois  appelé  le  Val-Doré ,  à  caufe  de  fa  fituation  agréable 
fur  i'Oudrache  daas  it  territoire  d'Âutun» 
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Ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  la  mort  du  comte  Eccard 
en  885,  que  les  religieux  de  S.  Benoît- fur-Loire  firent  bâtir 
à  Perreci  un  monaftere  y  qui  depuis  leur  a  toujours  été  fou- 
rnis ;  Fabbaye  de^.  Benoît-fur-Loire  étant  entrée  dans  runion 
des  monalleres  qui  compofent  la  congrégation  des  Êxemts^ 
le  prieuré  de  Perreci  fut  aulD  fun  des  membres  de  cette 
congrégation  ^  mais  fabbaye  de  S.  Benoît  ayant  été  féparée 
de  cette  congrégation  ^  lorfque  les  religieux  bénédiâins  de 
S*  Maur  y  introduifirent  leur  réforme^  le  prieuré  de  Per- 
reci ne  voulut  pasi^fuivre  fon  exemple^  6c  il  efl  demeuré  de 
la  congrégation  des  Éxemts. 

Le  révérend  père  Louis  Berrier  ayant  choîfi  ce  prieuré 
pour  le  lieu  de  fa  retraite,  y  établit  aufli  une  nouvelle  ré^ 
forme  à  peu  près  femblàble  à  celle  de  la  Trape  &  de  Sept- 
Fonds  ;  il  donna  à  fes  religieux  pour  habillement  ujie  tuni- 
que noire  affez  ample ,  à  laquelle  eft  attaché  un  petit  ca- 
puce' pointu,  prétendant  que  c'étoit  le  véritable  habiilement 
de  S.  Benoît,  ou  du  moins  au  on  le  portoit  ainfi  il  y  a  fept 
ou  huit  cens  ans  dans  fOrare,  à  caufe  que  dans  une  ab- 
baye de  cet  Ordre  à  Chartres,  S.  Benoît  eft  ainfi  repré- 
fente. 

Le  père  Berrier  ne  prit  pas  d'abord  fbabit  de  fa  ré- 
forme; ce  ne  fut  que  fan  i5p8  ,  le  mardi  de  la  Pentecète, 
6c  il  fit  fa  profeffion  Tannée  fuivante:  voici  les  réglemens 
&  les  exercices  journaliers  qu'il  a  établis  dans  fa  commu* 
nauté  qui  eft  affez  nombreufe  ;  ils  varient  félon  les  ûdfons 
de  Tannée. 

Emploi  de  h  journée  pendant  Pété. 

A  une  heure  6c  demie  après  minuit,  on  fe  levé  pour 
aller  dire  matines  au  chœur;  elles  font  fuivies  d*un  quart* 
d'heure  d'oraifon ,  enfuite  laudes ,  après  lefquelles  on  va  (bus 
les  cloîtres  pour  y  faire  la  leâure  des  Pères. 

Depuis  Pâques  jufquau  troifiéme  jour  de  mai,  prime  fe 
dit  à  cinq  heures  ;  on  va  enfuite  au  chapitre ,  &  après  le 
chapitre ,  au  travail  qui  dure  jufqu'à  huit  heures  6c  demie. 

A  neuf  heures ,  la  préparation  de  la  mefle  conventuelle, 
qui  confifte  en  un  quart-d'Jieure  d'oraifon*  On  dit  tierce. 
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eniuite  h  méfie  y  après  laquelle  on  va  -  au  cloître  faire  la 
leâure. 

Sexte  fe  dit  à  onze  heures;  on  va  enfuite  au  réfeâoîre, 
&  du  réfeâoipe  aux  cellules  pour  y  faire  la  méridienne. 

On  retourne  au  chœur  à  une  heure  trois^quarts  pour  dîre 
none  ^  Se  enfuite  au  travail  }ufqu  à  quatre  heures* 

A  qaatre  heures  &  un  quart  la  préparation  de  vêpres  ^ 
qui  fe  fait  par  un  quart-dneure  d'oraifon,  &  après  les  vê- 
pres on  va  au  cloître^  où  fe  fait  une  leâure^  à  voix  haute ^ 
du  nouveau  Teftamenc  en  françois  ^  avec  l'explication  des 
Percs. 

A  cinq  heures  &  demie  ^  le  fouper;  enfuite  la  leÛure 
particulière  fous  les  cloîtres. 

A  fix  heures  trois-quarts  on  retourne  fous  les  cloîtres  pour 
y  faire  la  leâure  de  devant  compiles  pendant  un  quart- 
chëure, 

A  fept  heures  y  Texamen  de  confcience  ^  qui  fe  fait  à 
Téglifd  pendant  un  quarc-d'heure  ;  à  fept  heures  un  quart 
compiles  y  à  huit  heures  la  retraite* 

Les  fêtes  &  les  dimanches  ^  matines  (è  difent  à  une  heure  ^ 
&  les  fêtes  folemnelles  à  minuit ,  prime  àxinq  heures^  la 
préparation  de  la  meffe  à  huit  heures  &  demie  ^  le  refte  à 
l'ordinaire  ^  &  à  une  heure  &  demie  none  quand  on  fort 
pour  la  conférence. 

Depuis  le  troifîéme  jour  de  mai  jufqu'au  quinM  août  prime 
fe  dit  à  quatre  heures  &  demie  les  jours  de  travail. 

ï-ies  jours  de  jeûne,  la  [méridienne  fe  fait  après  fexte;  elle 
finit  à  midi  &  demi  ;  aux  trois-quarts  on  dit  none  :  enfuite 
on  va  au  réfedoire  ;  le  travail  &  les  autres  exercices  fe  font 
à  l'ordinaire. 

Depuis  le  quinze  août  jufqu'au  premier  odobre,  le* 
exercices  fe  font  comme  depuis  Pâques  jufqu'au  troifîéme 
jour  de  mai. 

Pendant  t hiver» 

On  fe  levé  à  deux  heures  &  demie  pour  dire  marines 
depuis  le  premier  odobre  jufqu'à  Pâques,  &  on  fait  la  leci* 
ture  du  pfeauder  fous  les  cloîtres. 

A  cinq  heurea^  laudes  ^  enfuite  loraifon  &  prime >  aprèf 
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quoi  on  va  fous  les  cloîtres  pour  faire ,  à  voix  haute  ^  une 
ledure  du  commentaire  fur  la  Règle. 

Depuis    le  premier    oâobre    jufquau.  premier   lundi  de 
Carême,  la  lefture  particulière  fe  fait  fous  les  cloîtres  juf- 
.qu'à  la  préparation  de  la  raeffe. 

Â  fept  heures  un  quart  la  préparation  de  la  mefle,  à  fept 
heures  &  demie  la  mefle  conventuelle ,  enfuite  tierce ,  le 
chapitre,  &  le  travail  jufquà  dix  heures  trois  quarts.  Sexte 
à  onze  heures,  ôc  le  travail  jufqu  à  une  heure  &  demie.  A  une 
heure  trois  quarts  none ,  enfuite  le  réfeâoire^  &  la  leâure 
particulière ,  à  quatre  heures  la  préparation  pour  vêpxes ,  à 
quatre  heures  un  quart  vêpres  ^  enfuite  la  leâure  du  nouveau 
Teftament,  à  fix  heures  un  quart  la  lefture  de  devant  cora- 
plies,  à  fix  heures  &  demie  l'examen ,  à  fix  heures  trois  quarts 
complks ,  &  à  fept  heures  &  demie  Ja  retraite* 

Les  fêtes  ôc  \ts  dimanches,  on  fe  levé  la  nuit  à  une 
heure  ppur  dire  matines,  enfuite  lorailbn,  &  après  Toraifon 
les  laudes;  mais  aux  grandes  folemnités  on  dit  les  vnatines  | 
&  les  laudes  de  fuite,  à  (ix  heures  prime,  à  huit  heures  ôc 
demie  la  préparation  pour  la  grand'mefFe,  Les  dimanches, 
Texte  à  onze  heures,  puis  le  réfectoire i  les  fêtes  ,  fexte  à 
onze  heures  ôc  demie ,  none  à  une  heure  trois  quarts , 
puis  le  réfedoire.  Les  dimanches ,  la  préparatign  à  vêpres 
a  trois  heures  trois  quarts,  les  vêpres  à  quatre  heures,  le 
fouper  à  cinq.  Les  jours  de  fêtes,  la  préparation  à  quatre 
heures,  vêpres  à  quatre  heures  un  quart.  Aux  mois  de  dé- 
cembre 6c  de  janvier,  Içs  heures  des  petite;  oSices  changent 
auffi. . 

Pendant  le  Carême^ 

Depuis  prime  jufquà  huit  heures  un  quart,  on  fait  h 
leûure ,  k  huit  heures  un  quart  Toraifon ,  à  huit  heures  & 
demie  tierce,  enfuite  le  chapitre  &  le  travail jufqu'à  qmt 
heures  ^  fexte  à  onze  heures  un  quart ,  &  le  travail  jufqu  à 
une  heure.  A  une  heure  un  quart,  la  préparation  de  la  ^neffe, 
à  une  heure  fie  demie  none,  enfuite  la  méiTe  conventuelle > 
ôc  le  travail  jufqu'à  trois  heures  ôc  demie,  à  trois  heures 
trois  quarts  vêpres ,  enfuite  le  réfedoirç ,  ôc  le  refte  à 
rordinaiie.        .  .  «  ,     . 


Ces 
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Ces  religieux  s'attachent  tiniquement  à  k  Règle  de  S. 
Benoît;  ils  gardent  en  tout  tems  le  filence  conformément  à 
ceque  dit  cette  Règle:  Omni  tempore filcntio Jludcant  monachi. 
Ils  ne  mangent  jamais  de  poiffon  ;  non  qu  ils  croyent  que  cela 
foit  défendu  par  la  Régie ,  mais  parce  que  le  poiflbn  eft  rare 
en  leurs  quartiers,  &  qu'on  nen  peut  atvoir  quavec  beau- 
coup de  dépenfe  ,  ce  qu  ils  croient  être  contre  Tefprit  de 
pauvreté.  En  été  ils  font  eux-mêmes  les  moiflbns  &  les  ven- 
danges y  &  en  hiver  ils  défrichent  des  terres  à  la  campagne. 
Oeft  ce  que  nous  a  appris  le  révérend  père  réformateur  ,  & 
on  peut  confulter  pour  la  fondation  de  ce  prieuré  le  père 
Mabillon  dans  fes  Annales  Bénédiâines  ^  tom.Ijpag.  i^y,  6c 
Perault. 
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CHAPITRE    L. 

Des    Chanoînejfes  féculieres  eti  générât, 

vJN  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  Torigine  des  chanpï- 
nèfles  féculîeres,  dont  on  voit  plufieurs  chapitres  en  Lor- 
raine y  en  Allemagne  &  en  Flandres  :  car  fi  quelques-unes  dès 
le  commencement  de  leur  inftitut  n  ont  point  été  obligées 
aux  vœux  de  la  religion ,  ni  foumifes  à  la  défappropriation  ^ 
on  n  a  à  cet  égard  que  des  doutes  ,  fondés  fur  létat  préfent 
de  ces  chanoinefles  ;  il  eft  fur  au  contraire  que  plufieurs  ont 
été  véritablement  religieufes  dans  leur  commencement ,  & 
foumifes  à  la  Règle  de  S.  Benoît,  conformément  aux  conciles, 
dont  nous  avons  parlé  en  traitant  des  chanoinefles  régulières. 
Telles  font  aujourd'hui  celles  de  Lindav  ,  de  Buchaw*, 
d'Obermunfter  &  de  Midermunfter ,  de  Rafîfbonne ,  &  plu^ 
fleurs  autres  en  Allemagne  ;  de  Nivelle ,  de  Mons ,  de  Mau- 
beuge^  d'Andenne,  &  de  Denain  en  Flandres;  de  Remire- 
mont  ,  d'Epinal ,  de  Pouflai ,  de  Bouflîere ,  &  de  S.  Pierre  de 
Metz  en  Lorraine ,  &  plufieurs  autres ,  où  celles  qui  occu- 
pent les  prejmieres  dignités  de  ces  chapitres,  s'engagent  en- 
core a  la  Règle  de  S.  Benoît,  ou  du  moins  le  doivent  faire; 
mais  principalement  les  abbefles^  <][ui  fans  cela  ne  peuvent 
Tome  VL  Eee 
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recevoir  la  bénédiâion  abbatiale:  fi  le  plus  fouvcnt  elles  ^dif- 
férent à  le  faire ,  fous  prétexte  de  difpenfes  qu'elles  obtien- 
nent ,  ce  n*eft  qu'une  fuite  d'irrégularité  qui  leur  fait  craindre 
cette  cérénionie;  parce  quelle  eft  toujours  accompagnée  des 
vœux ,  après  lefquels  elles  ne  peuvent  plus  fe  marier ,  étant 
véritablement  religieufes;  ôc  fi  elles  le  faifoient ,  non-feule- 
ment le  mariage  feroit  nul ,  mais  elles  feroîent  encore  punies 
comm.e  apoftates.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  une  abbeffe 
des  chanoine  ffes  de  Seckîngen  fur  le  Rhin ,  Magdeleine  de 
Haufen,  qui  ayant  été  élue  en  1^42^  gouverna  ces  clianoi- 
neffes  pendant  cinq  ans ,  après  Lerquels  s'étant  laiffée  abufer 
par  un  diacre,  qui  lui  promit  de  fépoufer,  elle  le  fuivît ,  & 
abandonna  fon  abbaye  ;  mais  ayant  été  pourfuivie  par  ordre 
de  Ferdinand  ,  roi  des  romains,  elle  fut  condamnée  à  une 
prifon  perpétuelle. 

Cette  ODUgation  où  font  ces  abbefles ,  &  les  autres  qui  oc- 
cupent les  premières  dignités ,  nous  porte  Ji  croire  que  toutes 
les  chanoineifes  ont  été  dans  la  même  obligation,  fie  quelles 
ne  font  venues  à  cet  état  de  liberté  qu  elles  ont  pf éfentement , 
que  par  le  relâchement  qui  s*y  eft  introduit  peu  à  peu.  Ce  qui 
nous  confirme  dans  ce  fentîment,  c*eft  qu'il  y  a  plufieurs  de 
ces  chapitres  de  chanomefTes  dont  il  eft  fur  que  lorigine  étoit 
régulière  ôc  monaftique  ;  tels  étoient  ceux  de  Remiremont , 
de  Nivelle  ôc  d^Andenne ,  dont  on  peut  tirer  une  conféquence 
pour  tous  les  autres.  Pour  ce  qui  eft  des  chanoinefles  de  Re- 
miremont^ nous  le  ferons  voir  dans  le  chapitre  fuivant,  nous 
contentant  de  rapporter  ici  le  fentiment  du  perc  Mabillon 
au  fujef  de  celles  de  Nivelle  6c  d'Andenne,  qui  félon  lui, 
étoient  véritablement  religieufes.  Il  fe  fonde  fur  un  auteur 
fort  ancien,  qui  dit  que  la  mère  de  Sainte  Gertrude  fe  coupa 
les  cheveux,  pour  empêcher  que  la  corruption  du  fiecle  ne 
s'emparât  de  Ion  cœur ,  la  mettant  pour  cet  effet  entre  les 
mains  des  prêtres,  afin  quils  lui  donnaffent  le  voile  de  reli- 
gion, ayflî  bien  qu'à  fes  compagnes,  dont  elle  fut  abbefTe,  & 
Janâo  grewL  cœnobitarum  praajje  conjhtuit.  D'où  il  faut  con- 
clure ,  félon  ce  favant  bénédiûin  ,  que  les  chanoinefles  de 
Nivelle  ont  été  véritablement  religieufes ,  puifque  cette  céré- 
monie du  voile  n^eft  autre  chofe  que  rengagement  à  la  reli- 
gion. U  le  confirme  par  d'anciens  aûes  6c  monumens  de  Ni- 


Chanoincffes  féculieres  en  généra\  40$ 

velle  5  où  îl  dit  qu*on  voit  que  ces  filles  de  Nivelle  étoîent 
appelées  vierges ,  fervantes  de  Dieu  &  réligieufes ,  virgiries , 
ûhcillœ  Dei  yJanSimoniales  s  &  jamais  chanoineflfes,  au  moins 
îufquau  neuvième  fiecle  que  Ton  commença  à  les  connoître 
fous  ce  nom  en  France.  Il  ajoute  qu'il,  en  eft  de  même  du 
monaftere  d'Andenne,  qui  fuîvant  ces  anciens  aâes,  fut  infti- 
tué  par  fainte  Beghe.,  focur  de  fainte  Gertrude,  fur  le  modèle 
de  celui  de  Nivelle,  afin  qu'elle  y  pût  obferver  h,  vie  reli- 
gieufe  (  ut  religiofim  vitam  daceret) ,  non  pas  de  chanoîneffe  ; 
&  afin  qu  elle  y  établit  &  fixât  de  faintes  vierges  deftinées  au 
fervice  de  Dieu ,  virginefque  facras  in  fervitutcm  divinam  ptr-^ 
petua  ftabUitate  Jirmaret  y  ayant  fait  venir  pour  cet  efièt  des 
réligieufes  de  Nivelle,  afin  d*y  établir  la  difcipline  régulière 
&  monaftique ,  feniores  in  fanâo  habita  fbirituaies  forofes  quœ 
ipfum  Andanenfe  monajlerium  docere  posent  regularis  vitœ  difi 
eiplinam  normamque  religionis.  - 

Cet  engagement  de  la  vie  religîeufe  eft  encore  confirmé 
i)ar  les  termes  du  concile  de  Leptînes ,  qui  en  les  exhortant 
à  régler  leurs  monafteres^  &  à  y  faire  obferver  la  Règle  de 
S*  Benoît ,  les  appelle  anciliœ  Dei  monajleriaks  ;  il  eft  cer- 
tain que  jufquà  ce  concile  tenu  vers  le  milieu  du  huitième, 
fiecle  ,  on  ne  connoifloît  point  en  Flandres  de  fervantes 
de  Dieu  enfermées  dans  les  monafteres,  qui  ne  fuffent  véri- 
tablement réligieufes.  Tout  cela  fait  croire  que  la  plupart 
des  chanoineffes  féculieres  ne  le  font. que  par  relâchement; 
de  même  que  piufieurs  moines  même  les  plus.aufteres  qui 
font  tombés  peu  à  peu  ^e  leur  état,  en  fe  faifant  d*abord 
chanoines  réguliers,  &  enfin  féculiers,  telles  que  font  auffî 
piufieurs  collégiales  ,  qui  dans  leur  origine  étoient  régu- 
lières ôc  monaftiques. 

Ce  qui  nous  donne  encore  lieu  de  croire  qu'il  en  eft  de 
même  de  ces  chanoineffes  féculieres,  c'eft  que  ,  félon  le 
cardinal  Jacques  de  Vitry  >  dans  fon  hiftoîre  d'Occident  ^ 
chap*  31  y  de  irregularitate  fœcularium  canonijfarum ,  quoique 
dès  ce  tem^-là ,  c'eft-à-^dire ,  dès  le  treizième  fiecle  elle^  ne 
vouluffent  plus  qu'on  les  appelât  réligieufes^  maî«  demoîfelles, 
elles  ne  laiffoient  pas  malgré  la  pompe  &  la  molleffe  de 
leurs  habits  ,  d'avoir  encore  quelques  reftes,  de  régularité  ; 
elles  couchoient  danaun  dortoir  «  chantoient  régulièrement 
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f office,  6c  plufieurs  perfévéroîent  jufqu'à  la  mort  dans  une 
continence  &  une  pidté  très-édîj^ntej  quoique  déjà  plufieurs 
d'entr  elles  (  félon  ce  .cardinal  )  quittaffent  leurs  prébendes 
pour  fe  marier. 

Le  père  Thomaffin  prétend  fe  fervîr  de  ce  que  dit  le  car- 
dinal de  Vitry  ,   pour    appuyer  le  fentiment  de   ceux   qui 
dîfent  que  les  chanoineffes  féculieres  qui  fubfiûent  aujourd*huî , 
font  de  celles  pour  lefquelles  le  concile  d* Aix-la-Chapelle 
£t  des  réglemers  en8i<5,  lefquelles  n  étôient  pas  foumifes  à 
la  défapproprîaiion ,  parce  que ,  dit  il,  fi  ces  chanoînefles  dont 
|)arle  le  cardinal ,  étoient  venues  de  la  décadence  de  quelque; 
înftitut  régulier ,  en  condamnant  leur  irrégularité  ,    comme 
il  paroît  par   le  texte  du    chap.  3 1    de  fon  hiftoîre ,  (  que 
nous  avons  déjà  rapporté  )  il  n'auroit  pas  manqué  cette  cir- 
confiance.  Mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elles  aient  été  féculieres 
comme  elles   le  font  aujourd'hui  :  au  contraire  en  voyant 
les  Règles  dreflées  pour  elles  par  le  ccncile  d'Aix-la*Cha* 
pelle ,  elles  faifoient  des  voeux  perpétuels ,  &  ne  pouvoient 
plus  retourner  au  fiecle  :  la  porte  du  monaftere  étoit  foi* 
gneufement  gardée  :  on  n  en  permettoit  Tentrée  qu'aux  prê- 
tres &  aux  eccléfiaftiques  pour  dire  la  mefle  ,  &  leur  admî- 
niftrer  les  facremens  :  elles  portoient  dés  voiles ,  &  leur  ha- 
bit étoit  noir  :  toute  la  différence  qu'il  y  avoit  entr  elles  & 
les  autres  religieiifes  plus  aufteres ,  c'eft  qu  elles  vi voient  d*une 
manière  plus  large  &  plus  commode,  mangeant  de  la  viande^ 
ayant  chacune  leur  fervante,  &  autres  femblables  privilèges, 
qui  ne  leur  donnoîent  pas  le  droit  de  renoncer  au  vœu  de  re- 
ligion, d'en  quitter  l'habit,  de  convertir  leurs  places  en  pré- 
bendes, de  retourner  au  fiecle,  &  de  fe  marier,  comme  elles 
font  aujourd'hui. 

Mais  ,  quand  bien  même  elles  feroient  de  celles  pour  hC- 

Î|uelles  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  fit  ces  réglemèns,  la  con: 
équence  du  père  Thoipafi[în  ne  les  mettroit  pas  à  couvert 
d'avoir  abandonné  Tétat  religieux  dans  lequel  elles  ont  été 
înftituées,  d'autant  que  dans  ces  derniers  fiecles  elles  obfer- 
voient  encore  la  vie  commune  ,  &  couchoient  dans  un  mê- 
me dortoir*  En  1  y4p ,  le  fécond  des  deux  conciles  de  Co- 
logne tenus  fous  Paul  III,  ordonna  aux  abbefles  des  cha- 
aoînefies  de  ne  point  fortir  de  leurs  tnoiafieres^  aûa  de 
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Uîîeux  veiller  à  la  conduite  de  ces  vierges,  qiu  leur  ^toient 
foumifes  ,  &  de  prendre  garde  quelles  ne  dcfcoûchaffent 
point  du  dortoir,  queUe  fuflent  modtftement  habillées j^  & 
qu'elles  obfervaiTent  leur  Règle. 

Cet  état  de  chanoinefles  féculieres  a  fi  peu  de  fondement, 
^le ,  quoique  Boniface  VIII  femble  (  comme  Ta  remarqué  le 
père  Thoniafiîn  )  approuver  tacitement  leur  inftitut  par  les  ré- 
glemens  qu'il  a  faits  pour  la  difcipjine  de  ces  chanoinefles,  & 
pour  rage  de  l'abbefle,  qui  doit  avoir  trente  ans  au  moins,  il' 
déclare  pofitîvement  quil  ne  prétend  point   pour  cela  ap- 

Î>rouver  leur  inftitut.  Clément  V  tient  lé  même  langage  en 
es  foumettant  à  îa  vifite  des  évêques,  comme  ordinaires, 
fi  elles  ne  font  pas  exemptes.  Quant  à  Tâge  de  trente  ans 
pour  les  abbefles ,  cela  ne  s'obferve  pas  exaÛement  :  car  la 
princeffe  Dorothée-Marie  de  Salms,  abbefle  de  Remîremorit, 
étant  morte  en  1703, les  chanoinefles  élurent  pour  lui  fuc- 
céder  la  princefle  Gabrielle  de  Lorraine  j  âgée  de  deux  an§ 
&  demi.,  fille  de  Léopold  premier ,  duc  de  Lorraine  ,  6c 
d'Elifabeth  Charlotte  de  France  :  on  avoit  déjà  vu  Elifa- 
beth  d'Orléans,  élue  abbefle  à  l'âge  de  deux*  ans,  Marie-; 
Anne  de  Lorraine ,  qui  n  en  avoit  que  fept ,  &  la  princefle 
de  Salms ,  âgée  de  dix  ans. 

Quoique  les  chanoinefles  féculieres  foient  obligées  dô 
faire  des  preuves  de  noblefle ,  les  papes  n'ont  point  approu- 
vé cette  pratique;  ils  l'ont  au  contraire  regardée  comme 
un  abus  ;  &  le  pape  Honorius*  IV  ,  étant  à  Tivoli,  Çc 
y  ayant  appris  que  des  chanoinefles  féculieres  avoîent  été 
autrefois  établies  à  Andenne  par  Gui,  comte  de  Flandre» 
(  Rainald.  Annal,  an.  i28y  ,  /z.  81  ) ,  à  condition  qu'on  "f 
feroit  des  preuves  de  noblefle  ,  tant  du  côté  paternel  que 
maternel  ,  &  que  fept  perfonnes  nobles  l'aflureroient  avec 
ferment,  cafla  ce  ft:atut|^  comme  donnant  occafion  à  une 
infîmté  de  parjures. 

Il  paroît  néanmoins  par  un  titre  qu  Aubert  Ic^ire  a  donné 
'(  Diplom.  Bdg.  /i^»  I,  c.  70,  &  Notit.  EccL  Belg.  c.  188  ) ,  que 
ce  fut  Philippe,  marquis  de  ^îamur,  qui  en  120J  j  ordonna 
qu'à  l'avenir  on  ne  recevroit  à  Andenne  ^ue  des  chanoinefles 
jS)bles« 

U  J  9i  plufieurs  de  ces  chanoineiTes  en  Allemagne  ^  en  FlxS^ 
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dre  &C  en  Lorraine  :  on  en  voit  même  de  protcftantes  cî\ 
Allemagne.  Nous  nous  contenterons  de  parler  des  plus  coH'- 
fidérables ,  &  nous  commencerons  par  celles  de  Remireraont 
en  Lorraine. 


CHAPITRE     LL 

Des  Chanoinejfes  Séculières  de  Remiremont  en  Lorraine. 

Xi 'Abbaye  de  Remiremont  en  Lorraine  fut  fondée  en 
.  1J20  par  S.  Romaric ,  riche  feîgneut  d^Auttrafie ,  qui  ayant 
été  converti  par  S.  Amé,  religieux  de  lahbaye  de  Luxeu, 
ô*y  rendit  auffi  religieux  avec  un  grand  nombre  de  fes  efclaves. 
Il  y  porta  une  partie  de  fes  biens  &  donna  l'autre  aux  pau- 
vres ;  il  ne  réferva  qu'une  terre  peu  confidérable  dans  un 
lieu  défert  &  inhabité,  où  il  ny  avoit  qu'un  refte  de  vieux 
château  nommé  Habbond.  C^étoit  pour  la  convertir  en  ufage 
de  piété  j  tel  que  celui  qu'il  en  fît  en  fondant  l'abbaye  qui 
depuis  à  porté  fon  nom,  ayant  été  appelée  Romberg,  en 
allemand ,  montagne  de  Romaric ,  &  parmi  nous  Reniire- 
xnont ,  parce  qu'il  fit  bâtir  cette  abbaye  fur  la  montagne, 
dans  le  château  même  d'Habbond. 

Ce  monaftere  fut  d'abord  double  ;  celui  des  filles ,  qui 
étoit  îe  principal ,  eut  Mafteflede  pour  première  abbeffe  » 
&  celui  des  hommes  fut  d'abord  gouverné  par  S.  Amé  qui 
en  fut  premier  abbé,  fie  à  qui  S.  Romaric  hiccéda.  Le  zèle 
&  la  ferveur  de  ces  religieufes  étoient  tels  dans  les  corn* 
mencemens ,  que  nombre  de  perfonnes  de  leur  fexe  charmées 
de  leur  faînteté,  abandonnèrent  le  fiecle  &  firent  à  Dieu  le 
facrifice  de  leurs  biens  &  des  avantages  de  la  fortune  pour 
fuîvre  Jefus-Chrift  dans  la  compagnie  de  ces  faîntes  vierges  : 
amfi  leur  nombre  s'étant  beaucoup  augmenté,  S,  Amé  les 
partagea  en  fept  bandes  de  douze  chacune,  &  les  difbofa 
de  telle  forte,  qu'elles  fourniflfoient  la  nuit  &  le  jour  à  l'of- 
fice divin  fans  interruption.  Il  paroît  que  chaque'bande  avoit  fon 
oratoire  particulier  ,  car  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
veftiges  de  fix  oratoires  fur  cette  montagne  à  laquelle  6n  a 
doon^  le  nom  de  Sacré  Mont  \  Ôc  le  feptieme  étoit  fans  douce 
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au  lieu  où  les  bénédiâins  ont  leur  monaftere  3  qui  leur  A 
été  cédé  par  des  chanoines  réguliers  en^idaj/  car  300  ans 
après  fa  fondation  cette  abbaye  ayant  été  ruinée  par  les  huns 
ou  hongrois,  &  rétablie  dans^  la  plaine  par  Louis  IV,  fils 
de  Tempereur  Arnoul,  fur  le  rivage  de  la  Mozelle,  au  lieu 
où  elle  eft  fituée  aujourd'hui,  ainfi  'que  la  ville  de  Remire- 
mont,  celui  où  elle  avoit  été  bâtie  fur  la  montagne,  fut 
abandonné,  &  les  chanoines  réguliers  s'y  établirent  dans  la" 
fuite,  &  font  confervé  jufqu'au  tems  où  ils  le  cédèrent  aux 
bénédiûins.  Deux  cens  ans  après  ce  rétabliffement ,  Tab- 
baye  cefl'a  d'être  double  :  on  mit  des  prêtres  féculîers  au 
lieu  de  moines,  pour  célébrer  ia.fainte  mefle,  &  adminifr 
trer  les  facrçmens  aux  religïeufes  ,  qui  demeurèrent  dan» 
les  obfervances  régulières  jufquà  la  fin  du  quinzième 
fiecle,  qu'elles  commencèrent  à  vivre  avec  beaucoup  de  lî-5 
cence  ;  &  vers  Tan  1  j  i  jr>  elles  prirent  le  nom  de  chanoi* 
nèfles  féculieres. 

En  i5i3,  Paul  V,  voulant  remédier  aux  abus  qui  s'étoîent 
introduits  dans  cette  abbaye ,  nomma  cpmmilfaires  apof- 
toliques  pour  y  faire  la  vifite  ,  Guillaume,  archevêque  de 
Corinthe ,  fufiragant  de  Befançon  ;  Jean ,  évoque  de  Toul ,  & 
Adam,évêque  de  Tripoli^  fuffragant  de  Strafbourg.  Ils  fe. 
tranfporterent  à  Remiremont  en  exécution  de  ce  bref.  Mais 
la  doyenne ,  &  quelques  at?tres  chanoinefles  ^  s'appercevanc 
que  les  commiflaircs  avoient  deflein  de  retranciier  les  abus 
qu'elles  faifoient  de  leurs  prébendes  ,  en  firent  révoquer 
deux  à  Rome ,  l'archevêque  de  Corinthe  &  l'évêque  de  TouL 
Le  pape  nomma  en  leur  place  Tévêque  de  Grenoble  &  S, 
François  de  Sales ,  évêque  de  Genève.  Elles  recuferent  auffi 
ces  prélats;  mais  le  pape  pour  éviter  de  pareilles  récufationsj 
envoya  la  commiffion  à  l'évêque  d'Adrie ,  fon  nonce  en  Suiffe  ^ 
pour  fe  tranfporter  à  Remiremont ,  &  y  faire  feul  la  vifite  do 
cette  églife,  &  les  réformes  &  réglemens  qu'il  jugeroit  à 
propos ,  comme  il  eft  porté  par  le  bref  dé  ce  pontite  du  .1 8 
mars  1^14.  L'évêque  oAdrie  exécuta  fa  commiffion^  &  fit 
un  règlement  en  cinquante-trois  articles ,  qu'il  prononça  aux 
'dames  de  Remiremont  dans  le  chdcur  de  hûr  églife  le  10 
}uillet  de  la  même  année  :  il  en  commanda  l'exécution  fous 
«sine  d'excoDamumcatiai»^  Bc  ordonna  à  l'abbelfe  de  ireiUer 
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foigneufement  à  ce  que  ce  règlement  fut  obfervé,  lui  don* 
»iant  à  cet  effet  tout  pouvoir  néçeffaire,  * 

L'abbefle,  qui  écoit  pour  lors  la  prînceffe  Catherine  de 
Lorraine,  s*y  fournit;  maïs  la  doyenne  &  quelques  chaHoi- 
neffes  en  înterjettcrent  appel  ;  ce  qui  obligea  le  pape  à  éta- 
blir une  congrégation  des  cardinaux  Mellini  ,  Lancelloti  & 
Suani  j  pour  examiner  &  juger  cet  appel.  A  la  réferve:  de 
quinze  articles ,  qu'ils  mirent  en  furféance ,  ils  confirmèrent 
le  règlement  fait  par  Févêqne  d'Adrie^  &  commirent  révê- 
que  de  Tripoli  pour  exécuter  les  articles  qu*ils  avoîent  con- 
firmés. La  doyenne  &  les  chanoineffes  de  fon  parti  accep- 
tèrent  ce  jugement  en    Kfiy.  Elles   reçurent    lévêque  de 
Tripoli  comme  exécuteur  du  décret  des  cardinaux,  &  s  en 
rapportèrent   au  jugement   de  ce   prélat   pour    les   articles 
mis  en  furféance.  Mais  cet  évêque  s'étant  contenté  de  don* 
lier  en    itfitf,  une  fentence  arbitrale  fur  ces  articles  ,   ôc 
des  délais  pour  Fexécution  de  ceux  qui  avoîent  été  confir- 
més par  les  cardinaux,  Tabbefie,  peu  fatisfaîte  de  ce  délai, 
fît  nommer  en  1617  les  évêques  de  Toul  &  de  Verdun  à 
la  place  de  Tévêque  de  Tripoli.    Ces  prélats  s'excuferent 
de  recevoir  cette  commiflîon  ,  auffi-bîen  que  Tévêque  de 
•Châlons  qui  fut  nommé  en  i(fi8  ,  &  Tévêque  de  Dardanie 
Tayant  acceptée  en  16 iç^  s*en  déporta  quelque  tems  après. 
Grégoire  XV,  fucceffeur  de  Paul  V,  nomma  pour  exécu- 
teur  des    nouveaux     articles    dn    règlement    de    Tévêque 
d'Adrie  >  Tarchevêque  de  Corînthe,  qui  en  fit  le  décret  6t 
la  fulmînation  dans  fon  palais  de  Befançon.  Les  chanoinefFes 
«'en  plaignirent  comme  d'une  furprife ,  &  obtinrent  en  cour 
'de  Rome  une  nouvelle  congrégation  des  cardinaux  Mellini, 
Muti  &  Crefcenzi  ,  pardevant  lefquels  elles  firent  aflîgncr 
en  itfaj  la  princeffe  Catherine  de  Lorraine   leur  abbelTe. 
Cette  nouvelle  congrégation  confirma  par  une  troîfîéme'  fen- 
tence les  mêmes  articles  du  règlement  de  Tévêque  rfAdrie, 
approuvés  par  la  première  congrégation  ,  &  décrétés  par 
l'archevêque  de  Corinthe  ;  &  pour  éviter  tous  ks  obftacks 
que  Ton  apportoit  à  la  fulmination  fur  les  lieux ,  les  cardi- 
naux la  firent   eux-mêmes  à  Rome ,  &  en  envoyèrent  Iç 
procès-verbal  exécutorial  àRemiremont  en  162^. 
L'abbeile  lit  exécuter  ces  réglepiens  malgré  les  réfiftances 

de 
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3e  fon  chapitre,  &  quoique  petite-fille  de  France,  fœur  & 
tante  de  trois  fouverains ,  elle  fit  profeflîon  foleoineile ,  & 
prit  l'habit  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Mais  la  guerre  ayant 
écarté  la  plupart  des  chanoineffes  de  Remiremont,  robfer- 
vance  des  décrets  fut  négligée;  lautorité  de  Tabbeffe  n'étant 
plus  fuffifantepour  les  faire  exécuter  ,&  recevant  des  con- 
traditions  continuelles  de  la  part  de  ces  dames ,  elle  quifta 
fon  abbaye  pour  venir  à  Paris  en  \6^i^  auprès  de  laducheffe 
d'Orléans  fa  nièce  ;  elle  y  mourut  en  154.8.  ^ 

Elifabeth  d'Orléans  lui  ayant  fuccédé  à  l'âge  de  deux  ans  ^ 
&  ayant  été  abbeffe  jufquen  i(5j8/,  Marie-Anne  de  Lor- 
raine ayant  été  aufli  abbeffe  à  l'âge  de  fept  ans ,  &  Doro- 
thée ^  princefle  de  Salms ,  n'en  ayant  que  dix  lorfqu'elle  fiit  * 
élue  en  i65i,  les  minorités  de  ces  princeffes,  &  les  guerj::e« 
furvenues  en  Lorraine,  empêchèrent  l'exécution  du  régie- 
ment  fait  par  févêque  d'Adrie.  Mais  la  princefle  de  Salins 
étant  retournée  à  Remîremont,  après  la  guerre,  propof^  à 
fon  chapitre  d'exécuter  ce  règlement  ;  &  fur  le  refus  qui. en  fut 
fait  par  une  délibération  du  chapitre ,  elle  demanda  à  Louis 
XI  Vj  qui  étoit  pour  lors  en  pofleflîon  du  duché  de  Lorraine  , 
la  permiflion  de  s^adreflcr  à  Rome  pour  avoir  un  vifiteur.i/z 

fartibus^  Sa  Majefté  voulant  terminer  les  différens  de  ces  dames 
Tamiable ,  leur  propofa  M»  l'archevêque  de  Paris ,  Frapçois 
de  Harlay  de  Chanvalon ,  &  le  père  de  la  Chaize  fon  con* 
feffeur,  pour  en  être  les  médiateurs.  Elles  les  acceptèrent,- 
&  leur  envoyèrent  leurs  pouvoirs.  ]1  y  eut  plufieurs  écrits 
de  part  &  d'autre;  &  enfin  cette  afiàîre  fut  terminée,  p^r 
le  moyen  des .  nouveaux  réglemens  qui  furent  propofés  & 
acceptés  en  i5pp.  ! 

Dans  l'un, des  écrits  produits  par  ces  chanoineffes,  elles 
prétendoient  que  Ton  n*avoit  jamais  fait  profeflîon  de  la.  vie 
nioriaftique  dans  leur  abbaye.  Mais  la  princefle  Catherine  de 
Lorraine  étoit  fi  perfuadée  du  contraire,  &  que  les  abbefles 
^  de  Remirempnt  lont  obligées  de  faire. des  vœux  folemneis, 
qu'elle  fît  profeflîon^  &  prit  l'habit  de  l'Ordre  de  S.  Be- 
noît ,  comme  on  l'a  dit  cii-deflus. 

La  Règle  de  S.  Benoît  na  pas  toujours  été  obfervée  dans 
cette  abbaye^  car  S.  Romaric  y  fit  garder  la  même  qui  s'ob- 
fervôît  à  Luxeu  ^  &  qui  étoit  celle  de  S,  Colomban  ;  maU 
Tome  VU  F  f  f 
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peu  de  tems  après ,  la  Règle  de  S.  Benoît  ayant  été  adoptée 
par  les  difcîples  de  S.  Colomban ,  elle  fut  aufli  fuivie  à 
ÎElémîremont ,  &  les  premiers  commîffairès  qui  avoient  été 
nommés  par  Paul  V  pour  faire  la  vifite  de  cette  abbaye ,  en 
rendarxt  compte  à  ce  pontife  de  ce  quils  avoient  fait,  ne 
j)arlent  que  ae  la  kegle  de  S.  Benoît, 

a  Ces  prélats  dîftînguent  ce  monaftere  en  trois  différens 
3)  états  :  le  i^',  dépuis  fa  fondation  jufqu'à  la  deftruôion  des 
a>  Huns  ;  le  2^^  depuis  quil  fut  rétabli  dans  la  plaine  juf- 
3D  quà  la  fin  du  13^  fiecle,  &  lé  3^,  depuis  ce  tems-là  jufqua 
»  la  vifite,  &  dans  ces  trois  états ,  ils  difent  que  la  Règle' 
>t>  de  S.  Benoît  y  étoit  gardée;  que  dans  le  preniier  état  il  y 
a>  avoit  deux  maifons  d  hommeis ,  &  fept  de  relijgleuies  i  que 
^  dans  chaque  maifon  il  y  avoit* douze  perfonnes  vivant  en 
»  communauté ,  qui  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres  le  jour 

^  a> .  6c  la  nuit  dans  les  divins  offices  ;  que  toutes  ces  maifons 
»  étoient  fîtuées  fur  la  montagne  qui  a  été  depuis  appelée  le 
»  Jhint  Mont  ;  que  les  moines  avoient  la  dîreàion  fpirituelle 
:»  des  religieufes  ;  qu  il  y  en  avoit  un  qui  fous  le  nom  de 
a»  fyndic  avoit  foin  de  leurs  afFaîres  temporelles  ^  6c  que 
»  aans  la  plaine,  où  leur  principale  fermé  étoit  fi  tuée,  il  y 
».  avoit  mille  frères  convers  &  lerviteurs, 

»  Dans  le  deuxième  état,  le  même  înftitut  y  fut  obfervé; 
»  mais  deux  cens  ans  après  ou  environ ,  les  moines  fe  laiTant 
3^  de  la  direâion  des  religieufes^  les  abandonnèrent.  Elles 
»  fe  fervirent  de  prêtres  féculiers  pour  leur  adminiftrer  les 
»  facremens,  &  fubftîtuetent  à  la  place  du  fyndic,  des  per- 
s>  fonnes  nobles  y  qui  fous  la  qualité  d'officiers  de  ces  re- 
»  ligieufes  ,  avoient  le  manîment  de  leurs  affaires  tempo- 
»  relies,  La  dîfcîplîne  régulière  commença  pour  lors  à  sa- 
»  néantir  ;  la  menfe  abbatiale  fut  féparée  de  la  conventuelle 
»  au  commencement  du  quatorzième  fiécle  j  la  menfe  con- 
i>  ventuelle  fut  auifi  dîvifée  en  prébendes^  &  depuis  ce  tems- 
»  là  on  ne  fe  mk  point  en  peine  d'y  rétablir  la  régularité. 
>  Les  abbeffes  affeÔerent  pour  lôrs  les  honneurs  féculier». 
»  La  qualité  de  princeffes  de  TEmpire  leur  fut  donnée  par 
i  Tempereur  Albert ,  fie  les  religieufes  s'étudièrent  à  bannir 
»  de  ce  monaftere  tout  ce  qui  pouvoît  avoir  apparence  de  * 

•  »  régularité,  &  ne  voulurent  plus  recevoir  parmi  elles qœ 
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w  id^cs  y   iciiic  au  cuce  paicnici  ijuc  i;iicti,ciu&i. 

»  Enfin  dans  le  troifîeme  état,  la  licence  ^toit  arrivée  à' 
»  un  tel  point,  que  vers  l'an  lytj  les  religieufes  quittèrent 

•  ce  nom  pour  prendre  celui  de  clianoînefies,  6c  labbefle 
»  avec  quelques  autres  feulement  gardèrent  tou;ours  la  Règle 

•  de  S.  Benoît. Peu-à-peu  elles  quittèrent  leurs  habillemens  de 
»  religieufes  ,  &  Il  n'y  avoît  pas  long-tems  quelles  avoient 
»  quitté  le  cucule  ,  lorfque  les  vifiteurs  apoftoliques  firent 

•  auffi  la  defcription  de  cette  abbaye  dans,  les  lettres  qu'ils 

•  écrivirent  au  pape  Paul  V ,  Où  Us  ajoutent  encore  que  félon 
»  les  aûes  &  les  regiftres  de  cette  églife,  tant  anciens  que 

.»  nouveaux,  &  fi  l'on  juge  par  les  cérémonies  modernes, 
»  par  le  bréviaire  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  dont  elles  fe 
»  ferveient ,  par  quelque  refte  d'habit  régulier,  par  la  pro- 
»  feflian  de  fabbefle ,  par  la  ledure  qu  elles  faifoient  tous 
iD  les  jours- à  compiles,  de  la  Règle  de  S.  Benoît,  &  enfin 
»  par  plufieurs  autres  pratiques  régulières,  on  ne  pouvoir  pas 
»  douter  que  le  monaftere  ne  fut  véritablement  de  l'Ordre 
»  de  S.  Benoît,  Après  quoi  lis  expoferlt  au  pape  l'état  pré- 
.1*  lent  de  ce  monaftere,  &  demandent  à  fa  Sainreté  qu'il  lui 
»  plût  trouver  un  expédient  pour  mettre  les  confciences  et» 
»  repos ,  en  leur  prefcrivant  une  manière  de  vie  qui  fut  âp- 
»  prouvée  du  faint  fiége  ». 

Quoique  ces  vifiteurs  apoftoliques  marquent  que  ce  fut 
au  commencement  du  quatorzième  fiécle  ,  que  la  inenfe 
conventuelle  fut  divlfée  en  prébendes  (  Invent,  des  titres  dt 
Lorraine  au  tréfor  des  Chartres  du  roi»  Laiette  de  Remir.  /ï.  2  ), 
il  paroît  néanmoins  par  des  lettres  de  l'empereur  Henri  V, 
du  8  des  calendes  de  février  de  l'an  tiij,  que  l'on  parloit 
déjà  de  prébendes  en  cette  abbaye,  &  que  les  religieufes  y 
,  étoient  déjà  appelées  dames  :  car  cet  empereur  par  ces  let- 
tres ,  faifant  mention  de  la  fondation  de  cette  abbaye,  Ôc 
de  la  protection  que  les  empereurs  fes  prédéceffeurs-lui  avoîent 
donnée,  dit  que  par  la  négligence  fie  ta  fimpUcité  de  <jueU 
ques  abbefles  ,  les  biens  en  étoient  '  fort  diminués ,  &  les 
prébendes  des  dames  réduites  prefque  à  rien,  ce  qui  ayoit 
obligé  l'abbeffe  Gifle  d'avoir  recours  à  fon  autorité  pour, 
être  rétablie  dans  laroffeffion  des  bi«is  ufurpés.  C'eft  ppur*' 
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quoi  par  rentremife  de  rimpératrice  Malthide  fon  épouft , 
des  évêques  Otholi  de  Bemberg  ,  Burchard  de  Munfter  > 
d'Adalbéron  de  Merz  ,  &c.  il  avoit  ordonné  que  la  pré- 
bende de  Vinoy ,  ufurpée  injuftement,  feroît  rendue.  Et  quoi- 
que ces  mêmes  vifiteurs  marquent  aufli  que  ce  fut  vers  Tan 
1  jif,  que  les  dames  de  Remiremont  quittèrent  le  nom  de 
religieufes  pour  prendre  celui  de  chanoinefles ,  il  paroît  néan- 
moins par  plufieurs  titres  qu*on  leur  a  encore  donné  ce  nom 
pluficurs  années  après,  entr'autres,  par  un  a£te  capîtulairc 
du  12  feptembre  iî55,  qui  décharge  Pierre  Peltrement  de 
^Befançon  de  ce  qu'il  a  géré  &  adminiftré  pour  les  dames 
religieufes  de  Remiremont,  &. ratifie  ce  qu*il  a  fait  auprèsf 
de  la  Majefté  impériale ,  états  &  princes  de  TEmpire ,  au  nom 
de  ces  dames ,  pour  procurer  le  bien  de  leur  églife  contre  les 
'Cntreprifes  du  duc  de  Lorraine.  Enfin  quoique  ces  vifiteurs 
apoftoliques  difent  que  dans  les  trois  dififérens  états  ^  la  Rè- 
gle de  S*  Benoît  a  toujours  été  obfervée  dans  cette  abbaye, 
celle  de  S.  Colomban  y  fut  néanmoins  pratiquée ,  au  rap- 
port de  Jonas ,  c[ui  a  écrit  la  vie  de  S.  Euftafe  ,  abbé  de 
Luxeu*  Elle  fut  jointe  dans  la  fuite  à  celle  de  S.  Benoît; 
.  &  enfin  peu  de  tems  après ,  la  règle  de  ce  faint  patriarche 
.des  moines  d'Occident  prévalut  fur  celle  de  S.  Colomban, 
&  y  fut  obfervée  feule ,  comme  nous  lavons  déjà  dît. 

Les  dames  de  Remiremont   ne  peijvent  pas  difconvenîr 

qu'elles  n aient  eu  autrefois  une  Règle,  puîfque  par  vn  aâe 

.  figné  de  fabbefle  (  ibid;  n.  17)5  qui  gouvernoit  ce  monaf- 

\tere  en  1251^  de  la  doyenne,  de  la  tréforîere,  &  de  tout 

.  le  couvent  de  Remiremont ,  elles  déclarent ,  qu  attendu  la 

Mfolation  y  les  injures  &  les  opprejfions  qu^on  leur  fait  de  toutts 

parts  j  elles  s'obligent  en  tant  que  leur  permet  leur  Règle  y 

que  fi  aucun  duc  ou  avoué  leur  porte  à  ï avenir  aucun  dom- 

:  mage  ,  injure ,  ou  griefs  il  n^obiiendra  jamais  pardon  de  leur 
églife  y  quil  nait  reftitué  toutes  les  prifes  quil  aura  faîtes  fur 

.  elles  ou  fur  leurs  gens  >    ou  ne  leur  ait  ajpgné  un  fonds  ejh 

:  dédommagement  j  ce  qu  elles  promettent  par  Jèrment  d^obferver. 
Cette  Règle  étoit  celle  de  S*  Benoît,  puîfque  les  fouve^ 
ràins  pontifes  &  les  empereurs ,  dans  les  privilèges  qu'ils  ont 

.  accordés  à  cette  n'îailbn,  Tont  toujours  reconnue  comme  de 
rOrdre  de  3.  Benoît*  Les  daniçs  ;pvêms5  dç  Renairemoni 
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nont  point  rougi  autrefois  d*être  filles  de  ce  faînt,  Ceft 
ainfi  qu'elles  fe  qualifiant  dans  un  a£te  de  Tan  128^,  où  là 
doyenne,  &  les  autres  dames  voulant  établir  un  tréfor  corn* 
mun  ,  parlent  ainfi  :  Nos  Alaydis  >  diâa  de  Maroyo  deçà- 
va  ,  totufque  conventus  monajieni  Komaricenfis  Ordinis  JanSi 
Benediâi.  Dans  un  pa£le  paffé  Tannée  fuivante  ,  elles  fe 
fervent  des  mêmes  termes^  &  dans  plufieurs  autres  où  ces 
dames  promettent  fous  la  foi  de  leur  religion,  c*eft-à-dire, 
de  leurs  vœux,  de  garder  inviolablement  le  traité  quelles 
faifoîent  par  ces  a£les. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  qu*elles  ont  été  religîeufes  d© 
Tordre  de  S.  Benoît ,  c*eft  un  aûe  paflé  le  25^  novembre  1405, 
devant  le  grand  portail  du  château  de  Dinevire,  (  ibid.  /;.  3  2 ,  ) 
par  lequel  nobles  demoifelles  Jf^aubrune  de  Blamont  ^  âgée  de 
quw^e  ans  au  plus ,  &  Jeanne  fa  fœur ,  âgée  de  quatorze  ans 
eu  plus  >  hors  de  toute  tutelle  &  mainbournie  j  par  plufieurs 
bonnes  &  raijçnnables  caufes  j  par  bonne  &  pure  dévotion  ^ 
ont  réfolu  de  fe  retirer  &  entrer  en.  reli^on  j  &  y  vivre  flon 
les  Règle  &  difcipUne  de  S.  Benoit  au  monafiere  des  dames 
religieufes  s  abbeffe  &  chapitre  de  Rem  ire  mont  ^  &  en  leur  con-^ 
agrégation  &  compagnie  ^  du  confentement  dufeigneur  de  Bla^ 
mont  leur  père  préfent^  renonçant  au  profit  de  leurs  autres  frères 
&  fcturs  à  tous  les  biens  &  héritages  quelconques  qui  pourraient 
leur  échoir  y  à  la  réferve  de  quinze  livrées  de  terre  y  de  vingt 
gros  par  livrée  y  pour  chacune  d'elles  pendant  leur  vie  j  ce  qu'el- 
les déclarent  en  préfence  du  feigneur  de  Blâmant  leur  père ,  de 
•  Thierri  d* Augevillers  ,  abbé  de  Marmounfier  j  Geoffiroi^  abbé  de 
S.  Sauveur  de  Vqfge  j  &  autres.  Et  le  roi  de  France ,  Charles 
VII,  en  prenant  fous  fa  prote£lion  cette  abbaye  par  fes  lettres- 
patentes  du  mois  d*o£lobre  1444,  déclare  que  c'eft  à  caufe 
que  téglife  de  Remiremont  efi  très-belle  &  notable ,  de  grande  an-^ 
cienneté  &  fondation  ,  bien  ù  louablement  defjfervie  de  grande 
quantité  de  religîeufes  y  toutes  extraites  de  noble  lignage  de 
chevalerie  qui  y  font  infiituées  de  toute  ancienneté. 

Il  eft  certain  que  la  propriété  introduite  parmi  ces  reli- 
gîeufes contribua  beaucoup  au  relâchement  ;  mais  les  guer- 
res ont  enrierement  banni  la  régularité  de  leur  monaftere.. 
Ceft  ce  qu'on  voit  par  les  lettres  de  Jean ,  fils  du  roi  de 
Jérufalem^i  duc  de  Lorraine  ôc  de  Bar^  du  i^  juin  1448^ 
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adrefTées  au  maréchal  de  Lorraine  ^  &  aux  baillis  de  Nancy, 
de  Vofge  &   de  Baffigni ,  auxquels    il  fait  favoir  que  les 
dames  religieufes ,  abbelTe  ,   doyenne  &  tout  le  chapitre  de 
Remiremont   lui  ont   repréfenté  qu'elles  avx)ient  été  fon- 
dées au  nombre  de  quatre-vingts  ,  toutes  de  noble  extrac- 
tion, faifaiit  le  fervîce  continuel,  &  quelles  avoient  été  ré- 
duites à  foLxante  par  les  opprefîions  &  tes  grandes  guerres; 
qu  elles  avoient  coutume  a  avoir  leurs  prébendes  pour  leur 
fubfîftance  ,  ôc  qu  elles  fe  font  maintenues  ainfî ,  en  faifant 
leur  devoir  affez  long-tems,  étant  paifibles,  tant  fous  là  pro- 
teftion  du  duc  Charles  fon  ayeul,  que  de  fes  prédéceffeurs  ; 
mais  que  depuis  environ  feize  ans  ,  à  roccafîon  des  guerres 
furvenues  aux  pays  voifms  y   elles  étoient  réduites  à  une  fi 
grande  pauvreté,  qu'elles  n étoient  plus  que  dix  fept  dames, 
qui  avoient  même  peine  à  vivre  ,  &  que  par  néceffité  &  indi- 
gence, Tàbbeflè  &  la  plus  grande  partie  de  fes  religieufes 
étoient  obligées  de  fe  retirer  &  d'abandonner  leur  églife,  & 
que  celles  qui  reftoient  feroient  aufli  obligées  de  quitter  dans 
peu ,   s'il  n'y  étoit  pourvu.  C  eft  pourquoi  ce  prince  ordon^ 
na  à  fes  officiers  de  faire  figniHer  &  publier  à  toutes  perfonnes 
&  par^  tous  les  lieux  où  il  feroit   befoin ,  qu'il  prenoit  les 
dames  de  Remiremont  en  fa  fauve-garde,  &  qu'il  défendoit 
qu'on  leur  fît  aucun  dommage ,  ou  qu'on  usât  de  voie  de  fak 
à  rencontre  d'elles,  de  leurs  gens,  de  leurs .  fujets  ,  de  leurs 
terres  &  de  leurs  feigneuries.  Ainfî  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  dames  qui  s'étant  retirées  chez  leurs  parens ,  y  vîvoient 
en  féculiercs  ,   fe  font  accoutumées  à  cette  manière  de  vie 
qu  elles  ont  trouvé  plus  douce  que  celle  qu'elles  pratiquoietit 
auparavant  ôc  qui  étoit  conforme  à  la  Règle  de  S.  Benoît. 

En  effet  ce  doit  être  vers  ce  tems  ou  peu  d'années  après 
(  ihid.  Layette ,  d'Epinal  y  n.  147  )  qu'elles  donnèrent  le  titre 
de  collégiale  à  leur  églife,  puifqu'on  voit  par  un  aûe  du 
ai  juillet  1^66  y  que  les  dames  chanoîneflfes  d'Ëpinal  ^voient 
au0i  donné  le  même  titre  à  leur  églife  ,  &  renoncé  a  kr 
qualité  de  filles  de  -S*  Benoit  ;  ce  qu'elles  n'ont  fait  félon 
les  apparences ,  qu'à  fimitation  de  celles  de  Remiremont  f 
qui,  quoiqu'elles  euffent  donné  le  titre  de  collégiale  à  leur 
églife,  ne  renoncèrent  pas  d'abord  à  la  qualité  de  reli- 
gieufes y  puifque  dans  le  ferment  que  le  même  duc  deX<orraiae 
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prêta  à  Téglife  de  Remiremont  ,  le  17  mai  1^6^  ^  pour  la* 
garde  de  cette  églife  &  de  la  ville,' elles  y  font  qualifiées 
de  nobles  &  relîgieufes  dames;  &  qu'en  15:08,  Mathîe  de 
Grancey  fe  qualifiant  de  religieufe  de  Remiremont,  préfen- 
ta  requête  à  René  ,  roi  de  Sicile  &  duc  de  Lorraine , 
pour  être  maintenue  en  la  poffeffion  de  l'office  de  fouriere. 
£lies^  envoyèrent  une  lettre  miflîve  en  forme  de^  requête ,  au 
nom  de  Tabbefle^des  religieufes  &  du  chapitre  de  Remire- 
mont à  MM.  du  confeil  du  parlement  de  Dol ,  étant  pour 
iors  à  Nancy  ,  pour  le  prier  d'empêcher  le  capitaine  de 
Fauconnier  de  molefter  les  gens  dû  Valdajo,  Il  y  a  des  let- 
tres paflees  fous  le  fcel  de  Téglife  de  Remiremont  le  ti6  dé- 
cembre lyii,  par  lefquelles  les  dames  Alix  de'Choifeul  & 
religieufes  de  Remiremont  préfenterent  au  duc  de  Lorraine 
Renaut  Droûin;  pour  être  confirmé  dans  TofiSice  de  forcftier 
de  leurs  bois  :  ennh  il  paroît  par  plufieurs  autres  titres  ,  qu  elles 
prenoient  la  qualité  de  religieuiès. 

Quelques  anciennes  peintures  dans  l'églife  de  Remiremonc 
fbnt  connoître  qu'elles  étoient  anciennement  religieufes  ;  & 
cela  par  la  forme  de  leur  habit ,  qui  confiftoit  en  une  robe  ou 
tunique  6c  manteau«de  couleur  gris-blanc  :  elles  avolent  aufli 
une  guimpe  6c  un  voile  blanc ,  à  Texception  de  Tabbefle 
qui  avoit  un  voile  noir ,  avec  un  bord  blanc  de  la  largeur 
d'un  doigt  ;  leur  manteau  étoit  doublé  de  fourure»  blanches. 
C'eft  aînfî  que  quelques-unes  font  repréfentées  dans  une  vitre 
de  la  chapelle  de  S.  Michel  ^  ôc  dans  un  tableau  à  une  des 
chapelles  de  la  nef,  9  côté  de  la  porte  du  chœur.  Elles  ont 
confervé  un  refte  de  cet  habi^  jùiqu  a  préfent  ;  la  barbette^ 
petit  morceau  de  quintin  que  les  dames  de  Remiremont 
mettent  devant  elles  le  jour  de  leur  a^prébendement^  leur  e(t 
donné  à  leur  réception  probablement  comme  une  marque 
qu'elles  ont  été  autrefois  religieufes,  ce  morceau  de  linge 
étant  une  efpeqe  de  guimpe.  Tous  les  dimanches  une  de  cea 
clames  qui  communie  pour  les  befoliîs  fpirituels  6c  tempo*- 
rels  de  leur  abbaye ,  cft  obligée  de  porter  cette  barbette.  On 
appelle  cette  cérémonie  le  beau  Sire  Dieu;  6c  toutes  tes  au^ 
très  dames  vont  faire  à  celle^  qui  a  la  barbette  ^  une  civi- 
lité à  fa  place,  pendant  la  leQure  du  martyrologe. 

Les  vicaires  apoftoliques  commis  par  le  pape  pour  viftf 
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ter  cette  abbaye  (  Lettre  du  P.  Mabillon  i  un  de  fes  amh 
touchant  Remiremont)  furent  tellement  convaincus  quelles 
avoient  été  religieufes  de  FOrdre  de  S.  Benoît,  qu  ils -vou- 
lurent que  la  mémoire  de  ce  faint  fût  confervée  dans  les  divins 
ôjflices  ,  âinfi  que  celle  de  S.  Romaric  &  de  S.  Amé.  Ils 
accordèrent  aux  chanoinefles  de  quitter  le  bréviaire  monaf' 
tique  jufqu'aiors  en  ufage  dans  cette  maifon.,  &  leur  permi- 
rent de  fe  fervir  du  bréviaire  romain  ;  &  perfuadés  que  de 
toute  antiquité  la  Règle  de  S*  Benoît  avoit  été  gardée  en- 
cette  abbaye ,  ils  ordonnèrent  que  Tabbefle  continuefoit  à 
faire  profeffion  fuivant  la  forme  qui  lui  feroit  prefcrite  par 
le  pape ,  &  que  les  cinq  premières  officieres  feroient  des  vœux 
funples. 
Ûabbefle  eft  élue  par  tout  le  chapitre.  Elle  a  la  "qualité 
,  de  princeffe  de  TEmpire ,  honneur  qui  fut  accordé  aux  ab- 
beffes  de  cette  maifon ,  à  la  prière  de  Thibaut ,  duc  de  Lor- 
raine, erf  1307,  par  l'empereur  Albert  Ij  qui  en  revêtît  Clé- 
mence de  \C'ifeler,  pour  lors  abbefle,  à  laquelle  il  envoya  des 
lettres  d'inveftiture  de  fes  droits  régaliens.  Les  abbeffes  de 
Remiremont  étoient  alors  obligées  après  leur  éledtion  .de 

1>rêter  ferment  de  fidélité  aux  empereurs^  &  de  recevoir  d'eux 
'inveftiture  pour  Tadmiaiftration  de  leur  temporel  ou  droits 
régaliens  j  pour  raifon  de  quoi  elles  étoient  obligées  de 
leur  donner  foîxante  &  cinq  marcs  d'argent,  comme  il  pa- 
roît  par  les  lettres  de  Tempereur  Rodolphe ,  de  Fan  •  spo. 
Henri ,  roi  des  Romains ,  en  i  ;  i  o,  donna  à  Thibaut  j  duc  de 
Lorraine  ^  &  à  fes  fuccefleurs ,  en  augmentation  de  fiefs  1 
le  pouvoir  de  conférer  ces  droits  régaliens  aux  abbeSes  de 
Remiremont;  ce  qui  fut  confirmé  par  Jean,  roi  de  Bohême, 
comte  de  Luxembourg,  en  1344*  Cependaat  Henriette  Dar 
moncourt  les  reçut  en  141 J,  de  Tempereur  Sigifmond ,  &  Ifa" 
belle  de  Mangeville ^  en  1442,  des  mains  de  Jacques,  arche- 
vêque de  Trêves ,  qqi  en  avoit  reçu  commiffion  de  Tenape* 
reur  Fridériç  III. 

La  féconde  dignité  du  chapitre  de  Remiremont  eft  It 
doyenne ,  qui  fe  fait  auili  par  éle£tion.  Elle  juge  en  fecoii* 
de  infiance  tous  les  différens  des  habitaiis  de  la  ville,  de 
Remiresîîont  lorfqu*ils  appellent  pardevant  elle  des  ju- 
gemens  rendus  par  la  juftice  ordinaire  de  la  ville;   6c. s'il 
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y  a  appel  de  fés  fentences^  la  connoiffance  en  appartient 
a  rabSeffe.  La  doyenne  a  droit  d*affembler  le  chapitre ,  lorP- 
qu'elle  en  a  reçu  Tordre  de  Tabbeffe.  Elle  reçoit  les  lettres 
&  les  requêtes  adreffées  au  chapitre  ^  prononce  les  délibé- 
rations qui  y  ont  été  prifes  ^  &  les  fait  favoir  à  Técoiâtre 
de  Téglifé,  qui  eft  fecrétaire  ordinaire  du  chapitre, 

La  troifieme  dignité  eft  celle  de  lafecrette,  ainfi  nommée^ 
par  corruption  ,  au  Heu  de  facriftine  qui  eft  fon  véritable' 
nom.  Elle  fe  fait  auffi  par  élection  \  fon  emploi  eft  de  pour- 
voir à  la  décoration  des  autels  &  à  Fornement  de  Téglife, 
Son  pbuvoir  s'étend  fur  tout  ce  qvir  regarde  Féglife  &  fur 
les  facriftains  mêmes,  qui  dépendent  d'elle.  Elle  poffede 
en  cette  qualité  plufièurs  jurifdiâions  temporelles ,  ôc  a  la 
collation  de  quelques  bénéfices.  L'abbeffe  &  les  deux  cha- 
noinefles  ^  revêtues  des  dignités  de  doyenne  &  de  fecrct- 
te  ,  font  diftinguées  des  autres  en  ce  qu'elles  feules  ont  droit 
de  porter  une  efpece  de  linge  qu  elles  appellent  couvre-chef^ 
quoiqu'elles  ne  le  mettent  pas  fur  leurs  têtes;  il  s'attache 
feulement  derrière  la  tête  &  les  deux  bouts  viennent  join- 
dre la  petite  barbette  ,  qui  leur  couvre  le  feîn  en  forme  de 
guimpe;  puis  elles  mettent  fur  leurs  têtes  deux  grandes  coëfFes, 
l'une  de  taffetas,  dont,  le^  deux  bouts  fe  nouent  fur  lai  bar- 
bette qu'ils  cachent  en  partie  ,  &  l'autre  de  gaze  ou  crêpe, 
qui  pend  par  derrière  :  le  couvre  -  chef  n'eft  que  de  la  hau- 
teur de  la  perfonne  ;  il  tombe  par  derrière  jufqu  à  terre  g 
&  eft  couvert  d  une  gaze  noire. 

Après  la  fecrette ,  fuit  la  fouriere  ou  célerîere ,  qui  jouît 
de  plulieurs  droits  &  jurifdiûions  temporelles;  elle  a  aufli 
quelques  feigneuries  par  indivis  avec  l'aobelTe.  Elle  eft  tenue 
par  forme  de  reconnoiffance  au  chapitre,  de  diftribuer  à  tou- 
tes les  dames  chanoineiTes  certains  jours  de  l'année ,  de  Thuile, 
du  vin ,  &  autres  chofes  femblables. 

L'aumônîere  tient  le  cinquième  rang;  elle  jouît  de  plufîeurs. 
revenus  affeâés  à  fa  dignité ,  mais  qui  lui  împofent  auffi  de  : 
grandes  charges  :  elle  eft  obligée  de  faire  plufièurs  diftribu-'* 
tion$  confidérables  à  tous  les  pauvres  qui  fe  préfentent  in- 
différemment pendant  le  tems  du  carême  &  en  plufièurs  jours 
de  l'année.  Elle  eft  chargée  de  la  vifite  de  l'hôpital ,  elle  a  droit 
,de  préfenter.  au  chapitre  un  prédicateur  pour   le  tems  de 
Tome  VI.  G  g  g 
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fàverit  feulement ,  &  s'il  eft  agréé ,  elle  le  doit  loger  pendant 
"ce  tems-là,  '       ^  " 

Outre  ces  cinq  dignités  qui  fe  font  par  éledion ,  U  y  en 
a  d'autres  qui  font  à  la  difpofition  &  nomination  de  rabbeffe 
ou  en  fon  abfence  de  la  doyenne^  telles  que  les  deux  pe- 
tites aumônieres ,  deux  bourfieres ,  une  cenfiere ,  tréforiere , 
maîtreffe  de  la  fabrique,  quatre  grandes  chantres  &  la  let- 
trîere  qui  eft  encore  un  terme  corrompu  ,  &  dont  Toffice 
eft  de  lire  les  lettres  &  requêtes  préfentées  au  chapitre  par 
la  doyenne  ou  fa  Heucénante^ 

Les  demi-prébendîeres  ont  certaines  mefles  d'obligation  a 
faire  acquitter,  &  font  chargées  aux  fêtes  doubles  ôc  autres 
jours  de  Tannée  de  chanter  Te  Kyrie  eUifon,  les  répons  & 
profes  des  mefles  hautes. 

Huit  prêtres  féculiers  qui  prennent  la  qualité  de  chanoines 
&  deffervent  cette  églife ,  font  confeîUers  de  la  doyenne , 
lorfqu'il  y  a  quelques  procès  pendans  pardevers  elle.  Les 
chanoines  qu'on  nomme  de  S.  Romaric ,  de  la  Croix ,  &  de 
S.  Jean ,  foiit  dîftingués  de  ces  premiers ,  &  ont  leurs  fer- 
vice  &  fondations  à  part. 

*  Il  y  a  outre  cela  des  officiers  nommés  par  FabbeiTe  &  le 
chapitre,  dont  les  quatre  plus  confidérables  font  le  grand  pré- 
vôt, le  grand  chancelier,  le  petit  chancelier,  &  le  fourier; 
ce  font  oes  feigneurs  qualifiés  &  qui  font  preuves  de  leur  no- 
l)lefle  j,  de  même  que  les  dames  chanoineffes.  Leur  office  eft 
de  repréfenrer  le  corps  du  chapitre  en  Tadminifiration  des 
hautes  juftices  dépendantes  de  cette  églife.  Us  font  tenus  à  cer- 
taines redevances  &  diflri butions  aux  dames,  par  forme  de 
reconnoiflance ,  de  trois  en  trois  ans ,  &  ils  doivent  fournir 
le  dénombrement  de  leurs  officiers  fubalternes. 

Le  chancelier  d'état  a  pareillement  quelque  jurifdiâion, 
dont  il  jouit  fous  Tautoirité  du  chapitre  qui  a  droit  de  le  nora- 
.  .  mer.  Enfin  il  y  a  deux  grands  &  petits  miniftraux ,  offices 
•  :.  auxquels  nomme]  la  fouriere  ou  céleriefe.  Leur  office  les 
oblige  de  faire  des  diftributîons  aux  dames  &  autres  perfonnes 
de  1  églife  3  de  certaines  redevances  que  leur  rendent  des  of- 
ficiers qui  en  font  chargés» 

Ces  redevances  étoient  autrefois  confidérables  :  car  en  140?, 
Jean  de  Blamont,  chanoine  de  Toul^  qui  fut  pourvu  defof 
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jfice  de  prévôt  de  1  abbaye  de  Remiremont  par  Tabbefle  &  les 
relîgieuies  .  n'étant  pas  en  état  de  foutenir  les  frais  &  dépenfes 
à  quoi  cet  office  Tobligeoit ,  Henri  de  Blamont  fon  père,  s'o- 
bligea le  29  juillet  ^e  la  même  année  ,  par  aÊle  pafTé  pardevant 
deux  notaires  apoftoliques  de  la  cour  de  Toul ,  de  payer  & 
fatisfaire  à  tous  les  droits  dus  à  ce  monaftere  par  ledit  Jeati 
de  Blamont  fon  fis ,  tant  qu*il  exerceroit  Toffice  de  prévôt,' 
favoir^  aux  dames  tous  leis  jours  ^  depuis  la  Purification  de  la 
Vierge  jufqa*à  la  S.  Martin  fuivant ,  un  bon  muîd  de  vin  blanc 
mefure  ordinaire ,  ou  vingt  fols  pour  chaque  muîd  s*il  excédoit 
cette  fomme ,  fi  mieux  n  aimoit  payer  en  deux  payemens , 
quatre-  cens  bons  florins  (ïor  moins  quatre  ou  dix  Jbls  toulois 
pour  florin  ;  de  plus  au  jour  de  Noël ,  un  bœuf  gras  &  vingt 
fols  toulois  pour  les  offrandes  de  fabbeffe  ;  à  la  doyenne  Te  • 
même  jour,  un  cochon  &  cinq  fols;  au  jour  de  la  Circonci- 
fion  vingt  quartes   de   vin  &  neuf  diftributîons    de  grands 

Î)ains  ;  au  jour  dé  la  Purification  un  grand  muîd  de  vin  ; 
e  dimanche  des  Bures  trente  quartes  de  vin  avec  du  pain  ; 
le  Jeudi-Saint  demi*muîd  de  vin  avec  des  dragées  ^,  &  cin- 
quante fols  fix  deniers  pour  les  pâtés ,  &  le  jour  de  Noël  un 
muid  de  vin  pour  la  Sauvagire ,  fans  compter  plufîeurs  dif- 
trîbutions  de  vin  ,  de  pain  fie  d'argent  à  plufiéurs  officiers  de 
Téglife  fpécifîés  dans  cet  a£le  ;  ce  qui  prouve  que  ces  offices 
dévoient  avoir  des  revenus  confîdérables ,  puîfqulls  étoient 
chargés  de  fi  groffes  redevances  ,  &  que  le?  revenus  des' 
dames  étoient  encore  plus  confîdérables. 

En  effet  dès  les  premiers  fiécles  de  la  fondation  de  Remire- 
mont y  oiitre  plufiéurs  beaux  droits  dont  cette  abbaye  jouif- 
foit ,  elle  poffédoit  jufqu'à  trente-deux  prévôtés ,  tant  en  Lor- 
raine qu  en  Bourgogne  fie  autres  proymces.  Il  eft  parlé  dé  ces 
trente-deux  prévôtés  dans  les  Jettres  de  l'empereur  Henri  IV, 
de  Tan  1070,  fur  lefquellés  prévôtés  fe  dévoient  prendre  les. 
redevances  dues  à  fempereur ^ lorfqu'il  le  trouvoit  dans  les-  :.., 
villes  de  Metz  fie  de  Toul,  fie  que  Tabbeffe  de  Remiremont V/l- 
alloit  demander  juflîce  à  ce  prince.  Ces  redevancés  confif- 
coicnt  en  quatre-vingts  muîds  de  froment  ;  quatre  cens  muids 
d'avoine,  dont  cent  muids  pour  les  chevaux  de  fabbeiOre  ,     , 
foixante  cochons  gras  ,  vingt  vaches  ,  quatre  buhons  gras  ,     * 
quatre  verras  ^  quatre  cens  poules  ^  fept  muids  de  la  boiffoa 
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des  fœurs ,  du  poiflbn  &  du  fromage  à  proportion ,  douze  Ir 
vres  de  poivre,  douze  tables  de  cire,  fept  charretées  de  vin,  &c. 
Mais  le  muid  de  grains  nétoit  fans  doute  pas  auffi  confidéra* 
ble  qu il  left  de  nos  jours.  Il  eft  auffi  fait  mention  dans  ces 
lettres  d'un  cheval.blanc  que  cette  abbaye  devoit  toutes  les 
années  bifTextiles  au  faint  fiége;  mais  en  1489,  ce  cheval  fut 
changé  &  commué  en  vingt  florins  d'or  payables  tous  les  qua- 
tre ans,  après  que  Gratîan  de  Villeneuve,  nonce apoftolique , 
eut  reconnu  que  l'abbaye  de  Remiremont  depuis  fa  fon- 
dation avoit  beaucoup  foujflfert ,  &  que  fes  revenus  étoient  di- 
minués des  deux  tiers.  Les  guerres  &  les  ufurpations  des  ducs 
de  Lorraine  y  avoient  beaucoup  contribué ,  &  fi  ces  prin- 
ces ont  ùiit  quelques  reftitutions  de  tems  en  tems,.  les  dommages 
qu'ils  avoîent  caufés  étoient  plus  confidérables.  En  laio, 
Ferri  ou  Frédéric  I  fit  un  accord  avec  les  dames  de  cette 
abbaye,  par  lequel  il  demeura  quitte  de  tous  les  dommages, 
qu  il  avoit  caufés  à  cette  abbaye*  En  122J,  Mathieu  II  quitta 
à  la  même  abbaye  pour  les  torts  qu'il  lui  avoit  faits ,  Tépervier 
•  on  il  avoit  accoutumé  de  prendre  en  la  vallée  d'Air.  Ferri  II 
s  obligea  de  payer  en  i^yy  ,  une  fomme  de  fix  cens  livres 
toulois  pour  les  ufurpations  qui  avoient  été  fait;es  par  la  du- 
cheiTe  Catherine  fa  mère.  Ce  même  prince  par  fçs  lettres  de 
Tan  12P4.,  déclare  que,  nonobfiant  les  promefies  faites  à  cette 
abbaye ,  il  n'avoit  pas  laifié  de  lui  prendre  des  brens  jufqu'à 
la  valeur  de  deux  mille  livres ,  pour  raifon  de  quoi  il  avoit 
été  excommunié,  &  fes  terres  mifes  en  interdit  par  Tévêque 
de  Toul,  à  la  jurifdidîon  duquel  s'étant  fournis,  &  voulant 
fatisfaire  à  tous  les  dommages  qu'il  avoit  caufés  à  cette  ab- 
Jbaye ,  il  cède  aux  dames  certains  droits  qu'il  avoit  aux  ban^ 
de  Champs ,  d'Irches  &  autres  lieux. 

Ces  princes  n  avoient  aucun  droit  en  ce  tems-là  d'exiger 

aucuns  deniers  des  terres  &  des^  perfonnes  dépendantes  de 

;  l'abbaye  de  Remiremont  ;  ils  étoient  tenus  de  conferver  leurs 

iVi  •  franchifes ,  leurs  droits  &  libertés,  fous  peine  d'excomihunica- 

•  *    tîon  &  d'encourir  les  cenfures  de  l'églife'(  auxquelles  ils  fe  fou- 

mettoient  )  s'ils  ne  réparoient  les  dommages  qu'ils  pouvoieùc 

avoir  faits,  comme  le  reconnoiffent  les  ducs  Thibaut  I  & 

Ferri  II,  par  leurs  lettres  des  années  laip  &  1255.  De  phs^ 

par  les  fermens  qu'ils  prêtoîent  à  cette  abbaye,  ils  reconnoif- 
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foîent  qu'ils  étoknt  féabUs  de  ce  monaftere ,  &  tenus  d'aller 
tous  les  ans  à  Remiremont  pour  y  porter  en  la  proceffion 
folemnelle  le  jour  de  la  fête  de  la  divifion  des  Apôtres  <^ 
les  corps  faims  de  l'^glife  de  Remiremont.  .      •     .    . 

On  trouve  encore  plufieurs  aâes  de  ces  ftrmens  que  le» 
ducs  de  Lorraine  prévoient  à  l'abbaye  de  Remiriemonty  entre 
autres,  celui  du  duc  Charles  I,  paffé  en  1^92  pardevant  deux 
notaires  impériaux  de  la  cour  de  Toul,  portant  que,  «  le  y 
»  novembre,  environ  heure  de  tierce,  en  la  ville  de  Remire* 
»  mont,  arriva  M.  Charles,  duc  de  Lorraine,  avec  très-noble 
»  chevalerie  6c  compagnie  de  chevaliers  &  écuyers ,  fit  qu'au 
30  lieu  dit  la  Franche  Pierre  ^  trouva  nobles  &  religieufes  ida? 
»  mes  madame  Jeanne  d'Aigremdnt ,  abbefle  ,  Cunegonde 
p  d'Oricourt,  doyenne ,  Jeanne  de  Choifeul,  fouriere,  Ifabelle 
»  de  Rouci, aumôniere.  Blanche  de  Moftant,  petiteaumôniere, 

*  Agnès  de  Mont-Cenfiete  ,*  Catherine  de  Blamont ,  Jeanne  de . 
»  Conferol  j  Ifabelle  de  Chauvirey,  &  Beatrix  de  Vallefaut^ 
^  toutes  quatre  chantres ,  avec  autres  perfonnes  de  laditQ 
»  églife  pour  recevoir  le  ferment  que  devoit  faire  le  duc  pour 
a>  la  garde  de  l'églife  &  de  la  ville  de  Remiremont  ;  lequel 
V  duc  voulant  faire  fon  devoir ,  étant  à  genoux ,  fit  fon  fer-^ 
»  ment  en  préfence  de  tout  fon  baronage ,  fur  les  faînts  évan^ 

*  giles ,  qu  il  feroit  féable  au  monaftere  &  à  l'églife  de  Rémi- 
»  remont,  &  à  toutes  les  perfonnes  dédiées  a  icelle:  qu'il 
»  garderait  &  défendroit  tous  fes  fujets  &  garderoit  leurs 
"»  françhifês  &  libertés ,  &  les  bourgeois  &  habitans  de  b  ville. 
y^  Reconnut  encore  qu'il  étoit  tenu  tous  les  ans  de  porter  en 
^  la  proceffion  folemnelle  le  jour  de  la  divifion  des  Apôtres  les 
»  corps  faims  de  1  églife  de  Remiremont  y  ainfi  qu'il  eft  con-î 
»  tenu  aux  anciennes  chartes  de  fes  prédéceffeurs  qu'il  con*^ 
»  firma  &  ratifia  :  puis  le  duc  étant  à  l'entrée  de  la  grande 
70  porte  de  l'églife,  fit  le  fécond  fermer  de  la  même  manie-» 
»  re ,  &  enfùite  .devant  le  grand  autel  il  fit  le  troifiéme,  fer-i 

.  ^  ment,  le  tout  ep-  préfence  de  M.  Ferri  de  Lorraine^  fou 
3>  frère.,  nobles  Jacques  d'Amance ,  maréchal  de  Lorraine  ï 
»  Jean  de  Farrpye,  fénéchal  ,  Liébautdu  Châtelet,  bailli 
»  de  Nancy  ;  Jean  Seigneur  de  Ville ,  Ancel  de  Darnieules  ^ 
a>  Gui  de-Hàroué,  Warry  de  Savigny ,  Henri  d'Ogivilers  & 
D  autres  perfonnes-». 
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Mais  dans  la  fuite  les  ducs  de  Lorraine  ont  prétendu  avoir 
droit  de  fouveraineté  dans  la<  vUle  de  Remiremont  y  à  quoi 
les  dames  fe  font  oppofées  de  tetns  en  tems.  Charles  11^ 
duc  de  Lorraine^  ayant  voulu  contraindre  TabbefTe  &  fes 
chanoinefles  de  contribuer  aux  fubventiona  &  aides  du  cler- 
gé de  Lorraine  ^  elles  refuferent  de  payer  y  obtinrent  des 
fauve-gardes  des  empereurs  Ferdinand  I  fie  Maximilien  1 1  ^ 
fie  firent  mettre  les  armes  de  l'Empire  fur  la  porte  de  leur 
égiife.  Lç  duc  de  Lorraine  les  fit  ôter^  envoya  chez  elles  des 

Îjens  de  guerre ,  fie  fit  faifîr  tous  leurs  revenus.  Cette  violence 
es  obligea  à  reconnoîrre  ce  prince  pour  leur  fouverain  le 
I  )  juillet  1 5  55  ^  fie  il  leur  accorda  des  lettres  de  pardon  des 
pourfuites  qu'elles  avoient  faîtes  vers  fa  majef^é  impériale 
fie  les  états  de  l'Empire  ^  pour  fe  fouftraire  de  la  fouverai* 
neté  des  ducs  de  Lorraine. 

Ces  chanoineffes  font  au  nombre  de  foixante*douze.  Leur 
pratique  pour  fe  perpétuer  les  prébendes  confifte  en  un  droit 
de  préfenter  des  demoifelles  nobles  qu'elles  adoptent  pour 
nièces^  afin  de  fervir  fie  faire  l'office  avec  elles  dans  cette 
églife  fie  maintenir  entr  elles  une  fucceffion  légitime.  La 
dame  chanoineffe  qui  veut  préfenter  une  demoifelle  ^  la  pro* 
pofe  au  chapitre  ;  elle  y  expofe  la-  nobleffe  de  fes  parens  ^  fie 
il  les  preuves  faites  >  on  juge  à  propos  de  la  recevoir  y  quinze 
jours  après  la  dame  chanoinefle  la  peut  nommer  Se  adopter 
pour  nièce  j  fie  cette  nièce  cû  cenfée  du  corps  de  Téglife  ^  fie 
fuccéde  à  la  prébende  de  celle  qui  l'a  nommée^  foit  après  fa 
mprt ,  foit  lorfqu  elle  quitte  cette  églife  pour  fe  marier.  Il  y 
a  quelques  cérémonies  particulières  à  la  réception  de  ces  for-^ 
tes  de  nièces  y  comme  de  leur  donner  à  manger  uii  morceau 
de  bifcuit  trempé  dans  du  vin  j  fiec.  ^ 

Le  plus  ancien  mémoire  où  il  eft  parlé  de  ces  nièces  dans 
les  anciens  aÊtes  fie  regiftres  de  Remiremont ,  c'eft  à  Tocca- 
fioo  de  Téleôion  de  Catherine  de  Neuf-Chaftel  pour  abbeffe, 
en  ï  474.  Dans  la  fupplique  adreflfée  au  pape  Sixte  IV  pour  ce 
fujet^  les  dames  fie  les  nièces  difent  quelles  repréfeotent  la 
plus  faine  ^  fie  la  plus  grande  partie  de  la  communauté  du 
monaftere  de  S.  Pierre  de  Remiremont ,  Ordre  de  S.  Benoît. 

Nous  finirons  ce  qui  regarde  la  fondation  des  dames  Je 
Remiremont  ^  en  rapportant  les  paroles  que  M.  Adam  Ferez  > 


I 


k 


k 


droi: 


î 


Chanoîneffes  de  Remiremont.  415- 

évêque  de  Tripoli ,  l'un  des  vifîteurs  apoftoliques  ^  a  inférées 
dans  les  afles  de  cette  vîfîte,  qui  font,  qu'elles  ne  doivent 
nulleaient  rougir  ^  ni  avo>  honte  de  reconnoître  qu  elles  ont 
été  de  toute .  antiquité  religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  : 
de  même  que ,  félon  le  père  Mabillon  (  Lettre  à  un  de  fes 
amis  touchant  Remiremont  )  y  pas  une  dUntr^elles  ne  rougi-- 
roit  point  fi  l^on  difoit  au  elle  fût  extraite  d*une  plus  grande  "& 
plus  illujire  lignée  au  elle  neji  y  d'autant  que  les  accidens  hu- 
mains font  tels^^  quil  îiy  a  rien  de  perdurable  fous  le  ciel. 
'  Ces  dames  font  habillées  au  chœur  comme  les  féculieres  ; 
elles  ont  feulenterit  un  grand  manteau  noir  doublé  d*hermine  , 
à  queue  traînante  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  ne  peuvent 

I)orter  des  étoffes  que  de  couleur  modefte  y  comme  le  noir, 
^e  brun,  le  blanc,  6c  des  rubans  de  même;  elles  font  tou- 
jours habillées  de  noir  à  Féglife.  Entre-  les  redevances  ducs 
à  ces  dames,  il  en  eft  une  àffez  particulière;  c'eft  que  tous 
les  ans  le  lundi  de  la  Pentecôte ,  le  village  de  S.  Maurice 
fitué  au  pied  de  la  montagne  du  Balon ,  l'une  des  montagnes 
de  Volge ,  leur  donne  de  la  neige  :  on  met  cette  neige  dans 
deux  morceaux  d'écorce  d'arbre  au  chœur,  Fun  devant  le  ûége 
de  rabbeffe ,  Fautre  devant  celui  de  la  doyenne  ;  6c  fi  le  vil- 
lage de  S.  Maurice  manque  à  donner  cette  neige  ^  il  eft- 
obligé  de  donner  deux  bœufs  blancs. 
*  Joann.  Mabillon.  Sœcùl.  Benediâ.  2  annal.  Or*  S*  Bened. 
tom.  /  ,  6c  Lettre  à  un  de  fes  amis  ^  touchant  f  abbaye  de. 
Remiremont;  Antoine  Yepès,  Chroniq.  générales  de  l  Ordre 
de  S.  Benoit  y  tome  II;  Bulteau ,  Hijioire  de  V Ordre  de  S.  Be- 
noît j  tome  I  ;  Inventaires  des  titres  de  Lorraine  au  tréfor  des 
Chartres  du  Roi  ^  ^Mémoires  manufcrits. 
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Des  Chanoînejfes  d'Epinal  y  de  Poujfay   &   de  Bouxîere  en 
Lorraine ,   de  S,  Pierre   6*  de  fainte  Marie  à  Mef^. 

Xjes  chanoineffes  d'Epînal  n*ontpas  été  moins  relîgîeufes  dana 
leur  origine,  que  celles  de  Remiremont  leurs  voifines,  qu  elles 
ont  imitées  y  en  fecouant  le  joug  de  la  Règle  de  S.  Benoît; 
il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  Elles  eurent  pour  fondateur  Thierri  I,  évêque  de 
Metz.  Muriffe,  évêque  de  Madaure,  s'eft  trompé,  lorfqu'ii  a  dit 
que  S.  Goeric ,  trentième  évêque  de  Metz,  qui  mourut  en  iJj^, 
fonda  un  monaftere  à  Epinal  en  l'honneur  de  S»  Maurice, 
&  en  faveur  de  fes  deux  jeunes  filles,  dont  l'aînée  nom- 
mée Précie ,  fut  la  première  fupérieure  ;  &  que  cette  abbaye 
fituée  fur  le  bord  de  la  Mofelie,  s'eft  rendue  recommanda? 
ble  par  la  multitude  des  dames  ou  des  religieufes  qui  s'y 
font  retirées,  par  fa  grandeur,  fon  étendue  ôc  les  grands 
biens  quelle  poflfédôit  :  ce  qui  y  a  attiré  tant  de  monde, 
qu'on  y  a  bâtî  une  ville  qui  fe  nornme  Epinal ,  &  que 
quelques  hiftoriens  tiennent  que  c'eft  de-là  que  cette  ville  ap- 
partenoit  autrefois  aux  évêques  de  Metz,  Il  donne  aflez  à 
connoître  qu'il  regarde  au  (G  ce  faint  pour  le  fondateur  de 
cette  ville ,  puifque  dans  la  table  des  matières  ^  parlant  d'E- 
pinal,  il  dit  pofitivement  que  cette  ville  fut  bâtie  par  S.  Goeric. 
Cependant  il  eft.  certain  que  non-feulement  la  ville .  d'E- 
pînal,  mais  même  l'abbaye  qui  porte  préfentement  le  nom  de 
ce  faint ,  n'ont  été  fondées  que  plus  de  trois  cens  ans  après. 
Ce  fut  Déoderic  ou  Thierri  I,  évêque  de  Metz  ,  qui  fon- 
da l'une  &  l'autçe  vers  fanpSj.  L' évêque  de  Madaure  lere- 
connoît  en  quelque  façon  Iprfqu'il  dit  qu'il  a  des  mémoires 
qui  portent  que  Thierri ,  outré  l'abbaye  de  S.  Vincent  qui! 
avoit  fondée'  à  Metz  ,  en  fonda  encore  une  autre  ai  Chau- 
mont  ;  cette  fondation  ne  peut  être  autre  chofe  que  celle  de 
l'abbaye  d'Epinal ,  puifquelle  fut  bâtie  au  territoire  de  Chau- 

lûont  danç  le  (jiipcèfe  de  TouK  Ce  qui  prouve  que  S.  Goeric 
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c  eit  que  lorlque  les  bourgeois  dbpinal^  las  de  la  domination 
des  évêques  de  Metz,  fe  donnèrent  en  1444.^  à  Charles 
VII,  roi  de  France,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
Conrard  Bayer  de  Poppart ,  évêque  de  Metz  ^  ayant  deman- 
dé au  roi  la  reftitution  d'Epinal ,  &  voulant  prouver  qu'elle 
avoit  toujours  appartenu  aux  évêques  de  Metz,  qui  en  avoient 
été  les  fondateurs,  ne  remonta  point  au  tems  de  S.  Goerîc 
pour  prouver  fon  antiquité  ,  mais  bien  au  tems  de  Thierri  I , 
igui  en  étoit  le  premier  fondateur ,  auffi  bien  que  de  Tabbaye. 

Thierri  I  ayant  donc  fondé  la  ville  &  l'abbaye  d'Epinal  vers 
l'an  p8}  5  fit  tranfporter  de  Metz  le  corps  de  S.  Goeric,  qui 
avoit  toujours  repofé  dans  l'églife  de  S.  Symphorien ,  &  le 
mit  dans  le  nouveau  monaftere  d'Epinal ,  auquel  il  donna 
le  nom  de  ce  faint.  Ce  prélat  étant  mort  avant  d'avoir  mis 
dans  ce  monaftere  des  perfonnes  qui  y  chantafTent  les  louanges 
du  Seigneur,  S.  Adalberon  II  y  affembla  des  clercs,  &  donna 
enfuite  ce  monaftere  à  des  religieufes  de  l'Ordre  de  faint  Be- 
noît. Ceft  ce  qui  paroît  par  la  vie  de  ce  faint,  écrite  par 
Richer,  abbé  de  S,  Symphorien  de  Metz,  auteur  contem- 
porain, dont  l'original  eft  chez  les  pères  carmes  déchauffés 
de  Clermont  en  Auvergne ,  &  dont  il  y  a  une  copie  à  la 
bibliothèque  du  roi.  (  Manufcrits  de  du  Chêne  à  la  biblioth. 
^du  roi ,  voL  T2.  )  Primo  quidtm  clericorum  couvent um  ad 
omnipotentis  Dei  honorem  coadunavit  :  poji ,  glorcam  divinita- 
lis  quaûtum  in  homine  eji  totis  viribus  oninique  conamine  gep 
tiens ,  ancillas  ChriJU  fub  regulari  vita  &  fub  injiitutione  patris 
nofiri  j  beati  fcilicet  Beneaiâi ,  bene  edoàas^^  Deo  &  fanâo 
Goerico  pontifici  firvire  dejlinavit ,  dans  prœdia  &  pojfejjîones  y 
quibus  Jtne  inopia  &  fine  indigentia  vivere  pojjent.  Les  papes 
Alexandre  III,  Honorius  III  ,  Lucius  III,  &  plufieurs 
autres  pontifes ,  prirent  ce  monaftere  fous  leur  protection. 

Charles  VII,  roi  de  France,  ayant  pris  poffeflîon  de  la 
ville  d'Epinal  en  i44f ,  confirma  à  ces  religieufes  tous  leurs 

{)rivilége3,  franchifes,  libertés,  droits  &  prérogatives,,  par  fes 
ettres  données  à  Epinal  la  même  année  ;  &  par  d'autres  let- 
tres il  les  prit  fous  fa  protedion  &  fauve-gardç  j  auffi  bien 
que  leurs  chanoines ,  chapelains  &  autres  perfonnes  de  leur 
églife,  &  tous  leurs  officiers,  ferviteurs  &  vaflaux,  leur  dé- 
Tome  FI.  H  hh 


^i6     Quatrième  Partie,  Ghap*    LU. 

partant  pour  gardiens  fpéciaux  y  les  baillis  &  prévôts  de  Sens  j 
de  Chaumont  &  d'Epinal. 

Nous  avons  dît  que  dès  Tan  i  ^66  leur  églife  avoît  le  titre 
de  collégiale  (  Inventaire  des  titres  de  Lorraine  au  tréfor  des 
chartes  du  roi.  Layette  ,  Epinal ,  n.  î^j  ).  Ceft  ce  qui  le 
prouve  par  un  aûe  de  la  prife  de  poffeflîon  de  la  ville  d'Epir 
nal  &  de  fes  dépendances,  par  Nicolas,  marquis  de  Pont-à* 
Mouflon,  au  nom  de  Jean,  duc  de  Calabre  ôc  de  Lorraine,  fon 
père,  &  du  ferment  de  fidélité  &  d'obéiflance  prêté  entre  fes 
mains  par  les  bourgeois  d'Epinal  qui  s*écoient  donnés  au  duc 
de  Lorraine ,  après  que  le  roi  de  France  Louis  XI  eut  cédé 
à  Thibaut,  feigneur  de  Neufchâtel,  de  Châtel  fur  Mofelle, 
leur  ville,  &  maréchal  de  Bourgogne,  qu'ils  ne  voulurent  poii\t 
reconnoître  pour  fouverain  ;  cet  ade  eft  paffé  pardevant  quatre 
notaires,  qui  prennent  la  qualité  de  notaires  apoftoliques  & 
impériaux  en  i  églife  collégiale  de  S.  Goëric  d'Epinal.  Mais 
quoique  leur  églife  eût  le  titre  de  collégiale ,  ces  chanoîneffes 
fe  difoient  toujours  religîeufes  ;  car  en  1474,  René,  duc  de  Lor- 
raine, fuivant  le  droit  quil  avoît  à  fon  joyeux  avènement  à 
fon  duché,  de  pouvoir  placer  en  chaque  monaftere  de  fes 
états  une  religieufe,  préfenta  à  Tabbefle  d'Epinal  Alix,  fille 
de  Louis,  feigneur  de  Dompmartin,  &  dlfabelle  du  Châ- 
telet,  fon  époufe,  pour  être  reçue  dame  &  religieufe  en  ce 
monaftere,  en  faijant  par  elle  les  droits  appartenons  à  cette 
églife  ^  &  lui  donner  &  délivrer  tous  les  biens  3  profits ,  hoU'- 
neurs  ù  émolumens  que  les  dames  préfemées  par  fes  prcdéccf 
feurs  y  avoient  pris  &  reçus.  Mais  dans  la  fuite  elles  ont  pris 
le  nom  de  chanoîneffes*  Elles  font  au  nombre  de.  vingt  :  leur 
habillement  de  chœur  eft  femblable  à  celui  des  chanoinefles 
de  Remiremont;  elles  portent  en  tout  tems  un  ruban  bleu 
de  la  largeur  de  quatre  doigts ,  par-defTus  Tépaule  droite  jut 
qu'à  la  hanche  gauche,  avec  un  nœud  au  bout.  L'abbeffe, 
la  doyenne  &  la  fecrette ,  au  lieu  de  couvre-chef,  ont  une 
efpece  de  guimpe. 

Joan.  Mabill.  AnnaL  Ord.  S.  Bened.  tom.  IVy  pag.  21  ; 
Murifle,  Hiji.  des  Evéques  de  Met^y-èc  Inventaire  des  titres 
de  Lorraine ,  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roi^ 
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ChanoîneJJes  de  Poujfay  &  de  Bouxieres. 

Il  y  a  encore  en  Lorraine  deux  autres  chapitres  de  chanoî- 
nefles  fëculieres  ^  lun  à  Pouffay,  proche. la  ville  de  Mire- 
court  ,  l'autre  à  Bouxieres ,  à  une  lieue  de  Nancy,  Herman , 
évêque  de  Toul ,  avoit  jeté  les  fondeniens  du  monaftere  de 
Pouffay,  dans  un  lieu  appelle  Port-fiiave  ^  nommé  depuis 
Pouffay  :  mais  ce  prélat  étant  mort  en  102 5^  fon  fuccefleur 
S.  Brunon,  depuis  pape  fous  le  nom  de  Léon  IX ^  le  fît  ache- 
ver, &  y  mit  des  religieufes,  qui  dans  la  fuite  ont  v^cu  en 
féculieres,  fous  le  nom  de  chanoineffes»  Celles  de  Bouxieres 
furent aufli  fondées  par  Gozelin,  évêque  de  Toul,  au  commen- 
cement du  douzième  fiécle.  Elles  étoient  autrefois  religieufes 
de  rOrdre  de  S.  Benoît  ;  mais  elles  ont  fecoué  le  joug  de  cette 
règle  pour  fe  fécularifer  fous  le  nom  de  chanoinefles. 

Les  chanoîneffes  de  S,  Pierre  fie  de  fainte  Marie  à  Metz 
ne  peuvent  pas  nier  qu  elles  n  ayent  été  filles  de  S,  Benoît , 
puilque  ce  neft  que  de  nos  jours  qu  elles  ont  pris  le  nom  de 
chanoinefles ,  Ôc  qu'elles  ont  renoncé  aux  vœux  folemnels. 
L'abbaye  de  S.  Pierre  eft  très-ancienne;  on  prétend  quelle 
fut  fondée  par  Eleuthere ,  duc  du  palais  des  françois ,  fous 
les  règnes  de  Thierri  6c  de  Théodebert ,  enfans  de  Childe- 
bert ,  fie  qu'il  afligna  à  ce  monaftere  des  fonds  fuffifans  pour 
Fentretîen  de  trois  cens  religieufes ,  auxquelles  il  donna  fainte 
Waldrée  pour  abbelTe,  Ce  monaftere  fut  d'abord  appelé  Hauî- 
Moatier  ou  Marmoutier  ^  6c  les  religieufes  y  vécurent  avec 
beaucoup  de  régularité;  mais  elles  avoient  déjà  quitté  la  règle 
deS,  Benoît  dans  le  dixième  fiecle ,  lorfqu'Adalberon  I,  évê- 
que de  Metz,  employa  en  p5o  l'autorité  de  l'empereur  Othon 
Eour  obliger  ces  religieufes  à  reprendre  leur  règle.  Elles  tom- 
erent  dans  le  relâchement  quelques  années  après  ;  ce  qui 
obligea  l'évêque  Adalberon  II  vers  l'an  1000,  dy  apporter  la 
réforme.  Comme  le  grand  nombre  de  religieufes  de  ce  mo-.  , 
naftere  pouvoit  caufer  de  la  confufîon,  il  fit  bâtir  un  autres  :• 
monaftere  à  côté  de  celui  de  S.  Pierre  pour  y  en  mettre  une  "  • 
partie ,  ôc  fervir  de  noviciat  à  celles  qui  y  voudroient  faire 
profeffion  de  la  vie  monaftique*  Il  fit  bâtir  d'abord  un  ors- 
toire ,  qu'il  dédia  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge ,  6c  y  fit 
mettre  un  crucîjx,  devant  lequel  les  novices  faifoient  leurs 
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vœux  folemnels  :  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Benit-vœux ,  à 
la  rue  où  ce  monaftere  étoit  fitué  ;  les  gens  fimples  appelè- 
rent ce  crucifix  faint  Benit-vceu ,  nom  qui  lui  eft  refté  jufqu  à 
prëfent.  Lorfqu^on  bâtit  la  citadelle  de  Metz  en  ij6o,  ce 
monaftere  fut  ruiné  j  &  les  religîeufes  transférées  en  une  mai- 
fon  qui  appartenoit  aux  chevaliers  de  Malte,  appelée  le  petit 
faint  Jean.  Jufques  là  elles  avoîent  été  foumifes  au  monaftere 
de  S.  Pierre  ^  qui  fut  auffi  transféré  dans  la  ville  ;  mais  elles 
fe  font  fouftraites  de  fon  obéiffance.  Plufieurs  évêques  ont  tâ- 
ché inutilement  de  rétablir  la  difcipline  régulière  dans  ces 
deux  abbayes  ;  mais  les  religieufes  ^  loin  d'oblerver  la  clôture, 
&  de  reprendre  les  obfervances  régulières ,  ont  voulu  vivre  en 
féculieres ,  &  en  porter  Thabit.  Elles  ont  au  chœur ,  comme 
les  chanoinefles  de  Remiremont,  de  PoufTay  &  de  Bouxieres, 
un  grand  manteau  doublé  d'hermine  :  celles  de  S.  Pierre  vont 
à  certains  jours  en  procellion  avec  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale. 

Joan.  Mabillon,  AnnaL  Bened.  tom.  III  &  IV j  Antouie 
Yepez,  Chron.  génér.  de  VOrd.  de  S.  Benoît  y  tom.  II  &  V  ; 
Murifle ,  Hiji.  des  Evêques  de  Met^. 
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CHAPITRE    LIIL 

Des  Chanoineffes  de  Cologne ,  Lindaw  ^  Buchaw  ^  &  autres 

en  Allemagne  &  en  Alface. 

Xj' Abbaye  de  Notre-Dame  ducapîtole  à  Cologne,  reconnoît 

pour  fondatrice,  Pledrude,  femme  de  Pepîn  Hériftal,  maire 

du  palais  en  Neuftrie ,  &  fouverain  en  Auftrafie.  Ce  prince 

enflé  de  fes  profpérités,  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  plaî- 

firs,  &  fe  laiffant  vaincre  par  f  amour  impudique  qu'il  portoît 

^  à  Alpays ,  iî  répudia  Plefirude ,  &  époufa  Alpays  ,  dont  il  eut 

,  le  fameux  Charles  Martel.  Pleftrude  foufirant  généreufement 

•'  cette  difgrace  ^  &  avec  une  vertu  véritablement  chrétienne , 

fe  retira  à  Cologne ,  dans  le  palais  nommé  le  Capitule ,  vers  Tan 

68p  ,  &  le  convertit  depuis  en  un  monaftere  de  filles  :  elle 

le  fit  bâtir  en  l'honneur  de  la  faînte  Vierge,  &  y  vécut  dans 

une  grande  réputation  de  fainteté,  avec  Noëtburgè ,  fa  nièce , 

fille  de  fa  fœur ,  jufqu  à  ce  qu  elle  fut  rappelée  par  Pepîn^ 


Chanoinejfes  de  Cologne  &  Vilike.  429 

La  Règle  de  S,  Benoît  fut  obfervée  dans  ce  monaftere, 
&  il  y  a  apparence  que  les  religîeufes  y  vivoient  encore 
dans  une  oofervance  exa£le  de  leur  Règle  au  commence-, 
ment  du  onzième  ïiécle  ,  puifque  fainte  Adelde  avant  de 
prendre  l'habit  monaftique  ,  &  avant  même  de  fe  retirer 
dans  le  monaftere  de  Vilike,  fut  inftruite  des  obfervances  ré* 
gulieres  par  les  religieufes  de  Cologne ,  qu'elle  alla  trouver 
pour  cet  effet.  Cette  fainte  étoit  fille  de  Megengoz,  comte 
de  Gueldres,  que  Téglife  honore  aufïi  comme  faint.  Ce 
comte ,  entre  pîufîeurs  nionumens  de  piété  qu'il  fit  ériger  à 
la  gloire  ds  Dieu  ,  fonda  un  monaftere  de  filles  à  Vilike , 
fur  le  Rhin ,  dans  le  duché  de  Berg ,  &  conjointement  avec 
fa  femme  Gerberg ,  il  lui  aflîgna  des  fonds  confidérables.  S. 
Megengoz  le  remit  entre  les  mains  de  l'empereur  Othon  III , 
qui  lui  accorda  les  mêmes  privilèges  dont  jouiflbient  ceux 
de  Gandersheîm ,  Quedlimbourg  &  Afinde. 

Sainte  Adelde  après  la  mort  de  fa  mère,  n'ayant  plus  rien 
dans  le  monde  qui  pût  l'empêcher  de  fe  donner  à  Jefus- 
Çhrift,  ne  voulut  plus  dififérer  à  prendre  l'habit  monaftique  : 
mais  afin  de  ne  rien  faire  avec  précipitation,  elle  voulut  s'é- 
prouver pendant  un  an.  Elle  ne  mangea  point  de  viande 
durant  ce  tems-là,  6c  elle  ufoit  des  mets  quelle  eût  pu  avoir 
dans  le  cloître  ;  quoique  vêtue  à  l'extérieur  comme  les  au- 
tres dames ,  elle  ne  portoit  fur  fa  chair  que  des  chemifes  de 
laine.  Après  cette  épreuve,  elle  alla  trouver  Bertrade  fa  foeur, 
abbefle  du  monaftere  de  Notre-Dame  du  capitole  à  Cologne  , 
où  les  religieufes  vivoient  dans  une  grande  réputation  ,  & 
elle  s'y  fit  inftruire  des  obfervances  régulières.  Elle  voulut 
perfuader  à  toutes  les  filles  qui  la  fervoient  de  fuîvre  fon 
exemple ,  &  de  renoncer  aux  vanités  du  fiecle  :  quelques-» 
unes  le  firent,  mais  les  autres  refterent  dans  le  monde. 

Stiinte  Adelde  ayant  fait  profeffîon  de  la  Règle  de  S.  Be- 
noît dans  le  monaftere  de  Cologne,  alla  à  Vilike,  où  elle 
fut  première  abbefle;  fa  fœur  Bertrade  étant  morte  en  1012, 
elle  eut  le  gouvernement  de  ces  deux  monafteres  pendant 
trois  ans.  Elle  mourut  dans  celui  de  Cologne  en  10  ij.  Les 
religîeufes  de  .  Vilike ,  à-  qui  elle  avoit  fait  (Iwcir  fa  mala- 
die, ayant  différé  au  lendemain  à  la  venir  voir,  &  l'ayant 
trouvée  morte,  ne  purent  fe  confoler ,   qu'en  obtçnî\iit  le 
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corps  de  leur  faînte  abbefle ,  que  Tarchevêque  de  Cologne 
leur  permît  de  porter  à  Vilike  pour  lui  donner  la  fépulture. 
Ce  monaftere  a  été  brûlé  deux  fois  ;  la  première  dans  la  guerre 
que  Gebhard  Truâzeff  (  qui  quitta  Tarchevêché  de  Cologne 
pour  époufer  une  religieufe  de  la  maifon  de  Mansfeld  )  dé- 
clara fur  la  fin  du  feizieme  fiécle  à  Erneft  de  Bavière  &  à 
i'éledorat  de  Cologne  ;  6c  la  féconde  fois  par  les  fuédois  , 
lorfqu  ils  vinrent  en  Allemagne  fous  Guflave- Adolphe  en  1 530. 
Il  fut  réparé  par  TabbefTe  Amené-Marguerite  de  Burfcheidt , 
qui  obtint  des  chanoines  réguliers  de  Budingen,  des  reli- 
ques de  fainte  Adelde^  parce  que  le  pillage  &  le  feu  na- 
voient  pas  épargné  celles  qui  y  étoient  avant  fa  deftruâiôn  ^ 
quoique  l'églife  de  la  paroiffe^  à  laquelle  le  monaftere  étoit 
joint,  foit  toujours  reftée  dans  fon  entier.  Il  ny  a  dans  cette 
abbaye ,  outre  TabbeiTe ,  que  douze  chanoinedes  5  qui ,  à 
l'exemple  de  plufieurs  autres ,  ont  renoncé  aux  vœux  folem- 
iiels  y  &c  peuvent  fe  marier.  Il  y  a  encore  cinq  chanoines , 
dont  l'un  fait  Tofiice  de  curé ,  &  (ept  chapelains.  Aux  en- 
virons de  Vilike  on  trouve  aufïi  un  chapitre  de  chanoineffes , 
&  un  autre  proche  la  ville  de  Bonne,  féparée  feulement 
de  Vilike  par  le  Rhin,  Quand  ces  chanoineffes  vont  au  chœur  ^ 
elles  ont  par^defTus  leurs  robes  des  aubes  qui  vont  jufquà 
mi-jambe  j  &  par-deffus  de  longs  manteaux  noirs  ;  elles  ont 
fur  la  tête  une  efpece  de  coëffe  de  nuit ,  fous  laquelle  leurs 
cheveux  flottent  fur  de  longues  fraifes.  Elles  ne  peuvent  fortir 
fans  la  permiflîon  de  TabbefTe;  mais  dans  la  maifon^  elles 
vivent  &  font  vêtues  en  féculieres.  Le  chapitre  dôs  chanoi- 
neffes de  NotrerDame  du  capitole  eft  le  plus  confidérable 
de  ceux  dont  nous  venqns  de  parler  ;  il  y  a  deux  nefs  dans 
leur  églife,  Tune  où  ces  chanoineffes  font  l'office,  & 
l'autre ,  des  chanoines  qui  dépendent  d'elles  :  à  certains  jours 
les  chanoineffes  vont  au  chœur  des  chanoines  ^  où  étant  les 
uns  d'un  côté ,  &  les  autres  de  l'autre  ^  ils  pfalmodient  en- 
femble.  L'églife  de  fainte  Urfule  dans  la  même  ville ,  eft 
pareillement  une  collégiale  de  chanoineffes*,  qui  ont  aulTi  des 
chanoines  ;  l'églife  n'eft  pas  grande ,  mais  elle  eft  confidérable 
par   le  grand  nombre  de  reliques  qu  elle  renferme. 

Joan.  h^jabill.  Annal.  Ord.  S.  Bmed.  tom.  I  &  If^i  Bol- 
Und  ^  j43.  ^S.  tom.  lyfebruarii  ad  diem  s  ifi  vir.  S.  Adlidaid. 
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Ckanoineffis  de  Lindair.  451 

Herman  Stangefol  ,  AnnaL  CircuL  îf^eftphaL ,  &  Audîfret , 
Géograph.  tom.  IIL 

Chanoinejfes  de  LindaîT. 

Uopinîon  la  plus  commune  fur  rorîginc  du  monaftere  de 
Lindav  ,  fitué  dans  la  ville  de  ce  nom  ,  en  une  île  du  lac 
de  Gonftance,  eft  que  le  comte  Albert,  maire  du  palais  de 
Charlemagne ,  en  a  été  le  fondateur ,  avec  fes  frères  Man- 
gold  &  Udalric  :  on  croit  que  la  réputation  des  religieufes 
bënédiâines  qui  y  furent  établies  fut  fi  grande,  que  Ton  bâtit 
autour  du  monaftere  la  ville  de  Lindavr  devenue  fi  confidé- 
rable  qu'elle  a  été  mife  au  rang  des  villes  impériales.  Ge 
fentiment  eft  appuyé  fur  d'anciennes  peintures,  &  fur  une 
ancienne  charte  de  Louls-le-Débonwaîre ,  que  quelques-uns 
attribuent  à  fon  fils  Louis,  roi  de  Germanie.  Les  religieufes 
de  Lindaw ,  qui  fe  font  fécularifées  &  ont-  pris  le  nom  de 
chanoinefTes  3  ont  prétendu  fur  la  fin  du  dernier  fiécle,  en 
vertu  de  cette  charte  de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire,  rentrer 
dans  la  fouveraineté  de  cette  ville  ,  &  foumettre  les  habitans  à 
leur  obéifTance,  dont  ils  s'ccoient  fouftraits  :  mais  ils  s'y  font 
oppofés,  ce  qui  neft  pas  étonnant,  puifqu  ayant  renoncé  à  la 
foi  de  leurs  pores  pour  embrafler  les  erreurs  de  Luther,  6c 
s'étant  fouftraits  de  TobéilTance  qu  ils  dévoient  à  Téglife  ro- 
maine )  ils  refuferont  toujours  de  fe  foumettre  à  la  domination  de 
ces  chanoineffes ,  qui  font  catholiques.  Le  P.  Mabillon  ^  dans  le 
deuxième  tome  de  fes  Annales  Bénédi£lines ,  parle  des  écrite 
donnés  de  part  &  d'autre ,  pour  combattre  ou  défendre  cette 
charte  de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire  :  il  apporte  auffi 
fon  fentiment  ;  le  procès  entre  les  chanoineffes  &  les  habi- 
tans de  Lindav  n'étoît  pas  encore  terminé  en   170J. 

Il  eft  certain  que  la  ville  de  Lindav  a  été  fujette  à  l'ab-r. 
befie  pendant  quelque  tems.  Elle  appartint  enfuite  aux  duc$ 
de  Suabe ,  &  fut  reçue  au  rang  des  villes  impériales.  Elle 
obtint  plufîeurs  privilèges  ,  principalement  celui  deîbattre 
monnoie.  Les  chanoineffes  ont  été  autrefois  très-puîffantes  j 
Tabbeffe  devint  princeffe  de  TEmpire,  ôc  eut  fon  maire  du 
palais ,  qui  demeuroit  à  Vafferbourg  ;  il  marchoît  ordinaire* 
ment  en  fi  grand  équipage,  cfu'elle'fut  contrainte  d'ordonner 
qu'il  ne  viendroic  à  Lindaw  qu'avec  douze  chevaux.  Lorirr 
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que  l'abbefle  fortoît  du  monaftere  pour  quelque  cérémonîe, 
on  portoit  devant  elle  une  épée  nue.  Elle  a  retenu  jufquà 
préfent  le  droit  d'envoyer  des  députés  aux  états  de  TEmpire, 
étant  comprife  dans  le  cercle  de  Suabe;  &  en  tems  de  guer- 
re elle  doit  fournir  pour  fon  contingent  ,  cinq  fantaflins. 
Cette  abbaye  par  un  privilège  fpécial  des  empereurs,  fert 
d*afyle  aux  criminels  ;  en  i^8p ,  Tempereur  Léopold  ï 
nomma  quatre  feigneurs  allemands  pour  confervateurs  de  cette 
abbaye ,  &  pour  en  défendre  les  droits ,  dont  Tun  des  prin- 
cipaux eft  que  Fabbefle  nouvellement  élue  peut  délivrer  un 
criminel  condamné  à  mort.  Ce  chapitre  neft  compofé 
que  de  Tabbefle  &  de  quatre  chanoinefles ,  qui  font  obligées 
de  faire  preuve  de  nobleffe  de  trois  races.  Elles  font  vêtues 
auflî  en  féculieresj  &  lorfqu'elles  font  à  Téglife,  elles  ont  un 
grand  manteau  noir  doublé  d'hermine. 

Joan.  Mabîl.  Annal.  Ord.  5.  Bened.  tom.  Il  ;  Gafpar  Brufch. 
Chronolog.  Monajier.  Gerntan.  Thomas  Corneil,  Didion.  géo- 
graphique ,&  Francifc.  Petr.  Suevia  Ecclcjiajîica. 

Chanoinejfes  de  Buchaw. 

Les  chanoineflTes  de  Buchaw  font  plus  confidérables  que 
celles  de  Lindaw ,  par  rapport  à  la  nooleffe*  L'abbeiTe ,  prin- 
ceffe  de  l'Empire  ,  envoie  auflî  des  députés  aux  diètes ,  étant 
pareillement  comprife  dans  le  cercle  de  Suabe.  L'abbaye  de 
Buchav  fut  fondée  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  par  Ade- 
linde,  fille  d'Hildebrant  .,  duc  de  Suabe,  &  fœur  de  la 
reine  Hildegarde.  Elle  fit  cette  fondation  pour  le  falut 
de  Tàme  d^Othon^  comte  de  Keflelbourg  fon  époux,  & 
de  trois  de  fes  fils  tués  dans  une  bataille  contre  les  hon- 
grois. On  portoit  aufli  autrefois  Tépée  nue  devant  Tabbeffe 
dans  les  cérémonies ,  &  elle  fournit  pour  fon  contingent 
pendant  la  guerre,  deux  cavaliers  &  fix  fantaflins.  Ces  cha- 
noinefles ne  reçoivent  parmi  elles  ^  que  des  filles  de  comtes 
ou  barons  ,  &  les  fimples  demoîfelles  ne  peuvent  prétendre 
à  ces  prébendes.  Il  paroît  que  ces  chanoinefles  ont  eu  au-* 
trefois  la  fouveraineté  de  la  ville  de  Buchav  ,  &  que  les  ha- 
bitans ,  comme  ceux  de  Lindav  ,  fe  font  fouftraits  de  leur 
domination.  Cette  ville  eft  impériale ,  &  fituée  dans  la  Suabe , 
fur  le  lac  Federzée  à  deux  hepres  de  Biberach. 

Joan« 
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Chanoînejfes  (fOhérmunfier  ù  dé  Nidemunjler.      43^ 

Joann.  MabilK  Annal.  Bened,  tom,  III ;  Gafpar    Brufch  j 
Chronolog.  Monaji.  German.  &  Audifret  ^  Géog.  tom.  lîL 

Chanoinejfes  d^ObermunJier  &  de  Nidermunjier  à  Ratisbonne. 

Les  chanoinefles  de  Nîdermunftcr  &  d'Obermunfter  à  Ra- 
tifbonne  étoient  aufli  autrefois  religîeufes  de   Tordre  de  S, 
Benoît.  Celles  d'Obermunfter  ou  du  monaftere  d'en  haut ,  font 
plus  anciennes.  Leur  abbaye  fut  fondée  par  la  reine  Hemme, 
femme  de  Louis,  roi  de  Germanie,  fils  de  ^empereur  Louis-le- 
Débonnaire.  Ce  prince  à  la  prière  de  fa  femme  »  fit  un  échan- 
ge de  ce  monaftere  avec  celui  de  Manfée ,  qu  il  donna  à  Ba- 
turic,  évêque  de  Ratisbonne,  comme  il  paroît  par  fes  lettres 
expédiées  à  Regenspurg  en  8  3 1  ;  il  donna  enfuite  celui  du 
Haut-Munft€yr  à  fa  femme ,  qui  Tamplifia ,  &  lui  afiigna  de 
;ros  revenus ,  ayant  choifi  ce  lieu  pour  fa  fépulture.  Son  fila 
empereur  Ch^rlts-le-G ros  prît  ce  monaftere  fous  fa  proteâioa 
en  8b<î,  &  entr  autres  privilèges  quil  accorda  aux  religieufes, 
il  leur  permit  d'élire  leurs  abbeffes.  Les  guerres  furvenues  en 
Allemagne  ayant  caufé  le  relâchement  dans  la  plupart  des  mo- 
nafteres,  celui  d*Obermunfter  n'en  fut  pas  exempt*  Les  reli- 
gieufes  avoient  abandonné  les  obfervances  monaftîques ,   ôc 
commençoient  déjà  à  vivre  en  çhanoinefles ,  lorfque  WoJfang  , 
évêque  de  Ratisbonne ,  y  rétablit  la  difcipline  régulière  en 
574.  Ce  monaftere  ayant  été  ruiné  quelques  années  après,    ' 
Tempereur  Henri  II  le  fit  rebâtir  de  fond  en  comble ,  &  fit 
dédier  Téglifç  en  fa  préfence  en  loio.  Il  donna  auflî  des  ter- 
res à  ce  monaftere  pour  l'entretien  des  religieufes  ;  ce  qui  fut 
confirmé  dans  la  fuite  par  Tempereur  Henri  IV.  Ces  reli-- 
gieufes  fe  font  enfin  fécularîfées  fous  le  nom  4^  chanoineires» 
Antoine  Yepez  met  cette  abbaye  au  nombre  des  abbayes  prin- 
cieres^  ceft  à-dîre  où  Ton  ne  recevoir  que  des  filles  de  princes. 
L'abbaye  de  Nidermunfter  ou  du  monaftere  d'en  bas ,  eut 
pour  fondatrice  Judith ,  fille  d'Arnoul  le  mauvais ,  duc  de 
feaviere,  laquelle  époufa  Henri,  aufli  duc  de  Bavière,  frère 
de  l'empereur  Othon  le  Grand,  &  ce  monaftere  fut  dédié 
en  l'honneur  de  S.  Herard.  L'empereur  Othon  II  à  la  prière 
de  fa  femme  Adélaïde  &  de  la  princefle  Judith ,  en   aug- 
menta les  revenus.  L'évéque  Wolfang  y  rétablit  apflî  la  difci-* 
Tom^  VL  I  i  i 
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plirie  régulière ,  &  l'empereur  Henri  II  confirma  en  i  oot| 
tous  Jes  privilèges  dont  jou^flbit  ce  monaftere  fondé  par  foa 
ayeule  ,  &  le  prit  fous  fa  protedion ,  afin  que  les  religieufes 
puflent  mieux  obferver  la  règle  de  S.  Benoît.  Les  abbeffes 
de  ces  deux  monafteres  font  princeffes  de  TEmpire  &  du 
cercle  de  Bavière.  Elles  envoient  leurs  députés  aux  états 
de  l'Empire,  &  elles  fourniffent  chacune  pour  leur  contin- 
gent en  tems  de  guerre  deux  cavaliers  &  fix  fantaffins. 

Joann.  Mabillon ,  Annal.  Ord.  S.  Bened.  tom.  III  &  IV i 
Yepez ,  Chroniq.  générai  de  l'Ord.  de  S.  Benoît ,  tom.  IF. 

ChanoineJJes  d^EJJkn. 

Les  chanoineflTes  d'EfTen  paroiffent  plus  confîdérat>les  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler  j  puifque  leur  abbeffe  qui 
eft  auflî  princeffe  de  TEmpîre ,  &  comprife  danS  le  cercle  de 
Weftphalie ,  fournit  pour  fon  contingent  en  tems  de  guerre 
deux  cavaliers  &  i  3  fantaffins.  Elle  députe  auffi  aux  états  de 
TEmpire,  &  fon  chapitre  eft  compofé  de  cinquante -deux 
chanoinefles  &  vingt  chanoines.  Nous  ignorons  l'origine  de 
ceschaaoinefles.  Leur,  abbaye  eft  fîtuée  dans  la  ville  damême 
nom ,  que  quelques-uns  mettent  dans  le  comté  de  la  Marck  > 
&  d'autres  dans  le  duché  de  Berg.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière 
A'EJfen  ^  à  trois  milles  du  Rhin  &  de  Duisbourg ,  &  à  un  peu 
plus  de  Dorften  vers  le  midi.  Cette  ville  eft  impériale  âc 
fous  la  proteâion  des  ducs  de  Cleves. 

Thom*  Corneil,  Diction,  géograph.- tom.  IL 

ChanoineJJes  d*Andlaw. 

L'origine  des  chanoinefles  d'Andla^p- ,  en  Alface  ,  eft  plus 
connue.  Elles  ont  eu  pour  fondatrice  ,  vers  l'an  880 ,  Ri- 
charde, femme  de  l'empereur  Charles-le-Gros.  Ce  prince  qui 
avoit  Tefprit  foible  ,  conçut  de  la  jaloufie  contre  fa  femme  , 
&  lafoupçonna  d'adultère  avec  Liutward^  évoque  de  Verceil, 
qui  tenoic  la  première  place  dans  la  faveur  de  l'empereur.  Il 
la  répudia  dans  une  aflemblée  des  états  tenue  en  Allemagne^ 
&  jura,  après  dix  ans  de  mariage,  qu'il  ne  l'avait  jamais  tou« 
chée.  L'impératrice  voulut  jfe.  purger  de  ce  crime  par  un  conx- 
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bat  particulier ,  pu  par  rattouchement  du  fer  chaud  ;  maïs 
quoique  reconnue  innocente ,  le  divorce  eut  lieu ,  &  elle  en- 
tra dans  le  monaftere  d'Andlaw  qu'elle  avoit  fait  bâtir  en 
Alface  vers  la  montagne  de  Vofge ,  où  elle  vécut  fi  fainte- 
ment  qu  elle  a  mérité  que  Téglife  lui  ait  déféré  un  culte  pu- 
blic ,  Dieu  Payant  fayorifée  du  don  des  miracles  pendant  fa 
vie  &  après  fa  mort.  Ces  chanoinefles  qui  font  au  nombre 
de  douze,  ont  été  religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans 
leur  origine.  Il  y  en  a  encore  d'autres  en  Allemagne,  que 
nous  paflbns  fous  filence ,  comme  peu  confidérables  j  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  celles  qui  font  proteftantes. 

Joann.  Mabili.  Annal.  Ord.  S*  Bened.  tom.  IlJ^pag.  260  i 
&  Gafpar  Brufch ,  Chronolog.  Monajïer.  Germ. 

,  Des  Chanoinejfes  de  Hambourg. 

Les  chanoinefles  de  Hombourg  ont  auflî  profeflié  la  Règle 
'de  S.  Benoît.  Ce  monaftere  fut  fondé  vers  le  milieu  du  fep- 
tieme  fiécle  par  Attîc,  duc  de  Germanie,  qui  le  donna  à  fa 
fille,  fainte  Odille.  Ce  monaftere  étant  fitué  fur  une  mon- 
tagne fort  efcarpée  qui  en  rendoit  Faccès  très-difficile  ^  cette 
fainte  en  fit  bâtir  un  autre  au  pied  de  la  montagne,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Nidermunjier  ou  monaftere  d'en  bas ,  & 
elle  y  joignit  un  hôpital  pour  recevoir  les  pèlerins  :  elle 
étoit  auflî  fupérieiîre  de  ce  monaftere  ;  mais  elle  demeuroît 
ordinairement  à  celui  d'en  haut.  On  célèbre  la  fête  de  cette 
fainte  le  1 5  décembre  :  on  a  conjeâuré  qu  elle  étoit  morte 
ce  jour-là,  vers  Tan  7^0,  d'après  quelques  anciens  titres, 
où  il  paroît  qu'elle  vécut  jufqu'à  l'âge  de  loj  ansj  &  quelle 
vivoit  encore  la  troifieme  année  du  règne  de  T^epin-le-Bref^ 
roi  de  France  :  c*eft  ce  que  rapporte  Jean  Ruys,  dans  fes 
Antiquités  de  la  Vofge;  il  prétend  auflî  que  ces  religieufes 
vîvoient  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin.  Mais  le  père  dom 
Mabillonen  réfutant  un  auteur  anonyme,  qui  difoit  que  fainte 
Odille- avoit  préféré  la  vie  canonique  à  la  monaftique,    dit 

{)ofitivement  qu'elle  &  fes  filles  profeflbient  anciennement 
a  Règle  de  S.  Benoît  j  &  que  cet  auteur  parloit  apparem- 
ment félon  l'état  où  étoit  de  fon  tems  le  monaftere  de  Hom- 
bourg^ dont  les  religieufes  avoient  déjà  quitté  l'inftitut  de 
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ce  faînt  fondateur  pour  fe  faire  chanoinefTës  féculîeres.  LTia? 
biUement  de  ces  religîeufes  confiftôit  en  une  robe,  un  man- 
teau &  un  voile  noîr  :  elles  portoient  anciennement  leurs  che- 
veux cordonnés  en  deux  trèfles ,  qui  paroi fl()ient  pardevant  : 
dans  la  fuite  elles  ajoutèrent  Thermine  à  leurs  manteaux  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure  fuivante,  qui  repré- 
fente  une  ancienne  relîgîeufe  de  Strafbourg,  dont  Thabille- 
nient  eft  le  même  que  celui  des  religieufes  de  Hombourg. 

Des  Chanoinejfes  de  S.  Etienne  de  Strajbourg. 

On  ne  fait  pas  pofitivement  le  tems  auquel  les  peligieufes 
de  S.  Etienne  de  Stralbourg  quittèrent  la  Règle  de  S.  Be- 
noît pour  fe  faire  chanoinefles  féculieres.  Ce  monaftere  fut 
fondé  par  Adelbert ,  tîls  aîné  du  duc  Attîc  ,  vers  le  même 
tems  que  celui  de  Hornbourg.  Attala,  fille  du  même  Adel- 
bert, en  fut  première  abbefîe  félon. quelques  auteurs  :  elle 
y  vécut  faintement  avec  fes  filles;  dans  la  fuite  elles  aban- 
donnèrent leur  premier  état  de  religieufes  pour  fe  faire  cha* 
noinefles  féculieres ,  fe  laîflant  féduire  par  Martin  Bucer , 
lorfqu'U  commença  à  prêcher  les  erreurs  de  Zuingle ,  vers 
le  milieu  du  feizieme  fiécle;  elles  embraflerent  Théréfie  dans 
laquelle  elles  ont  perfévéré  jufqu'en  i58i  ,  que  cette  ville 
$  étant  foumife  à  Louis  X I V ,  roi  de  France ,  ce  prince 
dont  le  zèle  pour  la  foi  cathoKque  rendra  la  mémoire  chère 
&  refpeûable  jufqu  à  la  fin  des  fiécles ,  défendit  à  ces  cha- 
noinefles de  recevoir  des  novices  à  l'avenir ,  &  donna  leur 
maifon  aux  relî^gieufés  de  la  Vifitâtion  de  Notre-Dame.  Il  y 
en  a  encore  quelques-unes  qui  prennent  toujours  le  titre  de 
chanoinefles  de  S.  Etienne  de  Strafbourg  ;  mais  elles  n  ont 
plus  d'églife  :  il  eft  à  remarquer  que  leur  abbeflfe,  quoique 
hérétique ,  étoit  inftallée  par  Lévêque  de  Strafbourg,  &  qu'elle 
ne  pouvoir  fe  marier.  L'habillement  leur  étoit  commun  avec 
les  religieufes  de  Hombourg ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
deflus. 

Joann.  Mabill.  AnnaL  Berted.  tom.  l^pag.  4po;  Jean  Rûy»* 
'Ant.  de  Vojge  y  liv.  4,  chap.  %. 
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Des  ChanoineJJes  de-  Nivelle  y  de  Mons  ,  de  Mauheuge  ^  de 
Denain  &  de  quelques  autres  lieux  en  Flandres. 

Il  en  eft  des  chanoînefles  féculîeres  de  Flandres  comme 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  ;  elles  étoient  aufli  re- 
ligieufes  dans  leur  origine.  Celles  de  Nivelle,  furent  fondées 
par  Itteou  Iduberge,  femme  de' Pépin  de  Landen ,  prince  de 
Brabant ,  maire  du  palais  ^  &  miniftre  des  rois  d  Auftrafie. 
^près  la  mort.de  fon  mari  en  (540,  Itte  étant  âgée  de  qua- 
rante-huit ans ,  fe  confacra  à  Dieu  ,  &  reçut  le  voile  des 
mains  de  $•  Amand,  évêque  de  Maftrich.  Les  enfans  qui  lui 
refloient  de  fon  mariage,  étoient  Grimoald  qui  fuoauffi 
maire  du  palais  en  Auftrafie  à  la  place  de  fon  père  ^  Beghe 
qui  époufa  Anfigilde,  fils  de  S,  Arnoul,  &  Gertrùde  qui  na- 
voit  que  quatorze  ans.  Itte  craignant  que  cette  jeune  pria- 
ceffe  ne  fe  laifsât  entraîner  aux  plaîfirs  du  monde  ^  lui  coupa 
les  cheveux  en  forme  de  couronna ,  pour  lui  faire  recevoir 
le  voile,  ce  qui  montre  que  c*étoît  aloçs  la  coutume  de 
couper  les  cheveux  en  forme  de  couronne  aux  relîgieufes  Qc 
aux  vierges  qui  fe  confacroient  à  Dieu^  (  comme  remarque 
le  favant  P.  Mabillon ,  )  qui  ajoute  que  le  concile  de  Lçp-i 
tines  ordonna ,  au  contraire ,  que  Ton  raferoît  entièrement 
les  cheveux  des  religieufes  qui  feroient  tombées  dans  quel- 
ques crimes,  Gertrùde  eut  autant  de  joie  de  voir  fes  cheveux 
coupés,  que  les  autres  filles  en  av oient  de  voir  les  leurs  bien 
frifés  &  arrangés  ;  elle  fe  glorifioit  de  porter  une  couronne 
pour  famour  de  Jefus-Qirift.  S.  Amand  follicîta  enfuite  Itte 
de  bâtir'  un  monaftere  pour  s'y  retirer.  Nivelle  petite  ville 
de  Brabant,  dans  le  diocèfe  de  Namur,  entre  Mons  &  Bru*' 
xelles ,  lui  parut  favorable  à  ce  deffein.  Itte  y  fit  jetter  les  fon* 
démens  d'un  monaftere ,  &  s  y  retira  avec  fa  fille  qui  en  fut 
la  première  abbeffe  ;  elle  avoît  pour  lors  vingt  &  un  ans  ; 
car  elle  ne  reçut  le  voile  que  fept  ans  après  que  fa  mère  lui 
eut  coupé  les  cheveux  ^  âc  elle  ne  prît  le  gouvernement  dtt 
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monàftere.  qu'en  647.  La  conduite  de  cette  jeune  abbefle  jut 
tifia  fort  avantageufement  le  choix  de  fa  mère,  qui  mourut 
en  6^2  y  après  avoir  été  fous  la  difcipline  de  fa  fille  pendant 
cinq  ans ,  &  Gertrude  fe  démit  de  la  charge  d^abbefle  trois 
ans  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  17  mars  6^9. 

Le  chapitre  de  Nivelle  eft  compofé  de  quarante-  deux  cha- 
noineffes  qui  doivent  avoir  fait  preuves  de  nobleffe  de  quatre 
races,  du  côté  paternel  &  maternel.  Le  jour  de  leur  récep- 
tion qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence, 
elles  font  aufli  reçues  chevalières  de  S.  Georges.  On  leut 
^  préfente  un  carreau  de  velours ,  fur  lequel  elles  s'agenouillent 

P  pendant  la  mefle.  A  Févangile  elles  tiennent  à  la  main  une 

épée  nue  ,  &  à  la  fin  de  la  mefle  un  gentilhomme  leur  donne 
Tacolade ,  &  trois  coups  du  plat  de  l'épée  fur  le  dos  ,  pour 
les  recevoir  chevalières  de  S.  Georges.  Leur  habillement  con* 
fifte  en  un  corps  de  jupe  blanc  avec  des  bandes  de  velours 
noir  pardevant ,  des  manches  de  toile  fort  amples ,  un  autre 
morceau  de  toile  en  forme  de  furplis  qu  elles  mettent  depuis 
la  ceinture  jufau'à  mî-jambes.  Elles  ont  par-deflus  un  manteau 
noir  doublé  d hermine,  une  fourrure  de  petit  gris,  au  bas 
de  leur  jupe ,  une  fraife  autour  du  col ,  &  la  tête  couverte 
d^un  voile  blanc  de  foie.  L^abbefle  eft  dame  de  Nivelle , 
tant  au  fpirituel  qu'au  temporel.  Des  chanoines  du  même 
chapitre  font  leur  fervîce  dans  une  églife  voîfine ,  &  en  cer- 
tains jours  de  Tannée  vont  dans  le  chœur  des  chanoineffes , 
pfalmodier  avec  elles.  L'abbeffe  dans  le  chapitre  préfide  aux 
chanoines  &  aux  chanoinefles,  &  tous  enfenible' pourvoient 
aux  bénéfices  vacans  par  la  mort  ou  par  le  mariage  des 
chanoineffes. 

Joân.'  Mabill.  Annal.  Ord.  S.  Bened.  tom.  I;  Yepez  ,  Chron^ 

fénéraL  de  t Ordre  de  S.  Benoit^  tom.  Il;  Modefte  de  S.  Ama- 
le.,  Monarchie  fainte  de  France  i  &  Boufaingaut ,  Voy<^es 
des  Pays-bas. 

Chànoînejfes  de  Mons.   ^ 

Les  chanoineffes  de  Mons   reconnoiffent  fainte  Vaudru 

pour  leur  fondatrice.  Elle  étoit  fille  du  comte  Walbert,  prince 

'   du fang-royal de  France,  &  de  la  prînceffe  Bertille,  &  elle 

fut  mariée  au  comte  Madelgaire  plus  connu  fous  le  nom  de 
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S.  Vincent  des  Soignies ,  qui  fe  fépara  délie  pour  fe  faire 
religieux  à  Aumont  fur  Sambre.  La  fainte  après  cette  fépara- 
tion  demeura  encore  deux  ou  trois  ans  dans  le^monde;  mais 
ayant  pris  la  réfoiution  d'y  renoncer,  elle  fe  retira  par  l'avis 
de  S.  Guilain  fon  directeur ,  en  un  endroit  folitaire  de  la 
montagne  de  Caftrilloc.  Elle  fit  acheter  la  place  par  un  feigneur 
nommé  Hidulphe ,  aûflî  honoré  comme  faint ,  &  qui  avoîc 
époufé  fainte  Aïe  fa  parente.  Elle  le  pria  d'y  faire  préparer 
une  cabanne  où  elle  pût  fe  renfermer  pour  fervir  Dieu.  Hi- 
dulphe fit  plus,  il  bâtit  fur  cette  place  unmonaftere  magnifi- 
que qui  ne  convenoit  point  à  la  pauvreté  que  fainte  Vaudru 
vouloit  embraffer.  Elle  ne  voulut  point  y  loger ,  &  le  ciel 
paroiilant  favorifer  fon  inclination ,  un  vent  impétueux  ren- 
verfa  ce  bâtiment*  Peu  de  jours  après,  S.  Hidulphe  pour 
fe  conformer  au  defir  de  la  fainte,  lui  bâtit  une  petite 
cellule  avec  une  chapelle  où  elle  alla  demeurer  après  avoir 
.  re<ju  le  voile  facré  des  mains  de  S.  Aubert,  évêque  de  Canj- 
brai. .  Plufieurs  femmes  nobles  voulurent  fe  mettre  fous  fa 
conduite.  Le  lieu  parut  trop  étroit  à  fainte  Algedonde  fa 
fbeur,  pour  y  recevoir  les  perfonnes  qui  fe  préfentoient  à 
fainte  Vaudru  ;  c'eft  pourquoi  elle  l'exhorta  à  venir  avec  ks 
religieufes  dans  le  monafteré  qu  elle  avoit  fait  bâtir  à  Mau- 
beuge;  mais  Vaudru  qui  n'aimoit  que  la  pauvreté,  ne  voulut 
pas  quitter  fa  folitude  qui  devint  en  fi  grande  réputation.  ^ 
fi  fréquentée  qu'on  y  bâtit  une  ville  confidérable ,  aujourd'hui 
capitale  du  Hainaut ,  &  ce  pauvre  monaftere  a  été  changé 
en  un  riche  chapitre  de  chanoineffes.  Sainte  Vaudru  mourut 
en^  dyS,  &  fe  voyant  proche  de  fa  fin,  en  préfence  des  re* 
ligieux  &  des  religieufes  (car  ce  monaftere  étoît  double) elle 
nomma  pour  lui  fuccéder  Ulfetrude  fa  niées  qu  i  n  avoit  que 
vingt  ans  ,  mais  qui  avoit  toujours  été  élevée  fous  fes.yeujc 
depuis  le  berceau.  :   ' 

Les  comtes  de  Hainaut  pcenoient  autrefois  la  qualité 
d'abbé^f&uliers ,  avoués,  gardes,  juges,  protefteurs,  Ôc  dé* 
f^'  ^&Sh  tant  de,  cette  églife  que  des  biens  qui  en  dépen-t 
doient,  mettant  en  leur,  place  pour  gouverner  les  filles  ;  uriô 
abbeffe  qui  avait  une  Çi  grande  autorité  &  préémînehcey 
que  cétoit  elle  qui  recevoit  &  mettoîties  nouveaux.icomtes 
en  pofîeflion  du  comté  de  Hainaut  &  de  la  dignité. abbatiale*  Ils 
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*aifoîent  ferment  de  maintenir  les  privilèges ,  libertés ,  exemfJi 
tions  &  poffeffions  de  cette  abbaye  ;  mais  elle  a  perdu  depuis , 
plufieurs  terres  Ôc  jurifdiâions.  Ce  chapitre  eftcompofé  de  trente 
chanoinefles.  Il  y  a  au(&  eu  des  chanoines  dans  cette  églife , 
mais  lés  chanoinefles  les  en  ont  chafl^és,  &  ils  n'y  font  que 
quelques  prières  qu  ils  font  obligés  d'y  venir  dire  tous  les  ans. 
Nous  donnons  ici  trois  différentes  figures  de  l'habillement 
de  ces  chanoineffes  }  la  première  repréfente  l'habillement 
quelles  portent  pendant  l'année  de  leur  réception  ;  la  féconde, 
1  habillement  qu'elles  ont  pendant  la  féconde  année ,  &  la 
troifieme ,    celui   qu  elles  portent    toujours  après  ces .  deux 

Î^r^mieres  années ,  pendant  lefquelles  elles  font  appelées  éco- 
ieres.  Elles  font  obligées  de  faire  jurer  la  vérité  des  preu- 
ves de  leur  nobleffe  par  deux  gentilshommes  ayant  lépée 
nue  à  la  main. 

Sainte  Aldegonde ,  fœur  de  fainte  Vaudru  ,  voulant  imiter 
fon  renoncement  au  monde ,  &  éviter  les  pourfuîtes  d'un 
feîgneur  qui  la  recherchoit  en  mariage ,  quitta  fa  mère  qui 
étoit  veuve ,  &  fortit  fecrettement  du  château  de  Courtfore , 
pour  fe  retirer  dans  un  lieu  folitaire  appelé  Melbode  ,  au- 
jourd'hui Maubeuge  fur  la  Sambre ,  où  elle  demeura  quel* 
.  que  tems  cachée.  Elle  alla  trouver  enfuite  S.  Amand  au  mo- 
naftere  d'Aumont ,  &  S.  Aubert  de  qui  elle  reçut  le  voile 
&  l'habît  monaftîque.  De  retour  à  Maubeuge ,  elle  vendit 
toutes  fes  pierreries  &  fes  joyaux,  &  en  diftribua  le  prix  à 
diverfes  églifes  &  à  d'autres  lieux  de  piété  auxquels  elle  don- 
na fes  biens  en  fonds  de  terre.  Elle  fit  bâtir  un  monaftere 
à  Maubeuge ,  &  en  fit  cohfacrer  l'églife  pan  S*  Aubert 
fous  l'invocation  de  la  Saintç  Vierge,  Elle  y  affembla  un 
grand  nombre  de  vierges  &  y  mit  auffi  des  religieux  pour 
leur .  adminiftrer  les  facremens.  Enfin  après  avoir  gouverné 
fa  communauté  pendant  plufieurs  années,  elle  mourut  en  ^85. 
Celles  qui  font  venues  après  elle,  ont  renoncé  ve*'s  le  dou- 
zième fiécle  aux  vœux  folemnels  pour  fe  fécularilt,.^^  "ne 
celles  de  NivelJe  &  de  Mons,  &  ont  formé  le  chapïïrT"  * 
Msuibeuge.  Ces  chanoinefles  ont  le  gouvernement  de  la  ville 
^  de  fon  .  territoire' ,  &  la  jurifdittion  tarit'  au  civil  qu'au 
criminel.  Elles  faifoient  autrefois  battre  tous  les  ans  certaines 
petites  montioies  de  plomb  appelées  Mites  ^  avec  l'efiigie 
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Chànoinejfes  de  Mauheuge^.  '44.1 

Be  fsdnte  Aldeffondè.  Douze  de  ces  petites  pièces  reve^ 
noient  à  un  denier  ou  gros  de  Flandres,  &  avoient  cours 
dans  tout  le  Hainaut  jufqu*à  Bruxelles.  Il  ne  fuffit  pas,  pour 
être  reçue  chanoînefle  de  Maubeuge,  de  faire  preuve  de  noblefle 
dé  feize  quartiers,  il  faut  que  la  nobleffe  foit.lî  ancienne, 
qu'on  n'en  connoiffe  pas  l'origine.  Uhabillement  de  ces  cha- 
noîneffes  eft  peu  ou  point  différent  de  celui  des  autres  cha- 
noineffes  de  Flandres.  Ainfî  nous  nous  contenterons  de  don- 
çier  ici  un  deHin  d'un  habillement  que  portoient  autrefois 
les  -abbeffes  de  Maubeuge  f  tel  qu'il  fe  trouve  dans  lin  ancien 
nianufcrit  de  l'abbaye  de  S.  Amand  :  il  confiftoit  en  un  voile 
blanc  obfcur,  un  manteau  violet  parfemé  de  fleurs,  une  robe 
rouge  bordée  de  petit  gris ,  tombant  jufqu'à  mi-jambe ,  fous 
laquelle  en  étoit  une  autre  blanche,  qui  defcendgit  jufqu'aux 
talons.  Le  père  Mabillon  croit  que  les  fleurs  dont  eft  femé 
le  manteau , .  font  de  l'invention  du  peintre  ;  car  il  dit  que 
dans  un  autre  manufcrit  du  commencement  du  XI  fiéeîe, 
on  trouve  une  autre  abbeffe  avec  le  même  habit  &  le  même 
manteau,  mais  fans  fleurs,  &  quelle  eft  accompagnée  d'une 
religieufe  qui  n'a  pour  habillement  qu'un  voile  &  une 
coule;  ce  qui  confirme  que  ces  chanoinefles  ont  été  ori- 
ginairement religieùfes. 

Voyez  pour  Mons  &  Maubeuge ,  Joan.  Mabill.  Annal.  Ord. 
S*  Bened.  tonu  I;  Yepez^  Çhroniq.  général,  de  VOrd.  de  S. 
Benoît ,  tom.  II  ;  Modefte  de  S.  Amable ,  Monarchie  Sainte 
de  France  ;  Boufîngaut ,  Voyage  des  Pays-Bas  j  &  Guichar- 
din,  Hijl.  des  PayszJBas. 

r 

Chanoinejfes  d^Andenne* 

Sainte  Beghe,  auffi  fœur  de  faînte  Gertruçïe ,  fe  voyant 
veuve  du  duc  Anfigilde  qui  avoit  été  affafliné  ,  &  duquel 
elle  avoit  eu.  Pépin  Hériftal,  père  de  Charles-Martel,  rejetta 
les  propofîtiofiis  qu'on  lui  fit  de  pafTer  à""  de  fécondes  noces. 
Elle  alla  à  Rome,  &  obtint  du  pape  Adéodat  des  reliques  de 
quelques  faims,  avec  un  morceau  de  la  vraie  croix,  des 
pierres  teintes  du  fang  de  S.  Etienne,  &  une  partie  d.£§  chaî- 
nes de  S.  Pierre.  Elle  fonda  à  fon  retour  en  5p^,  le  monaf- 
tere  d'Andenne  entre  Namur  &  Hui,  près  la   rivière   de 
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Meufe ,  &  en  mémoire  des  fep^  principales  églifes  de  -Rome 
qu  elle  avoît  vîfitées ,  elle  en  fit;  bâtir  fept  à  Andenne ,  dont 
la  principale  fut  dédiée  en  l'honneur  de  la  fainte  Vierge, 
&  les  fix  autres  fous  rînvocation  de  S.  Sauveur ,  de  S.  Pierre, 
de  S*  Jean,  de  S.  Etienne,  de  S.  M;chel,  &  de  S.  Lam* 
bert,  fie  elle  partagea  à  ces  églifes  les  reliques  quelle  avoît 
apportées  de  Rome.  Il  ne  lui  reçoit  plus  qu*à  peupler  ce 
monaftere  de  religicufes  d'une  fainte  vie.  Elle  n  en  trouva 
point  de  plus  parfaites  que  celles  qui  avoîent  été  formées  par 
fa  fœur  fainte  Gertrude.  Elle  fuft  Nivelle  pour  ce  fujet,  & 
Agnès  qui  en  étoit  abbeffe,  lui  en  accorda  fix,  6c  j  pour 
comble  de  faveur,  elle  lui  donna  des  Kvres  6c  une  partie  du 
lit  de  fainte  Gertrude  qui  attira  une  nouvelle  bénédidion  fur 
ces  habitans  d' Andenne,  en  faveur  defqtiels  Dieu  fit  plufieurs 
miracles,  tant  pour  manifefter4a  fainteté  de  fa fervartte,  que 
pour  récompenfer  la  dévotion  ^e  ceux  qui  Finvoquoient 
dans  leurs  befoins.  Sainte  Beghe  en  fut  la  première  fapé- 
rieure  :  fes  religieufes  s^engagerent  au  fervice  de  Dieu  pour 
toujours,  6c  par  une  ftabilité  perpétuelle;  mais  elle  les  gou- 
verna peu,  étant  morte  deux  ans  après.  Ce  monaftere  a  été 
changé  en  un  chapitre  de  chanoineffes  qui  font  au  nombre 
de  trente,  avec  dix  chanoines  qui  leur  fervent  de  chapelains. 
Ces  chanoineffes  n*ont  jamais  eu  d'abbefles  :  les  comtes  de 
Flandres  en  ont  toujours  été  les  abbés ,  6c  en  cette  qualité  ^ 
ils  difpofent  des  prébendes  vacantes.  Les  principales  digni- 
tés de  ce  chapitre  font  celtes  de  prçvote ,  de  doyenne ,  d  ef- 
colâtre  ^  6c  ae  chantre.  Elles  ont  la  collation  de  pJufieurs 
bénéfices  6c  cures.  Ces  chanoineffes  portent  au  chœur  un  | 
furplis  avec  un  long  manteau  noir  doublé  d'Hermine* 

Joan.  Mabillon,  Annal.  Ord.  S.  Bened.  tom.  I;  Petr. 
Coëns,  Difquîjît.  Hijioric.  de  origine  Beghinarurh  Belgli'^  Mo- 
defte  de  S.  Amable,  Monarchie  fainte  de  France. 

Chanoinejfes  de  Munjler-Belife. 

Le  chapitre  des  chanoineffes  de  Munfter-Belifc ,  au  àio^ 
céfe  de  Liège,  a  été  aufli  dans  fon  origine  un  monaftere  de 
religieufes  bâti  par  fainte  Landrade,  nièce  ou  petite -fille  de 
S.  Arnoul  de  MetZj  6c  félon  quelques-uns^  fiUe  d'Anfigilde> 
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&  de  fainte  Beghe,  ôc  fœur  de  Pépin  HérîftaL  Elle  pafla 
fes  premières  années  dans  la  piété  ;  &  fes  parens  ayant  voulu 
la  marier,  elle  leur  déclara  quelle  vouloit  demeurer  vierge. 
Ils  lui  donnèrent  toute  la  liberté  qu'elle  foyhaîtoit  pour  fe^ 
confacrer  plus  parfaitement  au  fervice  de  Dieu,  Elle  fe  fit 
accommoder  une  petite  cellule,  &  mena  une  vie  pénitente  & 
folitaire,  mais  fans  quitter  fa  famille;  elle  fe  revêtit  d'un 
cilice,  &  par-defTus  d'un  habit  fort  fimple,  femblable  à 
celui  des  fervantes.  Son  amour  pour  la  contemplation  la 
preffoit  de  fe  retirer  dans  le  défert;  mais  elle  étoit  retenue 
par  la  confidération  de  fa  jeuneffe^,  &  par  la  crainte  d'aban- 
donner des  pauvres  qu'elle  affi^ftoit.  Quand  elle  fut  plus  âgée  , 
elle  fe  retira  dans  un  bois  fi  affreux  par  la  multitude  des 
bêtes  farouches  dont  il  étoit  rempli,  quon  lappeloit  Bellua, 
ou  Retraite  des  B êtes.  Après  lâvifion  d'une  croix  éclatante, 
qui  lui  apparut  dans  ce  bois,  elle  y  fit  bâtir  une  églife  dé- 
diée par  S., Lambert,  évêque  de  Maftrich.  Piufieurs  filles  & 
veuves  fe  rendirent  auprès  de  la  fainte  pour  imiter  lés  vertus, 
&  travailler  à  leur  falut  fous  fa  diVeûion.  Telle  fut  l'origine 
du  monaftere  de  Belife,  qui  prit  ce  nom  après  avoir  quitté 
celui  de  Beliua  ou  Retraite  des  Bêtes ,  &  l'on  a  bâti  une  pe- 
tite ville  du  même  nom  à  un  quart  de  lieue  de  ce  monaftere* 
La  mort  de  cette  fainte  fondatrice  arriva  vers  Tan  690  o\x 
^p  I ,  &  ce  monaftere  a  été  changé  en  une  communauté  de 
filles  nobles ,  qui  ont  renoncé  aux  vœux  folemnels ,  pour 
fe  marier ,  à  l'exemple  des  autres  chanoineffes.  On  voit  dans 
cette  abbaye  une  licorne  de  fix  pieds  &  demi  de  long:  on 
tient  qu'elle  y  a  été  apportée  par  une  fille  d'un  duc  de  Bre- 
tagne,  qui  fe  fit  chanoineffe  en  ce  lieu  ^  &  qu'à  caufe  d'elle, 
cette^  abbaye  fut'  nommée  fahbaye  de  Saint-^imour. 

Modefte  de  Saint-Amable ,  Monarchie  fainte  de  France  j^  & 
Thomas  Corneille,  Diâ.  Géograph. 

m 

Chanoinejffes  de  Denain. 

Le  bourg  de,  Duonening  ou  Duhens ,  aujourd'hui  Denain, 
fur  îe  chemin  de  Valenciennes  à  Douay ,  éft  recommandable 
par  une  abbaye  de  chanoineffes  féculieres,  que  les  béné- 
diâins  mettent  encore  au  nombre  de  celles  qui  étoient  de 

Kkkij 


\ 


444.^       QuATftIËMj  PartïEj  Chap*   LIV* 

leur  Ordre ,  avant  qu  elles  fe  fuflent  fécularîfées.  Elle  fut  fon- 
.  dée  par  S.  Adelbert  j  comte  d'Oftrevan ,  .&  fa  femme  fainte 
Reine,  nièce  du  roi  Pépin,  vers  Tan  yéiy  félon  la  plus 
'  commune  opinion,  cfu  félon  d'autres,  en  7jo,  Ils  donnèrent 
tous  leurs  biens  à  dix  filles  nées  de  leur  mariage  ;  Rain- 
frede  l'aînée  fut  la  première  abbeffe  de  ce  mpnaftere ,  oii 
fes  fœurs  firent  avec  elle  vœu  de  chaftecé  ;  toutes  par  leur 
vie  exemplaire  &  leurs  grandes^vertus  ont  mérité  d'être  ré- 
vérées comme  faintes.  Après  là  mort  de  b.  Adelbert,  fainte 
Reine  n'ayant  plus  rien  qui  la  retînt  dans  Je  monde,  fe  rc: 
tira  avec  fes  filles  dans  le  monaftere  de  Denaîn,  &  Jbit  à 
caufe  qu'elle  en  eft  la  fondatrice,  ou  qu'elle  en  ait  été  véri- 
tablement abbeffè,  les  peintres  ont  accoutumé  de  la  repré- 
fenter  avec  un  voile  blanc  fur  la  tête ,  &  une  crofTe  à  la 
main.  Baudery,  évêque  de  Noyon,  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  douzième  fiécle  ,  &  qui  a  écrit  la  chronique 
des  évêques  d'Arras  &  de  Cambrai,  parlant  de  cette  abbaye, 
.dit  qu'elle  fut  fondée  par  fainte  Rainfrede,  qui  en  fut  ab- 
beffe ;  que  quelque  tems  après  ce  monaftere  déchut  de  fa 
fplendeur,  &  tomba  entre  les  Ji^ains  de  certains  chanoines; 
mais  que  le  comte  Baudouin ,  par  les  follicîtations  de  l'évê- 
que  Gérard  &  de  Leduin ,  abbé  de  S.  ^X7'aaft ,  le  rétablit 
dars  fon  premier  état ,  y  faifant  revivre  la  difcipline  régu-  . 
liere  fous  la  règle  de  S.  Benoît,  6c  la  conduite  de  l'ab- 
beffô  Ermentrude. 

Ces  chanoîneffes  étoient  autrefois  dames  du  comté  d'Of- 
trevan;  mais  la  fouveraîneté  de  ce  comté  étant  échue  au 
roi  comme  comte  de  Hainaut,  les  chanoîneffes  n'ont  con-  \ 

fervé  que  le  titre  de  comteffes  d'Oftrevan.  Ce  chapitre  eft 
compofé  de  18  cLanoineffes  ,  qui  iloivent  faire  preuves  de 
nobleffe  de  huit  quartiers.  Leur  habit  eft  affez  femblable 
à  celui  des  chanoîneffes  de  Nivelle ,  à  l'exception  qu'elles 
n'ont  point  de  frifç,  &  qu'elles  ont  feulement  un  mouchoir 
de  cou  attaché  avec  trois  rubans  noirs  :  «lies  ont  à  leurs 
corps  de  jupes  quelques  bandes  de  velours  noir  de  plus 
que  celles  de  Nivelle;  hors  du  choeur,  elles  mettent  par- 
deffus  leurs  habits  un  ruban  noir  brodé  d'or,  auquel  eft  atta- 
ché une  médaille  d'or  avec  l'image  de  fainte  Rainfrede; 
reconnue  pour  patrone  de  i'abbaye, 
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joan.  Mabîll.  Annal.  Ord.  S.  Bened.  Modeftc  de  S* 
Amable,  Monarchie  Jainte  de  France  i  &  Thomas  Cprneille^ 
Diâion.  Géographique. 
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Des  ChanoineJJes  de  Gandersheun  y  Quedlimbourg  ,  Herford  j 
Ê*.  autres  ChanoineJJis  Protejiantes  en  Allemagne. 

ChanoineJJes  de  Gandersheiln. 

Au  milieu  de  Théréfie  dont  une  partie  de  l'Allemagne  & 
les  provinces  du  Nord  ont  été  infeâées,  les  monafteres  da 
filles  ont  eu  des  forts  difFérens.  Les  uns  ont  été  entièrement 
détruits,  &  d'autres  ont  été  changés  en  des  ufages  profanes. 
Les  uns  ont  confervé  la  pureté  de  la  foi,  &  fe  font  main- 
tenus dans  les  obfervances  régulières ,  &  d*autres  où  les  re- 
lîgieufes  avoient  déjà  renoncé  aux  vœux  folemnelè,  pouf 
vivre  en  chanoinefles  féculieres,  ont  embrafTé  Théréfie  de 
Luther.  Telles  font  les  chanoinefTes  de  Gandersheîm,  de 
Quedlimbourg,  d'Herford,  &  quelques  autres  en  Allema^ 
gne ,  dont  nous  allons  rapporter  Torigine  ,  n'ayant  deflein 
de  parier  que  de  celles  qui  prennent  ja  qualité  de  chanoi- 
nefles* On  paflera  donc  fous  filence  quelques  autres  monat 
teres  du  royaume  de  Dannemarck,  où  les  religiéufes  ayant 
renoncé  à  la  foi  catholique,  ont  toujours  vécu  en  com- 
munauté fous  Tobéiflance  d'une  fupérieure ,  &  gardé  xjne 
uniformité  dans  l'habillement ,  telles  que  les  religieufe*  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  à  Copenhague,  qui  après  avoir 
embrafTé  l'héréfîe,  ont  toujours  gardé  la  vie  commune,  & 
font  habillées  comme  les  filles  de  la  communauté  de  fainte 
Geneviève  à  P^ris,  appelées  Miramiones  y  dont  nous  don- 
nerons une  eftampe  dans  le  8  tome  de  cette  Hiftoire. 

L'abbaye  de  Gandersheim ,  dans  la  principauté  de  Wol-» 
fembutel,  à  trois,Heues  d'Eymbek,  &  à  iîx  de  Goflar,  dan^ 
l'évêché  d'Hildesheim ,  a  été  Tune  des  plus  confîdérablet 
d'Allema|3:\ei  Yepez  la  met  au  nombre  aes  quatre  abbayet 
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prîncieres ,  où  l'on  no  recevoic  que  des  filles  de  princes. 
Elle  fut  fondée  vers  Tan  8  y  2.,  par  Lutolph  le  grand  y  duc  de 
Saxe,   &  Ode  fa   femme  ;  trois  de  leurs 'filles    en  furent 
ïucceflivemçnt  abbefTes.  La  première  fut  Hatmode,  la  fé- 
conde  Get-berge ,    &   la   troifiéme  Chriftîne.  ,La  princeffc 
Sophie,  fille  de  Tempereur  Othon  II,  en  entrant  dans  ce 
monafterc  pour  y  être  religieufe,  y  caufa  de  grands  troubles. 
Elle  fit  bien  paroître  quelle  n'yentroit  pas  dans  un  efprit 
d'humilité  ;  car  croyant  que  ce  feroit  un  déshonneur  pour 
elle ,  comme  fille  d'empereur ,  de  recevoir  le  voile  des  mains 
d'un  prélat  qui  n'eut  pas  le  pallium  j  elle  ne  voulut  pas  le 
recevoir  de   l'évêque  d'Hildesheim  ,    auquel    ce  monaftere 
avoit  toujours  été  fournis  depuis  fa  fondation  ;  elle  voulut 
que   ce  fàt  Tarchevêque   de»  Mayence   qui   le  lui  donnât, 
Qfdage,  évêque  d'Hildesheim,  s'y  oppofa,  &  les  évêques 
qui  étoient  venus  pour  afiîfter  à  cette  cérémonie  avec  l'em- 
pereur' Othon ,  favorifant  Tévêque  d'Hildesheim  j  on  con- 
vint que  ce  prélat  &  Tarchevêque  de  Mayence  lui  donne- 
roient  enfemble  le  voile,  après  que,  félon  la  coutume,  elle 
auroit  promis  l'obéiffance  &  là  foumiffion  à  l'évêque  d'Hil- 
desheim. Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  fous  le  reftc 
\/         du  pontificat  d'Ofdage  &  de  Gerdage,  6c  fous  les  première» 
*  années  de  celui  de  Bernard ,  qui  monta  fur  le  fiége  ëpif* 
copal  d'Hildesheim  en  pp2.  Pou^  lors  le  relâchement  qui 
s'étOLt  déjà  introduit  dans  Tabbaye  de  Gandersheim ,  parvint 
à  un  tel  excès,  que  les   religieufes  y  vivoient  fans  aucune 
fubordination.  Le  luxe  &  la  vanité  y  régnoient ,  &l  Ton 
n'y  reconnoiffoit  plus  l'autorité  de  l'évêque.  La   princcfle 
Sophie ,  malgré  l'abbeffe  qui  s'y  oppofa  fortement ,  fe  rendit 
auprès  de  1  archevêque  de  Mayence ,  &  demeura  plus  d'un 
an  dans  fon  palais.  L'évêque  d'Hildesheim  l'avertit  plufieurs 
fois  de  retourner  dans  fon  monaftfefe  ;  mais  fes  remontrances 
lurent  inutiles.  Elle  anima  l'archevêque  de  Mayence  contre 
lui,  &  oubliant  ce  qu'elle  lui  avoit  promis  le  jour  de  fa 
confécration ,  elle  publia  qu'elle  n'avoit  point  reçu  le  voile 
de  fes  mains ,  mzk  bien  de  celles  de  rarchevêcjue  de  Mayen- 
ce ,  que  Gandersheim  n'étoît  point  de  fa  jurifdiâ:ion ,    & 
quelle  ne  devoit  pas  lui  obéir.  De  retour  en  fon    monaf- 
tere ,  elle  excita  les  autres  religieufes  à  ne  point  recoonoître 
f^vêque  d'Hildesheim* 
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Le  jour  deftiné  pour  la  dédicace  de  la  nouvelle  églift 
de  ce  monaftere  approchant,  ta  princeffe  Sophie  y  à  qui 
Tabbefle  avoit  donné  le  foin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui 
feroit  néceffaire  pour  la  cérémonie ,  invita  Tarchevêque  de 
Mayence,  &  le  jour  fut  fixé  à  la  fête  de  TExaltation  de  la  fain- 
te  Croix.  L'évêque  d'Hildesheim  ,  qui  de  fon  côté  avoit  été 
prié  par  Fabbeffe  de  faire  ce  jour-là  la  cérémonie,  promit 
de  s'y  trouver.  Mais  Tarçhevêque  de  Mayence  voulut  diffé- 
rer jufqu  à  la  fête  dé  S.  Matthieu ,  &  le  fit  fignifier  à  Tévê» 
que  d'Hildesheim,  qui  ne  pouvant  s  y  trouver  ce  jour-là. 
fe  rendit  à  Gandersheim  le  |our  de  l'Exaltation  de  la  fainte 
Croix,  pour  confacrer  Téglife,  comme  il  en  avoit  été  prié 
par  raboeffe  :  au  lieu  d'y  trouver  ce  qu'il  falloit  pour  la 
cérémonie,  il  y  trouva  au  contrait*  des  perfonnes  apoftées 
pour  Tînfulter:  ildît  néanmoins  la  meffe  en  préfcnce  des 
religieufes  ,  qui  étoient  fort  animées  contre  lui ,  &  il  les 
obligea  à  porter  leurs  offrandes  &  à  recevoir  la  bénédiûîon. 
Le  'prélat  au  milieu  de  la  mefle  fit  une  exhortation  pour 
confoler  le  peuple,  qui  murmuroit  hautement  de  ce  qu'on 
traitoit  fon  évêque  fi  indignement,  &  à  la  fin  du  difcours 
il  défendit  que  l'on  fît  la  confécration  de  i'églife  fans  fon 
confentement.  Les  religieufes  en  furent  fi  irritées,  que  lorfqu  el- 
les préfenterent  leurs  offrandes,  elles  les  jetterçnt  par  terre  avec 
indignation,  en  difant  des  injures  à  leur  évêque.  L'archevêque 
de  Mayence  vint  à  Gandersheim ,  le  jour  de  S.  Matthieu  , 
pour  faire  la  dédicace  ;  l'évêque  d'Hildesheim  ne  s'y  trouva 
pas,  &  envoya  à  fa  place  Ekkéhard,  évêque  de  Slçfvich, 
que  les  guerres  avôîent  obligé  d'abandonner  fon  diocèfe.  Il 
s'oppofa  au  nom  de  l'évêque  d'Hildesheim  à  toutes  les  entre* 
prifes  de  l'archevêque ,  &  la  confécration  de  Féglifé  fut  fuf^ 
pendue.  Bernard  eut  recours  à  Rome  ;  on  y  tint  un  fynode 
en  ïooi ,  pour  terminer  ce  différend  ,  &  Ton  ifdonna  gain 
dé  cayfe  à  ce  prélat  ;  mais  à  fon  retour  de  Rome,  étant  allé  à 
Gandersheim  ,  il  y  trouva  des  gens  en  armes,  tant  de  Upart  de 
laprinceffe  Sophie  que  de  celle  de  Farchevêque  de  Mayence^ 
qui  l'obligèrent  de  fe  retirer.  On  tint  encore  plufieurs  affembléeê 
d'évêques  en  Allemagne  p#ur  Iç  même  fujet,  &  cette  affaire 
ne  fut  terminée  -  qu'en  1007.  La  jurifdiftîon  de  ce  monaf- 
tere fut  cntîéremenr^  adjugée  à  Tévêque  d'Hildesheim^  ^ui 
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fit  enfin  la  dédicace  de  l'églife,  &  l'archevêque  de  Mayence> 
ayant  rccomiu  fa  faute  dans,  le  concile  de  Francfort  ^renonça 
à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  Ganders- 
heim ,  &  pour  témoignage,  il  donna  à  févêque  d^Hildeaheim 
une  crofle  ou  bâton  paftoral.  Aribe,  archevêque  de  Mayence, 
voulant  renouveler  cette  querelle  en  1024,  Tempereur  Conrad 
II  l'en  empêcha;  mais  la  princeffe  Sf)phie  devenue  abbefle  de 
Gandersheim  après  la  mort  de  Gerbruge ,  ne  ceffa  d*înquiéter 
les  évêques  d'Hildesheim  au  fujet  de  la,  jurifdidion.  Elle  recon- 
nut fa  faute  avant  de  mourir  ^  &  elle  alla  trouver  Té vêquc 
S.  Godard ,  qui  tenoit  pour  lors  le  fiége  d'Hildesheim,  Elle 
lui  promit  toute  fbrte  de  fatisfaâion  ,  &  ce  prélat  qui  étoît 
malade,  lui  ayant  répondu  quil  examineroit  cette  affaire,  il 
lui  donna  terme  jufqu  à  la  fête  de  la  Purification  de  la  Sainte 
rVierge.  Sophie  qui  appréhendoit  la  mort,,  lui  dit  :  Flaife  à 
Dieu  que  ce  jour-là  nous  trouve  en  honnt  fanté  L'un  &  l'autre  ! 
L'évêque  à  ces  paroles  lui  répliqua  :  Notre  vie  ejl  entre  les  j 

mains  de  Dieu  ;  mais  quelque  chofe  qui  arrive^  nous  difcuterons 
certainement  cette  affaire  devant  le.  véritable  juge  ^  au  jour  de  la  fête 
de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge.  La  chofe  arriva  comme 
fe  faint  lavoit  prédit  ^  car  il  mourut  huit  jours  après,  & 
ïabbeffe  Sophie  le  jour  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge, 
de  Fan  1058. 

On  ne  put  réparer  les  défordres  que  cette  abbefle  avoit 
caufés  à  Gandersheim.  Les  religieufes  qui,  à  fon  exemple^ 
vivoient  en  féculiercs ,  s'accoutumèrent  à  cette  manière  de 
vie;  &  ayant  renoncé  à  la  Règle  de  S,  Benoît  j  aux  obfer^ 
vances  régulières  ,  &  aux  vœux  folemnels  dès  le  onzième 
fiécle,  elles  embrafferent  Théréfie  de  Luther,  lorfque  la  Saxe 
en  fut  infectée ,  ce  qui  arriva  fous  le  gouvernement  de 
Tabbeffe  Claire  ,  fille  d'Henri  III  dit  le-Jeune  ,  duÈ  de 
Brunfwich  ,  Jaquelle  époufa  P'iiilippe  de_  Brunfwich,  duc  de 
Gubenhagen  fon  coufin,  &  mourut  en  i  jpy»  Il  y  a  eu  auflî 
plufieurs  autres  princèffes  de  la  même  maifon,  abbeffes^  de 
Gandersheim,  telles  que  Dorothée-Augufte,  morte  en  16  n  f 
Chriftine-Sophie  de  Brunfwich  qui  époufa  en  i6%\  Augufte 
Guillaume  j  ion  coufin  germain.  La  princeffe  Henriette^Chrif- 
tine  de  Bfunfwich  "Wolfenbutel  lui  fuccéda;  mais  en  171^; 
cette  princeffe ,  après  avoir  renoncé  à  la  qualité  d'abbeffe  de 

Gg^ndersheim 
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^âandersheim ,  abjura  le  ludiérânisme  entre  les  mains  de 
Tabbé  de  Corvey ,  et  reçut  le  sacrement  de  Confirmation  à 
Rurembnde  ^  par  les  mains  de  Tévêque  de  la  même  ville* 
Ce  monastère  a  été  si  considérable ,  que  Bruschius  ,  qui 
écrivoit  en  15  jo^  dit  que  dans  ce  tems-là  il  avoit  encore 
pour  vassaux  de$  princes  de  la  maison  de  Brunsvich ,  de 
celle  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  et  plusieurs  barons  et 
seigneurs  d'Allemagne.  L'abbesse  est  princesse  de  l'Empire , 
mais  non  pas  immédiate ,  et  elle  n  envoie  pas  des  députés 
aux  diètes.  La  religieuse  Rosvid  ,  célèbre  par  sts  ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  étoit  professe  de  ce  monastère.  Elle 
parloit  le  grec  et  le  latin  avec  fecilité  3  elle  écrivit  en  vers , 
a  la  prière  de  Fempereur  Othon  II ,'  et  par  ordre  de  Ger- 
berge ,  son  abbesse  ,  un  éloge  historique  de  la  vie  d'Othon 

1>remier ,  et  depuis ,  le  martyr  de  S.  Denis  et  de  S.  Pé- 
age, et  d^autres  ouvrages.  Elle  mourut  en  ^57. 

Joan.  Mabil.  Annal.  Bened.  Tom.  III  et  IV i  et  Gaspar. 
Bruschius,   Chonolog.  monaster.  germ. 

L'abbaye  d'Herford ,  située  dans  la  ville  de  ce  nom  ^ 
sur  Ja  rivière  de  Vehra ,  dans  le  comté  de  Ravensbourg , 
a  eu  le  même  sort  que  celle  de  Gandersheim.  Elle  tut 
fondée  par  Louis  ,  roi  dç  Germanie  ,  en  822.  Ce  prince 
ayant  fait  bâtir  pour  des  hommes ,  l'abbaye  de  Corbie  la 
neuve ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Corbie  en  France ,  voulut 
aussi  avoir  un  monastère  de  filles  en  Allemagne ,  semblable 
à  celui   de  Notre-Dame  de  Soisspns  j  d'où    il  fît  venir 
iTette  ,  qu'il  fît  première  abbesse  ^de  l'abbaye  d'HerfprJ , 
dont  l'église  fut  dédiée  à  Sainte  Çusine  >  après  que  l'on 
eut  •  apporté  de  France  en  Allems^ne ,  le  corps  de  cette 
Sainte.  Ces  deux  monastères  en  p/oouisirent  beaucoup  d'au- 
tres en  Allemagne  et  en  d'autres  provinces.  jCelui  d'Her- . 
ford  fut  ruiné,  par  les ,  Huns  pu   Hongrois,  en  P53  ^  et; 
allé  après  qu'il  eut  lété  rétatfli,  par  Favarice-4c  Thîedmart» 
frère  de  Bernard ,  duc  de  Sajcp  >  et  de  Godeste  ,  qui  en  étoit 
abbesse  :  il  en  emporta  les  trésors  j  mais  Mainirerc,  évêque 
de  Paderborn  ,  l'ayant  fait  comparoître  dans  un  synode ,  le 
condamna  à  restituer  à  ce  monastère ,  trente  talens.  Thied- 
mart  ne  pouvant  payer  une  aussi  grosse  somme,  céda  à  ce  ^ 
monastère  •  des  terres  x^Att  Jui  lappartenoient.  Cette  abbaye 
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fut  rétablie  dans  sa  pitemè^e  êfA^&àem  ^  et  ïàibésx' Q6* 
deste  y  renouvela  les  observances  régulières  qile  ki  rtfa'* 
gieuses  abandonnèrent  au  comuMUceinenr  du^moiènM 
siècle.  Elles  ont  eu  enfin  h  vtidiheui  de  tomber  àm»  ïhé* 
résiCy  qu'elles  embrassèrent  en  1^15  ,  «n'ayant  pa»  knhc 
1  abbaye  de  Corbie  la  neuve  ^  qai  a  toujoors  conservé  la 
pureté  de  la  foi  avec  les  obMrvâft^ces  régulières ,  sous  la 
règle  de  S.  Benoît.  L'abbesse  d^Meiford  est  pjmsccsse  cb, 
FEmpire  ,  et  a  rftiig  parmi  les  prélats  du  «roe  de  West- 
phalie  5  elle  envoie  des  dépntes  ai»  diètbs  de  VEmpire  / 
et  fournit  poar  son  conringem  ,  en  te»si  de  gt»r/a  y  sa 
fantassins.  Elle  é^it  autrefois  dârite  dUQtSmày  siaîs  l'ékc- 
feur  de  Brandebourg  s'en  empara  en  1^47^  coioue  éisni 
de  la  dépendance  du  comté  de  llaviensb^HfiFg; 
*  Joan.  Mabill.  Annal  ùrct.  S.  Benedicti  am.IIIâlF. 
Annal,  et  monument.  Faderbortt ,  €£  Annal,  ff^tst^/iol. 

L'abbaye  de   Qaedlîmboupg ,  située   dans  ta   vîtte  de 
même  nom , .  qui  confine  les  priiK^ipaufés  df Anbah  et  ^Hd-        , 
bérstad  avec  le  comté   de  Siakembourg,  a  imité    celles 
d'Herford  et  de  Gand^sheiitt.   Elle   fat  fbkidée  ea  5^30, 
par  Henri  fOiseleur ,  rai  de  Germanie ,  et  rti  femme  Mal* 
tilde ,  en  Thonneur  de  S.  Serves.  Ils  y  donnèrent  de  gnuadis^ 
biens  ,  et  y  choisirent  leur  sépulture.  Cette  abbaye  ,  donc 
Tabbesse  est  princesse  immédiate  de  fempire*  et  ou  cercle 
de  la  haute  Saxe ,  envoie  des  députés  atfx  crêtes ,  et  fournit 
pour  son  çômingent ,  en  tems  de  guerre ,   \m  cavalier  et 
dix  fantassins.  La  ville  de  Quedlimbourg  a;  été  k»g^tëois 
libre  et  impériale  j  mais  Tabbesse  avec  qui  le  magfsiirair  se 
brouilla ,  ayant  appelé  à  son  secours  Ernest ,   éteaeor  de 
Saxe,  son  frères  ce  prince  s'en  ren4it  maître  en  1477,  ef 
prit  l'abbaye  sous  sa  protection.  Les  ékctenrs  de  Saxe  en 
ont  été  les  protecteurs  depuis  ce  ttms-là,  et  joiaissent  de 
la  supériorité  territoriale  dans'  la  ville  et   dans  son  teni^ 
tôire  y  où  Fabbesse  n'a  que  la  basse  yi&iice*.  Fiusieius  prk^* 
cesses  de  la  maison  de  Saxe  ont  été  abbesse^  de  Qued> 
limbourg ,  comme  Hedvige ,  fttte  de  Frédéric  lï ,  dit  Is 
Pacifique  ,  électeur  de  Saxe  ,  morte  en  ly  lo^.  Marie ^  fiile 
de  Jean- Guillaume ,  duc  de  Saxe  Weimar,  morte  en  iSio. 
Dorothée,  fille-  tie  Christian  I  j  aussi ' étectemt  de  SaxSr 
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morte  en  16 l'y.  Dorothée-Sophie,  fille  de  Frédéric- Guil- 
laume, duc  de  Saxe  Altembourg ,  morte  en  16^^  ,  et  Anne- 
Dorothée  ,  fille  de  Jean-Ernest  de  Saxe  Wcinian  La  prin- 
cesse Anne-Marguerite  de  Brunsvich  en  a  été  aussi  abbesse , 
et  ce  fut  la  comtesse  Anne  de  Stolberg ,  qui ,  en  i55i)^  y  ftt 
recevoir  la  confession  d'Ausbourg. 

L'abbaye  de  Gerenrode ,  dans  la  principauté  d*Anhalt , 
à  trois  lieues  de  Quedlimbourg  ,  fut  fondée  aussi  pour 
àts  religieuses  de  Tordre  de  S.  Benoît  ^  par  le  duc  Geron, 
mort  en  ^6^.  L'abbesse  est  princesse  immédiate  de  l'Em- 
pire et  du  cercle  de  la  haute  Saxe,  et  fournit >  pour  son 
contingent ,  en  tems  de  guerre ,  un  cavalier  et  six  tantassins. 
Elisabeth ,  comtesse  de  Wied ,  qui  en  étoit  abbesse  ,  y  fit 
recevoir  la  confession  d'Ausbourg^  en  ijai.  Les  princes 
d*Anhalt  ont  depuis  long-tems  Tadvcuerie  de  cette  abbaye , 
dont  ils  payent  les  charges  qu  elle  doit  à  l'Empire. 

Joan.  Mabill.  Annal,  nened.  tom.  Illi  et  Audiffret,  Géo^ 
grapL  tome  IIL     . 

Fin  du  sixième  volume. 
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Chap.  XXX.  Des  moines  Bénédictins  de  laco7ijpégaàon4tsaint'Beno% 

en  Espagne  ,  com^iunément  appelée  de  KoUadolid.  237. 

Chap.  XXXÏ.   Des  moines  Bénédictins  de  Ifi,  itpngrégan^st  de  tor-- 

tugaly  2^. 

Ch AP.  AXXn«  De  Pordre  militaire  de  saint-Btienne ,  pape  tt  maryt 

en  Toscane  y  2^5^. 

Chap.  XXXIU.  Des  Bénédictins  exempts  y  tant  en  franco  qu'yen  FLm 

dres ,  où  il  est  parlé  en  particulier  de  Pabbaye  de  si^iru-J^aast 

d'Arras  y  2^4. 

Chap.  XXXIV.  De  la  congrégation  Bénédictine  Helvétique  ou  de  Suisse  » 

oii  il  est  parlé  de  Cordre  militaire  de  POurs  y  ^  268. 

Chap*  XXXy  •  Des  Bénédictins  réformés  de  la  congrégation  de  saint-- 

Vanne  et  de  saint-Jiidulphe  y  avec  ta  vie  de  dota  Didier  de  la 

Cour  y  leur  r^rmateur  y  273- 

Chap.  XXX VI,  ue  la  congrégation  des  Bénédictins  Angloisy  280. 
Çbap*  XXXVII.  Des  Bénédictins  réformés  de  la  congrégation  de  saint-' 

Maur^  en  France  y  288. 

Ch AP.  XXXVin.  Des  Bénédicàns  r^ormés  de  h  congr^adon  dg  saint- 

Placide  y  aux  Pays-Bas^  :^^9é 


ï 


D  E  s    C  H  A  P  I  T  R  E  s.  /// 

Chap.  XXXÎX.  De  la  congrégaùoa  de  CkeT^al^Benoît  et  de  ta  SociécS 
de  Bretagne^  présentement  unies  à  la  congrégation  dé  saint-^ 
Maur  ^  304» 

Chap.  XL.  Des  religieuses  Bénédictines  de  Bourbourg^  Estrun ,  Messine 
et  autres  monastères  nobles  de  cet  ordre  yen  Flandres  et  en  Italie^  30p* 

Chap.  XLL  Des  religieuses  Bénédictines  réformées  de  Montmartre ,  avec 
la  vie  de  la  révérende  mère  Marie  de  Beauvilliers ,  leur  réfor- 
matrice y  3 17. 

Chap.  XLIL  Des  religieuses  Bénédictines  réformées  de  Notre-Dame  de 
saint'Paul  y  près  de  Beauvais  ^  avec  la  vie  de  la  révérende  mère 
Magdelaine  d^Escloubleau  de  Sourdisy  leur  réformatrice  ,        3^7* 

Chap.  XLIII.  Des  religieuses  Bénédictines  réformées  du  Valide-Grâce^ 
à  Paris  y  avec  la  vie  la  révérende  mère  Marguerite  d* Arbouse  y  leur 
réformatrice  y  3i^* 

Chap.  XLIV.  Des  religieuses  Bénédictines  réformées  y  de  Notre^-Uame 
de  la  Paix  y  à  Douay  y  avec  la  vie  de  la  révérende  mire  Florerue 
de  Verguigneuly  leur  r^ormatrice  ,  33^« 

Chap.  XL  y.  Des  religieuses  filles  de  Notre-Dame  youdela  compagnie 
de  Notre-Dame  y  aggrégées  à  tordre  de  saint-Benoit  y  avec  la  vie 
de  la  révérende  mère  Jeanne  de  FEstonoCy  leur  fondatrice  y      343. 

Chap.  XLVL  Des  religieuses  de  Notre-Dame  du  Calvaire,  avec  la  vie 
du  révérend  pire  Joseph  le  Clerc  du  Tremblai  »  capucin  y  leur 
instituteur  y  3yp. 

Chap.  LXVU.  Des  religieuses  Bénédiednes  de  Vadoraûon  perpisueUe 
du  très-saint  SacremerUy  avec  la  vu  delà  révérende  mire  Mectkiide 
du  saint-Sacrement  y  leur  insdtuince  ,  374. 

Chap.  XLVUL  Des  religieuses  Bénédictines  de  Vadoraâon  perpéttuÙe 
du  très-saint  sacrement  du  Valdosru  y  -  39^ 

Chap.  XLIX.  Des  moines  Bénédicdnsr^rmù  y  dePerreei,  eu  Bour^ 
gogncy  3P7. 

Chap.  L.  Des  ckanoinesses  séculières  en  général^  ^  401* 

Chap.  LL  Des  ckanoinesses  séculières  de  Kemiremonty  en  Lorraine  y  é^o6. 

Chap.  LO.  Des  ckanoinesses  d^Epiaaly  de  Poussif  y  dé  BouxiireSy  en 
Lorraine  ;  de  saint-Pierre  et  de  sainte-Marie  y  à  Metr^,         424* 

Chap.  LIU.  Des  ckanoinesses  de  Cologne  ,  Lindaw  y  Èuckaw  y  et 
autres  en  Allemagne  et  en  Alsace  y  428» 

Chap.  LIV.  Des  ckanoinesses  de  Nivelle  y  de  MonSy  de  Maubeuge  ^ 
de  Denin  y  et  de  quelques  autres  en  Flandres  y  U7* 

Chap.  L V.  Des  ckanoinesses  de  Ganderskeim  y  Quedlimbourg  y  Her-^ 
ford  y  et  autres  ckanoinesses  protestanusy  en  Allemagne  y        4^5!» 
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